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tes , & un  Catalogue  des  ouvrages  d’Anatomie  8c 
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DifTertations  inférées  dans  les  Journaux  , & de  la 
plupart  des  Thefes  qui  ont  été  foutenues  dans  les 
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A 

MONSEIGNEUR 

IE  DUC  DE  LA  VRILLIERE, 

COMTE  DE  SAINT-FLORENTIN, 

Ministre  et  Secrétaire  d’État,  Commandeur 
des  Ordres  du  Roi,  Honoraire  de  l'Aca- 
démie Royale  de$  Sciences,  & c.  Scc.  &c.  &c. 


O N SEIGNEUR 


y 


Je  vous  offre  iTîifoire  de  V Anatomie  & 
de  la  Chirurgie  , avec  un  Tableau  fuccint  des 
découvertes  que  les  hommes  de  différents  âges 
& de  divers  pays  ont  faites  dans  ces  deux 
Sciences  : elles  font  la  bafe  de  V art  de  guérir. 
Cependant  le  %ele  de  ceux  qui  s’y  font  livrés 
et  été  traverfé  par  tant  d’objîacles  , que  les 
plus  célébrés  Anatomif.es  ont  été  les  hommes 
tes  plus  malheureux.  Les  préjugés  des  Nations 


É P I T R E. 

en  ont  retardé  les  progrès  ; ce  nefi  que  fous  ce 
Régné  florïffant  j quelles  ont  été  publiquement 
cultivées  dans  les  Hôpitaux  de  France  , & 
q-uon  a généreufement  récompenfé  ceux  qui 
les  ont  enfeignées  avec  fuccès.  C’eft  à vous  y 
Monseigneur  , que  la  Médecine  efi 
redevable  de  ces  faveurs  ; Minière  éclairé  & 
fage  d‘un  Roi  qui  trouve  fon  bonheur  dans 
celui  de  fon  Peuple  ; vous  fave £ employer  la 
confiance  dont  il  vous  honore  à faciliter  les 
progrès  des  Sciences , & fur-tout  de  celle  qui  a 
pour  objet  la  confervation  des  hommes.  Conti- 
nue.£ y Mo  NSEIGNEUR  J d’ honorer  l’A- 
natomie & la  Chirurgie  de  votre  protection  au- 
près du  Trône  ; & la  Médecine  acquerra  chaque 
jour  ae  nouvelles  lumières  qui  tourneront  à 
V avantage  du  Prince  & de  f es  Sujets , 

Je  fuis  avec  refpecty 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  & trè*« 
obéiflant  fèrviteur , 

Portai.. 
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PRÉFACE. 

Ij’  Histoire  de  l’Anatomie  remonte  £ 
la  plus  haute  antiquité  , & cette  Science 
été  cultivée  jufqu’à  nous  prefque  fans  au- 
cune interruption.  Les  Druides  s’en  occupè- 
rent d’abord  , les  Juifs  la  cultivèrent  en- 
fuite  , & les  Grecs  y ont  fait  les  plus  grands 
progrès  ; les  Arabes  l’avancerent  peu  , mais 
ils  transmirent  leurs  connoitfànces  aux  Eu- 
ropéens.  Environ  quatre  cents  ouvrages  pa- 
rurent dans  ce  long  intervalle  de  temsj 
c’eft-à-dire  depuis  le  vingt-huitieme  fiecle 
du  monde,  jufqu’au  douzième  après  Jefus- 
Chrift  } les  plus  grands  hommes  fe  font 
occupés  de  l’Anatomie  depuis  cette  épo- 
que , & ils  ont  publié  plus  de  douze  mille 
ouvrages  : j’ai  entrepris  d’en  préfenter  le  ti- 
tre fous  un  feul  tableau  chronologique  , d’en 
indiquer  les  éditions , d’extraire  une  partie 
de  ce  qu’ils  contiennent  d’original  & do 
bon , & de  donner  l’hiftoire  de  l’Auteur  au- 
quel chaque  ouvrage  appartient  j d’applau- 
dir à fes  travaux  lorfque  je  les  croirois  uti- 
les , & de  les  cenfurer  lorfqu’ils  me  paroî- 
troient  peu  exacts.  v 

L’exécution  de  ce  projet  me  paroifloit 
d’autant  plus  importante  , que  je  trouvois 
des  remarques  intéreffantes  dans  des  livres 
que  l’ignorance  ou  i’oifiveté  des  letteurs 
a voit  condamnés  à un  oubli  préjudiciable 
à l’avancement  de  l’Art. 

Comme  la  plupart  des  Anaromiftes  ont  écrit 
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vïij  PRÉFACE 
fur  la  Chirurgie  , j’ai  cru  devoir  réunir  les 
deux  parties  pour  ne  point  tronquer  l’hif. 
toire  des  Auteurs.  Mais  dans  tous  mes  ju- 
gements , je  ne  me  fuis  point  érigé  en  Criti- 
que , qui  ne  cherche  que  des  défauts  : ce  per- 
fonnage  feroit  odieux  } & de  tels  Critiques  , 
dit  M.  de  Senac  , font  des  efpeces  d’infec- 
tes qui  s’attachent  aux  fruits,  ae  l’efprit  pour 
les  flétrir  j leur  venin  rejaillit  enfin  fur  eux- 
mêmes. 

Pour  compofer  cette  Hiftoire  , je  me  fuis 
procuré  tous  les  ouvrages  d’Anatomie  & de 
Chirurgie  de  la  Bibliothèque  du  Roi , la  plus 
riche  de  l’Europe  ; M.  Capperonier  , un  des 
plus  fa  vans  Bibliographes  de  nos  jours  , a bien 
voulu  me  les  communiquer  à mefure  qu’ils 
m’étoient  néceflàires.  J’ai  confulté  ceux  qui 
fe  trouvent  aux  Bibliothèques  de  S.  Germain  , 
de  S.  Viéfcor , & de  Sainte  Geneviève  : MM. 
Laflone  & Morand  m’en  ont  communiqué 
quelques-uns  qui  manquoient  dans  ces  gran- 
des Bibliothèques.  C’eft  ainfi  que  je  me  fuis 
procuré  plus  de  dix  mille  volumes  d’ Anato- 
mie ou  de  Chirurgie  ; avantage  dont  je  n’eufie 
peut-être  pû  jouir  dans  aucune  autre  ville. 

J’ai  divifé  l’ouvrage  en  deux  parties.  La 
première  traite  de  l’Hiftoire  ancienne  , que 
J’étends  jufqu’à  Harvée.  J’examine  dans  au- 
tant de  chapitres  particuliers  les  travaux  des 
.Juifs , des  Grecs  & des  Arabes.  La  faconde 
partie  concerne  l’Anatomie  moderne,  & elle 
comprend  l’Hiftoire  de  tous  les  Auteurs  d’A- 
natomie  ou  de  Chirurgie  qui  ont  vécu  depuis 
Harvée  jufqu  a nous. 
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PRÉFACE.  ïx 

Ces  deux  parties  font  divifées  en  plufieurs 
époques.  J’en  ai  établi  cinq  dans  la  première 
partie  : Hippocrate  , Galien,  Vefale  , Fabrice 
d’Aquapendente,  Ambroile  Paré.  Je  fixe  trei- 
ze époques  dans  la  fécondé  partie  , Harvée  , 
Pecquet  , Malpighi  , Ruylch  , Duverney  , 
Morgagni , Winflow  , Senac  , Haller , Lieu- 
taud  , Dionis  , Heifter  , Morand. 

La  Nature  a produit  dans  tous  les  fiecles 
de  ces  génies  heureux,  qui  au-deflus  des 
préjugés  de  leurs  contemporains  ont  fu  l’é- 
tudier & l’approfondir  au  milieu  des  épaiiïes 
ténèbres  qui  lacachoient  à leurs  regards.  J’ai 
cru  devoir  dans  mon  Hiftoire , les  diftinguer 
de  ces  Ecrivains,  qui,  incapables  de  rien  pro- 
duire par  eux- mêmes  , fe  font  contentés  de 
copier  les  livres  des  autres. 

J’ai  fuivi  un  plan  uniforme.  L’hiftoire  de 
l’Auteur  précédé  le  titre  de  fes  ouvrages,  au- 
quel je  joins  les  différentes  éditions.  J’extrais 
ce  qu’il  contient  de  notable,  & j’en  porte  mon 
jugement.  Je  confronte  les  plagiats , & afin 
qu’on  en  puiffe  mieux  juger , je  les  rapporte 
quelque  fois  en  deux  colonnes.  J’ai  fuivi  l’or- 
dre chronologique  de  la  publication  des  ou- 
vrages , afin  d’accorder  avec  plus  de  certitude 
les  découvertes  à leurs  véritables  Auteurs  $ 
& l’hiftoire  des  faits  m’a  beaucoup  plus  oc- 
cupé que  celle  des  fyftcmes  , qui , en  offuf- 
quant  la  raifon  , ont  tour  à tour  retardé  les 
progrès  des  fciences  : Equidem  dolto  j dit  le 
célébré  Albinus  (i)  numéro  , quum  com- 
menta egregiè  convellantur  3 ajferri  nova  qu& 

(i)  Acad,  ad  noc,  Lib,  i.  Cap.  xu. 
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convdlantur , qu&  deleat  dies.  Libcratur  ab  ils 
res  phyjiolugica  ; liberata.  j denuo  gravatur... 
mutata  Inde  quotïdie  , ingeniorum  flatu  impellï 
fe  pajji  funt  homïnes  3 patienturque.  L’éten- 
due de  mes  extraits  eft  proportionnée  à la  \ 

célébrité  qu’ont  eu  leurs  ouvrages  , ou  dont 
ils  m’ont  paru  dignes  j le  rang  différent  où 
le  public  a placé  leurs  Auteurs  n’en  impofe 
plus  après  leur  mort , leur  efprtt  nous  refte 
dans  leurs  écrits.  C’eft  par  ce  refte  non  équi- 
voque , que  j’ai  taché  d’apprécier  leur  mérite. 

J’ai  extrait  de  tous  les  mémoires  des  Aca- 
démies & des  Journaux  de  l’Europe  > écrits 
en  Latin  ou  en  François , ce  qu  ils  con- 
tiennent de  relatif  à l’Anatomie  & à la  [ 

Chirurgie , & j’ai  rapporté  les  titres  des 
mémoires  écrits  en  d’autres  langues  j ou  fi  l 

j’y  ai  joint  quelques  notices  , c’eft  d’après 
les  Bibliographes  , ou  d’après  des  perfon- 
nes  inftruites  de  ces  langues , que  j’ai  con- 
fiiltées. 

Impartial  dans  la  critique  comme  dans  la 
louange,  je  ne  me  fuis  point  laiifé  éblouir 
par  les  titres  faftueux  des  Auteurs.  L’efprit 
de  Corps  n’a  aucun  pouvoir  fur  moi.  Je  tiens 
à routes  les  Facultés  du  monde  par  les  fenti- 
ments  de  la  plus  haute  vénération  \ mais  je 
n’eftime  les  Auteurs  que  par  leurs  ouvra- 
ges. Je  fais  peu  de  cas  de  ces  Ecrivains  qui, 
enrhoufiaftes  de  leur  patrie  , veulent  y trou- 
ver la  fource  de  toutes  les  découvertes  : le 
flambeau  du  génie  luit  pour  toutes  les  Na- 
tions. ( 

Chaque  âge  a vu  naître  de  grands  hona- 
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mes  ; & dans  les  cems  de  la  plus  profonde 
ignorance  ont  paru  desfujets  qui  eurent  ho- 
noré les  fiecles  les  plus  éclairés.  Chaque  pays 
compte  fes  favans  : cependant  il  faut  avouer 
que  Tltalie  > cette  mere  féconde  des  Scien- 
ces & des  beaux  Arts  , a produit  un  plus 
grand  nombre  de  bons  Anatomiftes  que  les 
Royaumes  voifins  , & qu’il  y a aujourd  hui  de 
meilleurs  Chirurgiens  en  France , que  dans 
aucun  autre  lieu  de  l’Europe. 

La  réputation  des  Profelfeurs  n’eft  fou- 
vent  fondée  que  fur  les  préjugés  de  la  jeu- 
nefle  crédule  qui  les  écoute.  J’ai  parcouru 
les  ouvrages  des  maîtres  & des  difciples  , &c 
tantôt  j’ai  fait  voir  que  le  maître  n’avoit 
pû  trouver  un  difciple  digne  de  lui  , & tan- 
tôt que  le  difciple  auroit  eu  tout  droit  de  fe 
plaindre  d’avoir  fuivi  uh  tel  maître. 

Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  blâmer  ces  Mé- 
decins injuftes  qui  refufent  aux  Chirur- 
giens les  découvertes  qui  leur  font  dues  } & 
*>n  doit  méprifer  les  Chirurgiens  ignorants 
& orgueilleux  qui  veulent  rapporter  à leur 
Corps  ce  qu’ils  tiennent  de  la  Médecine. 
Quelques  Médecins  connoîtront , en  parcou- 
rant mon  Hiftoire  , l’injuftice  des  jugemenrs 
qu’ils  ont  portés  fur  des  écrits  des  Chirur- 
giens ; mais  ceux-ci  apprendront  que  les  plus 
grands  Maîtres  de  l’Art  qu’ils  profelfent , font 
redevables  de  leurs  lumières  aux  Médecins 
dont  ils  ont  fuivi  les  leçons  , ou  dont  ils  ont 
lu  les  écrits. 

L’étude  des  anciens  ouvrages  efl:  aufli  uti- 
le qu’agréable  j fi  l’on  y découvre  plufieurs 

a iij 
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objets  qui  paflent  pour  nouveaux  , l’on  f 
trouve  la  trace  de  mille  autres  découvertes  : 
& combien  de  faits  perdus. dans  ces  écrits, 
parcequ’on  ne  les  lit  plus  } je  les  ai  confultés 
avec  le  plus  grand  avantage.  En  effet  quel  eft 
l’Anatomifte  ou  le  Chiturgien , quelqu’inf- 
rruit  qu’il  foit  dans  l’Art  qu’il  exerce , qui 
ne  profitera  point  en  lifant  les  ouvrages  de 
Galien  : on  y découvre  mille  découvertes  que 
les  Anatomiftes  qui  lui  ont  fuccédé  fe  font  at- 
tribuées , & on  trouvera  dans  cet  Auteur  des 
defcriptions  plus  exaétes  que  dans  beaucoup 
•de  livres  modernes.  Combien  de  Traités  Elé- 
mentaires ont  été  publiés  depuis , & fur-  tout 
de  nos  jours  , qui  font  inférieurs  , aux  écrits 
de  Galien  : il  n’y  auroit  qu’à  les  mettre  en 
parallèle  pour  faire  une  critique  ignominieu- 
fe  pour  les  Auteurs  de  ces  nouveaux  livres  , 
& humiliante  pour  l’efprit  humain. 

On  ne  fauroit  affez  lire  les  ouvrages  de 
Vefale,  d’Euftache  , de  Fallope  , d’Ambroife 
Paré  , de  Fabrice  d’Aquapendente  , & de 
tant  d'autres  dont  le  nom  leul  fait  l’éloge. 

Cependant  l’Anatomie  & la  Chirurgie  ont 
fait  incomparablement  plus  de  progrès  dans 
l’efpace  d’un  fiecle  , que  dans  celui  de  deux 
mille  ans  : on  croiroit  l’Anatomie  une  fcience 
nouvelle  en  lifant  les  ouvrages  de  Malpighi , 
de  Ruyfch  , Duverney , Wmslow  , Lieu- 
taud , &c. , & la  Chirurgie  a changé  de  face 
depuis  la  fondation  de  l’Académie  de  Chi- 
rurgie de  Paris.  Une  analyfe  détaillée  de  tous 
ces  ouvrages  modernes  m’a  paru  néceffaire  , 
c’eft  pourquoi  je  les  ai  comparés  avec  ceux  des 
Anciens. 
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J’ai  parlé  des  Auteurs  vivans  avec  la  mê- 
me liberté  que  des  morts  , car  je  n’ai  jamais 
craint  de  dire  la  vérité,  parcequ’elle  ne  bielle 
que  les  âmes  foibles  & vaines  qui  ne  lavent 
point  que  les  fautes  même  des  autres  devien- 
nent des  leçons  inftru&ives,  & que  leurs  tra- 
vaux nous  montrent  la  route  qu’il  faut  fuivre, 
& celles  qui  peuvent  nous  égarer. 

J'ai  refufé  à Botal  la  découverte  du  trou 
ovale  , pour  la  rendre  à Galien  qui  en  eft  le 
véritable  Auteur } celle  des  véficules  fémi- 
nales  à Vidus  Vidius  & à Rondelet,  pour 
l’accorder  à Hippocrate  : Vidus  Vidius  a 
connu  les  tubercules  des  valvules  que  le 
grand  Morgani  a attribuées  à Arantius  j Nico- 
las MalTa  a entrevu  le  trigone  de  la  vellie  dé- 
crit par  M.  Lieutaud  ; Arantius  a donné  une 
defçription  des  mufcles  des  yeux  prefque 
aufli  bonne  que  celle  de  Zinnius  : le  fyftême 
du  célébré.  M.  de  Haller  ,fur  l’irritabilité , eft 
expofé  daos'Jes  ouvrages,  de  Gliflon , mais  M* 
deHaîlef  f’a  établi  fur  des  expériences  curieiir 
fes  ,;nou-vçlJes  & décifivés  $ le  petit  épiploon 
de  M.  Wiriflow  eft  décrit  & dépeint  dans  les 
ouvrages;  d’Euftache  , &c.  Enfin  M.  A.  Petit 
donne  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de* 
Sciençfesbjïla  defçription  des  ligamens  ronds 
poftériçor&de  la  matrice  qu’il  croit  avoir  dé-* 
couverts,-  quoiqu’ils  foienc  décrits  dans  un 
nombre  prodigieux  d’ Auteurs , &c.  &c.  Je  ne 
dirai  rien  des  Médecins,  qui  ont  entrevu  la 
circulation  avant  Harvée , je  me  fuis  étendu 
fort  au  long  fur  cet  objet  : Libavius  a parlé  de 
la  transfufion  foixante  ans  avant  Lower , a 
qui  on  en  accorde  l’invention , &c.  &c.  Char- 
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les  Etienne  a décrit  le  canal  de  la  moelle  épt- 
niere,  Carpi  la cloifon  du  ferotum : la  plupart 
des  mufcles  qu’on  croit  nouvellement  décou- 
verts , ont  été  connus  de  Galien  ; & on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Ferncl , un  traité  fur  les 
vaiffeaux  fanguins  , & dans  ceux  de  Charles 
Etienne , une  defeription  des  ligamens  , qui 
eulTent  dû  fervir  de  bafe  aux  ouvrages  que 
les  Modernes  ont  publiés  fur  ces  matières. 

Cependant  bien  loin  de  refufer  aux  Mo- 
dernes le  degré  d honneur  qui  leur  eft  dû  , 
j’ai  eu  la  plus  grande  attention  de  leur  attri- 
buer tout  ce  qui  leur  appartient,  en  ména- 
geant l’amour  propre  qui  eft  commun  à tous 
les  hommes  : j’ai  eu  les  plus  grands  égards 
pour  leur  réputation , quoique  je  n’ignore  pas 
qu’elle  n’eft  fouvent  fondée  que  fur  le  pré- 
jugé ou  fur  la  difette  desSavans  du  même  or- 
dre : tel  occupe  aujourd’hui  le  premier  rang 
parmi  les  Anatoniiftes  , qui  eut  été  inconnu 
s’il  avoir  été  comtemporain  des  Malpighi  ôc 
des  Ruyfch.  •*  iicflku /* 

En  général,  dit  Mi  de  Haller j”o'n  a des 
connoiffances  moins  étendues  fur  l’Anatomie 
de  l’homme  , qu  otvn’en  avoir  il  y a quarante 
ans  pen  effet j tandis  quon  s’occupe-à  décrire 
une  partie  qu’on  a découverte  , oti  néglige  de 
traiter  de  celles  qui  font  déjà  connuèS'rcom- 
me  fi  l’on  étoit  humilié  de  profiter  dès' tta^ 
vaux  d’autrui } ainfi  tel  Livre  renferme  une 
des-  plus  exades  deferiptions,  qui  en  contient 
un  nombre  prodigieux  d’autres  qui  font  tron- 
quées & inférieures  à celles  qu’en, ont  donné 
d’autres  Anatomiftes.Ce  faitn’ert  malheureu- 
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femeht  prouvé  que  par  un  trop  grand  nombre 
d’exemples  : à peine  cinq  â fix  Auteurs  de  ce 
fiecle  ont  ils  pu  fe  fouftraire  au  torrent  dans 
lequel  l’ignorance  de  l’Hiftoire  a dû  les  en- 
traîner : MM.  Morgagni,  Sénac  & Haller, 
ont  retiré  un  fi  grand  avantage  de  l’Hiftoire 
de  l’Anatomie , que  leurs  ouvrages  tiennent 
fans  contredit  le  premier  rang  parmi  ceux 

3ui  ont  paru  dans  ce  fiecle  ; il  fufhroit  même 
e lire  les  écrits  de  ces  trois  favans  Anato- 
miftes , pour  fe  convaincre  qu’il  n’eft  rien  de 
plus  utile  que  de  connoître  à fond  l’hiftoire 
de  fon  Art. 

L’ignorance  eft  la  fource  de  la  préfomp- 
tion  & de  l’orgueil.  11  exifte  des  Anatomiftes 
qui,  fe  voyant  entièrement  dépourvus  de 
connoifiànces  hiftoriques  , blâment  la  lec- 
ture des  meilleurs  Livres;  &,  fion  les  en 
croit,  il  ne  faut  que  les  écouter  , & l’on  ac- 
querra les  notions  les  plus  vaftes.&  les  plus 
pofitives  fur  la  ftru&ure  de  tous  nos  reftorts. 
Il  femble  , à les  entendre,  qu’ils  font  les  vrais 
Interprètes  de  la  nature  , & qu’il.n’y  a.  qu’à 
marcher  fur  leurs  traces  pour  dévoiler  fes 
plus  profonds  myfteres.  Ils  voient  clair  dans 
les  queftions  les  plus  obfcures  , & comme 
rien  ne  les  arrête  , ils  expliquent  torit*  mêr 
me  les  faits  démentis  par  l’expérience.  Ils 
pouflent  plus  loin  le  mépris  pour  les  eonnoifi 
fances  hiftoriques  , ils  tâchent  de  tourner  en 
ridicule  par  des  propos  infultans  , ceux  qu’u- 
ne noble  émulation  porte  à lire  les  ouvrages 
des  Anciens  , dit  le  célébré  Haller.  Audio  re- 
clamantes librorum  contemp tores , qui  nihil  le * 
gunt  t niji  nçvitcr  inycntum  j qui  autores  num « 
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quam  nommant  auin  unà  réfutent , & vulgo  ita, 
fentitur  in  gente  ingeniofa  & acri.  Praetac  ad 
elementa  phifiol. 

Mon  Hiftoire  fera  entièrement  inutile  d 
cette  Seéfce  de  faux  Anatomiftes  ou  d’igno- 
rans  Chirurgiens.  Je  n’ai  écrit  que  pour  ceux 
qui  ne  croient  pas  tout  favoir  par  eux-mêmes  , 
& qui , perfuadés  que  les  Livres  font  le  dé- 
pôt desconnoiflances  humaines , ne  craignent 
point  de  les  confulter. 

Cette  façon  de  penfer , la  plus  fage  & là 
plus  fure  , eft  aufli  la  plus  commune.  La  lec- 
ture eft  à l’efprit  ce  que  la  nourriture  eft  au 
corps.  Il  s’agit  du  choix  des  Auteurs , & je 
me  fuis  arraché  à faite  connoître  les  meilleurs. 

* Je  ne  me -flatte  cependant  point  d’avoir 
rempli  cet  objet  important  pour  l’Hiftoire  $ 
j’ai  tâché  de  débrouiller  ce  cahos  : un  autre 
évitant  mes  fautes  , profitera  de  mes  travaux. 
Quelque  vaftes  que  foient  les  Bibliothèques 
dans  lefquelles  j’ai  puifé  , elles  m’ont  â peint 
fourni  la  moitié  des  Livres  dont  j’aurois  eü 
befoin  5 & fix  ans  entiers  que  j’ai  confacrcs  à 
compofer  mon  Hiftoiroj  ne;  m ont  point  fuffi 
pour  iei'tonfulter. 

- Le$jfadtes  dans  ce  genre  de  travail  étoieric 
inévitables, -il  falloir  feulement  être  attentifU 
ne  pas 'en  groflir  le  nombre.  Les  Ecrivains  nous 
ont  tranfmïs  l’Hiftoire  do  pliifleurs  Auteurs  , 
dont  le  nom  & les  ouvrages  enflent  dâ  périt 
avec  èUX  j ont  gardé  te  filence  fiir  dcs 
Anatomiftes  & des -Chirurgiens  dignes  dés 
plus  grands  éloges  , & dont  les  travaux  feront 
très  avantageux  à là  poftérité.  J’ai  donc  été 
•.  •.•v.vj'ivvv.».  • ••  V'  «.forcé 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  xvï; 

force  de  me  faire  fur  la  vie  d’un  Ecrivain» 
quoique  je  fifTe  grand  cas  de  fes  ouvrages. 

Les  noms  des  Auteurs  font  fi  multipliés 
que  les  Bibliographes  les  plus  exaéts  les  onc7 
tronqués  , & c’eft  cependant  d’après  eux  que 
j’ai  été  obligé  de  les  carattérifer  lorfque  je  n’ar 
pu  me  procurer  leurs  ouvrages  : combien  de 
fois  n’ai-je  pas  trouvé  le  même  Livre  attribué 
à deux  Auteurs  différens , ou  plufieurs  ouvra- 
ges qui  appartiennent  à divers  Ecrivains  attri- 
bués à un  feul  Auteur.  Que  faire  dans  cette 
perplexité  j j’ai  ajouté  foi  à l’Hiftorien  qui 
m’en  a paru  le  plus  digne  : mais  s’il  eft  des 
fautes  propres  aux  Ecrivains,  les  Imprimeurs 
en  ont  commis  un  plus  grand  nombre,  je  vois 
avec  regret  qu’il  s’en  eft  glillé  plufieurs  dans 
l’impremon  de  cette  Hiiloire,  quoique  j’aye 
eu  le  plus  grand  foin  de  les  éviter.  Tel  eft  le 
fort  des  Ouvrages  de  Science  , les  Ouvriers 
n’entendant  pas  la  plupart  des  noms  propres 
& des  termes  techniques  , ne  peuvent  laific 
la  vraie  leéfcure  des  mots  fur  le  manufcrit , 
& les  Editeurs  , remplis  de  leur  matière , les 
lifent  tels  qu’ils  devroicnt  être. 

Il  paroît  tous  les  ans  un  nombre  prodi- 
gieux de  Théfes  dans  les  différentes  Facultés 
de  l’Europe , & s’il  s’en  trouve  qui  méritent 
peu  d attention  , il  en  eft  aufii  qui  font  très 
intérefTantes  : j’en  ai  recueilli  le  plus  qu’il  m’a 
été  pollible,  mais  je  n’en  ai  fouvent  rapporté 
que  le  titre  pour  plus  grande  brièveté , 8c 
comme  les  Profeireurs  fous  lefquels  elles  ont 
été  fomenues  en  ont  tompofé  la  plupart , j’ai 
T ome  I.  ^ 
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cru  devoir  les  leur  accorder  plutôt  qu’à  leurs 
Difcipl  es.  . . • 

Ces  Théfes  font  fi  nombreufes , que  j’en 
découvre  tous  les  jours  de  très  intéreffanres 
qui  ont  échappé  à mes  recherches  : il  feroit  à 
fouhaiter  qu  à l’exemple  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  , célébré  par  tant  de 
grands  hommes  qu’elle  a produits  , les  autres 
Facultés  de  l’Europe  donnalfent  le  Recueil  de 
celles  qu’on  a foutenues  dans  leurs  Ecoles; 
l’Univerfité  de  Montpellier  en  fourniroit 
beaucoup  qui  font  inconnues , quoique  très 
anciennes  & fort  bonnes  : M.  Erhart , Mé- 
decin de  Strasbourg  a eu  la  bonté  de  m’en- 
voyer un  Recueil  de  DilTertations  publiées 
par  les  Profeffeurs  <k  par  les  Eleves  en  Méde- 
cine de  la  Faculté  de  cette  Ville.  Je  dois  à plu- 
fieurs  Médecins  Etrangers  qui  fuivent  mes 
Leçons  publiques  ou  particulières  , les  ti- 
tres que  j’ai  rapportés  des  diverfes  Théfes 
d’Anatomie  de  Phyfiologie  & de  Chirurgie. 

C’eft  aux  Savans  a perfectionner  l'ouvrage 
que  je  leur  offre  ; il  leur  appartient  plutôt 
qu’à  moi , puifqu’ils  m’en  ont  fourni  les  ma- 
tériaux , je  n’ai  que  le  mérite  de  les  avoir  re- 
cueillis ; je  les  ai  fou  vent  jugés  d’après  eux- 
mêmes  : mais  dans  les  critiques  comme  dans 
les  éloges , je  n’ai  eu  en  vue  que  les  progrès 
de  l’Anatomie  & de  la  Chirurgie.  Il  faudroit  , 
pour  compietter  mon  Hiftoire  , que  chaque 
Faculté  cenfurât  rigoureufement  ce  que  j’ai 
dit  fur  la  vie  & les  ouvrages  de  fes  Membres, 
que  le  Particulier  comparât  mes  Extraits  avec 
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fes  Ecrits  & qu’il  me  fit  part  de  fes  remarques, 
j’en  profiterais  ou  pour  me  retraiter  de  ce  que 
jauroi$  avancé , ou  pour  ajouter  à ce  que  j’en 
aurois  déjà  dit.  ' 

L’Hiftoire  de  l’Anatomie  & de  la  Chirur- 
gie elt  un  ouvrage  immenfe , & l’homme  le 
plus  laborieux  & le  plus  mftruit  ne  peut  -le 
portera  fon  dernier  degré  de  perfection,  tanç 
les  objets  qu’elle  embraïïe  font  multipliés.- 
Perfuadés  que  la  première  étude  pour  1 hpm- 
me  elt  celle  de  lui-même , les  Fhilofophes  de 
tous  les  âges  n’ont  rien  négligé  pour  le  çon- 
noître,  mais  comme  on  ne  marche  qu’à  pas 
lents  vers  la  vérité,  il  a fallu  l’efpace  de  plu- 
fieurs  fiecles  pour  acquérir  des  connoiflances 
pofirives  : l’efprit  de  iyftême  , les  préjugés  des 
Nations  , les  différens^Gouvernemens  des 
Peuples,  les  guerres  fréquentes  qui  ont  ra- 
vagé les  diverfes  parties  du  globle , en  onc 
tour-à-tour  retardé  les  progrès. 

L’efprit  qui  eft  fi  intimement  uni  au  corps  a 
comme  lui  les  divers  âges  : nos  connoifiances 
fe  développent  à proportion  que  nous  vivons  , 
& le  Fils  j héritier  du  favoir  de  fes  Ancêtres  , 
eft  fuivant  l’ordre  de  la  nature , plus  inftruit 
que  ne  l’étoient  fes  prédécelTeurs.  Les  pre- 
miers hommes  ont  jetté  les  fondemens  des 
Sciences  , mais  le  aefir  de  fe  connoître  eux- 
mêmes  & de  conferver  leur  individu,  dût  être 
le  principal  mobile  de  toutes  leurs  aétions. 

Après  le  déluge  , l'Anatomie  fit  de  rapides 
progrès  j les  beloins  fe  multiplièrent  avec  les 
vices , les  maladies  devinrent  fréquentes , 6c 
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Jï  hcc  édité  de  les  combattre  , indifpenfable? 

On  commença  dès  lors  à fouiller  férieufe- 
fiienc  dans  les  entrailles  des  victimes  : le  luxa, 
qui  s’introduifit  parmi  les  hommes , les  porta 
à .embaumer  les  corps  , & à faire  ériger  de 
fuperbes  pyramides  fur  les  tombeaux. 

" Lés  guerres  cruelles  qui  s’élevèrent  les  obli- 
gèrent à s’adonner  au  traitement  des  plaies. 
La  Peinture , fille  du  luxe  & de  la  vanité , 
étudia,  l’extérieur  des  corps  animés  pour  en 
don  fer  ver  l’image  à la  poftérité  : on  puifa 
dans  lés  Boucheries  la  connoillànce  même 
de  là  ftruïture  des  animaux  ; & les  diverfes 
parties  de  la  Médecine  étant  alors  confon- 
dues , l’on  peut  afiurer  que  tous  les  Perfon- 
.riages  de  l’Antiquité  qui  fe  font  appliqués 
à Part  de  guérir,  étoient  Médecins,  Anato- 
miftes  tk  Chirurgiens.  Nous  ne  nous  occu- 
perons point  à déterminer  les  tems  auxquels 
ont  fleuri  Bacchus , Ammon  , Zoroaftre  8c 
Toht  ; nous  ne  fouillerons  point  dans  les 
Annales  des  Egyptiens  pour  découvrir  en 
quel  tems  Ifis  , Apis , Ofyris,  Appollon  (i) , 
Arabus  & les  autres  Divinités  fabuleufes  j ré- 
pandirent leurs  bienfaits  dans  leur  patrie  jnous 
n’entreprendrons  pas  non  plus  de  fixer  l’é- 
poque d’Efculape  Egyptien  , de  Promethée , 
d’Athotis  Roi  de  la  première  Dynaftie  des 
Tinires  , qu’on  dit  avoir  compofé  des  Li- 
vres d’ Anatomie.  Nous  n’avons  pas  plus  de 
certitude  fur  Thofoftros  ou  Seforthros  , an- 
cien Roi  de  la  troifieme  Dynaftie  des  Mem- 

(i)  Hyginus  faifant  allufior»  à la  clarté  du  Soleil  ^ 
dit  qu'Appollon  a été  le  premier  Oculifte. 
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phytes  » fur  Fohi  Cinnirgo. ^ ou  Xiu-Nufn  , 
Hoamti , Rois  de  la  Chine  & Médecins  j 
nous  nous  perdrions  dans  I’obfcurité  des  temsj 
& nos  Lecteurs  croyant  lire  des  {aies  , ne 
liroient  que  des  fables. 

Dans  des  tems  plus  éclairés  l’Anatomie 
fut  l’objet  des  recherches  de  plufieurs  Peu- 
ples : les  Grecs  , les  Druides  , les  Egyp-, 
tiens  & les  Juifs  firent  quelques  progrès 
dans  cet  Art  •,  mais  aucune  Nation  ne  la  cul- 
tiva avec  tant  de  diftinétion  que  les  Grecs  : 
cette  contrée  fertile  en  guerriers  , ne  l’a  pas 
moins  été  en  grands  Anatomifles.  Ils  en 
comptoient  déjà  plufieurs  du  tems  de.  la, 
guerre  de  Troye , & ils  lifoient  dans  leurs 
rafles  l'hifloire  de  beaucoup  d’autres  qui  jes. 
avoient  devancés.  Les  Alclépiades  avoieut 
établi  trois  fameufes  Ecoles  : celle  de  Rho- 
des , celle  de  Ooos.,  & çelje  de  Gnide».;.U  y 
avoit  uneefpece  de  rivalité  entre  elles,,  & il 
en  fortit  plufieurs  grands  hommes  : Hippocra.- 
te  hérita  des  connoiffances  des  Afclépiades  , 
ôc  profita  de  celles  de  fes. contemporains  j ce, 
pere  de  l’Art  produifit  une  révolution  pac 
fes  écrits  : on  compta  dans  peu  plufieurs  Àna- 
tomiflesdanslaGrece.  * 

• , ' , r r • ^ > 

Mais  parmi  les  Grecs  le  diflinguerent  Hé- 
rophile  &c  Erafiflrate  , &c  quelques  autres  qui 
tiennent  un  rang  diflingué  dans  l’Hiftoire. 
Peut-être , dit  un  Ecrivain  célébré  , que  le, 
tems  qui  détruit  les  monuments  de  l’efprtt* 
comme  les  ouvrages  des  mains  , nous  a dérobé 
des  découvertes  faites  par  4 autres  Anato-. 
milles.  - 

b iij 
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Les  guerres  qui  défolerent  la  Grece  3 re- 
tardèrent les  progrès  des  connoiflances.  Les 
Romains  8c  les  Arabes  pillèrent  ou  brûlè- 
rent les  plus  vaftes  Bibliothèques  } 8c  1 ’ef- 
prit  humain  étoit  daris  une  efpece  de  lan- 

fueur,  lorfque  Galien  leva  le  bandeau  de 
ignorance.  Non-feulement  il  compofa  di- 
vers écrits  , mais  encore  il  recueillit  les  ou- 
vrages des  premiers  Grecs  qui  s’étoient  per- 
dus par  la  barbarie  des  rems.  Sa  réputation 
l’appella  à Rome  où  Archagatus  avoit  porté 
fes  connoilTances  , & où  les  TefTalus  , les  Ar- 
chigene  , les  Celfe  avoient  fleuri  quelques 
fiécles  auparavant. 

La  mort  de  Galien  entraîna  la  décadence 
de  l’Anatomie  : cette  fcience  fut  peu  cultivée 
par  fes  füccefleurs  , fl  SoranuS  , Oribaze  , 
•Mélétius  , Théophile  , 8c  quelques  autres 
Médecins  s’en  occupèrent  , ils  ne  firent  au- 
cune découverte  fignalée  fur  la  nature  hu- 
maine, 

Sediateurs  des  Grecs  , ils  fe  faifoient  une 
vraie  gloire  de  penfer  comme  eux  , leurs  pré- 
ceptes étoient , félon  ces  Auteurs  Arabes  > 
autant  de  démonftrations  & de  vérités  fon- 
damentales de  l’Art  qu'ils  dévoient  fuivre. 

Cependant  cette  façon  de  penfer  ne  put, 
féduire  l’efprit  clairvoyant  du  célébré  Avi- 
cenne : quoique  lés  Arabes  fuflent  Mabo- 
métans  , & que  leur  religion  les  empêchât 
d’approcher  clés  corps  morts  , il  acquit  cer- 
taines connoilTances.  Avicenne  a eu  une  no- 
tion exaéte  de  la  pupille } il  a connu  l’infer- 
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tion  des  mufcles  de  l’œil  , objets  qu’on  ne 
fauroit  découvrir  dans  les  Auteurs  Grecs , 
dont  les  Arabes  avoient  fait  une  étude  fuivie; 
mais  il  n’y  eut  que  quelques  Particuliers  , 
qui  , pour  faire  une  telle  étude,  ofaflent  en- 
freindre les  loix  de  la  Religion  du  pays.  Le 
général  s’en  tint  à la  leéture  des  livres  Grecs. 

Les  Arabes  connurent  ces  Auteurs  Grecs  a 
la  prife  d’Alexandrie  , par  Amrou  , en  l’an- 
née 6 40.  Jaloux  des  connoiflances  humai- 
nes , ils  fe  plaifoient  à en  détruire  les  mo- 
numents; ils*exercerent  toute  leur  fureur  fur 
la  fameufe  Bibliothèque  d’Alexandrie  , que 
la  Reine  Cléopâtre  avoit  fondée  pour  rem- 
placer celle  qui  avoit  été  détruite  pendant  la 
guerre  de  Céfar  & de  Pompée.  Les  livres  de 
la  nouvelle  Bibliothèque  furent  brûlés  , à 
l’exception  de  ceux  de  Médecine  que  l’amour 
de  la  vie  leur  fit  épargner. 

Ils  les  étudièrent  attentivement , les  Prin- 
ces & les  Grands  du  pays  les  confulterent  ; 
plufieurs  Savans  qui  s’expatrièrent  vinrent 
en  Europe , pour  y pratiquer  leur  Art  ; ce  font 
eux  qui  jetterent  en  Italie  les  fondements 
de  l’Ecole  de  Salerne  & de  l’Univerfîté  de 
Bologne  : c’eft  à ces  peuples  que  les  Efpâ- 
gnols  font  Remonter  l’origine  de  rUniverlité 
de  Salamanque  j & c’eft  encore  à eux  que 
nous  attribuons  celle  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier. 

Jufqu’à  cette  époque  j les  Anatomiftesont 
fuivi  diverfes  méthodes  pour  s inftruire*  D’a- 
bord on  fe  fervit  des  corps  des  animaux 
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Dcmocrire  fie  fur  eux  des  recherches  Ai î - 
vies  , tandis  qu’Hippocrate  fon  contempo- 
rain ctudioit  1 homme  fur  le  cadavre  me- 
me. Depuis  long-rems  la  Profellion  de  la  Mé- 
decine étoit  héréditaire  dans  la  famille  des 
Afclépiades  : on  difiequoit  en  particulier  des 
corps  humains  } on  peut  établir  cette  vérité 
par  les  connoillances  Anatomiques  qu’on 
.trouve  dans  les  écrits  d Hippocrate. 

Suivant  la  tradition  , Hérophile  & Erafif- 
trate  fes  fucçelïeurs , joignirent  à la  méthode 
de  diiféquer  des  cadavres  humains  , celle  de 
dilTéquer  vivants  les  criminels  condamnés 
à perdre  la  vie  , 6c  une  méthode  analogue 
a.  étéde  quelque  utilité  dans  d’autres  tems. 

En  1474  Louis  11,  Roi  de  France  , per- 
mit (1)  aux  Médecins  François  de  fixité  l’o- 
pération de  la  taille  fur  des  Soldats  con- 
damnés au  fupplice  , attaqués  du  calcul. 
Frédéric  111  , Roi  de  Dannemarck  , a fui- 
vi  la  même  méthode.  Elle  a encore  été  adop- 
tée en  France  avec  fuçcès  dans  d’autres  tems. 
Un  Archer  de  Bagnolet , attaqué  d’une  pierre 
aux  reins  , étoit  condamné  par  le  Parlement 
de  Paris  à perdre  la  vie  : les  Médecins  de  la 
Faculté  qui  connoilfoient  la  maladie  du  cri- 
minel » défirerent  tenter  l’opération  de  la  né- 
phrotomie. François  1 , ce  grand  Roi , d qui  la 
France  doit  le  renouvellement  des  Sciences, 
le  permit , & promit  au  prifonnier  fa  grâce  , 
.fuppofé  qu’il  en  revînt } l’opération  fut  faite  , 
6c  le  fuecès  des  plus  heureux.  La  Médecine 
(t)  Ridant  , Lib.  1,  Chap.  ni , Anthrop. ...  . 
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apprit  par-là  que  la  pierre  aux  reins  n’étoit 
pas  incurable  , Sc  le  criminel  fut  rendu  à la 
vie , qu’il  auroit  perdue  par  le  fupplice  auquel 
il  étoit  condamne.  Certe  méthode  a donc 

Quelques  avantages  , on  pourroit  la  tenter 
ans  certains  cas , mais  avec  beaucoup  de 
modifications. 

Cette  maniéré  de  connoître  l’homme , 
quoiqu’adoptée  d’Hérophile  & d’Erafiftrate , 
parut  fort  cruelle  aux  Médecins  leurs  con- 
temporains. Les  Empiriques  pour  favorifer 
leur  parelTe  & leur  ignorance  , déclamèrent 
contre  elle  , traitant  de  barbares  & d’ennemis 
de  l’humanité  les  Médecins  qui  la  fuivoient. 
L’Anatomie  tomba  tout-à  coup,  dans  l’oubli  j 
cette  Science  que  les  Peres  de  la  Médecine 
avoient  regardée  comme  la  bafe  de  leur  Art  , 
en  étoit  entièrement  proferite. 

Cependant  la  nécemté  , le  plus  puiflant  de 
tous  les  morifs  , ramena  les  hommes  à l’étu- 
de de  l’Anatomie  : Celfe  fut  un  des  premiers 
qui  la  recommanda  } mais  il  trouvoit  la  mé- 
thode d’étudier  l’Anatomie  mifeen  ufage  par 
Hcrophile  & Erafiftrate  trop  cruelle  , & celle 
d’Hippocrate  infuffifante  pour  l’inftruéfion  : 
Ncque  quïcquam  , dit-il,  ejfe Jlultiûs  \ quàm 
quale  quid  vivo  homme  ejl  , taie  exijlimare 
ejfe  moriente  , imo  jani  mortuo. 

Il  vouloit  qu’on  obl'ervât  les  parties  à la 
fuite  des  plaies  j Sc  cette  méthode , ainfique 
celle  d’Hérophile  & d’Erafiftrate  a quelques 
avantages  particuliers  : elle  peut  nous  éclairer 
fur  beaucoup  de  points  elfentiels  de  la  Phy- 
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fiologie.  C’eft  en  la  fuivant , qu’Harvey  s’eft 
afluré  que  le  cœur  de  l’homme  pourroir  être 
pincé , irrité  fans  que  le  fujet  parût  fouffrir; 
c’eft  par  le  même  moyen  que  Ruyfch  a connu 
le  mouvement  périftaltique  des  inteftins  ; & 
c’eft  par  cette  même  voie  qu’on  peut  fe  con- 
vaincre que  les  nerfs , lorlqu’on  ne  les  pince 
qu’extérieurement , ne  caufent  aucune  dou- 
leur , ce  qui  n’arrive  pas  toujours  à l’égard  des 
tendons , &c. 

Cette  méthode  , de  même  que  la  premiè- 
re , ne  peut  êcre  reçue  comme  générale  ; il 
faudroit  des  fiecles  entiers  pour  qu’on  vît 
feulement  à l’extérieur  la  plupart  des  vifce- 
res  , il  y en  a même  qu’on  ne  pourroit  jamais 
appercevoir  que  très  imparfaitement.  Pour- 
roic  on  en  effet connoître  le  cerveau,  parce 
qu’on  en  auroit  vu  une  petite  partie  à travers 
un  trou  fabriqué  au  crâne  par  le  moyen  du 
trépan  ? 

Pour  avoir  une  idée  cxaéte  du  corps  hu- 
main , il  faut  examiner  les  parties  fous  tou- 
tes fortes  de  points  de  vues;  ce  n’eft  même 
qu’en  considérant  les  objets  fous  un  afpeéb 
différent,  que  l’on  a connu  plus  intimement 
la  nature  fpéciale  de  certaines  parties  du 
corps.  Les  planches  d’ Albinus  ne  1 empor- 
tent en  certains  cas  fur  celles  de  Co-wper , que 
parceque  celui-ci  a confidéré  les  objets  dans 
un  fens  bppofé  au  premier  ; tous  deux  cepen- 
dant étoient  de  grands  Anatomiftes. 

Il  faut  encore  fe  former  une  idée  des  par- 
ties environnantes  , voir  leurs  connexions 
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entr’elles,  &c.  &c Toutes  ces  obferva- 

tions  ne  peuvent  Te  faire  que  fur  le  ca- 
davre. Il  faut  donc  y avoir  recours. 

Audi  les  véritables  Médecins  , tant  an- 
ciens que  modernes,  n’ont  point  craint  de  le 
confulter.  Galiep  lui  même  taifoit  tant  de  cas 
de  cette  façon  d étudier  l'Anatomie  , qu’il 
dit  avoir  fait  un  voyage  de  près  de  trois  cents 
lieues  pour  voir  un  fquélette  fur  lequel  un 
Médecin  faifoit  fes  demonftrations  à une 
nombreufe  troupe  d’Eleves. 

L’Anatomie , ainfi  cultivée  pendant  une 
longue  fuite  de  fîecles  , s’étoit  perfection- 
née ; fes  progrès  ne  furent  cependant  pas  bien 
rapides.»  le  dégoût  que  cette  partie  caufe  à 
la  plupart  des  hommes  les  empêcha  de  s’y 
adonner , l’afpeét  d’un  cadavre  qui  eft  le  vé- 
ritable tableau  des  miferes  humaines  , & l’o- 
deur qui  s’en  exhale  fans  celfe  , ont  été  d’af- 
fez  puiiïants  motifs  pour  éloigner  la  plupart 
des  gens  à talents  de  l’étude  du  corps  hu- 
main. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  livrés  à 
cette  partie  a donc  été  très  petit;  le  zèle  mê- 
me de  ceux-là  a été  traverfé  par  toutes  fortes 
d’obftacles  : les  Légiflateurs  des  différents 
Etats  non-feulement  n’ont  point  fourni  aux 
Médecins  les  cadavres  nécefîaires  à leurs  inf- 
truétions  ; mais  encore  ont  établi  des  peines 
affliétives  contre  ceux  qui  les  ouvriroienr. 

La  Religion  Catholique  a concouru  pen- 
dant quelques  tems  à retarder  les  progrès  de 
l Anatomie;  dès  les  premiers  fiecles  de  l’E- 
glife  les  Médecins  furent  Prêtres , ôc  comme 
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Prêtres  ils  dévoient  avoir  en  horreur  l’efFufioii 
du  fang  : ainfi  par  une  faufie  application  des 
dogmes  Saints  a l’Art  de  guérir , on  négligea 
l’étude  de  l’Anatomie  8c  de  la  Chirurgie  ÿ 
bien  plus , oh  la  blâma  , on  la  défendit. 

Cependant  la  vérité  fe  fit  bien  tôt  entre- 
voir ; quelques  Efprits  plus  judicieux  recon- 
nurent que  l’anarhême  lancé  par  l’Eglife  con- 
tre ceux  qui  verfent  le  fang  humain  , ne  tom- 
boir  que  fur  les  Deftruéteurs  de  l’homme  , 8c 
non  fur  ceux  qui  travailloient  à fa  conferva- 
tion  : ainfi  l’Eglife  approuva  l’étude  & la  pra- 
tique de  l’Anatomie  , qui  eft  fi  avantageufe  à 
l’humanité  , & qui  n’eft:  nullement  contraire 
aux  Dogmes  de  notre  Religion. 

11  n’en  étoit  pas  de  même  â l’égard  des 
Egyptiens  , qui  croyoient  que  leur  ame  étoit 
unie  à leurs  corps  autant  qu’il  étoit  à l’abri 
de  la  pourriture  : ces  Peuples  faifoient  em- 
baumer les  corps  morts  avec  pompe  , 8c 
avoient  grand  foin  de  les  faire  enterrer  dans 
des  fouterrains  profonds  ou  dans  des  fables 
brûlans  , pour  qu’ils  fulfent  plutôt  deiîe- 
chés  } & les  Rois  faifoient  élever  de  hau- 
tes & fuperbes  Pyramides  fur  les  Tombeaux 
de  leurs  Prédécefieurs. 

La  Fable  nous  apprend  que  ceux  qui 
avoient  été  privés  de  îepulture  , étoient  obli- 
gés d’errer  cent  ans  fur  la  rive  du  Styx  , mo- 
tifs bien  fuffifants  pour  déterminer  ces  Peu- 
ples à faire  inhumer  les  cadavres. 

L’Anatomie  qu’on  avoit  cultivée  , malgré 
tous  ces  obftacles , pendant  une  longue  fuite 
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de  fiecles , tomba  dans  l’oubli  avec  toutes  le» 
autres  Sciences,  dans  ce  tems  de  barbarie  qua 
le  fouvenir  rappelle  avec  douleur  j à peina 
compta-t-on  deux  ou  trois  Anatomiftes  mé- 
diocrement inftruits  depuis  les  Arabes  jus- 
qu'au régné  de  François  I.  L’italie  fuivoic 
aveuglément  l’ouvrage  de  Mundinus,lorfque 

Earurent  dans  ce  Royaume  Gabriel  de  Zer- 
is  , Alexandre  , Berenger  , Achillinus  , 
Carpi.  L’Efpagne  , l’Angleterre  & l’Allema- 
gne étoient  dans  la  plus  grande  obfcurité 
fur  l’Anatomie.  La  France  venoit  de  perdre 
Charles  Etienne  , lorfque  François  I,  con- 
çût le  deftein  d’attirer  dans  fa  Capitale  les 
Savans  qui  florilToient  dans  des  Pays  Etran- 
gers. 

Ce  fut  en  i 5 3 o que  cet  illuftre  Monarque 
jettales  fondemens  du  College  Royal. La  Mé- 
decine ne  fut  point  oubliée  dans  cette  brillan- 
te inftitution  : Vidus  Vidius  , appelle  d’Italie 
dans  cette  Capitale  , y vint  répandre  fes  con- 
noiftances  j & comme  il  étoit  favant  Anato- 
mifte , il  y infpira  bien  tôt  le  goût  de  cette 
Science  : c’eft  à lui  que  nous  devons  rapporter 
le  germe  de  prefque  toutes  les  découvertes 
faites  dans  ces  derniers  tems.  Dans  l’efpacede 
trois  ans , il  fournira  l’Europe  les  plus  grands 
Anatomiftes.  Sylvius  , fut  un  de  fes  Difciples 
& fon  SuccelTeur  , Andernach  fe  forma  par  les 
converfations  qu’il  eut  avec  Vidus  Vidius  , 
& Véfale  le  Prince  de  l’Anatomie  moderne  , 
Rondelet  & Fallope  puiferent  dans  l’Ecole  de  ' 
Vidus  Vidius  les  premières  notions  de  leurs 
vaftes  connoiftances. 
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La  Fondation  du  College  Royal  produire  | 
une  révolution  avantageufe  dans  1 Univers 
Favant  : les  Rois  voifins  , jaloux  de  marcher  < 

Fur  les  traces  de  François  1 , fondèrent  divers  i 
Colleges  dans  leurs  Etats  : nos  Rois , à l’exem- 
ple de  leur  Prédécefleur , ont  établi  plufieurs 
places  de  Médecine  dans  ce  même  College  : 
Charles  IX  fonda  une  Chaire  de  Chirurgie  , 

& Henri  IV  celle  d’ Anatomie,  que  les  Gou- 
pils , les  Akakia  & les  Riolans  ont  remplie 
avec  tant  d éclat. 

Depuis  cet  heureux  ctabliiïement  pour 
l’Anatomie  j elle  a fait  les  plus  grands  progrès 
dans  lEurope  : chaque  Pays  compte  fes  Sa- 
vans  dans  cette  partie  , mais  tous  3 h l’on  re- 
monte à l’origine  , doivent  lenr  favoir  à l’a- 
mour de  François  I pour  les  Sciences. 

Le  goût  que  Vcfale  avoit  pour  l’Anato- 
mie , lui  fit  quitter  fa  Patrie  pour  fe  fixer  en 
Italie.  11  la  profefta  dans  l’Univerfiré  de  Pa- 
doue  avec  tant  d’éclat  & tant  de  zèle  pour 
l’inftruétion  de  fes  Difciples , qu’on  vit  bien- 
tôt fortir  de  fon  Ecole  un  elîain  de  bons  fujets. 
Fallope  j inftruit  par  un  aufli  habile  Maître  & 
par  la  nature  . lui  fuccéda,  & depuis  ces  deux 
Anatomiftes jufqu’au  grand  Morgani , le  pre- 
mier des  Anatomiftes  vivans,  FUniverfité  de 
Padoue  a pofiTédé  fucceflivement  & fans  in- 
terruption les  plus  célébrés  Anatomiftes  du 
monde.  Euftache , rival  éclairé  & favant  , 
du  célébré  Véfalc,  eft  le  premier  des  Ana-  1 
tomiftes  qu’on  puilïe  compter  parmi  les  Mé- 
decins de  Rome  , dont  l’hiftoire  eft  fi  fertile 
en  grands  hommes.  Ingralïias  & Marc- Aurele-  • 
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Severin  ont  enfeigné  l’Anatomie  à Naples 
avec  le  plus  grand  éclat,  mais  leur  mort  a 
laide  un  grand  vuide  dans  lhiftoire  des  Ana- 
tomiftes de  cette  Ville  : ce  n’eft  que  par  les 
foins  de  M.  Cotunni  , un  des  plus  habiles 
Anatomiftes  de  ce  fiecle  , qu’elle  recouvre 
une  partie  de  fon  ancienne  l'plendeur. 

La  barbarie  des  tems  n’a  pu  porter  atteinte 
aux  établiflemens  avantageux  à l’Anatomie 
dans  l’Univerfité  de  Bologne,  une  des  plus 
anciennes  du  monde  : c’eft-là  qu’ont  fleuri 
Mundinus  , Arantius  , Varole  , Valfalva, 
Molinelli  3,  dont  un  fils  , digne  héritier  du 
favoir  de  fe s Ancêtres  , honorera  la  mémoire 
par  fes  propres  travaux. 

Nous  vivrions  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance fur  la  ftru&ure  du  corps  humain,  fi 
nous  n’euflions  été  éclairés  que  par  les  Efpa- 
gnols  j ces  Peuples  n’ont  pas  plus  avancé  l’A- 
natomie & la  Chirurgie,  que  les  autres  par- 
ties de  la  Phyfique  : livrés  à une  dialedtique 
pédantefque , ils  ont  pendantplufieurs  fiecles, 
regardé  Ariftote  comme  l’unique  Interprête 
de  la  nature , de  ils  ont  cherché  dans  fes  ou- 
vrages , des  argumens  favorables  à leurs  di- 
verles  opinions.  Ce  n’eft  que  depuis  quel- 
ques années  que  , fentant  le  vuide  de  toutes 
ces  difputes  fcholaftiques , ils  ont  cru  devoir 
confulter  la  nature  elle-même  , & ils  s’a- 
donnent aujourd’hui  à la  difteétion  des  cada- 
vres avec  le  plus  grand  fuccès. 

L’Angleterre  a produit  un  grand  nom- 
bre d’ Anatomiftes  remarquables  : Willis  , 
aidé  de  la  main  de  Lower  , y débrouilla  l’hif- 
- toire  des  nerfs  de  du  cœur,  Warthon  celle  des 
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glandes,  Gliiïoo  & Mayow  celle  du  foie  &C 
des  mufcles , & c eft  à Harvée  que  nous  de- 
vons la  découverte  de  la  circulation  } il  mar- 
cha d’abord  , ditM.  deSénac  , fur  les  traces 
de  Columbus  & de  Céfalpin  , comme  un 
Voyageur  qui  entre  dans  un  Pays  inconnu, 
ou  qu'il  n’a  vu  que  de  loin  : il  en  parcourut 
avec  foin  les  détours,  & écarta  de  l’entrée 
tout  ce  qui  l’avoit  rendue  inacceflible  : ce  fut 
en  i6z8  , époque  mémorable  pour  la  Méde- 
cine , qu’il  publia  fon  immortel  ouvrage  fur 
la  circulatiou  du  fang.  La  Société  Royale  des 
Sciences  de  Londres , & celle  d’Edimbourg  , 
fournirent  à l’Hiftoire  de  l’Anatomie  & de  la 
Chirurgie  , plufieurs  noms  illuftres  •,  tels  font 
ceux  de  Cowper , de  Chefelden  , de  Monro, 
des  Hunters , &c. 

Les  célébrés  Vanhorne,  Swammerdam  , 
Ruyfch  &c  Albinus  , ont  honoré  la  Hollande 
leur  Patrie  } les  Bartholins  & Stenon  , le  Da- 
nemarck  • les  Rudbekc , la  Suede  ; les  Plater 
& Bauhin , la  SuilTe  , & tant  d’autres  qu  il 
feroit  fuperflu  de  nommer. 

La  France  compta  peu  d’Anatomiftes  de- 
puis Jacques  Sylvius  jufqu’à  Riolan , qui  fe 
rendit  plutôt  recommandable  par  fes  critiqués 
que  par  fes  découvertes  : il  n’eft  fécond  qu’en 
citations  fouvent  inutiles,  & l’on  reconnoît 
dans  tous  fes  difcours  j la  jaloufie  &:  l’amour- 
propre  : on  le  voit , avec  indignation  , s’élever 
contre  Harvée  , Virfungus  & Pecquet  ; il 
aima  mieux  mourir  dans  l’erreur , que  d’a- 
dopter les  decouvertes  qui  dérruifoient  fes 
opinions. 

Duverney 
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Duverney  fut  plus  grand  Obfervateur, 
mais  moins  verfé  dans  la  Litérature  que  ne 
l’étoit  Riolan;  c’eft  le  premier  des  Anato- 
miftes  François  : les  découvertes  qu’il  a faites 
8c  les  Difciples  qu’il  a formés  , lui  aflurent 
l’immortalité.  C’eft  à lui  que  le  célébré  M. 
Winslow  doit  fa  grande  célébrité: on  trou- 
vera , dans  les  ouvrages  de  M.  Duverney,  le 
germe  des  principaux  travaux  anatomiques 
de  M.  Wmslow  ; mais  celui-ci  fut  plus  ré- 
fervé  fut  les  fyftêmesqui  égalèrent  plus  d’une 
fois  M.  Duverney. 

La  Névrographie  de  Vieuffens  eft  le  plus, 
* grand  ouvrage  qui  foit  forti  de  la  France  j & 
la  Faculté  de  Montpellier  fera  toujours  ho- 
norée de  compter  un  aufli  grand  Médecin 
parmi  fes  illuftres  Membres  cependant  la 
vie  de  cet  Anatomifte , dont  la  mémoire  paf- 
fera  fans  tache  à la  Poftérité  la  plus  reculée,  a 
été  un  tiftu  d’infortunes  8c  de  difgraces  : il 
fut  méprifé  dans  fa  propre  Patrie , lors  même 
que  tout  l’Univers  favant  lui  décernoit  un 
rang  parmi  les  plus  grands  Anatomiftes  : la 
réputation  de  Vieuftens  eft  fondée  fur  des 
obfervations  que  le  tems  ne  pourra  détruire 
au  lieu  que  celle  de  Dulaurens  fon  prédécef- 
feur , & de  Chirac  fon  confrère  , a péri  avec 
eux , 8c  elle  n’a  même  été  que  trop  longue  , 
puifqu’à  l’abri  d’un  nom  célébré  , ces  deux 
Anatomiftes  ont  répandu  mille  fyftêmes  ha- 
fardés  , dont  les  Ecrits  de  quelques  Moder- 
nes font  encore  furchargés. 

Ils  n’ont  cependant  point  féduit  l’efprit 
clairvoyant  du  favant  M.  de  Sénac  j perfonne 
Tome  I.  c 
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n’a  mieux  apprécié  que  lui  le  mérite  de  M. 
Chirac  : « figurez-vous,  dit-il,  un  homme 
» qui,  dans  une  profonde  obfcuricé  , croit 
» voir  de  fes  yeux  les  objets  qui  fe  préfenrent 
»•  à fon  imagination  : tel  éroit  ce  Médecin  fi 
» fameux  dans  les  Ecoles  : fans  favoir  le  cal- 
»»  cul , il  a calculé  la  force  des  nerfs  : cette 
» force  inconnue  qui  auroit  effrayé  les  plus 
•»  grands  Géomètres  , n’a  point  effrayé  M. 
» Chirac, &c—». 

Il  eft  vrai  que  ce  Médecin  n’a  pu  réfif- 
ter  à l’exemple  des  Ecrivains  de  fon  tems. 
L’efprit  de  fyftême  , dit  M.  de  Sénac  , a 
fur-tout  régné  en  France  : il  femble  que  nous 
ayons  porté  dans  la  Phyfique  , la  même  légè- 
reté qu’on  nous  reproche  dans  nos  actions  : 
les  travaux  de  l’Académie  des  Sciences  ont 
pu  à peine  corriger  notre  goût  dépravé  ; en 
effet  les  Membres  de  ce  Corps  refpeétable  , 
fenrant  le  vuide  des  hypothefes  les  plus  in- 
génieufes  en  apparence , n’ont  jamais  accueil- 
li que  les  Mémoires  dont  le  fujet  étoit  puifé 
dans  l’obfervation  & dans  l’expérience. 

Tels  font  les  Savans  les  plus  diftingués  de 
divers  Royaumes , qui  ont  concouru  aux  pro- 
grès de  l’Anatomie  & de  la  Chirurgie  qu’ils 
ont  fupérieurement  cultivées } & c’eft  dans  les 
ouvrages  de  ces  grands  hommes  principale- 
ment , qu’on  doit  puifer  des  connoiffances 
fur  la  ftrudure  & fur  les  fondions  de  nos  or- 
ganes } non  - feulement  il  nous  ont  donné 
une  defcription  des  parties  qu’ils  ont  apper- 
çues  à l’œil  nud , fans  les  avoir  foumifes  à au- 
cune préparation  j mais  encore  ils  ont , pour 
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ttînïî  dire  , forcé  la  Nature  à fe  dévoiler.  Tan- 
tôt à l'aide  du  fcalpel , ils  ont  féparé  les  par- 
ties les  unes  d’avec  les  autres  , & tantôt  pour 
en  mieux  connoître  la  ftrutture  , ils  les  ont 
foumiles  aux  macérations  , aux  exficcations  , 
&c.  “ 

L’art  d’injeéter  les  vaifleaux  afin  de  les  ren- 
dre plus  apparents , entrevu  par  Euftache  ÔC 
par  Riolan  , &c. , n’a  pas  été  oublié  dans  ce 
dernier  tems,  Swamerdam  & Graaf , ont  été 
les  premiers  à le  mettre  en  ufagej  mais  Ruifch 
eft  celui  qui  s’en  eft  fervi  avec  le  plus  de  fuc- 
cès  : on  peut  même  dire  qu’il  s’eft  rendu 
Maître  de  cet  art , par  le  grand  changement 
qu’il  y a apporté  : c’eft  lui  qui , au  fenciment 
de  M.  de  Fontenelle  , non-leuiement  comme 
les  Egyptiens , confervoit  les  hommes  après 
leur  mort , mais  encore  fembloit  leur  prolon- 
ger la  vie. 

Cependant  cet  art  d’injeéter , dont  je  fai$ 
ici  l’éloge  , a beaucoup  fouffert  de  la  mort  de 
fon  Inventeur  : Ruifch  nous  a donné  des  De£ 
criptions  exa&es  des  parties  dont  il  avoit  dé- 
veloppé la  ftruéture  par  le  moyen  de  l’injec- 
tion : mais  il  nous  a caché  les  moyens  qu’il 
employoit  pour  faire  fes  belles  prépara- 
tions. Depuis  la  mort  de  Ruifch  , plusieurs 
Savans  fe  font  occupés  à découvrir  le  fecrec 
que  fon  Auteur  nous  a caché  : les  célébrés 
Albinus  , Monro  , Ferrein , Laflone  , ÔCc.  ont 
fait  plufieurs  tentatives , mais  elles  ont  été 
inutiles. 

L’Histoire  de  la  Chirurgie  eft  auffi  an- 
cienne & aufli  féconde  en  révolutions  que 
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celle  de  l’Anatomie  } & ces  deux  Science* 
ont  fouffert  les  mêmes  vicillitudes.  Leur  ob- 
jet eft  à - peu -près  le  même  : l’une  opéré 
fur  l’hommè  mort  , & l’autre  fur  l’hom- 
me vivant } & les  connoiflances  qu’on  a de 
l’une  d’elles , conduifent  la  main  6c  dirigent 
l’efprit  dans  l’exercice  de  l’autre. 

Je  ne  parle  point  ici  de  cette  Chirurgie 

?iui  ne  connoit  que  le  fer  6c  le  feu,  ou  qui 
ait  confifter  fon  eflence  dans  une  manœuvre 
routinière  6c  aveugle  y mais  de  celle  qui* 
éclairée  par  le  flambeau  de  la  Médecine  , fait 
plutôt  profcrire  qu’ordonner  une  opération  , 
toujours  doulôureufe  6c  jamais  fans  danger. 

Dès  fon  origine,  la  Chirurgie  fut  intimé- 
ment  unie  à la  Médecine  : la  même  main 
ordonnoit  & exécutoit  l’opération  : les  pre- 
miers Grecs , jufqu’à  Hippocrate , ont  indif- 
tinélement  cultivé  ces  deux  Arts  , 6c  ils  eu 
tiroient  des  fecours  mutuels  : l’on  voit  en  li- 
fant  leurs  Ecrits,  que  les  connoiffances  qu’ils 
avoient  en  Chirurgie,  les  éclairoient  lur  la 
pratique  de  la  Médecine  , ou  au  contraire, 
qu’ils  mettoient  à profit  leurs  lumières  en 
Médecine,  pour  pratiquer  la  Chirurgie. 

Ces  deux  Sciences  font  en  effet  unies  par 
leur  eflence } les  maladies  externes  font  les 
mêmes  que  les  internes , elles  ne  different 
que  par  leurfiége  , car  elles  ont  la  même  cau- 
fe , & les  mêmes  terminaifons  j elles  préfen- 
tenr  donc  les  memes  indications  _,  & ce  n’eff 
que  dans  Ja  pratique  qu’on  trouve  quelques 
différences. 

On  peut  fe  convaincre  par  la  leéture  des 
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ouvrages  de  Galien  & des  Médecins  Arabes  j 
que  la  Chirurgie  étoit  de  leur  temps  entière- 
ment féparce  de  laMédecine,&  qu  elle  étoit 
livrée  à des  gens  fans  nom  & fans  Lettres.Vers 
le  onzième  & le  douzième  fiecle  , la  Méde  - 
cine étoit  cultivée  par  des  Clercs  j & comme 
l’Eglife  Romaine  interdifoit  toute  effulïon 
de  Tangj  les  Médecins  fe  virent  obligés  de 
livrer  la  Chirurgie  aux  Barbiers;  il  n'y  eut 
que  très  peu  de  Médecins  qui  ofalTent  exer- 
cer cette  partie  de  l’art  de  guérir , tels  font 
Roger  , Théodoric  , Lanfranc , Saîrcet  j &c.  j 
& Brunus  qui  dit  formellement  : Opcrationcs 
nolucrunt  mcdici  propter  indeccntiam  exercerez 
fed  illas  barberiorum  in  manibus  rehquerunt. 

Vers  le  commencement  du  XIII  Siecle , 
Pitard  s Chirurgien  de  Saint  Louis , perfuadé 
que  rien  n’étoit  plus  avantageux  pour  l’avan- 
cement d’un  Art , que  d’en  réunir  les  Mem- 
bres , profita  de  (on  crédit  pour  l’établifie- 
ment  d’une  Confrairie  de  Chirurgiens  , fous 
l’invocation  de  St  Corne  & de  St  Damien  , & 
les  Statuts  enregiftrés  au  Parlement , furent 
dans  la  fuite  réhabilités  & augmentés  par  di- 
vers Rois. 

La  Confrairie  de  St  Corne  compta  peu  de 
Chirurgiens  célébrés  depuis  fa  fondation  juf- 
qu’au  milieu  du  feizieme  fiecle  : c ell  à la 
Médecine  que  nous  devons  les  Savans  de  ce 
genre  ; on  vit  briller  en  France  les  Hermon- 
aavile  , les  Gordon  , les  Villeneuve  , les 
Gui , les  Flefielle , &c  plufieurs  autres  Eleves 
des  Facultés  de  Paris  & de  Montpellier.  Ces 
faits  font  détaillés  au  long  dans  mon  Hif* 
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toire  : j’ai  rendu  à chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient , avec  toute  l’impartialité  dont  un  hom- 
me foit  capable.  La  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  , attentive  au  bien  public , fournifloit 
à la  Cour  & à la  Ville  des  Eleves  capables 
d’exercer  la  Chirurgie  ; elle  les  aidoit  tou- 
tes les  fois  qu’ils  ceclamoient  fon  fecours. 
Gourmelin  profelïa  cet  Art  avec  diftinétion 
dans  cette  Faculté  , 8c  forma  les  Paré,  les  Pi- 
neau , les  Colots , les  Guillemeau  , 8c  tant 
d’autres  qui  fe  font  rendus  célébrés  dans  la 
fuite.  Animé  du  même  zele,  Laurent  Jou- 
bert  enfeignoit  la  Chirurgie  à Montpellier , 
& comme  il  avoit  de  profondes  connoilTances 
dans  cet  état,  il  ne  tarda  pas  à procurer  une 
révolution  heureufej  jamais  on  ne  vit  plus 
d’habiles  Chirurgiens  que  fous  le  Profeflorat 
de  ce  grand  homme  : Cabrol  qui  en  éroit  un 
digne  Eleve , ep  avoit  lait  fru&ifier  au  loin 
les  travaux  ; 8c  plufieurs  Italiens,  qui  fe  font 
rendus  recommandables  dans  la  République 
des  Lettres  , firent  retentir  fon  nom  dans  le 
Pays  où  ils  avoient  pratiqué  les  faluraires 
préceptes  qu’ils  avoieût  puifés  dans  l’Ecole  de 
Montpellier. 

. C’ell  ainfi  que  deux  Médecins  fe  partagent 
l’honneur  de  fournir  à la  France  les  plus  ha- 
biles Chirurgiens  qu’elle  ait  eus.  Si  la  recon- 
noi (Tance  de  leurs  Elevesapû  leur  fervir  de  ré- 
compenfe , ils  furent  pleinement  fatisfaits  de 
leurs  peines  ; chaque  Chirurgien  fit  honneur 
de  fon  favoir  au  Médecin  dont  il  le  tenoit. 
Le  Chef  des  Chirurgiens  François  , Ambroi- 
fe  Paré , avouoic  devoir  beaucoup  aux  Méde- 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  xxxix 

cîns  de  la  Faculté  de  Paris,  & il  n’y  a point 
d’épithetes  flatteufes  que  Guillemeau  ne  don- 
ne à fes  Maîtres. 

Tels  ont  été  les  progrès  de  la  Chirurgie  juf- 
qu’en  1750  , qu’un  Chirurgien  diftingué  par 
fon  fayoir  & par  Ton  zele  pour  fon  état , a pro- 
fité de  fon  crédit  à la  Cour  pour  féparer  plus 
fpécialement  le  Corps  de  Chirurgie  de  celui 
de  Médecine  : M.  la  Peyronie  , que  les  Chi- 
rurgiens appellent  avec  raifon  le  Reftaurateur 
de  leur  Art , efi:  l’Auteur  de  cette  révolu- 
tion dans  la  Médecine.  A fa  follicitation  , 
on  a fondé  diverfes  places  de  Démonftra- 
teurs  en  Chirurgie  : M.  Chirac  avoit  imaginé 
d’établir  une  Académie  de  Médecine , on  a , 
dit-on  , profité  de  ce  projet , & on  a créé 
une  brillante  Académie  de  Chirurgie  déjà 
connue  par  les  excellens  ouvrages  qu’elle  a 
publiés. 

En  Italie  , la  Chirurgie  n’a  pas  fquflFert  des 
révolutions  fi  fréquentes,  aulfi  a-t-elle  fait  de 
plus  rapides  progrès  : les  Médecins  l’ont  exer- 
cée & l’exercent  encore  , tandis  que  par  des 
Réglemens  particuliers  à la  Nation  , il  eft  dé- 
fendu aux  Chirurgiens  de  pratiquer  la  Mé- 
decine; c’eft  là  qu’ont  fleuri  Berenger  Car- 
pi  , Bologninus , Barthelemi  Maggius  , Al- 
phonfe  Ferri , Fabrice  d’Aquapendente , Ca£ 
lerius  , Céfar  Magatus  , 8c  tant  d’autres  dont 
les  noms  paieront  fans  tache  à la  Poltériré 
la  plus  reculée, 

La  Chirurgie  Françoife  doit  beaucoup  aux 
Médecins  decette  Nation  ; Ambroife  Parépui- 
fa  plufieurs  maximes  dans  leurs  Ecrits  : ou  il 
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les  apprit  dans  ce  Pays  lorfqu’il  y accompagna 
l’Armée  des  François.  La  méthode  de  lier  les 
vaiflTeaux  pour  arrêter  les  hémorrhagies  , étoic 
connue  en  Italie  depuis  plufieurs  Siècles  ; 
Paré  qui  ne  pût  en  méconnoître  l’utilité  , 
«n  profita  , mais  en  la  publiant , il  ne  cita 
point  comme  il  auroit  pu  , ceux  dont  il  tenoit 
ce  précieux  fecours.  Cependant  Ambroife 
Paré  peut  être  regardé  comme  le  Pere  de  la 
Chirurgie  Françoife  j Tes  ouvrages  Font  rem- 
plis de  préceptes  lumineux  , dont  les  Chirur- 
giens François  fes  fuccefleurs  ont  fu  retirer 
les  plus  grands  avantages. 

Foible  , mais  jufte  eftimateur  de  leurs  tra- 
vaux & de  la  gloire  qu’ils  fe  font  acquife  ou 
qu’ils  méritent , j’en  ai  parlé  fans  prévention  j 
car  dans  ce  travail  immenfe,  je  n’ai  eu  que 
la  vérité  pour  objet  : aufii  ne  crains  je  point 
la  cenfure , & j’ofe  dire  , à l’égard  de  cette 
Hiftoire  > ce  que  M.  de  Senac  dit  de  fon 
Traité  du  Cœur  : « Indifférent  fur  les  con- 
»»  traditions  , je  puis  au  moins  me  flatter 
« que  j’épargnerai  bien  des  peines  à ceux  qui 
« viendront  après  moi.  Si  je  les  égarois  en 
« voulant  les  conduire  , ce  feroit  de  bonne 
» foi  & après  m ètre  trompé  moi-  même  \ 
* nous  devons  dans  toutes  nos  recherches  un 
»»  tribut  à l’erreur  , peut-être  l’aurai-je  payé 
v pour  eux  ». 
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Extrait  des  Regiflres  de  l Académie  Royale  des  Sciences . 

De  îS  Juin  1769. 

» O u s Commiffaires  nommes  par  l’Académie 
» avons  examiné  un  Ouvrage  qui  lui  a été  prefenté 
»j  par  M.  Portai , Médecin  de  Paris  , & Profelleur  an 
m College  Royal;  cet  Ouvrage  important  a pour  titre, 
sj  Hijloire  de  l’ Anatomie  &dela  Chirurgie  : il  doit  être 
jj  publié  en  fix  Volumes  , cinq  font  imprimés  ; le 
Ïïxicme  ne  l’étant  point  encore , ne  nous  a point 
» été  remis  avec  les  cinq  premiers , nous  en  rendrions 
» dès  à préfent,  uncomptedétaillé  , fi  nous  ne  jugions 
» plus  convenable  de  différer  le  rapport  pour  le  faire 
« avec  l’étendue  qu’il  mérite  , & dont  il  eft  fufcepciblc, 

» lorfque  nous  aurons  fous  les  yeux  l’Ouvrage  entier  : 

« cependant  nous  croyons  devoir  donner  aujourd'hui 
j>  une  idée  Çiccinte  de  tout  ce  travail , en  faifaiit  con- 
m noître  l’objet  & le  motif  qui  ont  déterminé  l’Auteur 
s»  à l'entreprendre  , & le  plan  qu’il  a fuivi.  En  voici  la 
jj  Notice  en  peu  de  mots  : tout  Anatomifte  jaloux  d'é- 
» tendre  les  limites  de  fon  Art,  doit  avant  tout,  être 
m infttruit  des  travaux  , des  recherches  5c  des  obfer- 
» vations  que  les  Anciens  5c  les  Modernes  ont  faites 
sj  & ont  confignées  dans  leurs  Ecrits  : il  doit  être  en 
« état  d’analyfer  & de  comparer  les  faits , de  fixer  les 
s»  époques  des  découvertes , de  faire connoîtrc  la  furté 
si  & la  chaîne  des  connoiffances  acquifes;  de  démêler 
5c  de  rectifier  les  erreurs  en  remontant  à leurs  four- 
» ces  ; & dégageant  ainfi  le  connu.de  l’inconnu  , fc 
» frayer  une  route  affûtée  à de  nouvelles  recherches. 
» Au  point  où  en  eft  l’Anatomie  Moderne , cette  voip 
sj  de  procéder  , elt  celle  qui  promet  le  plus  de  fucccs 
sj  pour  perfeétionner  les  connoiffances. 

jj  C’eft  en  affocianc  ainfi  la  partie  feientifique  de 
« l’Anatomie , aux  différions  répétées  ou  à la  prati- 
jj  que  de  l’Art,  que  MM.  Morgagni , Haller,  & quel- 
jj  ques  autres,  fe  font  illuftrés,  & qu’ils  ont  donné 
jj  à leurs  Ouvrages  un  degré  de  mérite  & d'utilité  qui 
jj  fera  toujours  avoué  & reconnu  par  les  Anatomiftes. 

jj  M Portai  ayant  bien  compris  les  avantages 
jj  d’une  écude  dirigée  fur  ce  plan,  s’y  eft  entièrement 
j»  livré  , Sc  pour  en  retirer  tout  le  fruit  pofliblc,  il  a 
v entrepris  de  faire  une  analyfe  détaillée  t fuivic  8c 
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» raifonnée  de  tous  les  Ouvrages  qui  ont  été  publie* 
»j  fur  l'Anatomie , en  remontant  jufqu’aux  temps  les 
»>  plus  reculés , & préfentant  ficelé  par  fiecle , la  fuite 
» des  faits , le  fil  des  progrès  & la  chaîne  des  décou- 
sj  vertes  jufqu’à  nos  jours. 

» L’Ouvrage  fera  terminé  par  une  Table  très  éten- 
sj  due,  qui  doit  en  lier  toutes  les  parties , rapprocher 
s»  tous  les  objets , & former  par  ce  moyen  un  corps 
sj  d' Anatomie  des  plus  curieux  & des  plus  intéreflants. 

jj  Quelques  tuteurs  ont  prétendu  donner  une  ek 
sj  pcce  d’Hiftoire  de  l’Anatomie , en  publiant  des 
sj  Liftes  nombreufes  des  Ouvrages  Anatomiques , 
sj  niais  le  mérite , quoique  réel  de  ce  travail , n’cfl 
>j  que  celui  des  Bibliographes  : il  faut  pourtant  ex- 
bo  ccpter  Goclicke  ; car  en  indiquant  les  Ouvrages , il 
jj  en  donne  quelquefois  une  courte  Notice  allez  bien 
sj  faite,  en  rappellant  des  obfcrvations  qui  font  pro- 
sj  près  à l’Auteur  dont  il  parle;  mais  perlonne,  avant 
••  M.  Portai , n’avoit  traité  cette  matière  avec  autant 
sj  d’étendue  & de  détail , n’avoit  préfenté  une  fuite 
sj  aufli  nombreufe  de  faits  bien  analyfés  & ramenés  à 
ss  leurs  véritables  époques  : perfonne  enfin  n’avoit 
jj  travaillé  fur  le  plan  que  nous  venons  de  tracer  , 
sj  pour  compofer  une  vraie  Hifloirc  de  l’Anatomie. 

jj  L’Académie  a permis  à M.  Portai , de  lui  faire 
sj  la  lefture  de  deux  ou  trois  Articles  de  fon  Ouvra- 
so  gc  , elle  peut  donc  juger  déjà  de  la  maniéré  dont  il 
sj  cft  exécuté.  Nous  nous  bornerons  à préfent  à louer 
sj  le  zele  & le  talent  que  l’Auteur  démontre,  & à dé- 
sj  clarer  que  fon  travail  nous  paroît  mériter  des  élo- 
sj  ges  , pareequ’il  ne  peut  être  que  très  utile. 

Au  Louvre  le  18  Juin  17 69.  Signé , MORAND  , 
LASSONE  , 

Je  certifie  F Extrait  ci-de([as , conforme  à fon  Origi- 
nal & au  Jugement  de  F Académie.  A Paris  le  10  Juin 
1770.  Signé  GRANDJEAN  DE  FOUCHY,  Secré- 
taire perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

L OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & 
de  Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  , les 
Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
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«piétés  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeit  , 
Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenants 
Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Sa- 
lut. Nos  bien  amés  les  Membres  de  l'Academie 
Royale  des  Sciences  de  notre  bonne  ville  de  Paris  » 
nous  ont  fait  expolèr  qu’ils  auroient  befoin  de  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  l’impreflîon  de  leurs  Ouvrages  : 
A ces  causes  , voulant  favorablement  traiter  les  Ex- 
pofants, Nous  leur  avons  permis  & permettons  par 
ces  Préfentes  de  faire,  imprimer  par  tel  Imprimeur 

Îju’ils  voudront  choifir,  toutes  les  Recherches  ou  Ob- 
ervations  journalières,  ou  Relations  annuelles  de  tour 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Aflemblées  de  ladite  Aca- 
démie Royale  des  Sciences , les  Ouvrages , Mémoires 
ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compo- 
fent , & généralement  tout  ce  que  ladite  Académie 
voudra  faire  paroître  , apres  avoir  fait  examiner  leldits 
Ouvrages  , & jugé  qu’ils  font  dignes  de  l’imprcffion, 
en  tel  volume  , marge  , caraéteres  , conjointement  ou 
féparément,  & autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  , 
& de  les  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royau- 
me , pendant  le  temps  de  vircgr  années  confécntives  , 
à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes,  fans  toute- 
fois qu’à  l’occafion  des  Ouvrages  ci  deffus  fpécifiés, 
il  en  pui/Te  ctre  imprimé  d’autres  qui  ne  foient  pas 
de  ladite  Académie  : Faifons  défenfesà  routes  fortes  de 
perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition  quelles 
foient , d’en  introduire  de  réimprelfion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; comme  aufli  à tous  Li- 
braires & Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre,  faire  vendre,  & débiter  lefdits  Ouvrages, 
en  tout  ou  en  partie  , & d’en  faire  aucunes  traduc- 
tions ou  extraits  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être  , fans  la  Ipermiflion  exprdTe  & par  écrit  defdits 
Expofants  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux , à pciuc 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contreve- 
nants , dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtcl-Dieu  de 
Paris , & l'autre  tiers  auxdics  Expofants , ou  à celui  qui  ’ 
aura  droit  d’eux,  & de  tous  dépens,  dommages  & in- 
térêts ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnrcgif- 
trées  rout  au  longjfur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois 
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Sri  viij  ...  , 

de  la  date  d’icelles  \ querimprcflîon  defdits  Ouvrage* 
fera  faite  dans  notre  Royaume,  & non  ailleurs,  en  bon 
papier  & beaux  cara&eres , conformément  aux  Régle- 
ments de  la  Librairie  j qu’âvant  de  les  expofer  en 
vente  , les  Manufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi 
de  copie  à l’imprdTion  defdits  Ouvrages,  feront  re- 
mis ès  mains  de  notre  très  cher  & féal  Chevalier  le 
fieui  d’Aguesseau  , Chancelier  de  France,  Comman- 
deur de  nos  Ordres  ; & qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  en  celle  de 
notredit  très  cher  & féal  Chevalier  le  fieur  d’Agues- 
s eau  , Chancelier  de  France  ; le  tout  à peine  de  nullité 
des  Préfentes  : du  contenu  defqucllcs  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofants  & leurs 
ayant  caufe  pleinement  & paifiblement , fans  fouffrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Ouvrages  ,.foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Con- 
fcillers  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huifficr  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d'icelles  , 
tous  aélcs  requis  & nécefiaires  , fans  demander  autre 
permiflîon,  & nonobftant  Clameur  de  Haro  , Charte 
Normande  , & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  ell 
notre  plaifir.  Donne  à Paris  , le  onzième  jour  du  mois 
d'Aout  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  , & de 
notre  Régné  le  trentc-neuviemc.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil.  MOL. 

Regijlré  fur  le  Regiflre  XII  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris3  N.  430, 
fol  409  , conformément  au  Réglement  de  1713  , qui  fait 
défenfes  3 article  4 3 a toutes  perfonnes  3 de  quelque  qua- 
lité & . ondition  quelles  foient  , autres  que  les  Libraires 
&’  Imprimeurs  , de  vendre  , débiter  & faire  afficher  au- 
cuns Livres  pour  les  vendre  3foit  qu'ils  s'en  difent  les 
Auteurs  ou  autrement  ; 'a  la  charge  de  fournir  à la  fuf- 
dite  Chambre  huit  exemplaires  de  chacun  , preferits  par 
r article  108  du  même  Réglement.  A Paris  , le  5 Juin 
1730.  Signé  t LE  GRAS  , Syndic. 

HISTOIRE 
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FAUTES  A CORRIGER 

Dans  Us  quatre  premiers  Volumes. 

. Tome  Premier. 

jP  Age  f , ligne  1 1 , Selage  , life\  Selago 
10,  lig.  il  . Ajax  , life\  Paris. 

Ibid.  lig.  37  , Antolicus , lifc\  Aurolicus. 
j 3 , lig.  i ] > Hierophilc , life\  Hcrophile. 

7)  , /»g.  zi  , Mardinus  , life\  Marinus. 

80 , Itg.  1 1 j que  les  Chirurgiens  François  , life\  que  quel» 
ques  Chirurgiens  François. 

79  , lig.  }8  , hypocondre , ajouter  gauche, 
go  , lig.  iz  , enchanlis , life\  enchancis. 

Ibid.  lig.  if,  luxation  de  la  luette , life\  relâchement. 

1 17  . lig.  } j . il  eft  le  premier  , lifo  un  des  premiers. 

119,  lig.  z 3 , de  Jhenuis pufidcci  liiez  de Jlrumis [ulutei. 
iij  , lig.  z8  , engagoint , lift\  engageoient. 

izf  , lig.  if,  ileftfe  premier , life\  un  des  premiers. 

Ibid.  lig.  19  , confulte  , life\  confeillé. 

116  , Lg.  1 5 , dont  il  a parlé  le  premier , life\  dont  il  a parlé 
un  des  premiers. 

118  , lig.  19  , life\  Otnone  Braitsftlfio  , liiez  Bruntfelfio.  . 

119  ,hg.  37  8c  38  , on  ne  trouve  que  dans  cet  Auteur  , lifc 

on  trouve  dans  cet  Auteur. 

1 3 f , lig.  6 , Ammon , life\  Amrou. 

177  » lig.  z » par  l’effulïoa  du  corps  , life\  l’aûion. 
iÿf , lig.  16  , plaie  Maubert , life\ place  Maubert. 
z8 1 , à la  fin  de  la  note  , archUtes , liiez  archiver. 
zi 6 , lig.  zo  , Mathcus  j Curcius , ejf*ce\  la  virgule, 
zi?  , lig.  3 1 , le  premier  . life\  un  des  premiers. 

*5 1 * Hg • 7 » Paris  1708 , life\  1704. 

>lig.  *«>  M*f  M4f* 

Z{i , lig.  zi , décilîon  , /i/i^  delcription. 

Ibid.  37  , alligatur  fimililer  ac  vcjtae  } liiez  alligatur  Jîmili* 
ter  vefic*. 

*ff  j Hg • fcardotiques,  Hfe\ Icarotiques. 

z 70  j lig.  34  i le  ligament  lulpenloir  , njoute\  de  la  verge. 
Z77 , lig.  z , il  paroît  être  le  premier , life\  un  des  premiers. 
Z78,  lig.  3 6 , nerfs  obliques , life\  nefs  optiques. 

Z84  , lig.  7 , enfans  , lift\  garçons. 

Ibid,  lig-  8 , prodieux  , lift\  prodigieux. 

310  , lig.  la , lur  l’abcès  des  tentes  , life\  l'abus. 

333  j lig-  9 » OD  y dit  que  M.  Winflow  ne  cite  dans  Ion  mé- 
moire lur  l’abus  des  corps  & des  maillots , ni 
Charles  Ecicnne  , ni  Riolan  , ajontt\  qu’il  Cire 
Riolan  avec  diftinûion. 

341 , derniere  lig.  1664 , lifc\  1564. 

343  , lig.  14 , Uulaucus , ltfe\  üulaurens. 

T*>n^I.  A 
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ftld.  lig.  50,  Ccillantne  Gourmelin',  lifi\  Cuillemeai!  $ 
Gourmelin. 

^4£\d43  » Hg-  3 & « > fous  le  Décanac  de  Pierre  Allen  Ferqel 
life\  avec  Fernel. 

3 3 1 > lig-  t$  , de  l’oblique  life\  du  petit  oblique. 

Ibid,  lig.  31 , membrane  alcancoïde  , ///è\  allantoïde. 

3«i , hg.  11 , Sevetini  Pinci  , life\  Piuei. 

3^7  » Hg-  3 j comme  on  le  verra  plus  bas  ,lifc\  comme  «nia 
vu  plus  haut. 

4*7  8 .ligament  tranfverfal  du  corps  , life\  du  carpe.  . 

411 , tig.  1 6 , Wius  , life\  Willis. 

414  , dernière  note , Riolan  a eu  grand  tord  d'en  attribuer  la 
découverte  à Douglas,  //jej  Douglas  a eu  grand  tord 
d’en  attribuer  la  découverte  à Riolan. 

41'$  , lig.  7 , les  uretres , iife\  uretères 
4>3  > Hg-  37.  Bafianus  Landas  , life\  Landus. 

43  5 » l'g-  33  » Ætius Oribafc , life%.  Ætius  , Oribafe. 

437  > lig-  7 , de  la  République  , lije\  de  la  Ville. 

433  , lig-  «St  7 , Unielhelmo  Pilinger  , /i/èstGuillelmo  , &c. 
Ibid.  lig.  10  , Woifangus  , life\  Wolfgang. 

439  » lig-  9 y tnirotec h , life\  tnicrotcch . 

471  , lig.  1 1 , il  , life^  oü. 

Ibid.  lig.  30  , d’os  , life^  d'eaut. 

308  , lig.  17  , dans  cette  méthode,  life\  fans  cette  , & c. 

519  > Hg- 16  , fixieme  (îccle  , /i/e^feiiieme. 

)ii , note  cinquième  , Gafpard  , Salomon  , Albert  tefface\ 
les  virgules  , pareeque  c’eft  le  même  nom. 
3 14 , Hg.  31  > Francof-  1313,  in-4". fï/è*  1 5 3 S » in'4°i 
343  , lig.  10  , crodile  , /ï/è^  crocodile. 

3 30  , lig.  13  , )c  Columbus , ejface\  je.  /• 

îbhd.//^.  40  , Marlupiale  , ///i^  Marfupiali. 

Ibid.  lig.  43  , Pcri , ///èx  Porta. 

367  , lig.  13  , Barthelemi  Madius  , lif.  Barthelemî  Maggius# 
393  » Hg-  10  » canal  inteftinal,  /;/è^  vertébral. 

39«  , Hg-  11  » pomme  de  pain  ,life\  pomme  de  pin. 

609  , lig.  u , Cajetan  Petriot , ltfe\  Cajetan  Pctrioli. 

<38  , lig.  1 y Venet  1584,  in-8 9.life\  i364,in-8°. 

<47  , lig.  14  , on  y dit  que  le  cœur  s’éloigne  dans  la  diaflo* 
le  , life\  qu’il  s’allonge. 


Tome  II. 

jP  Age  14  y ligne  1 3 , la  hanche  , life\  l’anehe. 

57  , lig.  ii  , Carcanus,  //fe^Cannanus. 

60  , lig.  17  , Oronce  Finée  , life\  Oronce  Frinéc. 

66  , lig.  il , Médecin  de  Lugnes . life\dt  Luques. 

67  , lig.  18  , à fa  mort , lij'e\  à fa  mere. 

70  , hg-  3 3 , Tanecaquin  Guillaume! , life\  Tanequin. 
84  , lig.  1 5 A vins  offibus  , &c.  ce  titre  d’ouvrage  elt  U 
continuation  du  précédent, 

$6  t lig.  37,  Barlifch  , ///è^Battifch. 
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fggt  jj  y Kg.  34 , Piccolhomîni 8cc.  naquît  en  vpp4-y~t§ttcc\ 

X JÇjfi. 

ici  , lig-  i , Aftronomic  ,'If/êvAftroIôgie. 

141  ,lig.9,  Lypf.  1491  , liiez  L‘pf-  &c. 

145  , ligne  avant  dernitre  , canaux  pituitaire/  , lift\  fiiiu* 

pituitaires.  , 

i«j  t lig.  ; j , Volfangus  Mcurer  , life\  Wolfgang  , &c. 

J7j  , lig.  iv,  enfant,  //fo-garçon.  ■ • 

176,  ligne  avant  dernière  , i»  , lifez  in  aceto.  1 
j 91  , lig.  il , il  a été  imprimé  en  Allemand  , lifc  *n  Hol- 
landois.  s 

an  , lig.  première .,  épilciie  , lifej  épilcpfie,  - • 

21*  , lig.  51  , rétenton  , life\  rétention. 

244  , lig.  t9  y Elpirius  , life\  Elpidius.  . . 

247  , lig.  58  , Gracz,  life\  Cratz. 

260  , lig.  11  , la  commare  oruglitrice  , lifez  oracecgiitrlcC « 
Ibid.  lig.  34  y afpallonic  febreyere  , lifez  febreyer. 

338  , /;£.  7 , Boulier  , fc/rç  Boutfier.  t • 

371  j lig.  11  , Hiene  , /i/isi  Icne.  t 

374  » Kg.  17  , os  pariétaires  , life\  paritaux.  • . ■ -t 
384,  lig.  16  , on  ne  Leufera , life\  Leufcr.  • • 

398  , lig.  11  , Hajjina , lifez  Hafnia.  , • ? ' 

'403  , lig.  9 , primo genio  ,■  lifez  primo genito.  . -M 
41 S , lig.  17».  du  Heffe  Langtave  , du  Landgrave  de 
Heflc. 

411,  lig  3 , pilleporis  .lifez  pilli  leporis. 

414 , //£.  Médecin  Suédois  , L(/è^Souabe«  ".  < ; ■ . 

417  , Kg.'i 7 , Corbens  , Corbeus. 

418  , lig.  3 . Illefonce  , lije\  Ildefbncc. 

: ‘ 43*  , Kg.  36  , eface\  ces  mots  , que  M.  Halle*  nomtnt 
Brebii. 

444  , lig.  80  , Bambergc  , lifef  Bamberg.  , 

479  » Kg.  *9  f il  11c  peut  rétrograder  des  doigts  vers  le  coeur 
par  le  moyen,  des  veines , life\il  ne  peut,  8cc. 
que  par  le  moyen  des  veines.  ; - 
Ibid.  lig.  39.Sc  40  , contenu  dans  les  ancres  & non  dans  les 
veines  , life\  contenu  dan$  les  veines  » 
& non  dans  les  ancres.  f ■: 

474  y lig.  4 , ventricule  droit , life\  ventricule  gauche. 

476,  ' lig . 13  , Ægidius  Outhman  , lifc\  ÆgidiusGuthman. 
484  , lig.  17  , la  République  de  Memminge  , life\  la  Ville  de 
Ibid.  lig.  34  , la  République  de  Urellau  , life\  la  Ville  de. 

484  y lig.  11.  la  Républigue  de  Stcin  , life\  la  Ville  de. 
jo  6 , ligne  avant  dernitre  , effacez  en  1 494. 

6 ij  y Kg.  1 6 y tagloffojlomo  , lifez  aglcffojicma. 

1*3  y Kg.  4 , en  Pologne , life\  enPtuile. 

374»  Kg.  1 1 , Hafnia  1644  , life\  K47. 

Ibid.  lig.  14  , Amjlcl.  1660  , life\  i66l,  in-1 1» 

<08  , lig.  18  , epijlola  duca , lifez  dua. 

*09  .Kg.  58  , i<St7  , lifci  1*1*.  .- 

É3f  ) Kg.  18  , degemina  renumfabrica  , lifez  de genuinttySCc^ 
*i6  y Kg.  17  , Boudcwin  , life\  /oudouyn. 

*S5iKg.  *1 , fieturaSj  h/e\  Fierabras.  __  . 
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Age  4,  ligne  a , Handervic  , liiez  Harderovici. 
j , lig.  il  , Auzotius , lije’i  Auzout. 

6 , lig.  i j , Peirelch  , lifej  Peirele. 

7 , lig.  14  , lumborum  , liiez  lumborum. 

ji,  lig.  7 , Thomi Bartholini  , liiez  Thomtc  , 6cc. 
jj  , Ug.  io  , copora , liiez  corpora. 

4)  , hg.  40  , Hyldan  , lifer  Hildan. 

47,  lig.  ji,  cholidoquc  , Z//êç  cholédoque, 
ji  , h g.  il.  veine-vave  , life\  veine-cave. 

J7,  lig.  5 , Patav.  i«(8  , in-40.  life\  i<(4. 

88  . lig.  1 j , Louwcr  . lifey  Lower. 

57  , lig.  15  , connue  , lift j nommée, 
no,  /ig.  ) j , parietibus  nitum  , liiez  unitunu 
JiX,  lig.  10,  HorteGus , li/èf  Cortefius. 

J39  , Ivg.  1 , il  oblerver  , life\  il  oblerve. 

14s , lig.  derniere , 6c  qu'elles  y vit , life 5 & qu’il  y vît» 
Iji,  lig.  il , Hiene  , life\  Iene. 

1 jtf  , lig.  5 , colliculorum  , liiez  folliculorum. 

16t  , lig.  18  , Swerim  , lifa  Swerin. 

j«3  , lig.  ij  . Leyde  1751  , life\  Leyde  1671. 

1 S7  , lig.  i 8c  3 , comme  on  les  voit  dans  lut  les  animaux* 
efface^  lut. 

371  , lig.  1 , caroncule  , lifej  caroncule. 
xi)  , lig.  4.  M.  Lamper  , lifej  M.  Camper. , 

Ibid.  lig.  7 , wrowen  , liiez  vrouwen. 

»i  j , lig.  derniere  , Lugd.  Batav. . . . 17OJ  , in-8°.  li (et 
Amfielodami , 170J  , in-8°. 
il 6 , lig . 97  .pultuito-fereux  , lifej  pituito  lereux. 
ü7 , lig.  7 , décrits  dans  Gabriel  de  Zetbis , lifej  par,  8cc» 
ajf  , lig.  14  , Bologne  , lifej  Padoué. 

14 j , lig.  j , fine  Icfionc  , liiez  Ltfione. 

14 6 , lig.  19  , Neapoli  16)1 , liiez  1731. 

163  , lig.  6 , Genev * , liiez  Gcnua. 
atfo  , lig.  Van-Horne , lifej  Van-Home. 
i«4  , lig.  14 , Amjlel.  1 6)6  , liiez  173s. 

J70  , Izg.  3 , il  croyoit , lifej  ils  croyoient. 
i7 9 . //g.  4 , il  a établi  l’origine  que  la  marche  des  artè- 
res , lifej  de  la  marche , 8cc. 

j8z , lig.  34 , trompes  netveufes , lifej  houpes  nerveuler. 
j8j  , lig.  18  , canalcs fine , ipfi , liiez  fuit. 
joi  , en  marge  , Graal,  lifej  Lower. 
joj  , lig.  derniere  j lurla  luperficie  d’un  jeune  veau  , lifej 
lut  la  luperficie  du  cœur  d’un  , &c. 
ji8  , lig.  37 , Frideric  ( Jean  Renaut  ) , lifej  Frideric 
( Jean  Arnaut  ). 

j jo  , lig.  9 , dans  les  canaux  déférents  , life j dans  les  ca- 
naux demi  circulaires. 

3JJ  , lig.  11 , lont , life 7 eft* 

J77  , lig.  s , Niculuhicde , liiez  Nieulichttnde. 
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rage  179 , l'ig-  11  txam  , UCez  examen. 

394  , lig.  1 3 , François  Boldini , lifeq  Baldinî. 

4V  z , lig.  } 8 , refpiradon  , lift tranfpiration. 

473  > kg.  37  , quel  précilion  , lifcz  quelle  prcciffon. 

J io,  lig.  8 , leUiones  opticee  1673  , lifez  leüiones  optic* 
& géométrie*  in  quibus  phenomena.  oprico- 
rum  demonjlrantur  1*574. 
ibid.  lig.  40  , Noock  , lifej  Hoock. 

533  , //g-.  i<5 , aaugewcfcn  , lifez  aangcwefen. 

J 3 tf , lig.  31  , Welfelnus  , lifez  Jf'clfchius. 

531  , Z/g.  99 , après  ces  mors,  ce  /ivre,  ajout  e^  Grès* 
croyoit  que , &c. 

573  , en  marge  , Wedelius , life^  Molyneux. 

610 , lig.  11  , 1614  , lifeX  1694. 
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jP .dge  )5,  lig.  35  ,fouderbare , UCezfonderiare. 

37  , Zig.  1 , wrhrafier  , lifez  werhrhafter. 
lig.  7 , erfahruer  , lifez  erfahrner. 

*03  , lig.  37  , Schroder  , lifej  Schradcr. 

10S  , lig.  16  , de  conceptione  foetus  humani  , cetre  Dif* 
fertation  appartient  à Jean  God.  Berger 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  même  couu 
page  uz. 

113  > kg.  13  , Anonyme  , Zi/êj  Anatomie. 
n 4,  kg-  17  tfwgery  , lifez furgeri. 

1 17  , lig.  18  , Neapolis  , lifez  Neopoli. 

118  , Zig.  19  , Erorterung  , lifez  croetcrungi 
Ibid.  Z/g.  18  , vann  , lift j wann. 

143 , lig.  6 , Hotman , life\  Hoffman. 

183  , lig.  10  , de  ufu  refpirationis , lifez  de  vïrefpira*' 
tionis.  ' ' 

193  , lig.  18 , 7 ungenk,  ajoutez  rebs. 

il  4,  lig . 15  > bref  huruwyda  , lifez  brcfhuru  wida. 

X30 , lig.  8 , Kilderman  , lifeq  Kelderman. 

X$$  , lig.  iz,  brenderen  , lifez  beenderen. 
z8o  , lig.  6 , todlichm  , lifez  toedlich.cn. 

1*7,  kg-  5»  > Fr.  Petit , Zi/ej  J.  L.  Petit. 

300  , lig.  Z3  , 1667  , Zi/ij  1767. 

30Z  , Zig.  38 , 179Z  , lifeq  170Z. 

3°i  , lig-  3°  , vornemgen  , lifez  vornemjlen. 

549  7 Hg-  *9  7 de  ofeitatione  1718  , lifez  de  ofeitatione 
& pandiculationc  1710. 

5 f 4 > kg- 17  » y^uterg*  1703,  lifez  wittemberg * 1703. 
4H  1 3 , 1719  » lifil  *75  f* 

4f°  > z « , Médecin,  lifeq  Chirurgien. 

47 1 , Zig.  1 < , reformatus  , lifez  renovatus. 

494  > ^Zf*  , de  differentey , lifez  de  differentibus. 
i°$  1 Hg-  16  , anweifuug  j«o  ojlerlogie , lifez  jur  q/?e*^ 
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Page  f 10 , lig.  10 , Henri , lifey  R.  Wilh.1 
j ij , //g..  }o  , J.  André  , Lfa  Angclh 
f 16 , lig.  z , ceines , lifez  tincs. 
î 16 , lig.  z 3 , aufrcijfcn  , lifez  aufreijjcn^ 

Ibid.  lig.  17  , 1718  , lifef  1717. 

Ibid.  lig.  } 8 , todhehen , lifez  toedlichen. 
îfî  , «8,  *75}  , hfe\  *74C- 

î 36 , //g.  zo  , gebarender  , lifez  gtbxrender, 

558,  lig.  j 9 , beritcht,  liiez  bericht. 
î 44  , lig.  j 5 > johes  , lifez  y'onr 
Î47  > üg-  7 > bruchcn  ju  fcheneidcn  , lifez  bruethtn  ja 
fehneiden. 

j9«  , l/g.  Fenevoli , l/yêj  Benevoli. 

«1?.  lig-  iU  >719  , lifez  I7i8. 

< 50  , lig.  40  , Herhn  , lifa  Herlin. 

••  * 6*4  , lig.  3 , heelkouft , lifez  heelkonft. 

é8j  , l/g.  37  , Hoch.  ftnutilichc  erkenntnuJJ’  , lifez  , 
hochjlneutqlich. 

6*7, l‘g-  34*  >7fS  , li/e?  I7ïf. 

49e  , lig.  3 3 , munus  pulfationis  , lifez  imiw  pulfa-? 

tioftis - * 
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HISTOIRE 

DE  L’ANATOMIE 

E T 

DE  LAC'HIRURGIE. 

PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dr  s 4 KATOMisrrs  et  des  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  le  Déluge  jufquh  la  guerre  de 
Troye. 

(^e  feroit  Ce  repaître  <3e  fixions  & de  chimères, 
que  de  chercher  l’hiftoire  des  Anatomiftes  & des  Chi- 
rurgiens qui  ont  vécu  avant  le  Déluge  : un  nuage  des 
plus  épais  cache  à nos  regards  les  époques  de  ces  tems 
myflerieux  , & les  Hiftoricns  qui  ont  fait  remonter 
l’origine  des  Sciences  jufqu’au  premier  homme , n’ont 
pu  établir  leur  opinion  que  lur  des  conjeâurcs  hazar- 
dées  & parfaitement  arbitraires.  Pour  parle;  donc  avec 
moins  d’incertitude  , je  commencerai  à des  tems  plus 
poftérieurs  moq  Hifteire  de  l’Anatomie  & de  la  Chi- 
rurgie , encore  même  dois-je  avertir  que  la  plupart 
des  écrits  des  premiers  Peres  de  l’Art , s’étant  perdus 
par  la  longueur  & par  la  barbarie  des  tems , je  ne  puis 
en  traiter  que  fur  la  foi  d’autrui , & je  ne  regarde  que 
comme  une  eipece  de  difeours  préliminaire  a mon  ou- 
vrage , tout  çe  qui  eft  compris  avant  l’article  Hippo- 
crate , dont  nous  connoiflbns  mieux  les  écrits. 

Méeampe  eft  le  premier  à qui  on  attribue  des  ou- 
vrages j il  vivoit  vers  l’an  du  monde  1705 ,1380  ans 
avant  Jefus-Chrift , Si  naquit  à Argos , d’Amithaon  & 
Tome  /»  A * 


MÊLA 
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" d'Algaïde  , oud'Idoménée,  fille  d’Abas.  C’eft  un  des 

Mélampe.  pius  anciens  Poètes;  Horaere  & Virgile  en  font  men- 
tion en  plufieurs  endroits  de  leurs  écrits.  Mélampe  étoic 
Berger , félon  la  coutume  de  ces  tems , où  les  fils  des 
Rois  même  ne  rougifioient  pas  de  mener  paître  leurs 
troupeaux  : Cette  profelfion  lui  donna  occafion  de  fai- 
xe  le  Médecin  ; il  fut  appellé  pour  guérir  les  filles  de 
Prœtus  qui  étoient  devenues  folles  : il  y réuflit  en  les 
purgeant  avec  l’ellebore  (a) , dont  il  avoit  obfèrvc  les 
effets  fur  fes  chevres , & en  Ieurprefcrivant  les  bains; 
c'cft  le  premier  exemple  de  l’adminiftration  de  ces 
deux  remedes  , qui  eurent  un  tel  fuccès , que  Mélam- 
pe  obligea  le  pere  de  ces  Princefles  à lui  donner  en 
récompenfe  un  tiers  defon  Royaume,  & un  à fon  frère 
Bias,  & ils  épouferent  les  deux  filles.  Mélampe  fai- 
foit  auffi  le  devin  ; il  femble  que  ce  fut  dans  ce  tems- 
là  une  néceflîté  indifpenfable  à ceux  qui  cxerçoienc 
l'art  de  guérir  , de  ne  donner  leurs  remedes  qu’après 
avoir  fait  des  momeries  fuperftitieufes  devant  leurs 
malades  : peut-être  avoient-ils  befoin  de  ce  manège., 
pour  fe  mettre  en  crédit. 

Ex  palpitationibus  divinatio , grœcè.  Rome  IJ4J, 
cum  aliis. 

De  ntevis , grâce.  Venet.  i y j i , in-8°.  cum  aliis.  On 
le  trouve  auffi  en  grec  & en  latin  avec  le  Metreopof- 
copia  de  Cardan  , imprimé  à Paris  en  i6;8  , in-fol. 
Virgile  parle  de  Mélampe  , & le  met  au  niveau  de 
Cliiron , qui  fut  un  des  Chirurgiens  célèbres  de  fon 
tems  ; & ûiivant  quelques-uns  il  fit  ufage  , contre  la 
ftérilité  , de  fer  infufé  dans  du  vin  pendant  dix  jours. 

Mélampe  eut  un  fils  appellé  Thyodamas  , qui  hé- 
rita de  fon  favoir  : l'hiftoire  ne  nous  apprend  rien  de 
plus  à fon  fujer. 

»xoide{.  Les  Druides  exiftoient  chez  les  Gaulois  du  tems  de 
Mélampe;  ils  étoient  à la  fois.  Prêtres , Juges  & Mé- 
decins , & habitoient  les  forêts  pour  lefquelles  ils 
avoient  une  vénération  fupcrftitieufe.  Ils  faifoient 
beaucoup  de  cas  du  gui  de  chêne  ; cette  produétion  de 
la  nature  devint  enfuite  chez  ces  peuples  le  fymbolc 
de  la  vertu  civique  ; il  étoit  donné  pour  récompen- 
fc  à ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  à leur 

(<•}  Voyez  Galien , lib.  de  atra  bile  , cap.  7 , Plia.  1 . 1 f • 
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patrie  , & on  le  rcgardoit  comme  un  remède  alluré  . 

contre  Ta  ftérilité  & les  venins.  On  s’en  fert  encore  xxvitl» 
aujourd’hui  comme  d'un  anti-fpafmodique.  Ils  le  re-  Sedc. 
cucilloient  au  commencement  de  leur  année  facrée  : Druidm-. 
un  Prêtre  vêtu  de  blanc  l’abattoit  avec  une  faux  d’or|, 

& un  autre  le  recevoir  dans  un  morceau  d'étoffe  de 
foie  qu’ils  nommoient  faye. 

Les  Druides  enfeignoient  au  peuple  les.  fupcrfti- 
tions  ; on  croit  qu’ils  les  tenoient  des  Phocéens  qui 
avoient  fondé  Marfeillc.  Ils  fe  fervoient  beaucoup  de 
la  plante  appcllée  fclage , efpece  de  fabine  que  nous 
ne  connoilTons  pas.  Ceux  d’entre  les  Gaulois  qui 
croient  attaqués  de  quelque  maladie  , venoient  con- 
fulter  les  Druides  dans  leurs  retraites,  & faifoient 
vœu  d’immoler  des  hommes  pour  recouvrer  la  fanté. 

Les  infortunées  viéhmes  tomboient  donc  fous  le  coû- 
teau  de  ces  Prêtres  inhumains , qui  étoient  eux-mê- 
mes les  miniftres  de  ces  abominables  facrifices.  Ne 
feroit-il  pas  naturel  de  conclure  que  les  Druides  ne 
mettoient  les  faveurs  de  leurs  Divinités  à un  tel  prix  , 
que  pour  avoir  occafion  de  faire  des  différions  , qui 
dans  d'autres  moments  les  auraient  rendus  l’objet  de 
l'exécration  publique.  1 • 

Diogcne  de  Lacrce  compare  les  Druides  aux  Sages 
de  Chaldée,  aux  Philofophes  de  la  Grece  , aux  Mages 
de  la  Perfe  , aux  Gymnofophiftes  des  Indes  : le  mot 
Druides  en  grec  Aps , en  langue  Celtique  & Bretonne 
’daru,  lignifie  chêne. 

Chiron  le  Centaure  , fils  de  Saturne  & de  Philira  , Chiroh; 
vivoit  du  tems  de  l’expédition  des  Argonautes , cin- 
quante ans  avant  la  guerre  de  Troye  ; quelques  Au- 
teurs difent  qu’il  eft  le  même  que  Cham  fils  de  Noé. 

Quoi  qu’il  en  foit,  notre  objet  n’étant  pas  de  nous  oc^ 
cupcr  de  chronologie  , nous  nous  en  tiendrons  à ce 
qu’il  y a de  plus  connu.  On  dépeint  Chiron  moitié 
homme  & moitié  cheval , apparemment , dit  Leclerc , 
pareequ'il  étoit  de  Theffalie  , dont  les  peuples  furent 
les  premiers  qui  domptèrent  des  chevaux  ; ceux  qui 
les  virent  de  loin  s'imaginèrent  que  l’homme  &le  che- 
val ne  faifoient  cju’un  corps.  Chiron  s’appliqua  à con- 
noître  les  maladies,  & à obvier  aux  accidents  qu’elles 
entraînent.  Il  excelloit  dans  la  connoiffance  des  plan- 

A "• 
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t Histoire  DEL*  Anatomie 
tes , & fur-tout  de  celles  qui  font  propres  à guérir  les 
■plaies  & les  ulcérés  les  plus  invétérés;  c’eft  de  la  qu’eft 
venu  le  nom  d’ulccre  Chironien.  Les  Magncfiens , ( a ) 
compatriotes  de  Chiron  , lui  offroient  pour  ce  fujet 
les  prémices  de  leurs  herbes , & foutenoient  qu’il  étoit 
le  premier  qui  eût  écrit  fur  l’art  de  guérir  : on  dit  que 
c’eft  Chiron  qui  a donné  le  nom  à la  centaurée , plante 
fi  connue  en  Médecine  : on  allure  encore  que  Diane  lui 
avoir  donné  la  connoilîance  de  plufieurs  autres  plan- 
tes (b) , & qu’il  fut  l’inventeur  de  la  Chirurgie  ; mais 
cet  art  ne  doit  fa  naillance  qu’aux  befoins.  Chiron  ne 
polTédoit  pas  feulement  la  Médecine  & la  Chirurgie  , il 
étoit  encore  verfé  dans  la  Philofophie,  la  Mufique , l’At 
ttonomie  , la  Chalfe , & l’art  de’Ja  Guerre  ; il  avoir  fixé 
fon  féjour  dans  une  grotte  du  mont  Pélion , en  Thef- 
falic,  où  les  plus  grands  hommes  venoient  entendre  fes 
leçons  (c).  Scs  difciplcs  les  plus  fameux  ont  été  Her- 
cule, Ariftéc  , Théfée,  Thélamon  , Teucer  , Jafon  , 
Pelée,  Achille  ; & enfin  Efculape  dont  la  reconnoif- 
fancc  a fait  un  Dieu.  Comme  il  pafle  pour  l’inventeur 
de  J’art  de  guérir  , c’eft  principalement  fur  lui  que 
nous  nous  arrêterons , les  autres  n’ayant  été  guéril- 
feurs  que  par  occafion. 

Cicéron  ( d ) dit  qu’il  y a eu  trois  Efculapes  , dont  le 
premier  adoré  par  les  Arcadiens  étoit  fils  d’Apollon  ; 
c’eft  lui , ajoute-t-il , qui  a inventé  la  fonde  & les 
bandages  ; le  fécond , qui  étoit  frere  du  fécond  Mer-  ' 
cure  fut  foudroyé  par  Jupiter,  & enfeveli  à Cinofure 
dans  le  Péloponcfe  ; letroificmc  étoit  fils  d’A-rfippe  & 
d’Arlïnoë  : il  inventa  , dit-on,  la  purgation  , & fut  le 
premier  arracheur  de  dents. 

Tous  ces  Efculapes  , dit  M.  Leclerc  , peuvent  bien 
être  réduits  à un  feul  ; enforte  que  s’il  y a eu  un  Ef- 
culape au  monde  , il  doit  avoir  été  Phénicien  ou 
Egyptien  , ou  plutôt  neveu  de  Chanaam  , que  M.  Le- 
clerc dit  être  le  même  qu’Hcrmès  ; & s’il  fe  trouve 
multiplié  , ce  n’eft  que  pareeque  les  Grecs  fe  font  ap- 
proprié une  hiftoire  ou  une  fable  Egyptienne.  Sans 

(a)  V.  Plmarch.Sympof.  lib.  j. 

(b)  V.  Hyginus  , cap.  i,. 

le)  V.  Clement.  Alexand.  Stromat.  1.  i. 

{d)  De  Naturâ  Dcorum , lib.  }. 
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entrer  dans  d’autres  difcuflîons  nous  ne  parlerons  ici  - 
que  de  l’Efculape  des  Grecs , le  feul  dont  nous  ayons  à xxvill. 
dire  quelque  chofc  de  pofitif.  1CC  e’ 

Efculape , Grec , a été  le  fujet  de  quantité  de  fables  EscUI•AÎ^, 
dans  le  détail  defquelles  nous  ne  defeendrons  pas  ; les 
uns  le  difent  fils  d’Apollon  8c  de  Coronis  , d’autres 
d’Arfinoc  , fille  de  Crifippe.  Plufieurs  contrées  fe  dif- 
putent  l’honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour.  Coronis, 
cifent  quelques  Auteurs , étant  enceinte  d’Apollon  , 

& allant  avec  fonpere  dans  le  Péloponefe  , accoucha 
d’un  fils  fur  le  territoire  d’Epidsure  où  elle  le  Iaiffa. 

Un  Berger  du  voifinage  s’appercevant  qu’une  de  fes 
chevres  & fon  chien  manquoient  à fon  troupeau  , fe 
mit  à les  chercher , & les  trouva  auprès  de  cet  enfant  ; 
la  chevre  l’alaitoit  & le  chien  faifoit  le  guet.  Le  Ber- 
ger voyant  la  tête  de  cet  enfant  environnée  d’un  feu 
célefte  , conçut  pour  lui  la  plus  grande  vénération  & 
l’éleva  (a).  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  vraifemblablc  , à 
cet  égard  , c’eft  qu’Efculape  étoit  fils  naturel  de  quel- 

Îue  femme  diftinguée  des  environs  , qui  le  fit  expofer 
ur  une  montagne  du  territoire  d’Epidaure  pour  pal- 
lier fon  crime,  & qu’il  fut  découvert  par  le  chien  d’un 
Berger  j il  eft  probable  que  fa  mere  fe  chargea  fecre- 
tement  de  fon  éducation,  & le  fit  donner  au  Centaure 
Chiron  , qui  dans  ce  tems  élevoit  tous  les  enfants  de 
naiffance  de  la  Grece.  Le  Centaure  trouva  apparem- 
ment dans  Ion  jeune  éleve  des  difpofitions  fupérieu- 
res  , & il  eft  à préfumer  qu’il  n’épargna  ni  foins  ni 
peines  pour  les  cultiver  -,  d’ailleurs  l’obfcurité  de  fa 
naillance  fit  fans  doute  fentir  à Efculape  la  néceffité 
de  s’appliquer  à l’étude  , & cet  aiguillon  , dont  nous 
avons  affez  d’exemples  , fut  bien  capable  de  lui  faire 
redoubler  fes  efforts  pour  s’élever  au  deffus  de  l'étac 
d’anéantiffement  où  l’auroit  réduit  le  titre  honteux 
d’enfant  illégitime. 

Tout  ce  que  la  fable  débite  au  fujet  de  la  Médecine 
d’Efculape  feroit  ici  déplacé,  il  fuffira  de  rapporter  ce 
que  Celfe  & Pline  affurent , que  fa  fcience  ne  paffoit 

I'as  les  bornes  de  la  Chirurgie , & que  fa  réputation 
ui  a beaucoup  moins  coûté  qu’on  ne  l’a  dit.  Il  n’y  » 


{«)  V i Paufanias  in  Laccuûcis, 
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»...  point  de  lieu,  dit  Celfc  dans  fa  préface  fur  la  Médeci- 

XXVIII.  ne  , Liv.  i : » il  n’y  a point  de  lieu  où  la  Médecine 
Sjecle.  „ ne  fe  trouve  , puifquc  les  peuples  les  moins  éclai- 

'Iscuiape.  rés  ont  connu  les  plantes  & divers  autres  médica- 
» mens  familiers  dans  le  traitement  des  plaies  & des 
m maladies  ; mais  il  eft  confiant  que  les  Grecs  l’ont 
as  cultivée  un  peu  mieux  que  les  autres  nations  , quoi- 
« qu’ils  n’ayent  pas  commencé  à s’en  fervir  dès  leur 
33  première  origine , mais  feulement  quelques  fiecles 
3»  avant  nous.  Efculape  étant  le  plus  ancien  que  l’on 
o»  ait  connu  pour  guérir  les  maladies  , & s’étant  livré 
33  un  peu  plus  particulièrement  à cette  fcience  , qui  juf- 
33  ques-là  avoir  été  entre  les  mains  du  vulgaire  ftupi- 
33  de  & grollier  , fut  mis  au  rang  des  Dieux  33.. 

33  Podal ire  & Machaon  , fesdeux  fils  , ayant  enfuite 
33  accompagné  Agamemnon  à la  guerre  de  Troye,  fu- 
33  rent  d’un  grand  fecours  à l’Armée  ; cependant  Ho- 
33  mere  ne  dit  pas  qu’ils  aient  été  employés  danslapefte 
33  ou  dans  d’autres  maladies  internes  qui  regnoient  dans 
33  le  camp,  mois  feulemcntqu’ilsguérifloieutles  blefiù- 
33  res  avec  le  fer&  les  médicamens,d’où  il  paroît  qu’ils 
33  ne  fe  méloient  que  de  cette  partie  de  la  Médecine  , 
33  qui  eft  la  plus  ancienne  de  toutes  (a)  33. 

Platon  dit  aufii  (b)  qu’Efculape  fc  contenta  d’enfei- 
gneraux  hommes  qui  avoient  un  bontempérammenr, 
lesmoyensde  fc  tirer  des  maladies  qui  leurfurvenoicnt 
1 par  des  caufes  étrangères  , en  prenant  quelques  remè- 
des ou  en  fouffrant  quelques  incifions  , fans  leur  prefi- 
crire  aucun  régime  , afin  de  ne  pas  les  diftraire  de 
leurs  occupations  journalières.  Les  fils  d’Efculapc  ef- 
fuyerent  au  fiege  de  Troye  les  plaies  de  Ménélaüs  qui 
avoir  été  bielle  par  Pandare  , ils  y appliquèrent  des 
onguens  adoucifians,  fans  preferire  aucune  loi  fur  le 
manger  3 tout  cela  prouve  qu’Efculape  étoit  plutôt 
Chirurgien  que  Médecin,  puifque  la  plus  confidéra- 
blc  de  (es  cures  , & qui  a fait  dire  qu’il  avoit  rendu  la 
vie  aux  morts  , étoit  Chirurgicale  ; elle  fut  faite  fur 
Hyppolitc  , à qui  des  chevaux  avoiene  déchiré  & fra- 
cafié  tous  les  membres. 

Mais  puifque  Efculape  excelloit  fi  fort  dans  le  trai- 

( a ) Lcclcrc  , Hift.  delà  Médecine. 

(i)  De  rep-  Jib.  3.  Max.  Cytus , Scrm.  1^. 
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tement  des  plaies  , & que  cette  connoiflance  luppofe 
néceflaircmcnt  celle  de  l'Anatomie,  n’eft-il  pas  naturel 
de  conclure  avec  Galien  , qu’Efculape  dilféquoit  au 
moins  des  animaux  pour  l’inftruétion  de  fcs  difci- 
plcs. 

Machaon  étoit  fils  aîné  d’Efculape , & fi  Homere 
le  met  toujours  après  Podalire  , c’cft  qu’il  y a été  con- 
traint par  les  réglés  de  la  verfification  ; ce  qu’il  dit 
d’ailleurs  de  Macnaon  prouve  qu’il  étoit  plus  eftimé 
que  Ton  frere  , & appel  lé  par  les  grands  préférable- 
ment à Podalire.  Ce  fut  Machaon  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , qui  panfa  Ménélaüs  bielle  parPandare, 
en  cfluyant  & non  en  fuçant  le  fang  de  fa  blcfl'ure, 
méthode  vantée  par  plufieurs  modernes , & fur-tout 
par  Anel  , Chirurgien  François  ; ce  fut  lui  qui  guérit 
Philote&e  qui  étoit  devenu  boiteux  , parccqu’il  s’é- 
toit  laille  tomber  fur  le  pied  une  fléché  dont  Hercule 
lui  avoit  fait  préfent , & qui  avoit  été  trempée  dans 
le  fang  de  l’Hydre  de  Lernc. 

Machaon  , quoique  Chirurgien,  étoit  encore  bon 
Soldat  ; & il  paroît  qu’on  eftimoit  fa  bravoure , pu  if- 
qu’il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  entrèrent  dans  le  che- 
val de  bois  (a),  machine  fameufe  dont  les  Grecs  fc  fer- 
virent  pour  prendre  Troye.  Machaon  reçut  à l’épaule- 
unc  blefiure  confidérable  dans  une  fortic  que  firent  les 
Troyens  ; il  fut  enfuite  tilé  d^ns  un  combat  fingulicr 
qu’il  eût  contre  Néréc,  ou  félon  (b)  d’autres  contre  Eu- 
rypile,  filsdeTelephe.  Machaon  eut  deux  enfants  de  fa 
femme  Euticlea  , fille  de  Diodes  Roi  de  Melfenie  ; ces 
enfants  furent  Nicomacus  & Gorgafus,  qui  demeurè- 
rent à Phcre , & polféderentle  Royaume  de  leur  ayeul 
j-ufqu’à  ce  qu’au  retour  delà  guerre  de  Troye  les  Hé- 
raclides  fe  fuflent  emparés  de  la  Meflenie  & de  tout-, 
le  Péloponefe.  Machaon  , félon  Paufanias,  eut  encore 
trois  fils , qui  tous  exercèrent  probablement  la  pro- 
feflîon  de  leur  pere  & de  leur  ayeul. 

Podalire  étoit  le  fécond  fils  d’Efculapc  & frere  de 
Machaon  , il  vivoit  au  commencement  du  19c  fieele 
du  monde  ; Homere  en  parle  comme  d’un  habile 
Chirurgien,  qui  cpmme  fon  frere,  fe  trouva  à la  guerre 

(a)  V.Hyginus  , Fab.  1. 1.  c.  81  , 10S  , 113. 

(U)  V.  Paufan.  in  Lacon. 


XXVIII. 

Siecle. 


Machaon. 


XXIX. 

Siecle. 


Podalire. 
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de  Troye.  Comme  il  en  revcnoit , il  fut  jetté  par  uno 
tempête  far  les  côtes  de  Carie  , où  il  fut  reçu  par  un 
Berger,  qui  ayant  appris  qu’il  étoit  Chirurgien,  le  me- 
na au  Roi  Damcthus,  dont  la  fille  étoit  tombée  du  haut 
d’une  maifon  ; Podalire  la  guérit  en  la  faignant  des 
deux  bras , ce  qui  fit  tant  de  plaifir  à ce  Roi  qu’il  la 
lui  donna  en  mariage  avec  le  Cherfonefe  , où  Poda- 
lire bâtit  deux  villes;  l’une  qu’il  appella  du  nom  de 
Syrna  fa  femme , & l’autre  Bybaflùs,  qui  étoit  le  nom 
du  Berger  qui  l’avoit  reçu  après  fon  naufrage,  (a)  Poda- 
lire entr'autres  enfants,  eut  Hypolochus,  dont  Hypo- 
crate  fc  difoit  defeendu  ; c’eft  dans  cette  hiftoire  de 
Podalire  qu’on  trouve  le  premier  exemple  de  la  fai- 
gnée. 

Il  paroît  que  du  tems  de  la  guerre  de  Troye  la 
Chirurgie  étoit  déjà  parvenue  à un  certain  degré  de 
‘perfe&ion  ; Homere  nous  apprend  que  les  Chirur- 
giens ne  manquoient  pas  dans  l’armée  des  Grecs,  & 
chez  les  Troyens.  Une  preuve  encore  qu’on  avoit  dès 
ce  tems-là  quelques  connoifiances  d’Anatomie  , c’eft 
que  le  vaillant  Ajax  trouvant  Achille  invulnérable 
le  blelTa  au  talon  , perfuadé  qu’en  lui  coupant  le 
tendon  , qui  depuis  a porté  le  nom  d’achille  , il  empê- 
chcroit  ce  Héros  de  marcher. 

La  plupart  des  guerriers  qui  alfiégerent  Troye  fa- 
voient  l’art  de  guérir  une  plaie  ; Achille  guérit  Tele- 
phe  avec  la  plante  nommée  achillea  , qui  eft  une  ef- 
pece  de  mille  feuille  : {b)  les  autres  veulent  qu’il  ait  in- 
venté le  verd  de  gris,  qui  eft  d’un  grand  ufage  pour 
les  emplâtres  ; c’eft  pour  cela  qu’op  peint  Achille  ra- 
clant du  verd  de  gris  de  la  pointe  de  fa  lance  , & le 
faifant  tomber  fur  la  plaie  de  Telephe. 

Homere  raconte  encore  qu’Euripile  ayant  étéblefTé 
prioit  Patroclc  , ami  d’Achille  , de  lui  faire  part  dès 
excellents  remedes  que  ce  Héros  avoit  appris  de 
Chiron  (c). 

Antolicus  avoit  appris  à fes  fils  l’art  de  guérir  les 
plaies  ; ce  furent  eux  qui  arrêtèrent  le  fang  qu’Ulyflc 
perdoit  par  la  blelTurc  que  lui  avoit  faite  un  langliQT. 

(a)  V.  Stcphan.  By  Tamin  in  yocc  Syrn* . 

(i)  Plin.  lib.  15.  cap  5. 

(r)  lliados. 
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Eribotc  , fils  de  Téléonte,  étoit  Chirurgien  du  nom-  Du  XXIX. 
bre  des  Argonautes  ; ce  fut  lui  qui  panfa  Oilée  , pere  Siecle. 
d’Ajax  , qui  avoit  été  blefle  à l'épaule  par  des  oifeaux  Erjboti. 
appellés  flymphalid.es.  Nous  tenons  d’Appollonius  (a) 

Rhodes,  qu’en  cette  occafion  Eribote  détacha  fon  bau- 
drier ou  la  ceinture  pour  en  tirer  une  boîte  où  il  tc- 
noit  apparemment  fes  médicamens , &que  les  Chirur- 
giens appellent  un  boiter. 

Japis  fut  celui  qui  panfa  Enée  de  fes  plaies;  Virgi-  JapiJï 
le  dit  de  lui  qu'Apollon  qui  l’aimoit  beaucoup  , avoit 
voulu  lui  donner  la  fcience  des  Augures,  l’art  de  jouer 
de  la  lyre  & de  bien  tirer  de  l’arc  ; mais  qu’il  aima 
mieux  pour  pouvoir  prolonger  la  vie  à fon  pere  , qui 
étoit  mourant , apprendre  de  ce  Dieu  les  vertus  des 
herbes  , & la  méthode  de  guérir  les  maladies  , quoi- 
qu’il y eût  moins  de  gloire  pour  lui. 

IIIc  ut  depofiti  proferret  fata  parentis , 

. Scire  poreftates  herbarutv  ufumque  medendi  , 

* Maluit , & mutas  agitare  ingtorius  artes. 

Ænéide , Liv.  11. 


CHAPITRE  II. 

Des  Anatomistes  et  des  Chirurgiens 
depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu'à.  celle  du  Pélopon'efe. 

Ij’art  de  guérir  demeura  couvert  d’épaifles  tenébres 
depuis  la  guerre  de  Troye  jufqu’à  celle  du  Péloponè- 
fe,  qu’Hippocratc  le  remit  en  vigueur.  On  trouvera  la 
railon  de  ce  grand  vuide,  fi  on  conûdere  que  tout  l’art 
fe  bornoit  alors  à quelques  rcmedes  qui  pafloient  de 
pere  en  fils  ; & comme  ils  ne  fortoient  pas  de  la  fa- 
mille des  Afclépiades  ou  des  defeendans  d’Efculape  , 
il  n’étoit  pas  nécelfaire  de  rien  écrire  fur  ce  fujet. 
Voici  ce  que  dit  Celfe  à ce;  égard  dans  fa  préface , 
liv.  i.  » Apres  le  fils  d’Efculape  il  n’y  eut  perfonne  de 

(<r)  Argonauticorum , lib.  i , 
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m réputation  qui  exerçât  la  Médecine,  jufqu’à  ce  qu’on 
os  eut  commencé  à s’appliquer  avec  plus  de  foin  à l’é- 
« tude  des  Lettres  ; & comme  cette  étude  eft  autant 
m nuifible  au  corps  qu’elle  eft  utile  à l’efprit , il  eft 
« arrivé  que  ceux  qui  s’y  font  attachés  ayant  ruiné  leur 
33  lancé  par  des  méditations  afltdues  & par  des  veilles 
‘m  continuelles  , ont  eu  plus  de  bcfoin  de  la  médecine 
m que  les  autres  hommes  ; c’eft  par  cette  raifon  que  la 
33  fcience  de  guérir  les  maladies  faifoit  au  commencc- 
»3  ment  une  partie  de  l’étude  des  Philofophcs  , enforte 
33  qu’on  peut  dire  que  la  Médecine  & la  Philofophie 
33  font  nées  cnfemble  , & qu’elles  ont  eu  les  mêmes 
33  Auteurs.  De-là  vient  que  nous  apprenons  que  plu- 
33  (leurs  des  anciens  Philofophcs  ont  été  experts  dans 
33  la  Médecine  ; tels  que  Pythagore  , Empédocle  & 
»>  Déraocrite  33. 

Ce  paftage  de  Celfe  prouve  manifeftement  qu’on 
s’adonnoit  dans  les  premiers  tems  de  la  Médecine  à 
l’étude  de  la  nature  , &.que  les  Médecins  croyoicnt 
dès-lors  que  la  connoiftance  du  corps  humain  écoit  la 
bafe  de  leur  art. 

'Des  Afclépiadcs. 

Les  defeendans  d’Efculape,  auxquels  on  a donné  le 
nom  d’Afclépiades,  ont  eu  la  réputation  d’avoir  con- 
servé la  Médecine  dans  le  fein  de  leur  famille  fans  in- 
terruption , & c’eft  une  perte  réelle  pour  nous  d’être 
privés , par  le  malheur  des  tems , des  ouvrages  d’Era- 
toftencs  & de  Phérécides  , d’Appollodore  & de  Trias  ; 
nous  aurions  eu  certainement  une  lifte  plus  exaûedcs 
prédéceflcurs  d’Hippocrate  qui  fe  difoitle  dix-huitieme 
defeendant  d’Efculape  , comme  nous  le  verrons  ci- 
après. 

Les  Afclépiades  avoient  établi  trois  fameufes  Eco- 
les qui  avoient  une  émulation  réciproque  , & fe  dif- 
putoient  à qui  feroit  plus  de  progrès  dans  la  Méde- 
cine. La  première  étoit  celle  de  Rhodes  : elle  manqua 
avant  les  autres  par  l’cxtin&ion  de  la  branche  des  Àf- 
clépiades  qui  la  ioutenoit.  Hippocrate  n’en  parle  point, 
apparemment  parccqu’cllc  tomba  long -tems  avant 
lui  ; mais  il  fait  mention  de  celle  de  Cos  & de  celle 
de  Gnide  : ces  deux  dernieres  florifloient  en  même- 
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tems  que  l’Ecole  d’Italie  où éroicnt Pythagore  & Em-  Du  t - 
pedocle.  Galien  donne  la  première  place  à cellede  Cos,  auxkxvi  * 
comme  ayant  produit  le  plus  grand  nombre  d’excel-  Swcle.  * 
lens  difciples  , 8c  ayant  formé  Hippocrate. 

L’Anatomie  étoit cultivée , félon  Galien  (a) , parles 
Afclépiadcs  : » dans  le  tems , dit-il , que  toute  la  Mé- 
decine  étoit  renfermée  dans  leur  famille  , les  peres 
33  enfeignoient  l’Anatomie  à leurs  enfants  , & les  ac- 
a»  coutumoicnt  des  l’enfance  à difféquer  des  animaux  ; 

33  enforte  que  cela  paflant  de  perc  en  fils  , comme  par 
as  une  tradition  manuelle , il  étoit  inutile  d’écrire  com- 
» ment  cela  fe  faifoit , puifqu’il  étoit  autant  impolfi- 
3j  ble  qu’ils  l’oubliafient  que  les  lettres  de  l'alphabet 
>3  qu’ils  avoient  appnfes  prefque  en  même-tems  33. 

Mais  la  meilleur^  maniéré  de  s’inftruirc  étant  la 
pratique,  c’étoiraulfi  celle  des  Afclépiades  ; ils  avoienc 
tous  les  jours  l’occafion  de  voir  fur  les  vivants  ce 
qu’ils  n’avoient  pu  découvrir  fur  les  morts  , lorfqu’ils 
avoient  à traiter  des  maladies  chirurgicales  , des 

J (laies  , des  ulcérés  , des  tumeurs  , des  fraélurcs  , des 
uxations  ; la  tradition  & les  observations  des  peres 
fuppléoient  au  défaut  d’expérience  des  fils  , & c’eft  ce 
moyen  que  quelques  Auteurs  ont  appcllé  une  voie 
douce  & naturelle,  quoique  longue,  d’apprendre  à 
connoître  le  corps  humain. 


CHAPITRE  III. 

Anatomistes  et  Chirurgiens  Juifs. 

J l s’écoula  fept  à huit  fiecles  depuis  Efculape  juf- 
qu’au  dernier  de  fes  defeendans  ; nous  ne  trouvons 
auifi  rien  à remarquer  fur  les  Médecins  qui  vivoient 
alors  en  Grèce,  c’eft  pourquoi  nous  examinerons  les 
progrès  que  l’Anatomie  & la  Chirurgie  firent  en 
d’autres  contrées. 

Les  Rois  de  Judée  , voifins  de  l’Egypte , s’atta- 
choient  auifi  à l’Anatomie  & à la  Chirurgie.  Salomon 

(4)  Galien  , part.  1.  SeAion  3 , chap.  33. 
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Du  xxviii.  cu^iva  ces  deux  fciences  comme  il  paroît  par  Tes  ou- 
au XXXVI.  vrages  ; ce  Philofophc  Roi  commença  à régner  l’an 
Siècle.  du  monde  zizj>  , environ  170  ans  après  la  prife  de 

6/.  lomon.  Tr°ye  : 5=  ^eu>  dit  Jofeph  (a),  le  remplit  d’une  fagefle 
33  & d’une  intelligence  fi  extraordinaires  , que  nul  au- 
33  tre  dans  toute  l’antiquité  ne  lui  avoitété  compara- 
33  blc  , & qu’il  furpafToit  meme  de  beaucoup  les  plus 
33  capables  des  Egyptiens  que  l’on  tenoit  y exceller  ; 

33  il  compofa  cinq  mille  livres  de  Cantiques  & de 
33  vers  , trois  mille  de  paraboles,  à commencer  depuis 
33  l’hyfope  jufqu’au  cedre,  & à continuer  par  tous  les 
» animaux  , tant  oifeaux  que  pôilfons  , & ceux  qui 
33  marchent  fur  la  terre;  car  Dieu  lui  avoir  donné  une 
33  parfaite  connoifl'ancc  de  leur  nature  & de  leurs  pro- 
33  priétés  dont  il  compofa  un  livre  33  ; & il  employa 
cette  connoilTancc  à compofer  pour  futilité  des  hom- 
mes divers  remedes  dont  le  recueil  étoit  gravé  , félon 
Suidas  , dans  le  vcftibule  du  Temple  de  Jérufalcm. 

Ezechias  le  fit  effacer  , pareeque  le  peuple  y puifa.it  . 

des  remedes  , négligeoit  de  s’adrefler  à Dieu  pour  lui 
demander  la  fanté  ; mais  il  y a apparence  que  Suidas 
avoit  trop  aifément  ajouté  foi  à la  tradition  des  Ra- 
bins , qui  ont  cru  que  ce  que  les  Payens  pratiquoient 
dans  leurs  Temples  avoit  été  pratiqué  dans  celui  de 
Jérufalem  ; il  y a bien  plutôt  lieu  de  croire  que  ce 
livre  de  Salomon  étoit  dépofé  en  quelque  endroit 
public  ; & ce  qui  confirme  cette  opinion,  c’eft  le  ref- 
peét  qu’on  avoit  dès-lors  pour  le  Temple  du  Dieu 
vivant  qu’on  auroit  livré  à des  profanations  jour- 
nalières en  y expofant  publiquement  un  recueil  de  re- 
medes. Eulebe , qui  cite  Anaftafe  de  Nice  , femblc  ^ 

être  de  ce  fentiment  lorfqu’il  dit  : Libros  Salomonis 
qui  feripti  erant  de  proverbiis  & odis  , in  quibus  traiïa- 
batur  de  natura  plantarum  & omni  genere  animalium 
& de  curatione  morborum  , de  medio  Juflulit  Ezechias , 
propterea  quod  morborum  medelas  inde  populus  accipe- 
ret , & nihili  faceret  a Deo  petere  curationem. 

Sans  parler  ici  des  autres  fciences  qu’embrafioit  le 
génie  vafte  de  Salomon  , nous  allons  rapporter  Am- 
plement ce  qui  sft  de  notre  objet  j voyons  ce  qu’il 

(4)  L.  8.  chap.  1. 
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dit  au  chapitre  xii.  de  l’Eccléfiafte  : 33  Souvenez-  — — 

o»  vous  de  votre  Créateur  pendant  les  jours  de  vo-  üu  XXV11U 
» tre  jeunelTe  , avant  que  le  tems  de  l’affliftion  vien-  au 
33  ne  & que  les  années  approchent  ; avant  que  le 
33  foleil  , la  lumière , la  lune  fe  rendent  tenébreufes  , 

33  & que  les  nuées  reviennent  après  la  pluie.  Ce  fera 
33  alors  que  les  gardes  de  la  maifon  feront  ébranlés  , 

33  & que  les  hommes  vigoureux  chancelleront.  Celles 
33  qui  fervent  à moudre  feront  oifives , & ceux  qui  re- 
3»  gardent  par  des  trous  feront  obfcurcis.  Les  portes 
33  feront  fermées  fur  la  place  , avec  abaiflement  du 
33  bruit  de  la  meule.  On  fe  lèvera  au  chant  de  l’oi- 
33  feau  , & toutes  les  Mufcs  ou  Muficicnncs  fetaironr. 

33  On  craindra  les  lieux  hauts  , & on  tremblera  en  fai- 
33  fant  chemin.  L’amandier  fleurira , la  fauterelle  s’en- 
33  gravera  , & la  câpre  fe  perdra  ; car  l'homme  ira 
3»  dans  fa  maifon  éternelle  , & ceux  qui  le  plaindront 
33  tournoyeront  par  les  places  : profite £ , dis-je  , de  la 
33  leçon  que  je  vous  donne  y avant  que  la  petite  chaîne 
33  d’argent  fe  cafle  , que  le  bandeau  ou  le  vafe  d'or 
33  retourne  en  arriéré  , que  la  cruche  fe  brife  fur  la 
33  fontaine  , que  la  roue  qui  eft  fur  la  citerne  fc 
33  rompe  , & que  la  poudre  s’en  retourne  dans  la  terre 
33  d’où  elle  eft  venue  , & l’efprit  à Dieu  qui  l’a 
33  donné  33. 

Il  eft  aiféde  voir  , dit  M.  Leclerc,  Hifi.  delà  Méd. 
pag.  8 6 , liv.  z j chap.  î.que  c’eft  une  defeription 
énigmatique  de  la  vicilldTe  & de  fes  incommodités. 

Cet  Auteur  célébré  a tiré  l’explication  de  ce  paflage 
du  liv.  4,  de  l’Antropologie  du  Savant  Riolan,  qui 
l’interprète  en  faveur  de  l’Anatomie  ; ce  paflage  eft 
trop  long  pour  trouver  place  ici , nous  y renvoyons 
nos  leéieurs. 

Les  Rabins  aflurent  que  quoiqu’il  fût  défendu  aux 
Juifs  de  toucher  un  cadavre  , ils  ne  laifloient  ce- 
pendant pas  de  cultiver  l’Anatomie.  Comme  ils  con- 
fervoient  très  religieufement  les  os  de  leurs  ancêtres  , 
il  pouvoit  très  bien  fc  faire  qu’ils  euflent  acquis  , par 
cette  méthode  fouvent  répétée  , des  connoiflauces 
Anatomiques.  Nous  lifons  dans  Hérodote  que  le  corps 
de  Jofeph  , après  avoir  été  embaumé  , fut  mis  dans  un 
cercueil  & plongé  dans  le  Nil  s n’étoic-ce  pas  à del. 
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Du  xxvm  d’avoir  ^es  os  plus  blancs  , & de  pouvoir  les  con- 
au  XXXVI.  " fèrver  plus  facilement  ? Nous  ne  pouvons  tircrdc  cette 
Siede.  coutume  d’embaumer  les  corps  , que  des  préfomptions 
en  faveur  de  l’Anatomie,  dont  les  difiedions  pour  les 
embaumemens  ont  donné  les  premières  connoiflan- 
ces. 

Riolan  dit  (a)  que  les  Rabins  comptoient  deux 
cents  quarante-huit  os  , donr  la  charpente  o/Teufc 
du  corps  humain  étoit  compoféc  ; trois  cents  foi- 
xantc-cinq  veines  ou  ligamens.  Cette  divifion  , fé- 
lon les  Rabins,  a rapport  aux  6 30  préceptes  de  la 
Loi  de  Moïfe  j 148  de  ces  préceptes  commandent  j 
3 6 f défendent.  Les  premiers  font  en  proportion  des 
os  ; les  féconds  en  proportion  des  ligamens  8c  des 
veines.  Mais  cette  divifion  , dit  M.  Leclerc , paroît 
ridicule  à ceux  qui  entendent  l’Anatomie  : tout  ce 
qu’on  peut  en  conclure  , c’eft  que  les  Rabins  & les 
autres  Juifs  commençoicnt  à connoître  l’importance 
. de  cette  fcicnce , qui  eft  la  bafe  de  l’art  de  guérir. 

EsséxiiNs.  Les  Eficniens  croient  une  efpece  de  Juifs  attachés 
à une  fede  fort  ancienne  du  Judaifmc  $ 011  les  appel- 
loit  Thérapeutes  , Guérijfeurs.  Nous  apprenons  de  Jo- 
feph,  Hiftorien  Juif  ( b ),  que  » les  Efiéuiens  étudioient 
m avec  grand  foin  les  écrits  des  anciens , & principa- 
s>  lement  en  ce  qui  regardoit  les  chofes  utiles  à l’ame 
33  & au  corps  j qu’ils  acquéroicnt  ainfi  une  très  gran- 
33  de  connoiflance  des  remedes  propres  à guérir  les 
3»  maladies  , de  la  vertu  des  plantes  , des  pierres  8c 
33  des  métaux  33.  Le  nom  de  cette  efpece  de  Juifs  ne 
paroît  guère  avoir  de  rapport  avec  le  culte  qu’ils  ren- 
doient  a Dieu  : mais  peut-être  étoit-ce  une  obligà- 
tion  de  leur  état  , de  panfer  ceux  qui  fe  préfentoient  à 
eux  , comme  quelques  efpeccs  de  Moines  le  prati- 
quent parmi  nous. 

Les  Dodeurs  Juifs  croyoicnt  encore  que  trois  An- 
ges préfidoient  à l’art  de  guérir  ; ils  appelloient  le 
premier  Senoï , le  fécond  fsanfenoi , & le  troifieme 
Sanmangelo. 

NicHHrsus.  Environ  trois  cents  quarante-quatTe  ans  après  Salo- 
’ mon,  regnoit  en  Egypte  un  Roi  appcllé  Néchepfus.  On 

(a)  Antrop.  lib.  1.  cap-  t. 

* (0)  De  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romaias , liy.  1 , chap.  71. 

lui 
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lui  •attribue  des  livres  de  Médecine.  Pline  le  regarde  Du  xxv'iu" 
comme  Aftronome  , & Firmicus  dit  qu’il  avoit  troirvé  au  xxxvi.  * 
des  remedes  divins  pour  toutes  les  maladies  , & qu’il 
en  avoit  fait  un  recueil.  Il  avoit  auifi  écrit  fur  les  pro-  Slcc  c’ 
priétés  du  jafpeverd,  qu’il  difoit  fortifier  l'orifice  de 
C efiomac , lorfqu’on  faifoit  graver  fur  cette  pierre  la 
figure  d’un  dragon  rayonnant , & qu’on  l’appliquoit 
fur  la  partie  dont  on  vient  de  parler  ; mais  il  répugne 
au  bons  fens  que  ces  figures  qu’on  trouve  gravées  fur 
les  pierres  &,fur  les  talifmans  , pufienr  opérer  quel- 

Su’cffct.  On  trouve  encore  dans  Ætius  la  defeription 
’un  emplâtre  & de  quelques  autres  médicaments  attri- 
bués à Néchcpfus. 

Vers  le  même-tems  , Protofiris , autre  Egyptien  , fc  Protosims. 
rendoit  recommandable  par  l’exercice  de  la  Médecine. 

Firmicus  l’appelle  1 ç.  grand  Protofiris.  Ses  livres  étoient 
anciennement  fort  recherchés.  On  dit  qu’il  écrivit  à 
Néchepfus  ; & fa  lettre  , qu’on  croit  être  fuppofée  , fe 
trouve,  dit  M.  Leclerc  '■  a)  , dans  la  Bibliothèque  de 
l’Empereur  , à Vienne.  Juvenal  fait  mention  de  lui,  & 
fe  moque  des  Dames  Romaines  de  fon  tems , qui 
«’ofoient  point  prendre  de  nourriture  lorfqu’elles 
étoient  malades  , fans  avoir  auparavant  confulté  les 
ouvrages  de  Protofiris. 

Ægra  licet  jacear , capicndo  nulla  videtur 
Apcior  hora  cibo , nifi  quam  dederit  Protofiris, 

Juvenal. 

Jachen , fameux  Médecin  d’Egypte , vivoit  vers  l’an  Tachin. 
du  monde  3 300.  Il  S’acquit  une  grande  réputation  par 
les  charmes  & les  fccrets  magiques.  On  dit  qu’il  fit  ccf- 
fer  la  pefte  qui  ravageoit  l’Egypte  , en  reconnoiifance 
de  quoi  les  Egyptiens  le  mirent  au  rang  des  Dieux. 

Quoiqu’il  ne  paroiifc  pas  que  les  trois  Médecins 
dont  nous  venons  de  parler  aient  fait  leur  principale 
occupation  de  la  Chirurgie  , nous  avons  cependant 
cru  devoir  en  faire  mention  , pareeque  toutes  les 
parties  de  la  Médecine , étant  encore  réunies , il  ne 
pouvoit  pas  fe  faire  que  celui  qui  donnoit  des  reme- 
des  pour  les  maladies  internes , ne  guérît  en  même- 

C •. 

(a)  Lamb.  lib.  7 , Labbeus , in  novâ  Dibliothccâ  , lib.  mf. 

» 
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7 tcms  les  externes  : & c’eft , comme  nous  l’avons  déjà 

auxxxvi”1  > ce  ^ fa‘^>*t^cur  réputation. 

Siècle.  he  Poete  Homère  vivoit , félon  Hérodote , 340  ans 
p»„,u  après  la  prife  de  Troye.  C’eft  avec  raifon  qu'on  le  re- 
garde comme  le  génie  le  plus  brillant  & le  plus  fé- 
, , cond  qui  ait  paru  dans  le  monde.  Audi  les  fept  plus 

floriflantes  Villes  de  la  Grece  fe  difputerent- elles 
l’honneur  de  l’avoir  vu  naître  dans  l’enceinte  de  leurs 
murs.  Smyrne  eft  cependant  celle  qui  fcmble  à plus 
jufte  titre  , mériter  ce  privilège.  Les  ouvrages  d'Ho- 
mere  font  remplis  de  majefté  & de  grâce.  On  y trou» 
ve  nombre  de  paflages  qui  font  juger  que  ce  Poète 
favoit  la  Chirurgie  & l’Anatomie.  Il  décrit  trop  bien 
les  moyens  qu’on  emploie  pour  guérir  les  plaies  , la 
méthode  de  tirer  les  flèches  & les  dards  qui  font  reliés 
dans  les  chairs  , les  moyens  d’arrêter  le  fang  , de  la- 
ver la  plaie  , & d’y  appliquer  les  médicamens  favo- 
rables à la  guérifon  , pour  qu’on  n’infere  pas  de-là 
qu’il  favoit  du  moins  la  théorie  chirurgicale.  On 
trouve  auffidans  l’Iliade  quantité  de  preuves  qu'Ho- 
mere  favoit  l'Anatomie.  Mélétius  •(  a ) dit  qu’Ho- 
mere  étoit  favant  Anatomifte  : & Galien  cite  fon 
autorité , en  parlant  du  ligament  du  foie  , qui  fut 
coupé  par  le  trait  dont  Ulyfle.  frappa  le  Cyclope 
à l’endroit  où  le  tronc  de  la  veine  cave  fortant  du 
foie  , traverfe  le  diaphragme.  On  ne  peut  aflez  admi- 
rer la  defeription  que  fait  notre  Poète  du  tendon  par 
lequel  Achille  fit  attacher  Heélor , pour  le  faire  traî- 
ner enfuite  par  fes  chevaux.  Des  gens  de  l’art  ne 
donneraient  pas  plus  méthodiquement  que  lui  la 
defeription  de  la  luxation  & de  la  fraélure  de  la 
cuifle.  D’après  tous  ces  témoignages  & toutes  ces 

Freuves,  il  eft  naturel  de  conclure  qu’Homere  a fu 
Anatomie  & la  Chirugie.  Ces  deux  qualités  réunies 
à celle  d’excellent  Poète  ne  font  pas  au  - deflous  dç 
l’immortel  Auteur  de  l’Iliade  & de  l’OdyfTée. 

' La  Médecine  avoir  été  purement  pratique  jufqu’au 

; tems  des  Philofophes  Grecs , qui  joignirent  à l’é- 
tude de  l’art  de  guérir  , celle,  de  la  Phyfique.  Leur* 
raifonnements  tendoient  à expliquer  le  mechanifine 
des  fondions  du  corps  , &i  fuppofent  nécdfaircmenj; 
(4)  Lib.  de  lut.  hom. 
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ijue  ces  grands  hommes  ne  les  faifoient  que  d’a- 
près les  connoiflances  anatomiques  qu’ils  avoient 
acquifes. 

Le  Philofophe  Pvthagore  eft  le  premier  qui  ait  fait 
des  raifonncmens  phyfiologiqucs.  Il  ne  nous  en  refte 
que  des  fragmens  qui  le  rcftentent  encore  de  la  fuperf- 
rition  de  fon  ficelé.  Pythagore  , félon  le  fentiment  le 
plus  commua,  étoit  fils  d'un  Statuaire.  Il  naquit  à Sa- 
mos  ; les  Auteurs  ne  s’accordent  point  fur  l’année 
de  fa  nailTance , ni  lur  le  tems  auquel  il  vivoit.  Moreri 
dit  que  c’étoit  vers  la  47e.  olympiade  ; Vander-Lin- 
den  , vers  la  41e  -,  d’autres,  vers  la  y 3e 5 quelques- 
uns  , enfin  , afliirent  qu’il  mourut  à 90  ans  , 497 
avant  Jefus-Chrift.  Dans  cette  variété  d’opinions,  nous 
tiendrons  un  jufte  milieu  , & nous  dirons  avec  M. 
Leclerc , que  Pythagore  flcurilfoit  vers  la  70e.  olym- 
piade. Il  fut  fi  avide  de  fcience  , qu’il  l’alla  chercher 
julqu'aux  Indes , & féjourna  long-tems  en  Egypte  qui 
étoit  le  pays  des  fciences  & des  arts.  Ce  fut  parmi  les 
Sacrificateurs  Egyptiens  , qu’il  puifa  ce  qu’il  favoit  en 
Médecine , & peut-être  ne  dût-il  fes  connoiflances 
phyfiologiques  , qu’à  l’infpeétion  des  viéHmes  qui 
tomboient  fous  le  couteau  des  Prêtres  qu’il  fréquen- 
toit , & des  corps  qu’il  avoit  vu  embaumer  félon  la 
méthode  d’Egypte.  On  peut  aufli  conclure  qu’il  étoic 
Anatomifte  , des  occupations  de  fes  difciples  , qui  au 
rapport  de  Chalcidius , dilféquoient  des  animaux  : 
pratique  qui  leur  avoit , fans  doute  , été  recomman- 
dée par  leur  maître  On  dit  qu’il  croyoit  que  les  chè- 
vres refpiroient  par  les  oreilles  , & qu’il  connoifloic 
ce  conduit  qui  va  de  la  bouche  dans  l’intérieur  de 
l'oreille , & auquel  on  a donné  le  nom  de  trompe 
d’Euftache.  Mais  cette  alfertion  n’a  aucun  fonde- 
ment , puifque  l’on  convient  généralement , & avec 
raifon  , que  cettedécouvcrte  eft  due  àEuftache. 

Les  écrits  que  nous  avons  de  Pythagore  fur  la 
Phyfiologie  font  remplis  d’idées  bifarres.  Il  avoic 
imaginé , pour  expliquer  la  génération  (a),  qu’au  mo- 
ment de  la  conception , une  fubftance  imprégnée 
d une  vapeur  chaude , defeendoit  du  cerveau  pour 
venir  former  l’ame  & les  fens  de  l’embryon  j & qu’un 
(*)  Diogène  Laerce  , Hift.  Pkilafophique  de  Galien. 

Bij 


Bu  XXVtît 
au  XXXVI. 
Siecle. 

Pythacom. 
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— — amas  d'autres  humeurs  tranfmhes  dans  la  matrice 

Du  xxvm.  formoic  les  chairs  , les  tendons , les  nerfs  , les  che- 
*U  siede  ' veux  > lesos»  & toute  la  malle  du  corps.  Il  nefalloit 
que  quarante  jours  au  foetus , pour  le  former  & fc 

Pythatorf  1 « * - . ' , * , 

* confolider  de  cette  maniéré  : mais  conféqucmment 
aux  loix  de  l'harmonie  , il  n’éfoit  parfait  qu’aux  fep- 
tieme  , neuvième,  & , pour  l’ordinaire  au  dixième 
mois  commencé.  Pendant  cet  intervalle  fe  regloit 
tout  ce  qui  devoit  arriver  à l’enfant  dans  le  cours  de 
fa  vie  : l’ame  fixoit  fon  féjour  dans  la  tête  & dans  le 
coeur  ; la  raifon  qui  émanoit  de  l’ame  , occupoit  la 
tête , sc  les  pallions  le  coeur.  Pythagore  avoir  appar 
remment  pris  cette  opinion  , qui  lui  eft  commune 
avec  les  Ecrivains  facrés  , des  Chaldéens  qu’il  avoit 
fréquentés.  Il  dilbit  encore  que  les  veines  , les  arteres 
& les  nerfs,  étoient  les  liens  de  l’amc. 

Le  fentiment  de  Pythagore  fur  les  caulès  des  mala- 
. dies  , eft  aufti  ridicule  que  celui  qu’il  avoit  fur  la  gé- 

nération. Nous  ne  nous  arrêterons  point  à le  rappor- 
ter. Ce  Philofophe  ne  vivoit  que  d’herbages  , & ne 
mangeoit  jamais  de  viande.  Il  interdifoit  les  feves  , 
comme  un  aliment  grollicr  , & pour  d’autres  raifons 
myftérieufes.  Il  confcilloit  aulli  de  ne  s’approcher  des 
femmes  que  lorfqu’on  étoit  trop  vigoureux  : le  régi- 
me qu’il  obfervoit  lui  permettoit  fans  doute  de  fuivre 
ce  précepte. 

Enfin  tout  le  fyftême  de  Pythagore,  eft  un  tilTu 
d’abfurdités.  Il  prit  pour  des  réalités,  des  chimères 
avec  lefquelles  il  expliquoit  les  loix  de  l’économie  ani- 
male. Il  mourut  à Mélaponte  à l’âge  de  90  ans  , la 
deuxieme  année  de  la  81e.  olympiade,  593  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

• Empédode,  le  plus  célébré  des  difciples  de  Pytha- 
Empedocii.  gorc  t n^quità  Agrigentc,  Ville  de  Sicile  , au  com- 
mencement de  la  73c.  olympiade  , vers  l'an  du  mon: 
de  3 j 18.  Il  étudia  ja  Philofophie  & la  Médecine  fous 
Pythagore.  Ses  fentimens  font  auiïi  finguliers , & rem- 
plis d’autant  de  myftériculès  chimères , que  ceux  dç 
fon  maître.  Il  fit  cependant  plufieurs  cures  fingulieres, 
parccqu’il  ne  fit  pas  alors  ulage  de  fes  vaines  Spécula- 
tions. 

Plutarque  afiçire  dans  un  dç  fes  ouvrages , qu’Em- 


Oigitized  by  Google 


ÏT  DE  U C H I R U R C I E.  II 


pédoclc  connoifloit  la  membrane,  qui  tapifte  la  co- 
quille du  limaçon  , & qui  forme  une  partie  de  la  ram- 
pe dans  l’oigane  de  l’ouie  , & qu’il  la  regardait  com- 
me le  point  de  réunion  des  fons,  & l’organe  immédiat 
de  l’ouie  (a) . Nous  ne  fommes  point  fondés  à lui  re- 
fufer  ce  détail  anatomique  , ne  connoilTant  aucun 
Auteur  qui  en  ait  fait  mention  avant  lui. 

• La  Phyfiologie  d’Empcdode  eft  remplie  de  rêve- 
ries , comme  celle  de  Pythagore  : on  doit  cependant 
dire  à fa  louange  , que  par  une  couje&ure  également 
jufte  & délicate , il  afl'ura  que  les  graines  dans  la 
plante  , étoient  analogues  aux  oeufs  de  l’animal  : fen- 
timent  dont  l’expérience  a démontré  la  certitude. 

L’hiftoire  rapporte  qu’EmpédocIe  , dans  le  delTein 
de  pafler  pour  un  Dieu  & pour  faire  croire  qu’il  avoit 
été  enlevé  aux  deux  , fe  précipita  dans  les  flammes 
du  Mont-Ethna  ; mais  il  eft  plus  naturel  de  croire 
qu’il  fut  confumé  par  les  flammes  de  ce  Volcan , de  la 
même  maniéré  que  Pline  le  fut  par  celles  du  Monr- 
Vefuve , pour  s’en  être  approché  de  trop  près.  D’au- 
tres difent  qu’il  tomba  de  fon  char  en  voyageant  « 
qu’il  fe  cafta  la  cuiftc  , & mourut  de  cette  chute  à l’â- 
ge de  77  ans  ; quelques  Auteurs  afturent  qu’il  a vécu 


Du  XXVIII 
au  XXXVIe. 
Siecle. 

Emtédocli; 


109  ans. 

Alcméon , autre  difciplc  de  Pythagore  , naquit  à AtcMi#»; 
Crotone.  Il  s’attacha  particulièrement  à la  Médeci- 
ne; il  eft  le  premier  qui  ait  difTéqué  des  animaux  , 
pour  avoir  occafton  de  connoître  les  parties  qui  com- 
pofent  le  corps  humain.  Il  eft  étonnant , dit  M.  Le- 
clerc , que  l’Anatomie  ait  été  aufti  long-tems  négli- 
gée par  ceux  qui  fe  difoient  Médecins  ou  Chirur- 
giens , mais  cette  fcience  fut  jufqu’alors  apprife  par- 
tradition,  comme  dans  la  famille  des  Aulépiadcs. 

Nous  n’avons  aucun  des  écrits  d’Alcméon.  I^Ious  ne 
favons  que  très  peu  de  chofc  fur  fon  Anatomie.  ïl 
croyoit , au  rapport  de  Galien  (^b  ) , que  l’ouie  fe 
fait  pareeque  les  oreilles  font  vuidcs  c!n  dedans  , $C 
que  tous  les  lieux  vuidcs  réfonnent  quand  l’air  y pé- 
nétre. Ariftote  rapporte  (c)  qu’ Alcméon  pcnlbit 


Îa)  Plutarch.  Simppfiac. 
b)  Hift.  Phliofophica. 

(()  Hift.  Amm.  lib.  cap.  11. 

B iij 
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■ que  Jes  chevres  refpiroient  paf  les  oreilles.  ChalcidiuJ,’' 

au^xxxvic  comrae  nous  l’avons  dit  plus  haut , a donné  cette  dé- 
couverte à Pythagorc.  Il  difoit  encore  que  l’ame  rc- 
Aicmèon.  ç0it  les  odeurs  qu’on  attire  en  refpirant  j que  la  lan- 
gue diftinguoit  les  faveurs  ; que  la  femence  eft  une 
partie  du  cerveau  ; que  le  fœtus  fe  nourrit  dans  le 
ventre  de  fa  merc  en  attirant  la  nourriture  par  les  po- 
res de  fon  corps , & par  juxta-pofition.  Ses  autres  fen- 
timens  phyfiologiques  font  aumeonféquents  aux  prin- 
cipes qu’il  avoir  reçus  de  fon  maître. 

Démocmtï»  Démocritc , difciple  de  Pythagore  , fut  le  plus  zélé 
Seélatcur  do  fa  do&rine.  Il  naquit  à Milet , la  troifiç- 
me  année  de*la  77e.  olympiade.  Il  avoir  une  fi  gran- 
de envie  de  s’avancer  , qu’il  confuma  la  plus  grande 
partie  de  fon  patrimoine  a voyager , pour  voir  les  Sa- 
vans  de  toutes  les  parties  du  monde  (a).  Il  ne  s'adonna 
pas  feulement  à l’étude  de  la  Philofophie  , mais  il 
s’occupa  beaucoup  de  la  Médecine  & de  l'Anatomie. 
Il  parcourut  l’Egypte  , la  Perfe  , la  Chaldée  ; il  pé- 
nétra même  jufqu’aux  Indes  où  il  eut  des  entretiens 
avec  les  Philofophcs  , les  Médecins-,  les  Sacrifica- 
teurs , les  Magiciens,  3c  les  Gymnofophiftesj  les 
tombeaux  n’avoient  pour  lui  rien  d’effrayant.  Il  s’en- 
fermoit  afin  d’être  plus  en  état  de  méditer , & de  rire 
....  plus  à fonaife  des  folies  des  hommes  : peut-être  pour 

avoir  occafion  de  voir  les  offemens , & d’étudier  le 
corps  humain  ; ce  qu’il  n’auroit  pû  faire  publiques- 
/ ment.  Le  bruit  fe  répandit  bientôt  que  Dcmocrite  ha- 

bitoit  les  Sépulchrcs.  Quelques  jeunes  gens  vinrent 
déguifés  en  fpe&reÿà  defl'ein  de  l’épouvanter,  mais 
il  leur  dit  de  fang  froid  : ne  cejfere^-vous  point  de  faire 
les  fous  ? Une  maniéré  de  vivre  aufli  bifarre  le  fit 
paffer  pour  fou  parmi  les  Abdéritains  fes  compatrio- 
tes (£).  On  fit  venir  Hippocrate  pour  le  traiter  de 
la  folie.  Ce  grand  homme  arriva,  vit  Démocrite  oc- 
cupé à diflequer  des  animaux  ; & lui  ayant  demandé 
quel  étoit  le  but  de  cette  occupation  , Démocrite  lui 
répondit , qu’il  cherchoit  à découvrit  les  caufes  de  la 
- folie^  qu’il  croyoit  être  un  effet  de  la  bile.  Hippocrate 
futdéfabufé  par  cette  réponfe,  de  l’opinion  qu'U  avoic 

(fr)  Y«  le<fc«w«5 qui  font  4 U nn  des  Œuvres  d’ Hippocrate, 
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3’ abord  conçue  de  cet  homme  extraordinaire  ; ilcon- 
verfa  long-tems  avec  lui  ; & il  apprit  que  s’il  rioit 
continuellement , c’étoit  de  la  vanité  des  hommes 


Du  XX  VIII 
au  XXXe. 
Siècle. 

Hippocrate  le  quitta  bien  fatisfait , & afiura  aux  Ab-  D£MOeJUTI, 
déritains  que  Démocrite  étoit  le  plus  fage  de  tous  les 
hommes  , & que  perfonne  netoit  aufli  capable  que 
lui  de  guérir  la  folie.  Diogene  Laerce  rapporte  aulli 
qu'en  préfence  d’Hippocrate,  Démocrite  fut  difeerner 
que  du  lait  qu’on  lui  appartoit , étoit  d’une  chèvre 
noire  qui  n’avoit  encore  fait  qu’un  chévreau  (a)  , 8c 
qu’ayant  falué  à titre  de  fille  une  jeune  perfonne  qui 
accompagnoit  Hippocrate , il  la  falua  le  lendemain  à 
titre  de  femme  , connoiflant  à fes  yeux  qu’elle  avoir 
perdu  fa  virginité  la  nuit  précédente  : fugacité  capa- 
ble de  rendre  la  viç  odieufe  à La  moitié  du  genre  hu- 
main , dit  l’Auteur  de  la  vie  de  Démocrite. 

On  attribue  à Démocrite  les  ouvrages  fuivants  : 

De  la  nature  de  l’homme  ou  de  la  chair. 

De  la  pefte , & des  maladies  pcftilçnticllcs. 

Du  prognoftic,.  • 

De  la  diete. 

Des  caufes  des  maladies. 

On  trouve  dans'la  Bibliothèque  du  Louvre  quelques  ' 

Ibanufcrits  Grecs  du  même  Auteur  : mais  on  les  croie 
fuppofés.  Vander-Linden  cite  encore  deux  ouvrages  de 
Démocrite  furlaChymie.George\Tolkamer,  Médecin 
célébré  à Nuremberg  9 a publié  un  très  bon  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Zootomia  Democritica  : cet  ouvrage 
mérite  d’être  lu.  Cicéron  rapporte  aufli  que  Démo- 
crite avait  ouvert  tant  d’animaux  , qu’au  feul  afpcéfc 
de  leurs  entrailles , & à la  couleur  des  produirions  de 
la  nature,  il  jugeoit  fi  la  récolte  feroit  abondante  ou 
Bon  , & fi  le  pays  feroit  ravagé  par  les  maladies. 

Pétrone  dit  que  Démocrite  avoit  exprimé  des  fucs 
de  toutes  les  plantes , & avoit  donné  la  plus  grande 
partie  de  fon  tems  à faire  des  expériences  fur  les  pier- 
res & fur  les  arbrifieaux.  Senequc  allure  que  ce  Phi- 
lofophe  avoir  trouvé  le  fecret  d’amollir  l'ivoire,  & 

& celui  de  compofcr  des  émeraudes  avec  des  cailloux 
mis  au  feu. 

Démocrite  mourut  aveugle  à l’âge  de  plus.de  cent 

(«J  Diogea  Laett.  in  Demoçnt. 
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m ■"*  ans.  On  dit  qu’ennuyé  de  la  vie , il  retranchoit  tous 
les  jours  quelque  portion  de  fa  nourriture  ordinaire  : 
Sicde.  & clue  ^œur  Mu  “ avoir  avec  lui , 1 ayant  prié  de 
ne  pas  Ce  laifler  mourir  avant  certaines  fêtes  où  elle 
n’auroit  pu  aflîfter  s’il  étoit  mort  j il  fe  fit  apporter 
un  pain  enaud , & qu’il  vécut  encore  plufieurs  jours 
en  le  flairant  (a). 

Diagoras  étoit  de  l’Ifle  de  Melos  , l’une  des  Cycla- 
des.  Il  fut  cfclave  de  Démocrite  , & il  eft  à prélumer 
qü’il  apprit  de  fon  maître  la  Philofophie  & quelque 
peu  de  Médecine,  puifqu’Ætius  nous  donne,  fous  le 
nom  de  ce  Philofopne  , la  compofition  d’un  collyre. 
Diofcoride  rapporte  (b)  aufli  que  Diagoras  avoit  con- 
damné l'opium  , ou  le  fuc  de  pavot  dont  on  fe  fervoit 
dans  les  douleurs  d'oreille  & dans  les  inflammations  des 
yeux  : la  rai  fon  qu'il  en  rendait , c eft  que  l'opium  eft  un 
ajfoupi  ffant  dangereux  , & affaiblit  la  vue. 

Au  refte  , Diagoras  eft  encore  fameux  par  fon 
athéifme.  On  fait  qu’il  doutoit  de  la  providence  des 
Dieux  (c).  Etant  un  jour  dans  une  auberge  , il  prit  une 
ftatue  d'Hcrcule  en  bois  , la  mit  au  feu  , & dit  en  fe 
moquant  : Hercule  fera  aujourd’hui  bouillir  notre  pot  : 
ce  fera  le  treizième  de  fes  travaux. 

EuRirHON.  Euriphon  étoit  Médecin  de  Cnide  , il  pa/Ta  pour 
être  l’Auteur  des  Sentences  Cnidieiines  citées  par  Hip- 
pocrate , il  eft  par  conféquent  plus  ancien  que  lui. 
C’eft  apparemment  de  cet  Euriphon  , que  parloit  Pla- 
ton le  Comique  (d) , lorfqu’il  repréfentoicC7/ie/?<u,  fils 
d’Evagoras , au  fortir  d’une  pleuréfie  , maigre  comme 
un  fquelette  , la  poitrine  pleine  de  pus  , les  jambes  com- 
me un  rofeau , & tout  le  corps  chargé  des  efearres  qu  Eu- 
riphon lui  avoit  faites  en  le  brûlant  j en  un  mot , phthi - 
fiqüe  ou  empyque  confommé. 

Il  paroît  par  ce  paflage  , qu’Euriphon  employoit 
les  cautères  dans  l'empyeme  , comme  Hippocrate  le 
pratiquoit  , & qu'ainfi  il  exerçoit  la  Chirurgie.  Il  vi- 
voit  du  tems  d’Hippocrate  ,[mais  il  étoit  plus  âgé  que 
lui. 


(<)  Athen.  lib.  i.  cap.  7. 

{b)  Lib.  4.  cap.  j j. 

(c)  Arill*phan.  Scholiaft.  in  nubibus. 

( Galen.  in  Hippocrar.  Apbor.  Comment,  y. 
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CHAPITRE  IV. 

De  l'etat  de  l'Anatomie  et  de  la  Chirurgie 
du  tems  d1  Hippocrate , du  progrc  s[que  firent  ces  deux 
Sciences  pendant  fa  vie  & apres  fa  mort . 

Jusques  au  tems  d’Hippocrate,  la  Médecine  avoit 
été  exercée  par  toute  forte  de  gens  indifféremment. 
Vers  là  70c.  olympiade  , elle  devint  le  partage  des 
Philofophes  ; mais  pendant  l’cfpace  de  cent  dix  ans 
qui  s’écoulèrent  depuis  Pythagore  , jufqu’à  la  guerre 
du  Péloponèfe  , la  Philofophic  & la  Médecine  s’étant 
beaucoup  étendues,  on  reconnut  la  néceffité  de  les  di- 
vifer , étant  l’une  & l’autre  capables  d’occuper  un 
homme  tout  entier.  Il  étoit  réletvé  à Hippocrate  de  faire 
cette  divilion  , & d'indiquer  à la  poftérité  la  route  la 
plus  fûre  pour  exercer  l’art  de  guérir  avec  fuccès  , 
celle  de  connoître  la  ftruéturc  , la  pofition  & l'ufage 
des  parties  dont  la  réunion  forme  le  corps  de  l'homme. 
Egalement  verfé  dans  la  Philofophie  & la  Médecine, 
il  étoit  à portée  de  juger  s’il  pouvoir  en  les  exerçant 
routes  les  deux , être  également  utile  à la  fociété.  Son 
amour  pour  le  bien  public  lui  fit  préférer  cette  der- 
nière ; il  jugea  que  des  fpéculations  philofophiques  ne 
convcnoient  point  à fon  inclination  j & ne  retint  de 
Philofophie  que  ce  qu’il  en  falloit  pour  raifonner  plus 
jufte  en  Médecine. 

- Hippocrate  étoit  un  des  defeendans  d’Efculape  , an 
dix-huitieme  degré  (a),  du  côté  d 'Héraclide  fon  perc,  3c 
allié  d’Herculc,  par  famcrc  Praxithée ou  Pfténarete  (6), 
au  vingtième  degré  : voici  quelle  cft  fa  généalogie 
tirée  par  les  anciens  des  ouvrages  d’Erathoftcne  , de 
Phérécidc , d’Apôllodore  & d’Arius  de  Tarfe  (c). 

(a)  V.  Leclerc , part.  1 , liv.  1 , chap.  i. 

(b)  Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  qu’Hippocrate  étoit 
petit  fils  dcPhênaretc. 

(c)  V.  Reinecius  ,-Hift.  Juliâ,  Hicron.  Hcnningefius  in  tab. 
geneal.  Vandcr-Lindcn  in  przfationc. 


t 


Du  XXXV  le. 
Siècle. 
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v Efculape  , difciplc  de  Chiron  , époufa  Epione  lifté 

U Siêcfe  C*  D’Hercule.  Il  en  eut  plufieurs  enfans  de  l’un  & de  l’au- 
' ^ tre  fexe.  Les  enfans  mâles  furent  Podalire  , Roi  de 
^iitocr.a*  £arjc  ^ ^ Machaon  quij  régna  dans  la  MefTénie.  De 
Podalire  naquirent  Hyppoloque , Softrate  premier  , 
Dardanus,  Cléomitides  premier , Chrepamis  premier, 
Théodore  premier  , Softrate  fécond,  Chryfamis  fé- 
cond , Cléomitides  fécond  , Théodore  fécond  , Soft- 
trate  troifieme  , Nébrus  Gnolidicus  de  Cos  , le  grand 
Hippocrate.  Les  defcendansde  Podalire  régnèrent  dans 
la  Carie,  jufqu’à  Théodore  fécond,  fous  lequel  fe  fît 
la  fameufe  defcentc  des  Héraclides  par  lefquels  ils  fu- 
rent chafTés  , & contraints  de  fe  retirer  dans  l’Iflc  de 
Cos  qui  eft  dans  le  voifînage  de  la  Carie-  Les  defce». 
dans  de  Théodore  s’illuftrercnt  à Cos  , par  le  fuccès 
avec  lequel  ils  pratiquèrent  la  Médecine  : ce  fut  par- 
ticulièrement fous  Nébrus  Gnofidicus , Hippocrate 
premier  & Héraclide  , qu’elle  fît  le  plus  de  progrès  ; 
mais  aucun  d’eux  n'eut  autant  de  talents  , 8c  ne  jouit 
d’une  aufîî  grande  réputation , qu’Hippocrate  fécond 
-dont  nous  parlons  (a).  Il  naquit  dans  l’Ifle  de  Cos  (£), 
la  première  annétde  la  8oe.  olympiade,  vers  la  fin  du 
trente-cinquieme  fîecle  du  monde.  Il  futinftruit  dans 
la  Médecine  & les  Belles-Lettres  , par  fon  grand  pere 
Hippocrate  & fon  pere  Héraclide , qui  non-feulement 
étoient  de  grands  Médecins,  mais  encore  verfés  en 
tout  genre  de  Littérature.  Ils  l’inftruifirent  dans  la 
Logique , la Phyfîque , la  Philofophie  naturelle,  l’Af- 
tronomie  & la  Géométrie.  Il  étudia  l’Eloquence  fous 
Gorgias  Lcontin , le  plus  célébré  Rhéteur  de  fon  teins. 
Il  voyagea  pendant  douze  ans  en  plufieurs  Provinces, 
pour  acquérir  des  connoifTances  qu’il  n’efperoit  pas 
trouver  dans  l’Ifle  de  Cos  , quelque  belle  que  foit  fa 
fituation.  Il  parcourut  la  Macédoine,  la  Thrace  $c 
la  ThcfTalie.  Il  recueillit  dans  ces  contrées  la  plus 
grande  partie  des  obfervations  précieufes  que  con- 
tiennent fes  Epidémiques  (c).  Pendant  fes  voyages,  il 

(<t)  V.  Flin.  1.  6.  cap.  i.  priinqs  Hippocrates  tnedendi  prie- 
cepta  clariflimè  condidic. 

(£)  Soranus  , dans  la  Vie  d’Hippocrate. 

(c)  Ibid.  Plin.  Hift.  Nat.  1.  19.  Is  cum  faiflet  mos  liberit- 
tos  morbis  fctiberc  in  templo  hujus  Dei  quid  auxiliaturua 
eflet , u:  poftcà  ca  fitnilitudo  proficcret , exlttipiillc  ea  dici- 
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l'arrêta  à Ephèfe,  près  du  Temple  de  Diane,  où  il  

tranfcrivit  & mit  en  ordre  les  tables  de  Médecine  qu’il  Dus*e*  gVIe’ 
y trouva.  Il  en  fit  autant  à l’égard  de  celles  qu’il 
trouva  dans  le  Temple  qu’Efculape  avoit  dans  l’Ifle  * Jefus-Chnft 
de  Cos  : car  c’étoit  un  ancien  ufageque  tous  les  con-  Hippocra- 
valefcents  en  apportant  leurs  offrandes  aux  Temples,  TE* 
y filfent  infcrire  les  remedes  qui  les  avoient  guéris  , 
afin  qu’ils  puffent  fervir  à d’autres  dans  des  cas  fem- 
blables.  La  réputation  d’Hippocrate  croifToit  de  jour 
en  jour.  Plufieurs  Princes  & plufieurs  Rois  tentèrent 
de  l'attirer  à leur  Cour  (a)  ; maisjl  ne  voulut  jamais 
abandonner  fa  patrie  , quelque  brillantes  que  fulfent  l 
les  offres  qu’on  lui  faifoit.  » Dites  à votre  maître  , ré- 
as  pondit-il  au  Gouverneur  de  l’Hellefpont,  qui  ledc- 

mandoit  de  la  part  d’Artaxcrxès  Longue-main  , que 
» je  fuis  ajfe[  riche  ; que  l'honneur  ne  me  permet  pas  de 
» recevoir  fes  préfens  , & d'aller  fecourir  les  ennemis  de 
» la  Grece. 

• De  fon  tems  , dit  l’illuftre  Auteur  de  la  partie  Chi- 
rurgicale de  l’Encyclopédie  ( h ) , la  Chirurgie  étoit  fi 
parfaitement  unie  à la  Médecine  , que  l’une  n’avoit 
'pas  même  un  nom  particulier  qui  la  diftinguât  de  l’au- 
tre : auffi  prendroit-on  le  livre  De  officinâ  Medici  , 
pour  un  Traité  de  Chirurgie.  Quoi  qu’il  en  foit,  con- 
tinue M.  Louis  ,-  tout  ce  qu’a  écrit  Hippocrate  fur  les 
plaies  , les  tumeurs , les  ulcérés , les  fiftules , les  frac- 
tures , les  luxations  , & les  opérations  , eft  admirable. 

-C’eft  à Hippocrate  , ajoute-t-il  , que  je  ne  nomme 
guere  fans  un  fèntimcnt  de  plaifir , de  gratitude  & de 
vénération  ; c’eft  à ce  divin  mortel  , que  nous  devons 
tout  , en  Médecine  & en  Chirurgie.  En  un  mot , 
pour  appliquer  ici  les  termes  de  Montagne , » la  plus 
» riche  vie  que  je  fâche  avoir  éré  reçue  entre  les  vi- 
sa vans  , & étoffée  des  plus  riches  parties  &defirables  , 
s>  c’eft  celle  d’Hippocrate  ; & d’un  autre  côté  , je  ne 
.»  connois  aucuns  écrits  d’homme  que  je  regarde  avec 
*»  autant  d’honneur  & d’amour  s*.  . 

L’Anatomie  d’Hippocrate  eft  remplie  de  tant  d’incer- 

tur , atquç  jara  templo  cremato , inflitui.de  mçdicinajn  banc 
qu*  Clinicét  vocacur. 

(a)  V.  Soran.  cap.  :j.  n.  1 , i,  j , édition»  Lindeniane, 

(£)  M.  louis. 
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Du  XXXVI  t‘tuc^c  & d’obfcurité  , qu’on  ne  fait  à quoi  s’en  tenir  * 
Sicde.  & qu' ’il  eft  très  difficile  d’en  faire  un  extrait  bienjuftc  j 
parceque  , premièrement  il  fc  trouve  dans  les  livres 
â J.  C.  d’Hippocrate  , ou  dahs  ceux  qu’on  dit  être  de  lui , plu- 
fhrpoc*.A-  fieurs  contradiédions  ; fecondement , dit  M.  le  Clerc  * 
te,  (a)  quand  on  ramafleroit  tout  ce  qu’il  a dit  de  chaque 

partie  , on  n’auroit  prefque  rien  de  complet  & d’alfez 
fuivi;  pareequ’enfin  quand  ilnefe  feroitpas  glilTé  dans 
le  texte  autant  de  fautes  qu'il  y en  a , ou  qu'il  y auroic 
moins  de  variété  dans  les  originaux,  le  ftyle  d’Hippo- 
crate eft  fi  concis , & quelquefois  fi  obfcur  , qu’il  n’eft 
pas  toujours  aifé  de  le  bien  entendre  , même  à ceux 
qui  pofledent  le  mieux  la  langue  Grecque. 

On  auroit  à regretter  un  livre  que  Galien  avoit 
écrit  fur  l’Anatomie  d’Hippocrate,  fi  l’on  ne  favoit  que 
cet  Auteur  eft  fufpeét  par  l’ardeur  avec  laquelle  il 
parle  de  ce  pere  de  la  Médecine. 

Nous  allons  cependant  parler  de  l’Anatomie  d’Hip- 

Eocrate  , avec  le  plus  de  netteté  qu’il  nous  fera  pofii- 
le,  & nous  commencerons  par  ce  qu’il  dit  des  artè- 
res & des  veines.  Il  penfe  que  le  cœur  eft  l’origine  du 
fang  & de  la  pituite  (b),  que  l’eau  vient  delà  rate,  & la 
bile  du  foie  ; que  les  veines  viennent  du  foie  qui  en  eft 
l’origine  & la  racine  (c)  , comme  le  cœur  eft  celle  des 
arteres.Hippocrate  femble  fe  contredire  quand  il  dit(d), 
que  les  veines  , comme  les  antres  , viennent  du  coeur  ; 
l'anere  , ajoute-il  immédiatement  après  , renferme 
■plus  de  chaleur  que  la  veine  cave  , 6*  Cancre  eft  le  réfer- 
voir  de  Cefprit.  Il  y a encore  d'autres  veines  dans  le 
corps , outre  ces  deux.  Quant  à celle  qu'on  a dit  avoir 
la  plus  grande  cavité  , & être  attachée  au  cœur , elle 
traverfe  tout  le  ventre  & le  diaphragme  , & fe  partage  à 
l'un  & a l'autre  rein  , vers  les  lombes.  De  même , au- 
dejfus  du  cœur  , cette  veine  fe  divife  à droite  6?  à gau- 
che , 6*  montant  a la  tête  fe  diftribue  à chaque  temple. 
On  peut  joindre  d'autres  veines  à celles-ci  qui  font  aujft 
fort  grandes  j mais  , pour  le  dire  en  un  mot  , toutes  Les 

(4)  Hift.  Med.  part.  1.  liy.  3.  chap.  5. 

(b)  L.  4.  de  morbis. 

(c)  L.  de  alimemis. 

1 (J)  Lib.  de  carnibus. 
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Veines  qui  font  difperfées  par  tout  le  corps  3 viennent  de  - 

la  veine  cave  à de  C artere.  Il  avance  ailleurs  qu'il  y a Dus***VI‘ 
deux  veines  caves  ou  creufes  qui  Torrent  du  cœur  , 
dont  l'une  s’appelle  l’artere  , & l’autre  veine  cave.  Hifpocka* 
En  ce  tems-là  on  donnoit  indifféremment  le  nom  de  T£* 
veine  à tous  les  vaiffeaux  qui  contiennent  du  fang  , & 
l’on  appelloit  proprement  artere , la  canne  du  poulmon, 

[ou  1‘ âpre  artere  (u)  , parcequ’il  croyoit  qu’elle  con- 
ferve  l’air.  Hippocrate  donne  encore  le  nom  de  veine 
aux  arteres  , & même  aux  nerfs. 

Ce  que  dit  Hippocrate  fur  la  ftruéture  du  cœur  , 
eft  plus  vrai  & plus  exad  (£).  Il  reconnoît  que  la  fub- 
ftance  de  ce  vifcere  eft  mufculeufe.,  & Ta  figure  py- 
ramidale  ; que  le  cœur  eft  recouvert  d’une  membra- 
ne , que  nous  appelions  péricarde  , laquelle  contient 
une  liqueur  femblable  à l’urine  , enforte  que  le  cœur 
eft  comme  une  velfie  : ce  qui  a été  fait  ainfi  afin  que 
le  cœur  Te  confervât  mieux  dans  cette  efpece  de 
ichâffe.  Le  cœur  , pourfuit  Hippocrate , a deux  ven- 
tricules féparés  par  une  petite  cloifon  , l’un  du  côté 
droit  , l’autre  du  côté  gauche  , & qui  ne  font  point 
femblables.  Ces  deux  ventricules  occupent  le  cœur 
tout  entier  ; la  cavité  de  l'un  eft  plus  grande  que  la 
cavité  de  l'autre  ; il  eft  plus  mou  , plus  vafte  , & ne 
s’étend  point  tout-à-fait  jufqu'à  la  pointe  du  cœur, 
qui  eft  toute  folide  , mais  il  eft  comme  coufu  ou  at- 
taché au  cœur  par  dehors.  Le  dernier  ventricule  ou 
le  gauche  eft  fitué  précifémcnt  fous  la  mamelle  gau- 
che ,"*à  laquelle  il  répond  en  droite  ligne,  & où  l’on 
fent  Tes  pulfations.  Ces  deux  cavités  font  épaiffes , 
remplies  d’inégalités  , & comme  rongées  : celas'ob- 
ferve  cependant  plus  dans  le  ventricule  droit , que 
dans  le  ventricule  gauche.  Il  les  regardoit  comme  les 
fontaines  de  la  nature  humaine  , & les  fleuves  qui  ar- 
xofent  tout  le  corps  , & lui  donnent  la  vie  j lorfqu’ils 
tariffent,  l’homme  périt. 

Hippocrate  dit  que  les  oreillettes  font  deux  petits 
corps  mous  5c  caverneux  qui  s’élèvent  autour  des 
■ventricules  , près  de  la  fortie  des  veines  : ils  n’ont  cc- 

(a)  A'prtitui  a.7TQ  to y tc;  i'tt«  Tîfiîï. 

(b)  Lowcr , Médecin  An^loii  , a puiiî  dans  fon  Traité  fur  le 

•sur. 
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“ pendant  pas  les  mêmes  ufages  : ils  font  les  organes 

Sied*  Par  °“  naturc  attire  l’air,  ll-allurc  que  ces  oreillet- 
tes fe  dilatent  & fe  contrarient , c’eft-à-dire  , qu’elles 
HirpocAA-  ont  un  mouvement  de  fyftolc  & de  diaftole.  Il  parois 
enfin  qu'Hippocrate  y avoit  vu  les  valvules  du  cœur: 
car  il  allure  qu'à  chaque  orifice  de  ces  vailfeaux  , fc 
trouvent  trois  pellicules  rondes  à leur  extrémité  , àc 
formant  un  demi  cercle  , & il  ajoute  que  la  manière 
dont  elles  bouchent  les  arteres  eft  admirable.  Si  quel- 
qu’un ( c’eft  toujours  Hippocrate  qui  parle  ) qui  faura 
quel  eft  l’ordre  & la  difpofition  de  ces  membranes  , 
en  ôte  un  rang  , & baifte  l’autre , il  ne  pourra  faire 
entrer  dans  le  cœur , ni  de  l’eau  , ni  du  vent. 

A l’égard  du  cerveau  , notre  Auteur  penfe  que  fa 
fubftance  eft  toute  glanduleufe  [a) , & qu’il  fe  charge 
des  humidités  fuperflues  du  cœur  dont  il  s’imbibe  , 
comme  le  feroit  une  éponge.  Il  dit  que  le  cerveau  eft 
le  fîcge  de  la  prudence  & de  l’entendement  (b) , 8c 
aflure  ailleurs  , qu’il  loge  l’ame  (c).  La  moelle  épiniere 
defeend  félon  lui  du  cerveau  j mais  il  prétend  qu’on 
ne  doit  pas  lui  donner  le  nom  de  moelle  ; puifqu’elle 
n’cft  point  fcmblable  à celle  qui  eft  contenue  dans  les 
autres  os  , & qu’elle  eft  environnée  de  membranes , ce 
qu’on  n’obfcrve  pas  à l’égard  des  autres  moelles. 

Ce  qu’il  dit  de  l’organe  de  l’ouic  fuppofe  à la  vé- 
rité qu  il  en  avoit  quelque  notion  , mais  eft  encore 
bien  éloigné  de  ce  qu’en  ont  dit  nos  Auteurs  mo- 
dernes. » Le  trou  des  oreilles  , dit-il , aboutit  à un 
m os  dur , fec  & femblablc  à une  pierre  (d).  Près  de 
3)  cet  os  eft  une  cavité  fiftulcufc  : à l’entrée  de  ce 
»»  canal  eft  une  pellicule  fort  mince  & féche  , dont  la 
33  féchcrefïè  , aufli  bien  que  celle  de  l’os  , produit  le 
33  fon  ; l’air  étant  réfléchi  autant  par  cet  os  , que  par 
33  la  pellicule.  Le  bruit  fc  fait  contre  la  portion  dure 
33  de  l'os,&  le  frémiffement  fe  fait  fentir  dans  faenvi- 
33  té  (e)».  Quant  à la  ftruélure  de  l’oreille  externe  , 
Hippocrate  rcconnoît  qu’elle  eft  cattilagincufe  $ mais 

( a 1 Lib.  de  glandulis. 

(i)  Libro  de  moibo  facro. 

(1)  r.«>».  amc  j efprit , entendement, 
id)  Lib.  de  cacuibus. 

(e)  Lib.  de  locisin  homine» 
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fce  qu’il  dit  fur  l’organe  de  la  vue  & fur  la  maniéré  - 

dont  elle  fe  fait  eft  rempli  d’obfcurité.  Il  parle  de  la  D“i^.XVI* 

nille  & des  membranes  qui  enveloppent  l’ocil  (a)  ; 

it  que  l’hümeur  cryftalline  eft  gluante  & tranfpa-  Hiïpocra,; 
rente  comme  l’encens  ; mais  qu’on  ne  peut  la  voir  , Ti* 
que  lorfqu’elle  eft  fortie  après  la  rupture  de  l’oeil.  Il 
n’cft  pas  plus  clair  fur  l’organe  de  la  voix,  & dans 
la  delcription  qu’il  donne  du  poulmon.  Il  reconnoîc 
cependant  qu’il  eft  compofé  de  cinq  lobes  d’une  cou- 
leur cendrée  ; qu’il  eft  caverneux  8c  percé  de  pluficurs 
trous  comme  des  éponges  (6) , naturellement  fec  , 8c 
qu’il  eft  raffraichi  par  la  nature  & la  refpiration  ; 
que  l’âpre  artere  eft  compofée  d’anneaux  femblables 
entr’eux,  qui  fe  touchent  par  leur  fuperficie , & vont 
finir  à la  lommité  du  poulmon.  Il  met  les  mamelle^ 
des  femmes  au  nombre  des  glandes  (c)  , & recon- 
noît  des  glandes  aux  articulations  , fous  lesaiflelles  , 
aux  aines,  près  des  veines  jugulaires  , & dans  la  clafle 
de  ces  glandes  il  range  les  amygdales.  Il  donne  indif- 
féremment le  nom  de  veines  aux  vailTeaux  artériels  8c 
veineux  , aux  ureteres  & aux  nerfs.  Il  confond  auili 
les  noms  de  nerfs , de  tendons  & de  ligaments.  Il  re- 
connoît  cependant  que  les  nerfs  n’ont  aucune  cavité. 

On  ne  trouve  prefque  rien  dans  les  ouvrages  de  ce 
grand  homme  , touchant  les  mufcles  , fi  ce  n’eft  quç 
par  eux  fe  fait  le  mouvement. 

Quant  aux  vifeeres  du  bas  ventre  , Hippocrate  en 
parle  avec  peu  d’exaéfitude  3 & beaucoup  de  confu- 
fïon  \ c’eft  pourquoi  nous  ne  rapporterons  point  ici 
tout  ce  qu’il  en  a dit  ; il  nous  fuffira  d’obferver  qu’à 
travers  l’obfcurité  de  l’Anatomie  d’Hippocrate , on  ne 
laifte  pas  d’appercevoir  de  tems  en  tems  des  vérités. 

Il  dit , par  exemple  , que  les  reins  doivent  être  mis 
au  nombre  des  glandes  ( d ).  Mais  bientôt  après , il  ob- 
fcurcit  cette  vérité  par  une  hypothèfe  qui  eft  que  les 
reins  ont  une  faculté  attraélive  , d'où  il  arrive  qu’une 
partie  de  l’humidité  qui  vient  de  la  boilTon  , s’y  por- 
te , s’y  filtre  comme  de  l’eau , & defeend  dans  la  vefTic 

(4)  De  morbis  epidem.  lib.  1 , fcâ.  4. 

(b)  Lib.  de  loris  in  hominc. 

tri  Lib.  de  gtandulis. 

jjW)  Lib,  de  glandulis.,  . . 
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par  les  veines  qui  s'y  portent  ; tandis  que  l’autre  par- 

DuXXXV!.  tje  <je  ja  boifTon  pafîe  immédiatement  des  intcftins 
dans  la  meme  veflîe  , les  intcftins  étant  fpongieux  à 
i <iïpocra*  i cn(lroit  où  jls  la  touchent.  L’Oftéologic  elt  de  toutes 
les  parties  de  l’Anatomie , celle  fur  laquelle  Hippo- 
crate a été  le  plus  exaét , comme  étant  celle  dont  la 
connoiffance  lui  étoit  principalement  familière  , & 
qu’il  eftimoit  la  plus  neceflaire  pour  l’exercice  de  la 
Chirurgie  qu’il  pratiquoit  avec  autant  de  célébrité 
que  de  fuccès.  Riolan  adonné  un  extrait  de  l’Oftéolo- 
gie  d’Hippôcrate  : nousy  renvoyons  le  leéleur  curieux 
de  s’en  inftruire. 

Aucun  des  Médecins  & des  Philofophesqui  avoient 
vécu  avant  Hippocrate  , n’avoient  cultivé  la  Chirur- 
gie avec  autant  de  zele  & de  foin  que  ce  pere  de  la 
Médecine.  Il  avoir  pour  maxime , que  « ce  que  les 
« médicaments  ne  guériflent  pas , le  fer  le  guérit  j & 
» li  le  fer  ne  fert  de  rien  , il  faut  avoir  recours  au 
» feu  ».  Ces  deux  remedes  étoient  ceux  dont  Hippo- 
crate faifoit  ufage  pour  la  guérifon  des  maladies  ex- 
ternes. Il  brûloit  ou  cauténfoit  la  poitrine  & le  dos 
des  phthifiques  , & le  ventre  de  ceux  qui  avoient  la 
rate  enflée.  Les  inftruments  dont  il  fe  fervoit  étoient  , 
des  fers  chauds  (a),  des  fufeaux  de  bouis  qu’il  trem- 
poit  dans  l’huile  bouillante  j tantôt  une  efpece  de 
champignon  qu’il  faifoit  brûler  fur  la  partie  malade  ; 
tantôt  ce  qu’il  appelle  du  lin  crud.  Il  employoit  ces 
maniérés  de  brûler  dans  les  cas  des  douleurs  fixées  à 
une  partie.  X 

Dans  la  goûte  & la  feiatique  , il  brûloit  ou  cauté- 
rifoit  les  doigts  des  pieds  & des  mains  , & la  hanche , 
avec  le  lin  crud  : cette  méthode  étoit  la  même  que 
celle  que  Profpçr  Alpin  prétend  avoir  été  pratiquée 
chez  les  Egyptiens.  Cet  Auteur  dit:  » qu’ils  prennent 
» un  peu  de  cotton  qu’ils  enveloppent  dans  une  petite 
03  pièce  de  toile  de  lin  , roulée  en  forme  de  pyrami- 
oo  de  , ils  appliquent  le  côté  large  fur  la  partie  qu’ils 
03  veulent  cautérifer , appuyant  toujours  deflus  juf- 
» ques  à ce  que  toute  la  pyiamide  ou  la  toile  foit 
» brûlée  33. 

Hippocrate  appliquoit  le  cautcre  à prefque  toutes 

(a)  Kai/th/io».  Cautcre.  f 

les 
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Jcs  maladies.  Dans  l’hydropifie  naiffante  (a)  , il  cau- 
térifoit  le  ventre  en  huit  endroits  , vers  la  région  du 
foie.  Dans  les  douleurs  de  tête  , c'étoit  derrière  les 
oreilles  , fur  le  derrière  de  la  tête , à la  nuque  & au- 
près des  angles  des  yeux  , qu’il  appliquoit  les  cautè- 
res j & lorfqu’ils  étoient  infuftifants  , il  faifoit  une  in- 
cifion  tout  au  tour  du  front  en  forme  de  couronne.il 
mettoit  entre  les  bords  de  la  plaie  un  morceau  de 
charpie  pour  donner  ilîue  aux  humeurs  & au  fang.  Il 
fe  fervoit  de  la  même  méthode  dans  les  ophtalmies 
opiniâtres.  Hippocrate  lui-même  nous  apprend  que 
les  cautères  n’avoient  alors  rien  d’effrayant  pour  les 
malades  , & qu’on  les  appliquoit  même  en  fanré.  Les 
Scythes  Nomades  (b)  fe  faifoient  brûler  les  épaules  , 
les  bras , la  poitrine , les  cuiffes  & les  lombes  , afin 
d’avoir  le  corps  plus  vigoureux  , les  articulations  plus 
robuftes  & plus  fermes  , & pour  confumcr  l’humidi- 
té fuperflue  des  chairs , qui  empêchoit , à ce  qu’ils 
croyoient , que  leurs  arcs  ne  fuflent  bandés  & lancés 
avec  allez  de  force.  Ces  peuples  fe  cautérifoient  en- 
core fréquemment  les  artères  des  temples  , pour  pré- 
venir une  fluxion  qui  leur  tomboit  ordinairement  fur 
la  hanche  , après  de  longues  courfes  à cheval.  Stra- 
bon  & Juftin  font  auflî  mention  des  femmes  Sauro- 
mates  qui  fe  brûlent  la  mamelle  droite  avec  un  fer 
chaud  , à deffein  de  faire  paffer  toute  la  force  du  côté 
gauche. 

Hippocrate  pratiquoit#ncore  affez  fouvent  l’opé- 
ration du  trépan  (c)  : cette  opération  avoit  été  in- 
ventée pour  les  fraéhires  du  crâne , afin  de  faire 
fortir  le  pus  ou  le  fang  épanché  dans  cette  cavité  , 
pour  extraire  les  petites  pointes  d’os  qui  piquoienc 
& irritoient  les  membranes  du  cerveau  , & pour  réle- 
ver le  crâne  lorfqu’il  fe  trouvoit  enfoncé.  Cepen- 
dant notre  Auteur  ne  laiffoit  pas  de  trépaner  pour 
une  efpece  de  douleur  de  tête  , qu’il  croyoit  venir 
d’une  eau  renfermée  dans  le  cerveau  , ou  entre  le 
crâne  & le  cerveau  : il  faifoit  auflî  fort  hardiment 
l’opération  de  l’empyéme , quand  les  autres  remedes 


f a)  Lib.  de  afte&ionibus. 

(b)  Lib.  de  aere  , aquit  ôt  lexis. 

(f)  Tfup et»»  ou  TfK7ra.ni , tarière , infiniment  propre  à percer. 
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* ' étoient  infuffifants.  Voici  comme  il  s’y  prenoit  : 

^ siedc^1'  ” f orfqu’il  jugeoit  ( a ) , que  ce]  pus  étoit  formé 
«ou  extravafé  dans  la  poitrine  du  malade  , il  le  fai- 
Hippocra-  „ foit  mettre  dans  un  bain  chaud  ; & l’ayant  enfuite 
rE*  » placé  fur  un  liège , il  lui  fécouoit  les  épaules  , & 

« approchant  les  oreilles  de  la  poitrine  , il  écou- 
« toit  s’il  s’y  faifoit  du  bruit , & de  quel  côté  cela 
«arrivoit.  Hippocrate  croyoit  qu’il  étoit  plus  avan- 
« tageux  pour  le  malade  , que  le  bruit  fe  fit  du  côté 
«gauche,  & qu’on  pouvoir  plus  fùrement  opérer 
« de  ce  côté.  Si  l’épaificur  des  chairs , & la  quan- 
«tité  du  pus  empêchoienc  qu’il  ne  pût  entendre  le 
« bruit , il  choififloit , pour  faire  l’incifion  , le  côté 
» où  il  ÿ avait  le  plus  d’enflûre  & de  douleur.  Il  in- 
« cifoit  plutôt  fur  le  derrière  que  fur  le  devant  , & 
«toujours  le  plus  bas  qu’il  pouvoit  : il  ouvroit  d’a- 
« bord  la  peau  feule  , entre  deux  côtes , avec  un  ra- 
« foir  large  : il  en  prenoit  enfuite  un  plus  étroit  8c 
« plus  pointu,  il  l'enveloppoit  avec  de  la  toile  , pour 
« a/Tujettir  la  lame , dont  la  pointe  feule  paroiiloit  de 
« la  longueur  de  l’ongle  du  gros  doigt  , & la  poulfoic 
« dans  la  poitrine.  Cela  étant  fait , & le  pus  étant 
« forti  en  quantité  fuffifante  , il  bouchoit  la  plaie 
« avec  une  tente  de  linge , attachée  à un  fil  ; & pen- 
«dant  dix  jours , il  vuidoit  du  pus  , une  fois  chaque 
«jour.  Quand  le  pus  étoit  écoulé , il  feringuoit  dans 
« la  plaie  du  vin  & de  l’huile , & le  failoit  enfuite: 
« fortir , après  qu’il  y avftt  demeuré  douze  heures. 
« I.orfque  le  pus  commençoit  à devenir  clair  8c  un 
« peu  gluantf  , il  mettoit  dans  la  plaie  une  tente  d’é- 
33  tain  creufe  ; & à mefure  que  l’humeur  fe  tarilToit  , 
33  il  diminuoit  la  tente  , & laiiToic  confolider  la 
»3  plaie. 

Dans  l’hydropifie  afcite,  il  faifoit  la  ponélion  au- 
près du  nombril , ou  vers  la  hanche  : dans  l’hydro- 
pific  de  poitrine,  il  faifoit l’incifion entre  la  troifieme 
& quatrième  côte  , de  bas  en  haut , & après  avoir 
fait  fortir  une  petite  quantité  d’eau , il  bouchoit  la 
plaie  avec  un  lin  crud  : il  mettoit  enfuite  une  éponge 
molle  par-ddTus  , & couvroit  le  tout  d’un  bandage. 
Il  réitéroit  pendant  douze  jours  cette  opération  3 à 
, (n)  Leclerc  Hift.  Med.  p.  1.  lib.  j , chap.  18. 
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i a fia  , il  tiroir  toute  l’eau.  Il  faifoit  obferver  un  . ■ ■■ 

régime  exaét  , & prefcrivoit , pendant  le  cours  de  Du  xxxvi. 
la  maladie  , des  remedes  déflicatifs.  Siècle. 

Dans  l’enflùre  des  jambes  & du  ferotum  , Hip-  Hippocra- 
pocrate  n’épargnoitpaslesfcarifications.  Nous  voyons  TE* 
dans  Tes  ouvrages  qu’il  ouvroit  le  dos  , pour  vuider 
les  âbcès  des  reins  : il  étoit  hardi  dans  les  cas  d'ac- 
couchement , laborieux  3 & fe  fervoit  des  crochets 
qu’il  appelle  ongles  , pour  rétirer,  du  ventre  de  leur 
mere , les  enfants  morts  (a). 

Dans  le  trichiafis , ( nom  qu’on  a donné  à une  ma- 
ladie où  les  poils  des  paupières  fe  tournent  en  dedans)  \ 

il  fe  fervoit  d’une  aiguille  armée  d’un  fil , qu’il  pafioic 
par  la  partie  fupérieure  & la  plus  tendue  de  la  pau- 
pière , jufqucs  en  bas  j il  en  paifoit  une  autre  gu  défi- 
fous  de  l’endroit  où  étoit  la  première  j coufant  enfuite, 

& liant  les  deux  fils  enfemble , jufqu’à  ce  que  les  poils 
tombaiTent. 

Il  y a apparence  qu’Hippocratc  ne  fe  mêloit  pas  de 
faire  la  lithotomie  ( o ) : mais  cette  opération  étoit  ce- 
pendant en  ufage  de  fon  temps  , & c'étoit  le  partage 
d’un  feul  homme.  Car  , ce  pere  de  la  Médecine  faifoit 
engager,  par  ferment,  fesdifciplcs  a ne  point  tailler 
ceux  qui  avaient  la  pierre  , & à laijfer  cette  opération  a. 
ceux  qui  enfaifoient  une  profejjion  particulière.  Il  exer- 
çoit  tout  le  refte  de  la  Chirurgie  ; il  excelloit  dans  la 
réduétion  des  luxations  & des  fraélures  (c)  : ce  qu’il 
dit  fur  les  cas  où  il  faut  trépaner  , eft  divin  ; 8c 
fes  obfervations  Chirurgicales  font  des  plus  intéref- 
fantes. 

Les  ouvrages  d’Hippocrate  ont  été  traduits  du  Grec 
en  Latin,  par  plufieurs  Auteurs  j mais  la  verfion  la 
plus  eftimée  , eft  celle  de  René  Chartier , fous  ce 
titre  : 

Magni  Hippocratis  Coit,&  Claudii  Galeni  Pergameni 
Arckiatron  , univerfa  quee  efiant  Opéra  : Renatus  Char- 
ttrius  Vindocenenfis  , Doclor  Med.  Paris.  Regis  chrif- 
tianijfimi  Cons.  Med.  ac  Profejfor  ordinarius , plurima 
interpretatus  , univerfa  emendavit , inftauravit , notavit , 

(a)  De  vift.  ration,  in  acutis. 

(b)  Lib.  7.  epidem.  p.  1138. 

(c)  L.  de  articulis. 
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jff  Histoire  de  l’  Anatomie 
--  auxit , ftcundîim  diftinftas  Medicinœ  partes  , in  trede- 
Du  XXXVI.  cim  tomos  digejfit  conjunBim  Grâce  & Latine  primus 
Siede.  edidit , adjlruxit  & medicam  fynopfim  rerum  his  in 
Hippocr. a*  operibus  contentarum  in  dem  Lutetia  Pari  forum  1639  , 
te.  in  fol.  XIV  vol.  La  table  forme  le  quatorziemeVolume. 

Le  premier  & le  fécond  Tomes  ne  contiennent  rien 
fur  l'Anatomie  & la  Chirurgie  : letroifieme  traite  de 
geniturd  & fernine  : le  quatrième  de  ojftum  naturâ  , 'de 
corde  & glandulis  , de  hominis  flruBurâ  , ad  Perdiccam 
regem  Macedonum.  Le  quatrième  Tome  contient  le  li- 
, vre  de  camibus  feu  principiis  , de  naturâ  pueri  , defepti • 
meftri  partu  , de  octimeftri  partu.  Le  feptieme  Volume 
traite  de  fuperfœtatione , de  dentitione.  Le  dixième  Vo- 
lume contient  un  traite  de  Vifione.  Le  douzième  , 
de  vulneribus  capitis  , de  ulceribus  , de  fiftulis  , de  he~ 
morroidibus  , de  fraBurts  , de  articulis  , de  extraBione 
fétus  mortui  , de  anatome. 

Comme  Hippocrate  faifoit  la  Médecine  par  prin- 
cipe d’humanité  , il  ne  fe  contenta  pas  , comme  les 
autres  Afclépiades , d’apprendre  fon  art  à ceux  de  fa 
famille , il  l’enfeigna  encore  aux  étrangers  ; & dès 
lors  fes  préceptes  commencèrent  à fe  répandre.  C’eft 
le  plus  ancien  Auteur  qui  traite  l’Anatomie  comme 
une  fcience.  Il  a femé  dans  fes  ouvrages  un  fi  grand 
nombre  d’obfcrvations  Anatomiques,  qu’en  les  réu- 
niifant,  on  en  compoferoit  un  corps  confidérable. 
Ses  traités  admirables  fur  les  luxations  , les  fraéturcs 
& les  articulations  , prouvent  qu’il  avoitune  connoif- 
fance  profonde  de  l’Ofteologie.  Nous  lifons  dans 
Paufanias,qu’Hippocrate  fit  fondre  un  fquelette  d’ai- 
rain ; qu’il  conlacra  à Apollon  de  Delphes  : fon  but 
étoit  de  tranfinettre  à la  pofterité  des  preuves  des  pro- 
grès qu’il  avoir  faits,  afin  d'encourager,  par  fon 
exemple  , les  Médecins  à l’étude  de  l’Anatomie. 

Hippocrate  vécut  fort  âgé , fain  de  corps  & d’ef- 
prit  : les  luccès  furent  fi  brillants , qu’il  a été  regardé 
comme  le  fondateur  de  fon  arc.  Il  mourut  à Larifia  , 
ville  de  Theflalie , à l’âge  de  90  ans.  Il  y a ce- 
pendant des  Auteurs  qui  prétendent  qu’Hippocrate 
vécut  104  ans  : d’autres  difent  109.  Il  fut  inhumé  en- 
tre Cyrtone  & Larifia  , ou  l’on  montre  aujourd'hui 


Digitized  by  Google 


I T DP.  LA  ChIR.UR.GIZ,  J7 

Ton  tombeau.  Il  laifla  deux  fils  , Theflalus  & Dra- 
go  (a)  , Médecins  comme  lui , mais  il  ne  parole  pas  Du  XXXVI. 
qu’ils  aient  fait  de  grands  progrès  dans  l’Anatomie.  Slccle* 

On  lui  rendit , pendant  fa  vie  , des  honneurs  cju’on  Hxiïocaa-r 
n’avoit  avant  lui  rendus  à aucun  homme.  Apres  fa  te. 
mort , les  Argiens  lui  éleverent  une  ftatue  d'or  : les 
Athéniens  lui  décernèrent  des  couronnes , le  main- 
tinrent lui  & fes  defeendants  dans  le  Pritannée  (£),  8c 
l'initièrent  à leurs  plus  grands  myfteres  : marque 
glorieufe  de  .diftinéhon  , qu’on  accordoit  rarement 
aux  étrangers  , & dont  le  (eut  Hercule  avoir  été  hon- 
noré  avant  lui.  Hippocrate  n’avoit  pas  alfez  bonne 
opinion  de  lui-même  , pour  craindre  d’avouer  fes 
fautes.  Cet  aveu  caraftérife  l’homme  véritablement 
grand  , véritablement  fage  : c’eft  pourquoi  il  difoit 
qu’en  Médecine  , celui-là  ejl  le  plus  à louer , qui  fait 
te  moins  de  fautes.  Auffi  a-t-il  été  regardé  de  tout 
temps  comme  un  modèle  pour  tous  ceux  qui  s’adon- 
nent à l’art  de  guérir  , & le  plus  fîdele  interprète  de 
la  nature  : & cette  réputation  de  fcience  , de  probité  ; 
de  candeur  & de  défintéreflement,  qui  pendant  deux 
mille  ans  s’eft  conftamment  foutenue  , Hippocrate  la 
confervera  vraifemblablement  dans  tous  les  fiecles  à 
venir. 

Polybe  étoit  difciple  & gendre  d’Hippocrate.  Il 
vivoit  fur  lafin  du  cinquième  fiécle  , vers  l’an  3598. 

Polybe  fe  tint  toujours  caché  , fans  fc  livrer  au 
monde  & aux  plaifirs.  On  lui  attribue  plufieurs  livres 
fameux  , dont  quelques-uns  exiftent  encore  aujour- 
d'hui : tels  font  ceux  qui  traitent  des  moyens  de  con- 
ferver  la  fanté  ; des  maladies , & de  la  nature  de  la 
fémence.  Le  livre  de  naturâ  pueri  , qui  le  trouve 
parmi  les  ouvrages  d'Hippocrate , & qu’on  attribue 
a Polybe  , lui  fait  beaucoup  d’honneur  , étant  très 
bien  raifonné.  Galien  loue  l’adrdTe  & l’expérience 
de  Polybe,  & dit  qu’il  n’abandonna  jamais  , ni  les 
fentiments , ni  la  pratique  d’Hippocrate , fon  beau» 
pere. 

(a)  Galen.  in  lit».  Hipppcrat.  de  natur.  hum.  Comment,  r. 

(fc)  C’éioit  un  lieu  à Athènes  où  étoit  le  fiege  des  Juges  de  Po- 
lice appelles  Pryttnes  , & où  l’on  nouttiiloic  aux  dépens  de  la 
République  , ceux  qui  avoicut  rendu  quelques  fetvices  à l'Etat. 

Ciij 
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■ ■—  ■■■  Vers  la  fin  du  trente-cinquieme  fiécle  , environ  j j 
Du  xxxvi:  ans  après  Hippocrate  , nous  trouvons  un  certain 
Sicc  e.  Ctejias  de  la  famille  des  Afclépiadcs  , par  conféqucnt 
Cthsias.  parCnt  d’Hippocrate.  11  fut  pris  dans  la  bataille  que 
Cyrus  le  jeune  donna  , l’an  401  avant  Jefus-Chrift: , 
contre  fon  frere  Artaxerxes  Mrtemon.  Ctefias  guérit 
Cyrus  d’une  bleflurc  qu’il  avoit  reçue  dans  le  combat. 
Il  s’arrêta  enfuite  près  de  ce  Roi , & pratiqua  fon  art 
pendant  17  ans. 

Platon.  Platon  , difciple  de  Socrate,  naquit  à Athènes  en 
la  première  année  de  la  quatre  - vingtième  Olym- 
piade , qui  revient  à l’an  du  mondé  5577.  Il  défi. 
cendoit , par  fon  pere  Arifton  , de  Codrus  , Roi  d’A- 
thènes ; & par  la  mere  Periétyoné , de  Dropidcs  , 
frere  de  Solon  légiflateur  des  Athéniens.  Il  porta 
d’abord  le  nom  d’AriftAcles  , qu’il  quitta  enfuite , 
pour  prendre  celui  de  Platon  , foit  à caule  de  la  lar- 
geur de  fes  épaules  , ou  de  fon  front  , foit  par  rap- 
port ah  ftyle  ample  & diffus  de  fes  écrits.  Il  fut  élevé 
avec  tout  le  ifoin  poifible  j & comme  il  avoit  beau- 
coup d’imagination  & de  feu  , il  devint  connoifleur 
dans  prefque  tous  les  beaux  arts  : il  en  apprit  les 
principes  fous  les  plus  grands  maîtres.  Il  s’attacha  a 
Socrate  , qui  le  distingua  toujours  , en  l’appcllant  le 
cigne  de  t Académie. 

Platon  voyagea  enfuite  en  Italie  , où  il  conféra 
avec  les  difciples  de  Pythagore  : il  alla  enfuite  en 
Égypte  & en  Pcrfe  : il  fe  préparoit  à aller  dans  les 
Inaes  pour  y entendre  les  Gymnofophiftes  ; mais  les 
guerres  qui  furvinrent  alors  en  Afie,  l’obligèrent  de 
retourner  à Athènes.  Il  y établit  fon  école  , dans  un 
jardin  appartenant  à un  citoyen , nommé  Académus  , 

■ dont  le  nom  [a  été  immortalifé , pour  avoir  cédé  ce 

terrein  à Platon  & à fes  difciples , qui  prirent  delà 
le  nom  d’Acadcmiciens. 

A l’exemple  de  Pythagore  & de  Démoérite , Platon 
traita  dans  fon  école  de  diverfes  chofes  touchant  la 
Médecine  , & particuliérement  l’économie  du  corps 
humain.  Ses  idées  Anatomiques,  toutes  grofficres 
qu’elles  étoient , s’acréditercnt  cependant.  Il  croyoit 
que  la  moelle  de  l’épine  du  dos  , ell  l’endroit  par  ou 
l'homme  commence  à fe  former  3 que  cette  moelle  fc 
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couvre  d’os,  & que  ces  os',fe  couvrent  de  chairs.  En  con-  

féquence  de  cette  opinion  , Platon  difoit  que  les  liens  L>usX*iXVI“ 

de  l'ame  font  dans  la  moelle  épinière,  & que  le  cer-  1C 

veau  qui , lèlon  lui , en  eft  la  continuation  , étoit  CtesIas.. 

le  fiége  de  la  raifon.  Il  faifoit  dépendre  la  généro- 

üté  , la  valeur  & la  colcre  , d’une  partie  de  l’ame  , 

qu’il  plaçoit  près  de  la  tête,  entre  le  diaphragme  & le 

col  5 c’eft- à-dire  , dans  la  poitrine  , ou  dans  le  cœur. 

En  cela , il  fuivoit  le  fentiment  de  Pythagorç.  Il  affi- 
gn®it  au*  poumons  l’ufage  de  raffraichir  le  cœur&  de 
modérer  les  pallions  , au  moyen  de  la  fraîcheur  qui 
leur  eft  communiquée  par  l’air  qu’on  refpire , ou  par 
l’eau  qu’on  boit , qu’il  s’imaginoit  tomber  direéle- 
ment  dans  le  poumon.  Macrobius  fe  mocque  de  ce 
Philofophe , mais  il  ne  faifoit  pas  attention  que 
Platon  étoit  en  cela  de  l’avis  d’Hippocrate,  qui  avoit 
enfeigné  cette  doétrine  à fes  dilciplcs  : il  n’eft  pas 
étonnant  que  Platon  ait  fuivi  aveuglement  le  fen- 
timent du  plus  grand  Anatomifte  qui  eut  paru  avant 
lui. 

Ce  Philofophe  penfoit  encore  : » Que  le  cœur  eft  1 
» en  !même  temps  la  fource  des  veines  , & de  ce  fang  Dus^^>V‘ 
« qui  tournoie  rapidement  dans  toutes  les  parties,  8c 
33  qu’il  a été  établi  comme  un  Satellite  , ou  comme 
»un  Commandant;  que  quand  la  colère  s’allume  par 
33  le  commandement  de  la  raifon , au  fujet  de  quelque 
»3*injuftice  qui  fe  commet , ou  de  la  part  du  dehors, 

**  ou  au  dedans  par  les  defirs  & les  pallions , d'abord 
» tout  ce  qu’il  y a de  fenfible  dans  tout  le  corps  fe 
33  difpofë  , par  l'ouverture  de  tous  les  pores , à écou- 
33  ter  fes  ménaecs  , & à obéir  à fes  commande- 
3>  ments  33.  ‘ , 

Platon  ne  raifonnoit  pas  mieux  fur  la  refpiration  : 
il  la  confondoit  avec  la  tranfpiration  , & croyoit  que 
J’une  & l'autre  fe  faifoit  en  meme  temps , comme 
par  deux  demi  cercles. 

Ce  Philolbphe  mourut  fubitement  dans  un  feftin  , 
à l’âge  de  8 1 ans , fans  avoir  été  marié. 

Denis  le  pere,  Tyran  de  Syracufe,  faifoit  lui-même  Dnm , 
diverfes  opérations  de  Chirurgie.  Il  appliquoit  le  fer  °e  Ssr" 
& lç  feu  , & mettoit  en  ufage  tout  ce  que  cet  arc  de- 

Civ 
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mande  (a).  Il  étoit  contemporain  de  Platon  , avec 

Du  VJUCXI.  |eqUei  jj  vécut  familièrement. 

Critobule  vivoit  à peu  près  dans  le  même  temps 

Cr  itobuie.  que  Denis  le  tyran.  Il  étoit  attaché  à la  Cour  de  Phi- 
lippe , Roi  de  Macédoine,  & il  tira  fort  heureufe- 
ment  de  l’œil  de  ce  Prince  , une  flcche  doîu  il  avoit 
été  blelTé.  La  cure  fut  fi  bien  conduite  , que  Philippe 
n’eut  point  le  vifage  défiguré. 

Aristote.  Ariftfcte  , philofophe  & précepteur  d’Alexandre  le 
Grand , naquit  à Stagyre , ville  de  Macédoine  , la 
première  année  de  la  quatre  - vingt-dix- neuvième 
Olympiade  , 3 84  ans  avant  J.  C.  Il  defeendoit  de 
Machaon,  fils  d'Efculape  , & fou  pere  Nicomachus 
fut  premier  Médecin  d’Amyntas , Roi  de  Macédoine  , 
pere  de  Philippe,  & ayeul  d’Alexandre  (£).  Dans  les 
premières  années  de  la  jeunefle,  il  difllpa,  par  fes 
débauches  , le  bien  que  lui  avoit  lailTé  Ion  pere  : il 
prit  le  parti  des  armes,  & fit  , pour  fubfilter,  un 
petit  trafic  de  poudres  de  lenteur  , & de  remedes,  qu’il 
débitoit  dans  les  marchés  d’Athènes.  S’étant  enfuite 
appliqué  à l’étude  de  la  philofophie , il  s’acquit  une 
fi  haute  réputation  , que  Philippe  , pere  d’Alexandre, 
le  fit  venir  à fa  Cour  pour  être  précepteur  de  fon  fils. 
Ariftote  avoit  alors  39  ans.  La  lettre  que  Philippe  lui 
écrivit  eft  trop  flatteufe,  pour  qu’on  doive  l’omettre: 
elle  prouve  l’eftime  qu’on  faifoit  de  ce  philofophe. 
» Philippe  à Ariftote  , falut.  Je  remercie  moins  des 
» Dieux  de  m’avoir  donné  un  fils , que  de  l’avoir 
» fait  naître  dans  un  temps  , où  il  fera  à portée  de 
33  recevoir  vos  inftruétions.  J’efpere  qu’élevé  par 
33  vous  , il  fe  rendra  digne , & du  fang  dont  il  fort  , 
» & de  la  monarchie  qui  lui  eft  deftinée  ».  Après 
avoir  demeuré  8 ans  auprès  d’Alexandre , Ariftote 
plaça  auprès  de  lui  fon  neveu  Calyfthène  , pour  fui- 
vre  ce  Prince  dans  fes  expéditions.  Pendant  l’éduca- 
tion de  fon  augulte  éleve,  Ariftote  avoit  écrit  plufieuzs 
* livres  fur  l’Anatomie  : ces  ouvrages  font  perdus , riiais 
il  nous  refte  l’hiftoire  des  animaux  , avec  celle  de 
leur  génération  & de  leurs  parties. 

(4)  Elien.  Vatiar.  Hift.  lib.  1,  cap.  1. 

[b)  Plutarch.  in  Alexand.  Laert.  in  arift. 
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Au  retour  de  Ton  expédition  d'Afie  , Alexandre , 
ayant  eu  envie  de  connoître  la  nature  & les  proprié- 
tés des  animaux  , ordonna  à Ariftotc  de  travailler  à 
cette  recherche  , & lui  fournit  pour  cela  huit  cents 
talents  , qui  font  un  million  neuf  cent  mille  livres 
de  notre  monnoie.  Ce  Prince  fournit  encore  aux  or- 
dres d’Ariftote  , un  grand  nombre  d’hommes  des  di- 
vers cantons  de  l’Afie  & de  la  Grèce,  pour  inftruire 
ce  Philofophc  des  découvertes  qu’ils  feroient  : il  fem- 
ble  qu’avec  de  fi  grands  fécours  , Ariftotc  devoit  pro- 
duire quelque  chofe  de  fort  exaét  ; cependant  les  an- 
ciens avoient  déjà  remarqué  qu’il  avoit  avancé  beau- 
coup de  faits  contraires  à la  vérité  , apparemment 
parce  qu’il  étoit  obligé  de  s’en  rapporter  en  bien  des 
chofes , fur  la  foi  de  ceux  qu’ Alexandre  avoit  chargé 
des  foins  rélatifs  à fon  but. 

Il  y a toute  apparence  qu’Ariftote  n’avoit  jamais 
dilTequé  des  hommes  , & que  de  fon  temps  on  n’avoit 
pas  encore  olé  anatomifer  des  cadavres  humains. 
C’eft  ce  qu’il  infinue  lui-même  dans  ce  pafiage  fui- 
vant  (a),  « Que  les  parties  de  l’homme  font  incon- 
33  nues  , ou  qu’on  n’a  rien  de  bien  certain  fur  ce  fujetj 
« mais  qu’il  en  faut  juger  par  la  reflemblance  qu’elles 
« doivent  avoir  avec  les  parties  des  autres  animaux  , 
33  qui  ont  du  rapport  avec  chacune  d’elles  33.  A bien 
juger  de  l’Anatomie  d’Ariftote,  011  peut  dire  qu’il 
n’a  eu  aucune  connoifiance  de  l’ufage  des  parties  (4). 
Il  a emprunté* beaucoup  de  chofes  tf  Hippocrate  , & 
l’on  peut  s’en  convaincre , en  comparant  ces  deux 
Auteurs.  Cependant  il  a parlé  de  l’inteftin  jéjunum  : il 
a diftingué  le  colon , le  caecum  & le  rtclum  : il  parole 
donc  qu’il  connoilfoit  les  inteftins  un  peu  mieux 
qu’Hippocrate  , qui  femble  n’avoir  connu  que  le 
colon  & le  reftum. 

C’eft  Ariftote  qui  le  premier  a donné  le  nom  d’aorte 
à la  grande  artère  , comme  l’obferve  Galien  (c)  : c’eft 
lui  qui  le  premier  a divifé  le  corps  en  tête  j col , poi- 

(a)  Hift.  anim.  lib.  r.  cap.  16.  . 

(b)  V.  Olaus  Borrichius  de  Hermetis  Egypt.  & Chimei.  fa- 
pientiâ. 

(<)  De  art.  & veu,  deiïeû*  - , ..  . . 


Du  XXXVI,  ' 
Siècle. 

Aiust«ti. 
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Du  xxxvi.  tr*ne  > hras  & jambes.  Il  admettoit  dans  le  cœur  trois 
àiecle.  cavités,  auxquelles  il  donnoit  le  nom  de  ventricules 

(a)  , nom  qui  s’eft  confervé  jufqu’aujourd’hui.  Il 
4 *-IST0TE4  diîoit  que  le  ventricule  moyen  étoit  le  plus  petit  de 
tous  , & qu’il  contenoitun  fang  tempéré  ; que  le  fang 
du  ventricule  droit  étoit  plus  chaud  , & celui  du  gau- 
che plus  froid  , mais  que  ce  ventricule  étoit  le  plus 
vafte,&  qu’ils  communiquoient  tous  les  trois  avec  le 
poumon.  Il  croyoit  que  le  cœur  étoit  l’origine  des 
ïierfs  comme  des  veines , & le  principe  commun  du 
mouvement.  Autant  fes  idées  fur  le  cœur  étoient 
vagues  , autant  celles  qu’il  avoit  fur  le  cerveau 
étoient  fau/Tcs.  Il  difoit  que  le  cerveau  étoit  une 
ma/Te  compofée  de  terre  & de  phlegme  , qu’il  ne  con- 
tenoitpointde  fang,  q u’il étoit infenlible,  &. ne  rcm- 
plifToit  dans  l'économie  animale,  d’autres  fondions 
que  celle  d’une  malfe  froide  , deftinée  à modérer  la 
chaleur  du  cœur.  Il  penfoit  que  le  crâne  des  hom- 
mes étoit  joint  par  trois  futures , & celui  des  femmes 

Î>ar  une  future  circulaire  : félon  lui  , le  derrière  de 
a tête  étoit  vuidc  ( b ) ; ce  qui  prouve  qu’il  n’avoic 
jamais  ouveitde  crâne. 

Il  comptoir  huit  côtes  de  chaque  côté  , & connoif- 
foit  que  les  poumons  des  animaux  différoient  de;  pou- 
mons des  hommes  , en  ce  que  ceux-ci  ne  font  point 
divifés  en  autant  de  lobules  que  les  autres.  Il  n’afli- 
gnoit  aux  reins  d’autre  ufage  , que  de  foutenir  les 
vailfeaux  qui  en  fortoient , & d’être  faits  pour  le 
mieux  y ad  melius  ejfe  (c).  Il  croyoit  que  le  foie  favo- 
rifoit  la  codion  des  aliments  dans  le  ventricule  & 
les  intéftins,  & que  la  rate  faifoit  l’office  d’une 
éponge  , qui  abforboir  les  humidités  vaporeufes  qui 
viennent  du  bas  ventre.  Ariftote  difoit  encore  que 
les  tefticules  étoient  placés  dans  l'homme  pour  le 
bien  , & qu’ils  n’étoient  pas  d’une  néceffité  abfolue 
« non  ad  abjolute  -,  fed  ad  bene  ejfe  (d). 

Ce  philofophe  connoiiToit  deux  canaux  veineux, 

(4)  Arift.  de  part.  anim.  lib.  ; . cap.  4.  ' 

(b)  Hift.  anim.  1.  3.  cap.  3. 

(c)  Hift  anim.  I.  1. 

( d )  Ibid.  lib.  3.  c.  1. 
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qui  viennent  de  l’aorte  dans  les  tcfticules , ( a ) 8c  deux 
autres  qui  viennent  des  reins  : & ces  dernières  , difoit- 
il  , contiennent  du  fang , les  autres,  n’en  contiennent 
point.  De  la  tête  de  chaque  tefticule  , ou  de  l’une  de 
leurs  extrémités , fort  un  canal  plus  grand  & plus 
nerveux,  qui  fe  recourbant  & s’appetillant,  remonte 
vers  les  deux  autres.  Ce  canal  eft  contenu  dans  une 
membrane  , & va  fe  rendre  à la  racine  de  la  verge. 
La  génération  fe  faifoit , félon  notre  Auteur  , dans 
la  matrice  par  le  mélange  de  la  fémence  de  l’hom- 
me , avec  le  fang  menitruel  de  la  femme. 

Il  ne  s’étend  pas  beaucoup  fur  la  fabrique  de  l’o- 
reille, il  dit  (i)  feulement  qu’elle  eft  tournée  en 
forme  de  coquille  5 que  cette  coquille  va  aboutir  où 
le  fon  parvient , comme  dans  le  dernier  vailTeau 
qui  le  reçoit  ; qu’il  n’y  a point  de  pallage  de  là  au 
cerveau  , mais  qu’il  y en  a un  qui  va  au  palais  ; 
& qu’une  veine  defeend  jufqu’au  même  endroit , c’eft- 
à-dire  , jufqu’à  l’os  de  l’oreille. 

Le  nés  à un  canal  féparé  en  deux  par  un  cartilage, 
qui  eft  l’organe  de  l’odorat.  La  chair , dit-il , eft  l’or- 
gane du  toucher  , la  langue  celui  du  goût  ; d où  il 
paroît  qu’Ariftote  ne  donnoit  aucune  part  aux  nerfs 
dans  ce  qui  regarde  les  fens , ou  les  fenfations. 

Il  donnoit  au  diaphragme  le  nom  de  dia^oma  , & 
ne,  lui  affignoit  d’autre  ufage  que  celui  de  féparer 
la  poitrine  du  bas  ventre , afin  que  celle-ci  qui  eft  le 
fîegc  de  l’ame  ne  fut  point  infeâée  par  les  vapeurs 
qui  s’exhalent  des  inteftins. 

Il  «ft  à remarquer  qu’aucun  Médecin  , avant  Arif- 
totc  , n’avoit  écrit  touchant  les  noms  des  parties  du 
corps.  Ce  Philofophe  mourut  à l’âge  d’environ  6 $ 
ans  , la  troifieme  année  de  la  115e.  olympiade  , qui 
revient  à l’an  du  monde  3678  , 311  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  deùx  ans  après  la  mort  d’Alexandre. 

Critodeme  étoit  de  la  race  des  Afclépifidcs  (a)  , 
& Médecin  des  armées  d’Alexandre  ; il  guérit  ce 
Prince  des  bleifures  qu'il  àvoit  reçu  au  fiege  d’une 


Du  XXXVI* 
Sicdc. 

Aristote. 


Critodeme. 


(4)  Arift.  de  part,  animal. 

(b)  Ibid.  lib.  1.  cap.  ai. 

(ei  De  gener.  anim.  lib.  4.  c.  n 
(d)  Leclerc  , 1. 4.  c.  1 . 


I 

I 


, Digitizecy^y  Google 


44  Histoire  de  l’Anatomie 

Du  XXXVI.  petite  Ville  dans  le  pays  des  Maliens  ou  des  Malles.  Il 
Siccle.  vivoit  fur  la  fin  du  36e.  fiecledu  monde. 

Ariftote  parle  d’un  Diogene  Apolloniate,  & d’un 
certain  Sycnnerifis  , ils  croyoient  tous  deux  que  les 
veines  tirent  leur  origine  de  la  tête.  On  dit  que  Dio- 
gene obferva  le  premier  que  l'air  fccondenfe  : Ils  vi- 
________  voient  tous  les  deux  dans  le  36c.  fiecle. 

XXXVII.  Dioclès  , le  premier  Médecin  qui  ait  joui  de  la  plus 
siccle.  grande  réputation  après  Hippocrate  ; c’eft  Dioclès  de 
Dioclès  ^ aryfie  > Sue  ^es  Athéniens  appelloient  le  fécond  Hip- 
pocrate4^). Galien  parle  de  lui , comme  d’un  homme 
qui  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l’art  de  guérir. 
Il  fleurifloit  130  ans  après  Hippocrate  j environ  38 a 
ans  avant  le  Mcflic  , fous  le  régné  d’Antigonus  Roi 
d’Afie. 

La  pratique  de  Dioclès  étoit  la  même  que  celle 
d’Hippocrate  j il  purgeoit  & faignoit  dans  les  mê- 
mes circonftanccs.  Il  exerçoit  la  Chirurgie  avec  dif- 
tinélion  , & il  avoit  inventé  un  inftrument  pour  tirer 
Je  fer  d’une  flèche  , lorfi^u’il  étoit  refté  dans  la  plaie. 
Du  tems  de  Cclfc  , cet  inftrument  portoit  encore  1» 
nom  de  Dioclès.  Il  avoit  aufli  inventé  pour  la  tête 
des  efpeces  de  bandages  qui  portoient  encore  fou 
nom  ( b ).  Ce  Dioclès  méprifa  les  conjeétures  philofo- 
phiques  pour  fc  fixer  à la  connoiflance  de  la  nature. 
Galien  lui  rend  ce  témoignage  avantageux  qu’il  fai- 
foit  la  Médecine  par  un  principe  d’humanité  , com- 
me avoit  fait  Hippocrate  t & non  par  intérêt  ou  par 
vaine  gloire  ; & qu’il  eft  le  premier  qui  ait  traité  de 
l'adminiftration  anatomique  , c’eft-à-dirc  , de  la  ma- 
niéré dont  il  faut  s’y  prendre  , & de  l’ordre  qu’il  faut 
tenir  pour  dilTéquer  , & pour  démontrer  les  parties 
du  corps.  Galien  parle  encore  d’un  autre  Dioclès 
Chalcédonicn  ; mais  on  ne  fait  pas  quand  il  a vécu. 
Paaxacoki.  Après  Hippocrate  & Dioclès  , Praxagore , d’au- 
tres difent , Pranagore  s’eft  le  plus  diftingné.  Il  étoit 
fils  de  Nearchus  , & naquit  dans  l’Ifle  de  Cos  aulTi- 
bien  qu’Hippocrate  ; il  fut  le  dernier  de  la  race  des 
Afclépiades  (c J.  Ce  fut , au  rapport  de  Galien , un  deç 

(«I  Theodof.  Prifcian.  lib.  4. 

(b)  Galen.  de  fafciis. 

(«)  Gai.  de  methodomed.  lib.  1.  cap.  6, 
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plus  grands  Anatomiftes  de  fon  tcms  : mais  tous  Tes 
écrits  ayant  été  perdus  , nous  ne  favons  que  très  peu  Duxvxvil 
de  choie  de  Tes  fentimens  anatomiques.  Il  croyoit  avec  Secls. 
Ariftote,  que  les  nerfs  viennent  du  cœur  j il  ajoutoit  praxagor.* 
<jue  les  artcres  fe  changent  en  nerfs  , à mefure  que 
leur  cavité  s’étrécit  , en  approchant  des  extrémi- 
tés (a).  Il  foutenoit  auflî  que  le  cerveau  ne  fert  pres- 
que de  rien , & le  regardoit  avec  Ariftote  , comme 
une  appendice  de  la  moelle  de  l’épine.  Praxagore  pa- 
roît  être  le  premier  qui  ait  diftingué  les  veines  des 
ancres  proprement  dites. 

Il  exerçoit  aulfi  la  Chirurgie.  Dans  la  maladie  qu’il 
appclloit  iléus  , lorfqu’après  avoir  fait  avaler  au  ma- 
lade une  balle  de  plomb  , comme  le  pratiquoit  Hip- 
pocrate , les  accidents  ne  cefloient  point,  il  faifoit 
fort  hardiment  une  incilîon  au  ventre  , pour  en  tirer 
1 excrement , & recoufoit  enfuite  l’inteftin  : ce  qui 
fait  voir  qu  on  a tenté  des  les  premiers  tems  tous  les 
moyens  imaginables  de  guérir.  Praxagore  eut  plu- 
fieurs  difciples.  Les  plus  fameux  ont  été  Herophile  , 
Philotemus  & Plyjlonicus. 


'CHAPITRE  V.  , 

Des  Progrès  de  l'  Anatomie 
& de  la  Chirugie  fous  Erafjirate  & Herophile. 


D 


e v u i s Hippocrate  jufqu’au  j 7e.  fïecle , les  Mé- 
decins n avoient  fait  aucuns  progrès  dans  l’Anato- 
mie. Soit  par  refped  pour  les  morts  , foit  par  obéif-  E*-ASlST*-'- 
fance  aux  loix , on  n’avoit  dilTéqué  que  des  animaux  , TE’ 

■si  C c rS  ,.te  P°ur  cette  rafton  qu’on  avoir  des 
idées  fi  finguheres , fi  faulTes , fi  confufes,  fur  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain.  Erafiftrate  , difciple  de  Chry- 
lipe  Cmdien , fut  le  premier  qui  la  tira  du  cahos. 

Il  naquit  a Julis  , dans  l’Ifle  de  Ceot  ou  Cea  , 

& non  point  a Cos  , comme  quelques  Auteurs  l’ont 
cru.  II  vivoit  vers  la  fin  du  37e.  fieclc.  Il  ofa  le  pre- 
4nier  foumettre  au  couteau  anatomique  , des  cada- 
(*)  ld.  de  Hippoc.  (c  Placonis  decretis , lib.  x.  cap.  s. 
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vres  humains  , pour  hâter  les  progrès  d’une  fcience 
dont  il  connoilloit  fans  doute  l'utilité  & l’importance. 
Il  obtint  de  Séleucus  Nicanor,  & d’Antiochus  ftm  fils, 
qui  fut  depuis  furnommé  Soter  , les  corps  des  crimi- 
nels qu’on  avoit  fuppliciés.  Il  fit  plus , félon  quelques 
Auteurs.  Il  eut  autant  de  fermeté  & de  zele  pour  l’A- 
natomie , qu’il  demanda  que  plufieurs  de  ces  mal- 
heureux lui  fulTent  remis  vivans  ; il  les  diflequa  tous 
vifs , efpérant  de  découvrir  par  ce  moyen  des  chofes 
qu’il  ne  pouvoit  voir  autrement.  Erafiftrate  &'  Héro- 
jrhile  j dit  Celfe  , ont  dijféqué  vivans  des  criminels  con~ 
damnés  à la  mon  , que  les  Rois  tiroient  des  prifons  , 
j>our  les  leur  remettre.  Mais  peut  être  eft-ce  une  fable  , 
comme  celle  de  Médée  , qui , dit-on  , faifoit  bouillir 
des  hommes  vivants  , parcequ’elle  fut  la  première  qui 
fit  ufage  des  bains  chauds.  Quoiqu’il  en  foit , nous 
devons  à Erafiftrate  beaucoup  de  découvertes  anato- 
miques. 

Les  écrits  d’Erafiftrate  s’étant  perdus  , nous  n’a- 
vons de  lui  que  quelques  fragments , qu’on  trouve 
épars  dans  les  Œuvres  de  Galien.  La  principale  de  fes 
découvertes,  & qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur , eft 
celle  des  vaijfeaux  laÜés  qu’il  a découvert  tout  le 
long  du  méfentere.  Erafiftrate  ne  les  découvrit  pas 
djabord  fur  des  hommes  ; ce  fut  fur  des  boucs  qu’il 
les  obferva  , & il  les  prit  pour  des  arteres  remplies  de 
lait , pareeque  les  animaux  qu’il  fournit  à fes  expé- 
riences venoient  de  boire  de  cette  liqueur  ; mais  il 
pouvoit  bien  auflfi  avoir  fait  la  même  obfervation  fur 
des  hommes,  puifque,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  , 
il  en  diiféqua  de  vivants.  Il  ajoutoit  que  ces  vaifleaux 
étoient  premièrement  pleins  d’air  , enfuite  de  chyle  : 
ce  qu’on  ne  doit  cependant  pas  regarder  comme  une 
erreur  grofliere  : il  ne  différoit  du  kmiment  que  nous 
avons  aujourd’hui  fur  ces  vaifleaux  , qu’en  ce  qu’il 
croyoit  qu’ils  commençoicnt  par  fe  remplir  d’air  au 
lieu  de  lymphe , avant  que  de  fc  remplir  de  chyle. 

Aucun  Médecin  , avant  Erafiftrate  & Hérophile  , 
n’ avoit  connu  les  véritables  & les  principaux  ufages 
du  cerveau  , & des  nerfs.  Rufus  Ephéfien  , dit  qu’E- 
rafiftrate  reconnoifloit  deux  fortes  de  nerfs  j les  un; 
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qui  fervent  au  fentiment,  les  autres  au  mouvement.  ■ ■ " — — 
Il  ajoutoit  que  les  premiers  font  creux , & qu’ils  tirent 
leur  origine  des  membranes  du  cerveau  , au  lieu  que  erasisira. 
les  autres  fortent  du  cerveau  , & même  du  cervelet  ; te. 
mais  Galien  nous  apprend  qu’Erafîftr^te  avoit  enfin 
reconnu  dans  fa  vicillefTe  , que  tous  les  nerfs  viennent 
également  du  cerveau  (a).  Il  penfoit  que  le  cerveau 
de  l’homme  étott  divifé  en  deux  parties  , comme  dans 
tous  les  autres  animaux  ; qu’il  avoit  un  ventricule  ou 
une  cavité  d’une  forme  longue  -,  que  ces  ventricules 
commumquoient  l’un  avec  l’autie , ou  fc  rendoient 
tous  en  un  par  une  ouverture  commune  , félon  la 
contiguité  de  leurs  parties  , tendans  enfuite  vers  le 
cervelet  , où  il  y avoit  aulTi  une  petite  cavité  ; que 
chaque  partie  étoit  féparéc  & renfermée  par  des 
membranes  ; que  le  cervelet  en  particulier  fc  renfer- 
moit  par  lui-même  , aufli-bien  que  le  cerveau  qui  ref- 
femble  , difoit-il  , au  boyau  jéjunum  , par  fes  con- 
tours & fes  différents  replis  , & que  ces  replis  avoient 
fans  doute  été  faits  dans  l’homme  , pour  une  fin  par  ^ 
ticulicre.  Le  cerveau  , ajoutoir-il , eft  vifîblement  le 
principe  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  le  corps  : car  le 
fentiment  de  l'odorat  vient  de  ce  que  les  narrines  font 
percées  , pour  avoir  communication  avec  les  nerfs  : 

& l’ouie  fe  fait  aulîi  par  une  femblable  communica- 
tion des  nerfs  avec  les  oreilles  } la  langue  & les  yeux 
reçoivent  de  même  des  produirions  des  nerfs  du  cer- 
veau. 

Erafiftratc  avoit  aufTi  vu  les  valvules  des  vaifTeaux 
du  cœur  j ce  fut  lui  ou  fes  difciples  qui  leur  donnè- 
rent le  nom  de  tricufpidales  & de  fygmoides.  Il  connut 
auffi  le  mouvement  de  fiftole  8c  de  di  >ftole  5 il  croyoit 
cependant  que  la  veine  cave  fe  rempliffoit  de  fang  , 

& l’artere  aorte  d’efprit  ou  d’^ir.  Il  ne  comprenoir  pas 
que  les  artères  & les  veines  puiTent  contenir  la  même 
liqueur.  S’il  avoit  eu  connoifTance  de  la  circulation  , 
comme  quelques  Savants  1'afTuren:  d’Hippocrate  , il 
n’auroit  pas  été  embarrafTé  fur  cet  article.  La  peau  , 
à fon  avis  , étoit  compofée  d’un  tiflù  de  veines  , d’ar- 
teres  & de  nerfs  ; la  fubftance  du  foie  étoit  un  paren- 

(a)  An  fanguis  fie  natueâ  in  arteriis , cap.  j.  & admin.  Anat. 

1.  7.  cap.  ultimo. 
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• chyme  ou  une  maire  formée  par  la  réunion  des  veines; 
la  rate  étoit  un  vifeere  inutile  : fenciment  qui  lui  elt 
commun  avec  Ruffùs  Ephéfien  , & qui  a , dans  la  fui- 
’ te  , donné  lieu  à cette  erreur  : qu’on  pouvoit  fan  s dan- 
ger couper  la  rate  à un  homme.  Il  foutenoit  que  la 
refpiration  ne  fert  aux  animaux  , que  pour  remplir 
d’air  les  artères.  Le  thorax  , difoit-il  , fe  dilatant  , le 
poulmon  fe  dilate  aujfî  y & fe  remplit  en  méme-tems 
d'air.  Cet  air  pajfe  jufqu' aux  extrémités  de  l'âpre  artere , 
& de  ces  extrémités  dans  celles  des  arteres  unies  du 
poulmon  , d’où  le  cœur  l'attire  en  fe  dilatant  , pour  le 
porter  enfuite  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  la 
grande  artere  (h). 

Erafiftrate  croyoit  encore  que  l’eftomac  ou  le  ven- 
tricule fe  reflerre  & fe  retire  , pour  embrafler  les  ali— 
mens  & pour  les  broyer  (c)  , & que  ce  broyement 
tenoit  lieu  de  la  coélion  dont  parle  Hippocrate.  Il 
difoit  que  le  chyle  ayant  pafle  de  l’eftomac  dans  le 
foie , il  vient  fe  rendre  en  un  certain  lieu  où  les  ra- 
meaux de  la  veine  cave  & les  extrémités  des  vailTeaux 
qui  dépendent  du  réfervoir  de  la  bile  , aboutirent 
egalement,  & que  les  parties  du  chyle  s’infinuent  dans 
ces  vailTeaux  , de  maniéré  que  ce  qu’il  y a de  bilieux 
dans  le  chyle  , parte  dans  les  vailTeaux  qui  vont  abou- 
tir au  réfervoir  de  la  bile  , & que  le  fang  pafle  dans 
les  orifices  des  ramaux  de  la  veine  cave. 

Notre  Auteur  reconnoifloit  encore  que  l’urine  fe 
filtre  dans  les  reins  , mais  il  ne  s'expliquoit  pas  fur  le 
méchanifme  de  cette  féparation. 

Enfin  Erafiftrate  avoir  combattu  le  fentiment  de 
Platon  fur  l’ufage  de  la  trachée  artere  que  ce  Philo- 
fophe  croyoit  deftinée  à porter  la  boiflon  au  poul- 
mon , pour  le  rafraîchir  ( d ). 

Erafiftrate  cultivoit  la  Chirurgie , à l’exemple  des 
Médecins  qui  l’avoient  précédé,  & il  paroît  avoir  éré 
fort  hardi  dans  fes  opérations.  Dans  le  fquirre  du 
foie  ou  dans  les  tumeurs  qui  furviennent  à ce  vifee- 
re y il  incifoit  la  peau  & tous  les  téguments  qui  rc- 

(4)  De  Hippoct.  & Gai.  decret , lib.  1.  cap.  ro. 

(b)  Gai.  de  locis  afîedis. 

(c)  Celf.  Præfat.  - / 

(«0  V.  Aulu|ellc , Macrobe  5c  Plutarque. 
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«ouvrent  le  fore,  & après  avoir  ouvert  le  ventre  , il 
appliquoit  des  médicaments  fur  le  foie  même  l'a). 
Mais  Erafiftrate  qui  opéroit  fi  hardiment  fur  le  foie  , 
défaprouvoir  cependant  la  paracentèfe  ou  la  ponétion 
du  bas  ventre  dans  i'hydropilie.  Il  vouloir  qu’on  n’ ar- 
rachât une  dent , que  lorfqu’elle  eft  bien  ébranlée.  Il 
drfoit  ordinairement  à ceux  qui  parloient  de  cette  opé- 
ration , que  l’inftrument  faic  pour  arracher  les  dents  , 
que  l'on  montioit  au  Temple  d’Apollon  , étoit  de 
plorçjb  } ce  qui  marque  qu’on  ne  doit  tenter  l’cxtcra- 
tion  que  de  celles  qui  veulent  tomber  , & qui  ne  de- 
mandent pour  être  tirées  , que  l’effort  que  l’on  peut 
.attendre  d’un  inftrument  de  cette  matière.  Galien 
rite  d' Erafiftrate  les  ouvrages  fuivants  : 

Des  maladies  du  ventre. 

De  la  confervation  de  la  fantc. 

Des  chofes  falutaires. 

De  la  coutume. 

Des  fievres  & des  plaies. 

Des  divifîons  : ouvrage  où  il  expofoit  diverfes 
obfcrvations  fur  les  maladies. 

De  la  dejeélion , du  vomillêment , & du  crache- 
ment de  fang. 

Il  compofa  d’ailleurs  plufîeurs  livres  d’ Anatomie  , 
dans  un  âge  fort  avancé. 

Erafiftrate  eut  plufîeurs  Scélareurs  qu'on  appella 
Erafiftratécns.  Strabon  remarque  (^)  qu'il  y avoit  uu 
peu  avant  lui,  une  Ecole  àSmyrnc  à laquelle  Hicé- 
fius  préfidoit.  Erafiftrate  avoit  encore  des  Scétaceursdu 
tans  de  Galien  qui  vécut  plus  de  400  ans  après  lui. 
Parmi  ces  Erafiftratéens  on  compte  un  certain  Mar- 
tial , un  Héraclide  & un  Xénophpn  , qui  avoient 
tpus  deux  été  difciples  d’Erafiftrate.  Ce  Xénophon 
avoit  écrit  touchant  les  noms  des  parties  du  corps  . 
auflî-bien  qu’un  autre  Erafiftratéen  , nommé  Apollo- 
nius de  Memphis  ; on  comprend  encore  au  nombre 
des  Seélateurs  d’Erafiftrate,  un  Artérnidore  de  Side  , 

(а)  Erafiftratus  in  jecotofit  prsecidens  , fuper  pofitas  jecori 
eûtes  atque  membranam  , utitur  medeaminibus  qu*  iffum  la- 
teis  ampledantur  , tum  ventretn  didude  audacitcr  , pattern 
facientem  nudans.  C*L  Autel,  tard.  lib.  $ , cap.  4. 

(б)  Lib.  il. 
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m un  Caridémus  , un  Apollophanes  , un  Ptolomée  , un 

^iiecie^1*  Hcrmogcncs  , qui , félon  Galien  , étoient  des  plus 
feélcs  partifans  de  notre  Auteur  ; un  Apocmantes  , un 
Chryfipe,  unStraton  , & enfin  un  Ménodore  cité  par 
Athénée.  Ils  avoient  tous  une  fi  grande  vénération 
pour  les  fentiments  de  leur  maître  , qu’ils  les  regar- 
doient  comme  ceux  d’un  Dieu. 

HiaopniLE.  Hétophile  naquit  a Carthage  , & non  en  Chalcé- 
i doine':  S'il  faut  en  croire  Galien  (a) , il  vivoic  vers  le 
commencement  du  vingt-huitième  fiécle  , fous  le 
régné  dePtolomée  Soter  : il  a pu  par  conféquent  être 
contemporain  d’Erafiftrate  , & ce  fentiment  nous  pa- 
roît  préférable  poar  concilier  les  contradictions  qu’on 
trouve  dans  les  Auteurs  , fur  le  temps  auquel  Héro 
,phile  a vécu.  Il  fut  difciple  de  Praxagorc  , grand 
Anatomifte  , & nous  lui  devons  la  découverte  du 
conduit , qui  porte  encore  fon  nom.  II  paraît  qu’il 
s’étoit  aulîi  rendu  recommandable  par  la  pratique 
Chirurgicale.  Sextus  Empiricus  rapporte  de  lui  , 
qu’ayant  été  appellé  pour  remettre  un  bras  difloqué 
-au  philofophe  Diodore  , qui  foutenoit  qu’il  n’y  avoir 
point  de  mouvement , & prétendoit  le  prouver  par 
un  fophifme.  Hétophile  lui  fit  cet  argument  : « Ou 
-33  l’os  de  votre  bras  s’eft  remué  dans  le  lieu  où  il  étoit, 
03  ou  dans  le  lieu  où  il  n’étoit  pas. 

33  Or  il  ne  peut  s’être  remué  , fuivant  vos  princi- 
03  pes  , ni  dans  l’un  , ni  dans  l’autre  lieu  ; 

. 33  Donc  il  ne  s’eft  point  remué. 

Le  pauvre  Diodore  voyant  qu’Hérophile  rioit  à 
les  dépens  j le  pria  de  laitier  la  dialectique  & les  fo- 
i phifmes  , pour  le  foulagcr  ; d’où  l’on  peut  conclure 

qu’Hérophile  étoit  aulfi  Chirurgien.  Il  a eu  cela  de 
commun  avec  Erafiftraté  , que  l’on  a dit  de  tous  les 
• deux  ; qu’ils  avoient  dilféqué  des  hommes  vivants. 
Tcrtullien  parle  du  premier  comme  d’un  homme  in- 
humain : « qui  a diilequé  un  nombre  infini  d’hommes 
03  pour  fonder  la  nature  , qui  a détefté  l’homme  pour 
o»  le  connoître,  & expofé  des  malheureux  aux  tour- 
>3  ments  cruels  d’une  xécherch’e  Anatomique  ( b ) 33, 

(«)  De  ufu  part.1.  1.  cap.  8. 

(£)  Herophilus  ille  Mcdicusaut  lanius  , qui  fexcentos  homi- 
exlecuit  ut  uaturain  fcrutarctur  , qui  horuiucra  odu  w 


•et  de  ia  Chirurgie.'  '«yr 
Mais  que  le  fait  foit  vrai  ou  non , il  eft  conftanr  n 

qu’Hérophile  s’addonna  beaucoup  à l’étude  de  l’Ana-  siecic.  * 
tomie.  Voici  ce  qu'en  dit  Galien.  C étoit  un  homme 
eonfommé  dans  tout  ce  qui  regarde  la  Médecine  , qui 
• avait  particuliérement  des  connoijfances  fort  étendues  fur 
l'Anatomie  5 qu'il  avait  apprife , non  en  dijfequant  fim- 
plement  des  bêtes , mais  en  diffequant  des  hommes. 

La  principale  école  où  Hérophilc  faifoit  les  diflèc- 
tions  , étoit  à Alexandrie , Capitale  d’Egypte  , où  la 
libéralité  des  Pcolomées  , gens  curieux  & favants  , 
faifoit  fleurir  les  fciences  & les  beaux  arts. 

Hérophile  s’attacha  fur  tout  aux  parties  de  l’Ana- 
■ tomie  , qu'on  avoit  , ou  ignorées  , ou  feulement 
ébauchées  avant  lui.  La  Névrologie  étoit  une  partie 
inconnue  j il  s’y  addonna  particuliérement,  & Galien 
dit  qu’il  eft  le  premier  , après  Hippocrate  , qui  ait 
traité  exa&ement  cette  matière.  RufFus  Ephéften  dit 
qu’Hérophile  connoifloit  trois  forres  de  nerfs  : les 
premiers , qui  fervent  au  fentiment , & qui  font  aujft  les 
minijlres  de  la  volonté  , par  rapport  ad  mouvement , 
tirent , dit-il  , leur  origine  , partie  du  cerveau  , dont  ils 
font  comme  les  germes , & partie  de  la  moelle  du  dos. 

Les  féconds  viennent  des  os  , & vont  fe  terminer  a d’au- 
tres os.  Les  troifiemes  fortem  des  mufcles  , & vont  fe 
rendre  a d'autres  mufcles. 

Les  écrits  de  cet  Auteur  ont  eu  le  fort  de  quantité 
d’excellents  ouvrages  que  les  révolutions  des  temps 
nous  ont  ravis.  On  ne  fait  rien  de  lès  découvertes  . 
au  fujet  des  véritables  nerfs,  li  ce  n’eft  qu’il  donnoit 
le  nom  de  pores  optiques  aux  nerfs  qui  fe  portent  au 

- fond  de  l’oeil  , & que  nous  appelions  nerfs  optiques.  . 

Il  foutenoit  que  ces  nerfs  ont  une  cavité  fenlible  qui 

1 ■ ne  fc  trouve  pas  dans  les  autres  ( a ).  Il  connoifloit 
les  vaifleaux  du  mefentere  : il  difoit  qu’ils  font 

- deftinés  à nourrir  les  inteftins  ; qu’ils  ne  vont  point 
vers  1a  veine  porte,  comme  tous  les  autres,  mais 

qu’ils  fe  rendent  à certains  corps  glanduleux.  Il 

» » 

noflet.  Nefcio  an  omoia  interna  e)us  liquide  explorant  \ ipfa 
motte  mutante  aux  vixerant  , & moite  non  fiinplid  fed  ipfa 
inter  artifïcia  exfcclionis.  Tectull.  ucruin  efle  fpiritum  St  ank» 
mam. 

(a;  Rufl.  Epbef.  t *.  -•  - 
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donna  au  premier  des  boyaux  , ou  celui  qui  eft 
le  plus  près  de  l’cftomac  , le  nom  grec  qui  marr 
que  que  cet  inteftin  eft  long  de  douze  pouces  , 

< ( a).  Il  avoir  aufli  remarqué  que  le  vailfeau  qui 
pafle  du  ventricule  droit  du  coeur  , dans  le  poul- 
mon  , & qu’il  prenoit  pour  une  veine  , avoit  la 
tunique  épaifle  comme  celle  d’une  artère  : il  lui  don- 
na le  nom  de  -veine  artérieufe  (b) , & il  appelle  , par 
la  raifon  contraire  , artère  veineufe  , le  vaiflèau  qui 
va  du  poumon  dans  le  ventricule  gauche,  il  jugeoit 
que  la  proportion  qu’il  y a entre  lepaifleur  de  la  tu- 
nique d’une  artère  , & celle  d’une  veine , étoit  à 
peu  près  de  fix  a un.  Galien  remarque  cependant 
qu’Hérophile  avoit  décrit  négligemment  les  mem- 
branes du  cœur . qu’il  avoit  appellées  féparations , 
ou  cloifons  nerveufes. 

C’eft  encore  Hérophile  qui  a donné  à quelques  tu- 
niques de  l'œil , les  noms  de  rétine  & d' arachnoïde. 
C'eft  lui  qui  a appallé  membrane  choroïde  , celle  qui 
tapifle  les  ventricules  du  cerveau  : il  trouvoit  qu’elle 
reifemble  au  chorion  qui  enveloppe  le  fœtus  dans  la 
matrice  (c). 

Il  comparoir  aufli  la  cavité  qui  forme  le  quatrième 
ventricule  du  cerveau , à l’extrcmité  d’une  plume  à 
écrire.  Il  a encore  donné  le  nom  de  prejfoir  à l'endroit 
où  tous  les  finus  de  la  dure  mere  viennent  aboutir. 

Il  y a des  Auteurs  qui  prérendent  qu’HcrophiJc  a 
le  premier  découvert  les  véficules  iéminales , aux- 
quelles il  donnoit  le  nom  de  parajlates  glanduleux  , 
pour  les  diftinguer  des  autres  paraftates  qu’il  appel- 
loit  variqueux  , & qu'il  placoit  à l’extrémité  des  varf- 
feaux  qui  apportent  la  fémence  du  refticule  ; ou 
plutôt,  comme  il  le  croyoit , qui  fervent  eux-mêmes 
à la  produire. 

L'autorité  d’Hérophile  , pour  ce  qui  regarde  l’Ana- 
tomie , a été  lî  grande  , que  les  noms  qu’il  avoir 
■donnés  à toutes  les  parties  , fe  font  conlèrvés.  Le  té- 
moignage de  toute  l'antiquité  lui  eft  tellement- avan- 
tageux , qu'on  ne  peut  lui  difputcr  le  premier  rang 

(a)  Gai.  de  locis  affe£L 

(1)  Kullut  Ephefien. 

U)  Celf.  lib.  7.  cap.  iv. 
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entre  les  Anatomiftes  de  Ton  temps.  Gabriel  Fallope,  1 

favant  Anatomifte  du  fîéck  palfé  , avoir  une  fi  x^^r' 
grande  admiration  pour  cet  Auteur  , qu’il  difoit  que 
contredire  Hérophile  en  fait  d‘ Anatomie  , cctoit  con-r 
tredire  T Evangile*  On  compte  parmi  les  difciplcs  (fHé- 
rophile,  un  certain  Demofthéne  , Médecin  de  Mar-  Demoïti» 
feille,  auquel  on  attribue  un  traité  fur  les  maladies**' 
desyeux. 

Il  y eut  du  temps  de  Jules  Ccfar , un  autre  Héro- 
phile Médecin  de  chevaux  : il  fe  difoit  defeendre  de 
C.  Marius,  mais  la  faufleié  de  cette  afiertion  étant 
reconnue  , il  fut  chafTé  de  l'Italie.  Hyginus  fait  en- 
core mention  d’un  Hiérophile  , qui  apprit  la  Méde- 
cine à Agnodice  y fage-remme.  Andréas  étoit  un  des  Andréas-' 
difcipks  d’Hérophile  : on  croit  qu'il  vivoit  fous  Pto- 
lomée  Philopator  T vers  la  fin  du  trente-huiticme 
fiecle.  Galien  , parlant  de  lui , l’accufe  d’avoir  rem- 
pli fes  cécrits  de  faufietés , de  diofes  vaines  & fuperf- 
titieufes  t mais  il  y a apparence  qu'il  n’a  parlé  ainfi  , 
que  pour  fe  venger  de  ce  qu  Andréas  avoir  écrit  con- 
tre Hippocrate.  Il  eft  fur  qu’Andréa»  ne  regardoit 
pas  Hippocrate  de  bon  œil , à caufe  de  la  différence 
de  fes  lentimcnts  d’avec  ceux  de  fon  maître  Héro- 
phile. 

Entre  ks  livres  qu’Andréas  avoit  compofés  , il  y 
en  avoit  un  intitulé  Narthex , mot  Grec  , qui  fignifie 
boitte  , ou.  bdèttier  (a).  Il  y a apparence  qu’Andréas. 
vouloit  dire  que  ks  Médecins  & les  Chirurgiens  dé- 
voient avoir  ce  livre  avec  eux  , comme  une  efpece  de 
magazin  , où  ils  trouveroient  des  médicaments  pour 
toutes  les  maladies.  On  apprend  auflï  qu’Andréas 
avoit  beaucoup  écrit  fur  la  Chirurgie  : Celfe  le  cite 
même  , comme  un  de  ceux  à qui  cec  art  doit  le  plus. 

Cafiius  park  d’un  Andréas  de  Carifte  ; & Galien  cite 
un  Médecin  du  même  nom,  qu’il  dit  fils  de  Chryfaris. 

On  ne  fait  fi  ces  Auteurs  parlent  du  même  , ou  d’un, 
autre.  , 

Galien  place  ordinairement  à côté  , & du  temps  Eudshe » 
d’Hérophile  , un  certain  Eudème , qui  lui  fut  com- 
paré pour  l’Anatomie  , fur-tout  en  ce  qui  concerne 
les  nerfs.  Il  y a eu  plufieurs  Médecins  de  ce  nom. 

(4)  Schol.  in  Nicand.  Thème. 
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CHAPITRE  VI. 

PremïersProfesseurs  de  Chirurgie 
• en  particulier. 

~\J"  ers  !e  meme  temps,  la  Chirurgie  commença 
à avoir  en  Egypte  , fes  profelTeurs  particuliers.  Phi- 
loxenes  fut  un  des  premiers  qui  compoferent  plulieurs 
volumes  fur  cette  matière.  Nous  ne  favons  rien  de 
plus  à fon  fujet. 

On  parle  d’un  certain  Parthénius  , qui  eft  l’Auteur 
d’un  livre  intitulé  : de  la  Diffeâion  du  corps  humain. 
Il  vivoit  vers  le  trente-huitieme  fiecle. 

Il  y eut  encore  a Alexandrie , un  certain  Ammonius, 
fameux  Chirurgien.  Il  fut  furnommé  Lithotome  y 
c’eft-à-dire  , coupeur  de  pierre  , parcequ’il  ofa  le  pre-’ 
mier , couper  ou  rompre  dans  la  veflie  , les  pierres 
qui  étoient  trop  grolfes  , pour  être  extraites  fans  dan- 
ger. Voici  quelle  étoit  fa  méthode.  Il  faifiifoit  la 
pierre  avec  un  crochet , pour  l’empêcher  de  rentrer  , 
& la  coupoit  en  fuite  avec  un  infiniment  convenable  , 
mince  & émoulfé  par  fa  pointe  , après  l’avoir  pofé 
à plomb  , prenant  garde  d’offcnler  la  velfie  avec 
ïinftrument , ou  avec  les  éclats  de  la  pierre. 

Divers  autres  Chirurgiens  écrivirent  fur  leur  arr 
a peu  près  au  meme  temps.  On  trouve  un  certain 
Gorgias  , deux  Hérons  & deux  Apollonius , pere  & 
fils  ; Evenor , Nileus  , Molpis  , Nymphodore  , un  Pro- 
zarchus -,  un  Sofirate  , un  Héraclide  Tarentin  , pour 
lediftinguer  des  autres  Héraclides.  Celfe  (a)  & Galien 
rapportent  des  traits  de  pratique  de  la  plupart  de  ces 
Chirurgiens  : mais  comme  leurs  livres  fe  font  per- 
dus , nous  ne  pouvons  en  rien  dire  qui  mérite  confi- 
dération.  : 

Galien  fait  mention  d’un  certain  Lycus  ou  Lupus 
de  la  fcéle  des  Empiriques.  Il  étoit  de  Macédoine  & 
Anatomillc.  Galien  lui  rend  le  témoignage  d’ayoir  le 

(a)  Celf.  Præfat.  cap.  xC.  . 
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mieux  écrit  fur  les  mufcles  , quoique  Ton  livre  fut 
trop  volumineux,  par  les  inutilités  de  dialectique  qu’il 
y avoir  inféré.  Il  vivoit  dans  le  vingt-huitieme  fiécle. 

Galien  le  cenfure  d’avoir  avancé  : Que  C urine  eji  pro- 
duite de  ce  qu'il  y a de  fuperfiu  dans  le  fang , dejiiné  à 
la  nourriture  de  reins.  Il  y a eu  un  autre  Lycus  , qui 
vivoit  peu  de  temps  avant  Galien. 

Archagatus  , fils  de  Lyfanias  , fut , au  rapport  de  Archas*» 
PHne  , le  premier  Chirurgien  Anatomifte  qui  vint  TUS‘ 
s’établir  à Rome , fous  le  Confulat  de  Lucius  Æmi- 
lius  , & de  Marcus  Livius  , l’an  f 3 j de  la  fonda- 
tion de  Rome  , 110  ans  avant  J.  C.  Pline  dit  qu’on 
lui  donna  le  droit  de  bourgeoifie  , & que  le  pu- 
blic lui  avoit  acheté  une  boutique  à fes  dépens  , dans 
le  carrefour  d’Acilius  , pour  y exercer  fa  profeffion  y 

3u’au  commencement  on  lui  avoit  donné  le  furnonv 
e guérijfeur  de  plaies.  Peu  de  temps  après  , la  pra- 
tique de  brûler  & de  couper  ayant  paru  cruelle 
on  ne  l’appclla  plus  que  bourreau  , & l’on  prit 
dès-lqrs  une  grande  averfion  pour  les  Chirurgiens. 

Synalusétoit  Chirurgien  d'Annibal  , & vivoit  dans  Svjukjs*, 
le  fixieme  fiée  le  de  la  fondation  de  Rome , ou  dans 
le  trenre-huitieme  fiécle  du  monde.  Sylius  Italicus  r 
rapporte  que  ce  Synalus  s'entendait  fort  bien  à faire 
fortir  le  fer  d’une  plaie  , par  des  enchantements  , ou 
des  paroles  ( a ) ; c’eft-à-dire .,  qu’il  opéroit  avec 
beaucoup  de  dextérité. 

Le  même  Sylius  Italicus  ( k ) parle  encore  d’un 
nommé  Marus  Pcrufiu  , qui  vivoit  vers  la  fin  du 
vingt-huitieme  fiécle.  Le  métier  de  la  guerre  lui 
ayant  donné  occafion  de  voir  fouvent  des  plaies  , il 
étoit  fort  adroit  à les  panfer  lui-même.  Il  donna  des 

I neuves  de  fa  capacité  fur  Serranus  fils  de  Rcgu- 
us  , après  une  bataille  cni  il  avoit  été  blefie. 

Il  eft  parlé  dans  Plutarque  , ( Simporiac  lib.  R , Agatha 
plob.  9.  ) d’Agatha  Accarcides  , qui  a écrit  une  hif-  Accarcidm. 
toire  où  il  faifoit  mention  d’une  maladie  endémique, 
à laquelle  font  fujets  les  peuples  qui  habitbnt  les 
bords  de  la  Mer  Rouge.  Il  dit  que  certains  petits 

(a)  Terrumqire  é corporc , canru  exiger? , 8c  fomnum  torto- 
rnifîlîe  chelydre  anteibat  cunûos.  S&l.  Irai.  lib.  5. 

(Al  1<L  U .1  • • 
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dragons  ou  vers , fe  firoient  aux  jambes  des  ma- 
lades , & qu’ils  s’cngendroient  fur-tout  dans  les  par- 
ties mufculeufès.  Cet  Auteur  , que  l’on  diftingue  de» 
autres  du  même  nom  , par  le  furnom  de  Cnidien 
vivoit  fous  Ptolomée  Philometor  , qui  regnoit  en- 
viron 130  ans  après  Alexandre  le  Grand,  180  ans 
avant  J.  C. 


CHAPITRE  VII. 

J • \ 

A SC  L E FI  AD  E QUI  RETABLIT  LA  MEDECINE 
& la  Chirurgie  a Rome , environ  cent  ans  après  qu'Ar~ 
chagatus  en  fut  forti  , le  3 9e. fiecle  du  monde. 

^ A.  s c l F.  r r a d f.  naquit  à Prufc  , ville  de  Bythi- 
nie  , fous  les  régnés  d’Attalus  & d'Eumenès  , Rois 
de  Pcrgame.  Son  pere  fc  nommoir  Diotime  : fon 
maître  fut  Appollonius.  Quoiqu'on  eût  appelle  les 
defeendants  d'Efculapes  , Afclépiades  » c’eft-à-dire  , 
enfants  d'Afclepius  , celai  dont  nous  parlons  , n’étoit 
point  de  cette  race.  Il  vint  à Rome  du  temps  du  grand 
Pompée.  Il  profefla  d’abord  la  Rhétorique,  mais  ce 
métier  ne  lui  paroifiant  pas  aflez  lucratif , il  lé  tour- 
na du  côté  de  l’art  de  guérir.  Comme  il  favoitque  la 
route  qu’avoit  faifie  Archagatus  , l’avoit  fait  détefter 
du  peuple  Romain  , il  en  prit  une  route  oppofée. 
Cette  conduite  lui  acquit  une  fi  grande  réputation,  que 
Mithridate  qui  aimoit  beaucoup  la  Médecine,  voulut 
le  faire  venir  à fa  Cour.  Afclépiades  vivoit  vers  le 
commencement  du  39e.  fiecle  du  monde.  Il  parvint 
à une  heureulc  vieillefiè  , & accomplit,  dit-on  , le 
ferment  qu’il  avoir  fait , en  difant  , qu'il  confentoit 
quon  ne  le  crut  jamais  Médecin , fi  jamais  il  étott  atta~ 
que  de  maladie  3 car  il  mourut  d’une  chute  du  haut 
d’un  cfcalier. 

Nous  n’àvons  pas  grand'chofé  fur  l'anatomie  <fAf- 
dépiade.  Galien  rapporte  qu’Afclépiade  croyoit  que 
l’urine  paife  immédiatement  & en  forme  de  vapeur  , 
des  boyaux  dans  la  vclfie  , par.  les  porcs  de  ces  par- 
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tics  : fur  quoi  cet  Auteur  le  reprend , & le  renvoie  âux  — — — 
Cuifiniers  & aux  Bouchers  qui  pouvoient  lui  montrer  sT«ifeVI1' 
que  la  veffie  eft  comme  attachée  aux  reins  , par  le 
moyen  des  uretères.  Il  le  renvoyé  auffi  à ceux  qui  A seiwur- 
ayant  eu  la  pierre  , ou  quelque  corps  étranger  dans  les  v 
reins , a voient  fenti  par  leur  propre  expérience  que  la 
cavité  de  ces  parties  étant  bouchée,  l'urine  eft  retenue. 

Afclépiade  comparoit  le  poulmon  à un  enton- 
noir {a) , & fuppofoit  que  la  fubtilité  de  la  matière 
qui  eft  dans  la  poitrine  eft  la  caufe  de  la  refpira- 
tion  ; cette  matière  étant  contrainte  de  ccder  à l'air 
qui  vient  du  dehors , & qui  fe  trouvant  plus  groflîer  , 
coule  avec  impétuoftté  dans  le  poulmon.  Il  ajoutoit 
que  la  poitrine  étant  remplie  de  cet  air  , & ne  pouvant 
ni  en  recevoir  davantage  , ni  demeurer  en  cet  état  , 
elle  repouffe  l’air  à fon  tour  T jufqu’à  ce  que  la  pefan- 
rcur  faffe  un  nouvel  effort  pour  rentrer  dans  la  poitri- 
ne , où  il  refte  toujours  une  petite  portion  de  ma- 
tière fubtile.  Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  ,. 
difoit  encore  Afclépiade , lorfqu’on  applique  des  ven- 
coufes  : & quant  à la  refpiration  volontaire  , elle  Te 
fait  par  la  conrraétion  des  petits  pores  du  poulmon, 

& par  le  rétréciffcmentdes  bronches , félon  notre  vo- 
lonté. Afclépiade  nioit  encore  que  les  viandes  fe  puif- 
fent  cuire  dans  l’eftomac  ; il  foutenoit  qu’elles  ne  font 
que  s'y  diffoüdre  , ou  fe  divifer  en  plulîeurs  parties 
qui  n^  font  en  elles-mêmes  , ni  froides  ni  chaudes  , 
ni  douées  d’aucune  qualité  fenlîble  , mais  qui  fer 
changent  à mefure  qu’elles  fe  diftribuent  dans  le 
corps  , tantôt  en  artere , tantôt  en  nerf,  tantôt  en 
veine  , tantôt  en  chair  , félon  que  les  pores  qui  les  re- 
çoivent (ont  difpofés.. 

Afclépiade  pratiquoit  suffi  la  Chirurgie  , comme  il 
paroît  par  fes  ouvrages  qui  n’annoncent  que  des  topi- 
ques. Il  ouvroit  dans  l’erquinancte  , tantôt  les  veines 
des  bras  , tantôt  celles  de  la  langue  , tantôt  celle  dir 
front , & même  celles  des  angles  des  yeux  (A)  j il  ap- 
pliquât de  plus  des  ventoufes  fearifiées.  Si  ces  remè- 
des ne  fuffifoient  pas  , il  faifoit  uneinciffon  aux  amyg- 
dales , il  en  venoit  même  à la  laryngotomie , c'eft-à- 

(<0  l'iytarcli.de  placicis  Pîiilofophorum.  lib.  4,  cbap.  zt- 

(k)  Tard.  lib.  t.  cap.  4. 
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dire  à l’ouverture  du  larynx  , ou  de  la  trachée  ar- 

Dir  XXXI  Xe.  * 

Si  'de  , 

Il  pratiquoit  auflî  la  paracentelé  r c’eft-à-dire , la 

ÀVcléua-  piquurc  pour  le  ventre  dans  l’hydropifie  j mais  il  vou- 
»is.  loit  qu’on  ne  fit  qu’un  petit  trou.  On  pourra  s’inf- 

truire  plus  amplement  de  fa  pratique  dans  Cclius  Au- 
lélianus  & dans  Celfe. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  d’Afcléplades  font  : 

Malagmaia  hydropica  que  évacuant  humorem. 

. Emplajlrum  è fcilla. 

Qucc  uteri  ulcéra  ad  cicatricem  ducunt. 

On  trouve  ces  fragments  dans  Aétius  Amydenus. 

Galien  fait  encore  mention  de  deux  Afclépiadcs  r 
l’un  furnommé  Pharmacion  5 & Arius  Afclépiadcs. 
Tous  les  deux  s’attachèrent  beaucoup  à la  compofition 
des  remedes  ; mais  le  premier  étoit  un  Plagiaire  qui 
avoit  rempli  dix  livres  de  formules  enraflées  les  unes 
fur  les  autres.  Le  fécond  n’avoit  écrit  que  d’après  fa 
propre  expérience. 

6 assmjs.  Les  Auteurs  font  mention  d’un  Caflîus  Iatrofo- 

phifta.  Il  vivoit  du  tems  des  premiers  difciplcs  d’Af- 
1 clépiade  , dont  il  adopta  les  fentimens  , & fuivit  les 
principes  (a).  Les  ouvrages  que- nous  avons  de  lui 
annoncent  qu’il  étoit  verfé  dans  l'Anatomie  & la  Chi- 
rurgie ; en  voici  les  titres  : 

N murales  & médicinales  qu&jliones  circa  hominis 
naturam  , & morbos  aliquot , Tiguri  , cum  cqtalogo 
medicamentorum  fimplicium  que  pcftilcnticz  veneno  ad~ 
•verjantur.  Autore  Ant,  Schnerbergero  ij£i,  in-  8°. 
Greco-Latine.  Lutetia  1 541  , in-8°.  Grèce.  Lugduni  9 
ij 85,  in-li.  Cum  Theophylacli  Simocati  Phyjici» 
Queflionibus  Latine.  Francofurti  , 1 J41.  in-40. 

De  animalibus  Queftiones  médicinales.  Parifiis  T 
1 J41.  in-8°.  Grcece. 

Plufieurs  de  ces  queftions  font  Chirurgicales,  IE 
paroît  par  la  folution  ingénieufe  qu’en  donne  l’Au- 
teur , qu’il  étoit  auflî  Anatomifte. 

Dans  l’une  on  demande  pourquoi  les  ulcérés  ronds 
font  plus  diificiles  à cicatrifer  que  les  autres  ? Caflîus 
après  avoir  expofé  & réfuté  le  lentiment  d’Afclépiade,. 
expofe  le  lien  , & répond  ainlî  : » la  cicatrice  des  ul- 
» ceres  ronds  eft  long-tems  à fe  former  , pareeque 

(4)  V.  Mcrcurial.  var.  ledt.lib.4.  cap.  7j. 
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31  dans  ccs  ulccres  , les  parties  faines  font  egalement 
31  élbignces  les  unes  des  autres  ; ce  qui  fait  qu’elles 
•1  ont  plus  de  peine  à fe  joindre  , au  lieu  que  dans  les 
» ulcérés  qui  ont  des  angles  , les  parties  faines  & la 
31  peau  , par  où  la  cicatrice  doit  nécelfairement  com- 
31  mencer  , fe  trouvant  plus  voiiincs , particulièrement 
» vers  l'extrémité  des  angles  , la  cicatrice  s’y  forme 
31  plus  aifément , & les  bords  de  l’ulccrc  qui  font  les 
31  plus  proches  l’un  de  l’autre  , fe  joignent  avec  plu» 
» de  facilité  , ce  qui  continue  jufques  à ce  que  toute 
31  la  partie  foit  couverte  ». 

Dans  une  autre  queftion  on  demande  : d’où  vient 
que  dans  les  plaies  de  la  tête  , lorfque  les  membranes 
du  cerveau  font  offenfées  du  côté  droit  * le  gauche 
rombe  en  paralyfîe  j & lorfque  le  côté  gauche  eft 
blelfé , le  droit  devient  aufli  paralytique  ? 

CatTius  répond  : » que  cela  vient  de  ce  que  les 
31  perfs  qui  tirent  leur  origine  de  la  bafe  du  cer- 
31  veau  fe  croifent , enfortc  que  ceux  qui  viennent  de 
3)  la  partie  droite  de  cette  baie , fe  portent  vers  le  côté 
31  gauche  ; & ceux  qui  partent  de  la  gauche  fe  vont 
si  rendre  au  côté  oppofé  ».  Cette  dernierc  réponfe 
prouve  certainement  que  Caiïius  étoit  aullî  grand 
Anatomilfe  , qu'il  étoit  bon  Praticien.  • 

Galien  met  encore  au  nombre  des  dilciples  d’Afclé- 
piades,  un  certain  Mofchion  de  la  feéte  des  Méthodi- 
ques. On  le  furnommoit  le  Corrcéleur , pareequ’if 
croyoit  avoir  corrigé  quelques-unes  des  opinions  de 
ion  maître.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  des  mala- 
dies des  femmes  , écrit  en  grec  , & traduit  en  latin 
par  un  ancien  interprête  qui  femblc  avoir  été  Juif. 

Themifon  étoit  de  Laodicée , & vivoit  fur  la  fin  du 
trenre-neuvieme  fiecle , jufques  vers  le  milieu  du  qua- 
rantième; il  a éréle  chef  de  la  Seftc  des  Méthodiques: 
c’eft  lui  qui  a regardé  la  connoifiance  des  caufes  com- 
me inutile.  Parmi  les  couaoifiances  univerfelles  qu’il 
avoit  iur  toutes  les  parties.de  la  Médecine  , il  paroîc 
qu’il  connoifioit  à fonds  la  Chirurgie  Médecinale;  il  a 
fait  ufage  des  fangfues  , fans  cependant  s’attribuer  la 
gloire  de  s'en  être  fervi  le  premier.  Il  a écrit  un  livre 
exprès  fur  la  faignéc  ; il  a découvert  les  propriétés  du> 
plantain,  & a le  premier  donné  la  defcripciou  du dia- 
eode  & de  l'hytra.. 


Du  XXXIXc. 
Siècle. 

CAU1UH 
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X'c.  Siccle.  — .H.  1 1. . i.  .i— — 

«lu  Monde,  & “ " ' " * 

le  Ii.  Je  l’tie 

Chrétienne-  CHAPITRE  VIII. 

Des  Anatomistes  et  des  Chirurgiens 
/ qui  ont  vécu  depuis  J.-C.jufquà  Galien.  ' 

ïaissAiü*.  TT hessalus  , quril  ne  faut  point  confondre  avec  le 
fils  aîné  d'Hippocrate , naquit  a Tralles  ville  de  Lydie. 

Il  étoit  en  réputation  fous  l'Empire  de  Néron,  & il  eut 
beaucoup  de  part  aux  bonnes  grâces  de  ce  Prince.  II 
» fut  le  premier  quiétendit  le  fyftême  des  Méthodiques  r 

& il  pafla  pour  l’avoir  porté  à fa  perfeétion  (a).  Il  en 
étoit  même  regardé  comme  le  fondateur  , à en  juger 

{>ar  ce  qu'il  dit  lui-même.  Il  étoit  fils  d’un  Cardeurde 
aine;  mais  la  baflefle  de  fon  origine  ne  l’empêcha  par 
de  fe  produire.  Ce  fut  par  l'art  qu’il  avoit  de  plaire  J 

aux  grands  , qu’il  s'introduit  auprès  d’eux  : il  par- 
vint à fe  faire  une  réputation  , en  flattant  leurs  goûts 
& en  s’abailfant  à de  viles  complaifànces  dont  un  au- 
tre auroit  rougi.  Il  obéilfoit  à fes  malades  , dit  Galien,, 
comme  un  cfclave  à fes  maîtres  : un  malade  vouloit- 
il  fe  baigner , il  le  baignoit;  avoit-il  envie  de  boire 
frais,  il  lui  faifoit  donner  de  la  neige  ou  de  la  glace, 
v ThéfTalus  étoit  fort  vain  , & Galien  a fans  doute  eu 
iaifon  de  le  traiter  aufli  mal  qu’il  le  fiait , s’il  eft  vrai* 
qu’il  écrivoit  ainfi  à Néron  : » J’ai  fondé  une  nouvelle 
» Seéfe  qui  eft  la  feule  véritable , y ayant  été  obligé , 
n parce  qu’aucun  des  Médecins  qui  m’ont  précédé  n'a  t 

» rien  trouvé  d’utile  , ni  pour  la  confervation  de  la 
» fanté , ni  pour  chafTer  les  maladies  , & qu’Hrppo- 
» crate  a débité  lui-même  fur  ce  fujet  plufieurs  maxi- 
» mes  nuifibles  as.  Eft-il  rien  de  plus  impudent  ? 

ThéfTalus  avoit  exercé  la  Cmrurgic  avec  quelque 
célébrité  : voici  ce  qu’en  dit  Galien  ; *>  ceur  qui  fui- 
' » vent  ThéfTalus , croient  que  tout  ulcéré  en  quelque 
» partie  du  corps  qu’il  foit , demande  la  même  cure. 

» S’il  eft  creux , qu’il  faut  toujours  le  remplir  j,  s’il  eft 

U)  Gai.  Iatroduc. 
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égal , qu'il  faut  toujours  le  cicatrifer  ; fi  la  chair  y — — — — 
•>  croît  trop  , qu'il  faut  la  confumer.  S’il  cft  récent  & ju  M &r'C  ' 
« fanglant , qu’il  faut  en  rejoindre  les  bords  & les  fer-  ^ j.£'re 
» mer  inceffamment  ». 

Thcffalus  écablifToit  meme  une  convenance  entre  Thessaj.uj. 
les  vieux  ulcérés  en  particulier.  On  peut  voir  dans 
Galien  (a) , qu'il  parloic  en  homme  expérimenté  ; 
fur-tout  dans  la  partie  des  ulcères.  Comme  Theffa-  / 
lus  le  vantoit  d’avoir  feul  trouvé  le  véritable  fccret 
de  la  Médecine  , cet  entêtement  le  porta  à traiter 
d’ignorans  & de  ridicules  tous  les  Médecins  qui 
avoient  vécu  avant  lui.  Il  n’épargna  pas  meme  Hip- 
pocrace  , dont  il  critiqua  leraphorifmes.  Cette  criti- 
que cft  citée  par  Galien  & par  plufieurs  Auteurs.  Nou9 
avons  encore  de  lui  les  ouvrages  fuivants  : 

De  communitatibus. 

De  fyneritica. 

Il  mourut  à Rome  où  l'on  voyoit  fon  tombeau  en 
la  voie  Appienne , & fur  lequel  il  avoir  fait  graver  ce 
titre  faftueux  : Vainqueur  des  Médecins. 

Attalus,  dilciple  de  Soranus,  vivoit  à Rome  en  attalu*. 
même  tems  que  Galien  ; ils  eurent  une  difjmte  au  fu- 
jet  de  la  cure  d’un  Philofophe  nommé  Theagenes.  La 
caufe  de  leur  différend  venoit  de  ce  que  l’un  préten- 
doit  appliquer  des  remedes  émolliens  fur  une  tumeur 
que  ce  Philofophe  avoir  à la  région  du  foie  j l’autre 
vouloir  qu'on  y appliquât  des  aftringens,  pour  ne  pas 
trop  affoiblir  ce  viicere.  > . 

Archigcnc  étoit  d’Apamée  en  Syrie  , il  fut  difei-  AachicsnI. 
pie  d’Agathinus  , & devint  s’il  faut  en  croire  Volfan- 
gus  Juitus  , Médecin  de  Philippe  , Roi  de  Syrie.  Il 
alla  à Rome  où  il  pratiqua  la  Médecine  & la  Chirur-  « 
gic,  fous  l’empire  dcTrajan,  vers  l’an  du  monde 
4070,  & 108  ans  après  Jcfus-Chrift.  On  rapporte 
que  ce  fut  lui  qui  indiqua  à l'Empereur  Adrien  , un 
certain  endfoit  fous  la  mamelle  où  il  fe  blcffa , afin 
de  mourir  promptement  : fi  ce  fi^it  eft  vrai , il  n’y  a 
pas  à douter  qu’Archigene  ne  connût  exactement  la 
pofition  du  cœur  ; il  fâvoit  fans  doute  que  le  cœur  . 
ou  le  poulmon  feraient  attaqués,  de  quelque  côté  que 
fut  faite  la  bleffure  , & que  la  mort  ferait  beaucoup 

(4)  Mçthod.  Med.  1.  5.  cap.  . 
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■ — plus  prompte , qu'en  frappant  un  autre  partie  , par 

l’ouverture  des  gros  vaiiTcaux. 

<te  l'ire  Chr!  Arcliigenes  a laiiré  plulïcurs  ouvrages , dont  la  plu- 
part font  Chirurgicaux,  & qui  annoncent  le  grand 

A*xhigine.  praticien  . Galien  en  rend  un  bon  témoignage.  On 
trouve  dans  Ætius  divers  fragments  tirés  de  ces  ou- 
vrages j en  voici  les  titres  ; 

De  balneis  naturalibus. 

De  fpongit.  uj'u. 

De  dropace  , picatione  ac  Jinapifmo. 

De  vertiginofis  , infaniâ  , rejolutione  , tetano  t & 
convulfione. 

De  cepkuleâ  & kemicraniâ. 

De  peftore  fuppuratis. 

De  volvulo , ctliacâ  affeclione  , diffenteriâ. 

De  hepatis  abfcejfu. 

De  his  qui  per  circuitum  quemdam  , fanguinem  min - 
£unt. 

lschiadis  exacerbata  cura. 

De  elephantiafi.  , 

De  viper  arum  ufu  , & de  pruritibus. 

De  leprâ. 

j De  cancris  mammarum  , fluxu  muliebri , uteri  abf- 

cejfu , uteri  ulcerationc  , cancris  uteri. 

• Juvenal  qui  étoit  apparemment  contempoiaind’Ar- 

chigenes  , en  fait  mention  comme  d’un  nomme  très 
répandu. 

AR-ÉTéE.  Arétée  étoitde  Cappadoce  , d’où  lui  eft  venu  le  nom 
de  Cappadox  , pour  le  diftingucr  d’un  autre  Arétée  de 
Corinthe.  Il  vivoit  du  tems  de  Strabon  & de  Grégoire 
de  Naziance  & fous  l'empire  de  Céfar  Augufte. 

Arétée  eft  le  premier  qui  ait  mis  en  ufage  les  véjl- 
catoires  {a}.  Il  emplovoit  les  cantharides  pour  attirer 
plus  puiftament,  & pour  faire  venir  à la  peau  des  vef- 
£es  qui  fe  remplirent  d’une  eau  âcre  & chaude  qui  * 
fe  vuide  enfuite  au  foulagement  des  malades. 

Il  pratiquoit  aufli  la  faignée  à la  plupart  des  varf- 
feaux  qu’Hippocrate  avoît  coutume  d’ouvrir.  Il  fai- 
• gnoit  au  front  ceux  qui  avoient  de  grandes  douleurs 
ne  tête  $ il  droit  aulh  dans  le  même  cas  du  fang  des 

ia)  Leclerc , HiA.  Med.  p.  a. lir.  4.  Sc£.  ».  thap.  3» 
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veines  qui  font  au  dedans  du  nez  , & fe  fcrvoit  pour  XLe 
cela  de  certains  inffruments  qu’il  appella  . l’un  du  M.' le  ir 
catéiadion  , & l’autre  ftoryna.  Au  défaut  de  ces  inf-  de  l’tic  chr. 
truments,  il  fc  fcrvoit  d’une  plume  d’oie.  Il  coupoit  A^£TjB> 
le  bout  du  tuyau  en  forme  de  dents  de  feie  ; il  l’intro- 
duifoit  dans  le  nez  jufques  auprès  de  l’os  éthmoide, 

& remuoit  cette  plume  avec  les  deux  mains  pour  faire 
couler  le  fang. 

L’anatomie  d’Arétée  n’efl:  pas  fort  exafte  , cela 
n’eft  pas  furprenanr,  puifquede  fon  tems  il  étoit  dé- 
fendu  fous  de  grandes  peines  de  dilféquer  des  cada- 
vres humains.  Cependant  il  regardoit  l’Anatomie 
comme  la  bafe  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie , car 
à la  tête  de  prefquc  tous  fes  chapicres  , il  a fait  une 
defeription  anatomique  de  la  partie  dont  il  va  traiter. 

11  a fait  des  diifertations  fur  le  pouhnon*,  & la 
membrane  qui  revêt  les  côtes.  Il  a dit  le  premier  que 
la  fubftance  des  reins  étoit  glanduleufej  il  a aulfi 
oblèrvé  que  les  extrémités  capillaires  de  la  veine  ca- 
ve , s’abouchent  dans  le  foie  , avec  les  çxtrémités 
de  la  veine  porte. 

Il  eft:  autant  eftimé  par  l’élégance  & la  précifion 
de  fon  ftyle  , que  par  la  folidité  de  fon  jugement. 

L’illuitre  M.  Boerrhaave  a donné  une  belle  édi- 
tion des  ouvrages  d’Arétéc  , à laquelle  il  a joint  les 
Commentaires  que  M.  Petit  , Médecin  de  Paris , 
avoir  faits  fur  cet  Auteur.  Voici  le  titre  de  cette  édi- 
tion. ' 

Aretei  Cappadocis  de  fignis  acutorum  & diutumo - 
rum  morborum  libri  quatuor  ; de  curatione  acutorum 
& diutumorum  morborum  , libri  quatuor  , cum  Com- 
mentants integris  Pétri  Pctiti  , Medici  Parijienjis  t 
atque  clarijftmi  Johannis  Wigani  dottis  & laboriofis 
notis  y & celeberimi  Mettairii  opufeulis  in  eumdem  , 
tandem  que  eruditijfimi  at  celebratijjimi  Danielis  IVil- 
helmi  Trilleri  obfervationibus  & emendatis.  Editio- 
nem  curavit  Hermannus  Boerrhaave  3 Lugdun.  Batav. 

^73 T- . 

Il  vient  de  paroître  une  autre  édition  des  ouvra- 
ges d’Arétée  fous  ce  titre  : Aretei  Cappadocis  Medici 
infignis  ac  vetujlijjlmi  Libri  feptem.  A Junio  Paulo 
CrajJe  Patavino  , accuratijfime  in  Latinum  fermonem 
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. verfi  : Argemoruti  apud  Amandum  Koening  , 1768  , 
XLc»  SicCi€>  in  ^ 

<k  l*£re  rhr*  Aurelius  Cornélius  Celfus , vivoit  à Rome  fous  les 
régnés  de  Tibere  , de  Caligula  , de  Claude  & de 
£Ltï*  Néron  , depuis  l’an  19  de  Jefus-Chrift , jufqu'au  foi- 
zantieme  , environ  iyo  ans  avant  Galien.  On  l’ap- 
pelloit  l’Hippocrate  latin  , le  Cicéron  des  Médecins  , 
parcequ’il  avoit  traduit  prefquc  tout  Hippocrate  en 
très  beau  latin  (a). 

Les  deux  livres  que  Cclfe  a écrits  fur  la  Chirur- 
gie , contiennent  en  abrégé  tout  ce  qui  avoit  été  pra- 
tiqué avant  lui  ; il  décrit  les  principales  opérations, 
mais  il  donne  à la  Chirurgie  des  bornes  plus  étroi- 
tes , que  celles  qu’on  lui  fixe  communément  : il  ne 
faifoit  dépendre  de  cet  art , que  les  cas  où  le  Chirur- 
gien fait  lui-même  la  plaie , 8c  non  ceux  où  il  la 
trouve  faite. 

Celfe  prétend  , que  dans  le  cas  de  gangrène  à un 
membre  , on  doit  faire  l’incilion  entre  le  mort  & le 
vif,  enfeyte  qu’on  emporte  plutôt  du  vif  , que  de 
lailfer  du  mort.  Il  confeille  de  feier  enfuite  l’os  , & 
de  tirer  la  peau  en  en-bas , afin  que  ie  moignon  puifle 
ctre  couvert.  " 

Celfe  a auffi  diftingué  l’hydroccle  qui  a fon  fiege 
à X extérieur  de  celui  qui  eft  interne  [b).  Il  s’eft  beau- 
coup étendu  fur  la  taille.  C’cft  lui  qui  le  premier  a 
pratiqué  la  méthode  de  tailler  par  le  petit  appareil. 
Hippocrate  lui  a fouvent  fervi  de  guide.  Cependant 
il  n’eft  pas  de  fon  fentimenc  au  fujet  des  ulcérés  de 
la  tête.  Sa  méthode  eft  plus  douce  ; il  ne  vouloit  pas 
qu’on  ruginât  l’os.  Heifter  publia  en  174J,  la  mé- 
thode de  tailler  de  Celfe  , comme  la  plus  parfaite. 
Cet  Auteur  prouve  dans  fon  ouvrage  , que  les  mé- 
thodes de  Chefeldcn  & de  Morand  ne  font  que  celle 
de  Celle  corrigée 

Celfe  ne  faifoit  cette  opération  qu’au  printems  , 
ic  jamais  fur  des  fujets  qui  eulfent  moins  de  neuf 
ans,  & plus  de  quatorze  (cj.  Il  décrit  très  exaéte- 

(*)  V.  Lionardo  di  Capoa  ncl  fuo  parère  intorno  la  Medi- 
cina.  V.-inder-Linden  de  Scriptis  Med.  Schenk.  & Gefner. 

ib)  Ibid.  lib.  8.  c.  a. 

• u)  Paul  Egin.  lit».  (.  cap.  6. 

ment 
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ment  & fort  amplement  tous  le*  figne*  -de  la -pierre , la  -r^rrr^f- 
maniere  de  la  découvrir  par  les  fondes  (<z),  & de 
liruer  le  malade  pou?  l’opération.  Vpiçi, quelle  étoic  ‘ 

(à  manière  d'opérer.  Il  introduifoir  deux  dqigts  de  la, 
main  gauche  dans  le  fondement  > 3c  pr.ç  fiant  douce--, 
ment  de  la  droite  ; par  defiiis  le  pubis  , il  amenoit  la 
pierre  vers  le  col  de  la  velfie.  Après  quoi  il  faifoit  une 
incifion  en  forme  de  croisant  dans  la  peau  , tout  au- 
près du  fondement  ; enforte  que  les  çorucs  du  croif- 
fanc  regardoient  les  cuifies  du  malade , & que  l'inci- 
fion  allait  jufqu’au  col  de  la  veÜie.  Il  faifoit  enfuite 
une  autre  inemon  en  travers  , dans  la  partie  la  plus 
* bafiè  & la  plus  étroite  de  la.  première.  Il  ouvroit  par 
cette  derniere  incifion  lé. col  de  là  vefiie  > l’ouverture 
étoir  un  peu’ plus  grande  , que  la  pierre  n'étqitgroflc, 
afin  qu'elle  pût  fortir  plus  facilement,  , 

, -Celfc  décrit  enfuit*: les ;acciden8  qpi  précédent  ou 
qui  fuirent  l'opération  ,3c  il  indique  U différence  des 
pierres.  Quant  à la  maniéré  d’opérer.leç  femmes,  voici 
ce  qu'il  pratiauott.  »>  S’il  6’agit,  dit  il,  4’ vme  vidage,  on 
» mettra  les  doigts  dans  le  fondement*  mais  fi  c'eft  une 
« femme,  on  les  mettra  dans  la  vulve  ,on  fera  qnein- 
m cifion  au  bas  de  la  levr* , tirant  du  cpfé  gauche , aux; 

»»  femmes , 3c  aux  filles , entre  l’uretrc  ou  le  canal  de 
s>  l’urine  & le  pubis*  dons. les  unes  3c  dans  les  au- 
« très  ,1'inci  lion  fera  tranfverfalç  ».  *rJ  , f)  . . , • 

- On  trouve  encore  dans £alfe , ,4  manière  de  tirer  1* 
pierre  du  canal  de  lurette  , foi  t avec  un  inflrumcat, 
foie  par  une  inçifion.  Celfc  traire  auffi  des  accouche- 
mens  : quand  il-  ne  pouvoir  retirer  l'enfant  par  les 
moyens  ordinaires,  U fe  fçrvoit  du  crqchct.  Il  faifoit 
la  paraccmbefeen  piquant  le  ventre  quatre  doigts  au- 
defîbus  du  nombril  , du  cqU  gauche  , en  piquant  , 
ou  en  perçant  le  noiftbrilipaéme,  après  avoir  brûlé  la 
peau  , ou  fans  la  brûler  * linftrument  qu’il  employoie 
pour  cela  y était  ims  cfpejfl*  de  lancée  * l'quvçrnjre 
étant  faite , il  y introduifoir  une  çanûlc  d’airain  ou  de 
plomh,  par  laquelle  il  lajfioit  couler  d'abord  la  plus 
grande  partie  de  l'eau  * il  bouchoit  enfuice  la  canule, 

■ M • 'J  <1:'  >iJ  F f 


(a)  On  l’appelloir  en  grec  cAthjtfr  > y.  Actcmidorc  à Ub.  » 
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& en  tiroic  chaque  jour  environ  une  hémine  d’eau  * 
XL*.  c’cft-à-dire  neuf  onces. 

Siée  e.  Pour  ja  ju  p0jyp^  # Celfe  ne  propolè  d’autre 

Cnsfi.  moyen , que  de  le  féparer  de  l’os , par  l’inftrument 
tranchant , fans  toucher  aux  partie  du  nez. 

Il  définit  la  câtaraéte,  une  petite  peau  formée  d'une 
humeur  épaiffie  Jous  les  deux  tuniques  de  l'œil , à l'en- 
droit où  il  y a un  vuide , laquelle  peau  bouche  la  prunelle. 

Après  avoir  indiqué  les  lignes  de  la  catara&e,& 
établi  la  néceffité  de  l’opérarion  , il  la  décrit  ainfi  : on 
introduira  une  éguille  , jufiement  a l'endroit  qui  tient  le 
milieu  , entre  le  noir  de  l'oeil  ou  la  prunelle , & l angle  le 
plus  proche  de  la  temple  , après  quoi , il  faut  tourner 
cette  éguille  du  côté  de  la  fuffùfion  ou  de  la  petite  peau 
que  f on  tâche  d'abaijfer  & de  retenir  au-dejfous  de  la 
prunelle en  forte  quelle  ne  puijfe  plus  fe  relever  (a). 

Les  cataraétes  de  la  plus  mauvailè  nature  font, 
félon  notre  Auteur  (b) , celles  qui  viennent  à la  fuite 
d’une  grande  maladie,  ou  des  coups  violents  à la  tête. 
Nam  fi  exigua  fujfùfio  fit  immobilis  coloremvc  habeac 
marins,  aqus.  vtl  ferri  nittntis  & h latere  fenfum  aliquem 
fulgoris  relinquitjpes  fuperefl.  Si  magna  efi,finigra  pars 
oculi  amijfâ  a naturali  figura  in  aliam  vertit,fi  fuffufioni 
color  ceertdeus  eft , a\it  auro  fimilis  ,fi  habet , & hue  at 
que  illuc  movetur , vix  unquam fuccuritur. 

Celle  parle  enfuite  de  l’âge  auquel  il  convient  de 
faire  cette  opération  , des  précautions  qu’il  faut  pren- 
dre avant  de  là.  faire , Sc  de  la  manière  d’opérer , qui 
eft  celle  qu’on  appelle  par  abaiflèment } il  a auffi  parlé 
de  l’opérarion  qui  conufte  à couper  fous  la  langue  des 
enfans , une  membrane  qu’on  nomme  communément 
Je  filet  (c).  Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  confeillé 
de  percer  les  os  de  plufieurs  petits  trous , dans  les  cas 
de  carie  (d)  ; ce  qu’il  dit  à ce  fujet  doit  être  d’un  prix  in- 
fini , auprès  de  tous  les  Praticiens. 

Celfe  nous  apprend  auffi  la  maniéré  de  tirer  d’une 
plaie , des  fléchés  ou  des  dards  : on  fe  fervoit  alors, 
d’une  efpece  de  crochet  inventé  par  Diodes,  Cet  Au- 

.é  - * 

(*)y.  Mercurial.  Var.  leâ.  lib.  f . cap.  J. 

(t ) De  re  Medica , lib.  7 , p.  1 46. 

<0  lib.  7.  cap.  1 1.  de  remed. 

(d)  De  rc  Sied,  lib.  8.  cap.  a. 
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teur  parle  aulfi  de  la  maniéré  d’arracher  les  dents,  & 
des  moyens  de  remédier  aux  irritations  que  caufent 
dans  l’œil , les  poils  des  paupières , lorfqu’ils  fe  tour- 
nent en  dedans. 

Cclfc  paiTe  aux  luxations  & aux  fradures  des  os  : 
avanc  que  d’entrer  en  matière , il  commence  par  une 
defcription  abrégée  de  tous  les  os  , de  leur  fituation, 
de  leur  connexion , de  leur  figure  & de  leur  grandeur: 
il  parle  cnfuite  du  trépan , il  vouloit  premièrement 
qu’on  fit  une  incifion  en  croix;  aux  tégumens.en  allant 
jufqu’à  l’os , dans  l’endroit  où  l’on  avoit  reçu  le  coup 
qu'il  fuppofoit  avoir  calTé  l’os  : ayant  découvert  la 
fradure  ou  la  fente  de  l'os , il  ne  venoit  pas  d’abord 
au  trépan  ; il  vouloit  qu’on  appliquât  auparavant  fur 
la  fente  , ou  fur  l’os  cafie , des  emplâtres  propres  pour 
le  crâne  ; que  l'on  bandât  en  fuite  la  plaie,  & qu’on  la 
panfât  tous  les  jours  une  fois , jufqu’au  cinquième 
jour , qu’au  fixieme  , on  la  fomentât  avec  une  éponge 
trempée  dans  l’eau  chaude  ; alors  , s’il  voyoit  s’élever 
une  efpcce  de  chair  fur  la  fradure , & que  la  petite 
fievre  qui  fubfiftoit  au  commencement , fut  ou  palTée  9 
ou  moindre  , que  l’appétit  revînt , & qu’on  dormît 
fuffifamment,  il  vouloit  qu’on  continuât  ce  remede. 

Dans  la  fuite,  il  rendoit  l’emplâtre  plus  mol,  y 
ajoutant  de  l’huile  rofat,  afin  que  la  chair  crût  plus 
aifément  ; par  cette  méthode , dit  Celfe  , les  fentes  fe 
remplirent  fouvent  d’un  certain  cal  qui  eft  comme  la 
cicatrice  de  l’os. 

Sa  théorie  fur  les  plaies  de  tête , eft  admirable } il 
indique  les  moyens  de  connoître  s’il  y a fradure , eu 
mettant  de  l’encre  fur  l’endroit  qui  a été  frappé  (c)  : at 
fi  ne  tum  quidem  rima  manifejla  eft  , induendum  Juper  os 
atramentum  feriptorium  eft  , deinde  fcalprorio  detra - 
hendum  ; il  parle  aulfi  des  contre-coups  dans  le  même 
Chapitre,  & confeille,  lorfqu’on  ne  trouve  point  de 
fradure  à l’endroit  du  coup , & que  les  fymptômes  des 
fradures  commencent  à paroître , de  chercher  cette 
fradure  à la  partie  oppofée  : folet  etiam  evenire  ut  al- 
téra pane  faent  ittus  & os  altéra  fi  dent , itaque  fi  gra- 
viter aliquis  percujfus  eft, fi  mala  indicia  fiubfequuta  J'unt , 
neque  ea  pane  quâ  cutis  difcujfa  eft  rima  reptritur  , non 

(t)  Ibid.  cap.  4. 
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■ incommodum  efi  parte  altéra  confiderare  num  quis  tôcus 
mollior  fit , 61  trar.feat,  eumque  aperire  fi  quidem  ibi  fif- 
fum  os  reperkur.  Celfe  a auflî  obfervé  le  premier  qu'il 
pouvoir  y avoir  rupture  de  vaillc^ux  dans  le  cerveau  , 
lans  qu'il  y eut  fraéture  au  crâne  : raro  fed  aliquando 
tamen  even.it  ut  çs  quidem  totum  integrum  maneat,  intus 
aliquidvero  ex  iclu  vena  aliqua  in  cerebri  membrana  rupta 
Janguinem  mittat  , atque  ibi  concretus  magnos  dolores 
moveat , oculosque  obc&cet  (a). 

Les  inftrumens  dent  notre  Auteur  fefervoit  pour  fai- 
re l'opération  du  trépan,  étoient  un  cifeau  (b),  fembla- 
blc  à celui  des  Menuiliers,  on  frappoit  avec  un  petit 
maillet  furie  mapche  de  cet  infiniment  : cela  fe  prati- 
quoit , pour  aggrandir  la  fente  de  l’o$  , ou  pour  en 
emporter  les  bords  , dans  la  vue  de  donner  illue  au? 
autres  matières  contenues  fous  l'os , 8c  qui  peuvent 
ofFenfer  la  dure-.mere  : quand  le  cifeau  ne  fuffifoit  pas1, 
Celfe  avoit  recours  au  trépan  (x  ).  Il  le  définit  : uh 
infiniment  de  fer , concave  t rond  &long,  ayant  par  It 
deffous  des  dents  comme  une  feie , £>’  au  milieu , un 
ebou , ou  une ; colonne , qui  a auffi  un  petit  cercle  en  fon 
icentre.  ' ' 

•Dans  la  réduction  des  fraétures,  Celfe  fuivoit  là 
méthode  d'Hippocrate  : il  étendoit  le  membre  dopt 
Hs  os  étoient  calfés,  il  arrangeoit  les  efquilles  , rç^ 
drefioit  le  membre , & le  foutepoit  dans  line  bonne 
£ofition  , par  le  moyen  d’un  bandage; 

A l’égard  dçç  diflocations  , Celle  mettoit  co  ufègd 
lest  mêmes  moyens  qu’Hippocrate.  Dans  la.  difloça- 
lion  de  l’hutpçtus  , par  exemple , il  poufloir  avec  le 
talon  , la  eêre  de  l’os  déboîté  : il  fe  fervoit  aufti  d’une 
dchelle  à laquelle  il  fufpcndoit  le  malade,  enlorto» 
que  le  défions  du  bras , portât  fur  un  des  échelons  ; il 
«roit  enfuitc  le  bras  par  en  bas  , jufqu’à  ce  que  la  tête 
.de  l'os  qui  étoit  tombée  fous  l’aifiellc.,  étaut  prelTéq 
contre  l’échelon , rentrât  dans  le  lieu  où  elle  s’emhoîtç 
naturellement , 8c  d'où  elle  étoit  fortie. 

“ Celle  fe  fervoit  encore  d’une  poutre  qu’on  arron- 
difihit',  & qu’on  gamifloit  par-dcfiùs  à l’cfldroit  qui 

, U)  Pc  x:  Mcdica , lib.  8.  cap.  a. 

(1>T  Scalper.  . 

U)  T mrcir*  , eu  jtec  , •.  - 
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preflbit  juftement  contre  la  tête  de  l’os , & on  fufpen-  - 
doit  après  cela  le  malade , comme  dans  l’Opération 
précédente. 

Dans  les  plaies  , quand  les  bords  étoient  trop 
éloignés , Celle  employoit  la  future  , la  couture  ou  la 
boucle  : cette  boucle  , félon  Rhodius  f a) , n’étoit  point 
de  métal,  mais  de  fin  lin,  & ne  difFérolt  point  de  la 
future  que  les  Chirurgiens  appellent  entrecoupée. 

Pour  coudre  les  plaies  du  bas  ventre,  notre  Auteur 
s’y  prenoit  à peu-près  de  la  même  maniéré  dont  nous 
failons  aujourd’hui  la  gaftroraphie. 

A l’égard  des  fiftules  , il  les  ouvroit  dans  toute  leur 
longueur,  & coupoit  enfuite  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
calleux  dans  le  fond.  La  méthode  de  M.  F oubert  de 
traiter  les  fiftules  à l’anus,  étoit  à-peu-près  celle  dfe 
Celfe,  excepté  qu’au  lieu  du  ftilet  de  plomb,  c’étoit  un 
fil  de  lin  que  Celfe  pafl'oit  dans  la  fiftule,  tous  les  jours 
il  ferroit  ce  fil  , jufqu’à  ce  que  tout  le  trajet  fiftuleux 
fût  emporté. 

A la  tête  de  tous  les  Chapitres , Celfe  donne , com- 
me arrêtée , la  defeription  anatomique  des  parties  dont 
il  va  parler  : il  difoit  que  lés  teftldules  font  glandu- 
leux , & que  leur  fenfîbilité  vient  des  membranes  qui 
les  couvrent  ; qu’ils  font  fufpendus  aux  aînés , par  le 
nerf  cremafler  ou  fufpenfeur  , qui  eft  accompagné  d*U- 
ne  veine  & d’une  artere  : il  connoilfoit  cômme  nous, 
les  deux  enveloppes  propres  des  tefticules;  là  mem- 
brane elythroide , le  d’artoS , & la  plus  commune  aur 
deux  tefticules  , appellée  ferotum. 

Notre  Auteur  connoiftoit  encore  les  hernies  in- 
guinales, & celles  de  l’ombilic  ; il  pratiquoit  l’opé- 
ration du  bubonocele  ; il  fait  aulfi  mention  d’une  ma- 
ladie qui  a rapport  ahfarcoce/e  ; il  appelle  cette  ma- 
ladie , nerf  durci  , & il  y a apparence  qu*il  veut 
parler  du  mufcle  trentafier , auquel  il  donnoit  le 
nom  de  nerf:  cette  maladie , dit-il , ne  peut  fe  guérir, 
ni  par  les  médicamens,  ni  par  l’opération  j les  acci- 
dens  font  Une  fievre  ardente  , des  vomifferoens  d’uâe 
bile  de  couleur  verdâtre , ou  noire , une  langue  fcChfc  , 
des  fueurs  froides  & enfin  la  mort.  , 

t ' 

(4)  Rbod.  de  ajea.  Turncb.  adverf.  1. 17.  cap.  *1. 
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" Pour  ouvrir  les  tumeurs  8c  faire  les  incifions  i 
Celfe  employoit  les  lancettes  ou  les  rafoirs  , qu’il  dit 
être  des  efpeccs  de  couteaux  droits  ou  courbes , lar- 
ges ou  étroits  , tranchans  d’un  côté  feulement  ou  de 
tous  les  deux  , pointus  ou  obtus  , 8cc 

Dans  la  maladie  qu’il  appclloit  ancyloblepkaron  , 
lorfque  les  paupières  fe  collent  & s’attachent  contre 
le  blanc  de  l’œil , notre  Auteur  propofc  de  féparer 
la  paupière  avec  le  tranchant  du  fcalpel  , prenant 
Bien  garde  de  blefler  le  globe  de  l’œil.  Celfe , foutc- 
jiant  par-tout  l'élégance  la  plus  fublime,  parle  de 
la  plupart  des  maladies  des  yeux  j il  a connu  la  fif- 
,tule  lacrymale , le  trichiafis , la  lagophtalmie , l’éc- 
tropion. 

Celfe  s’étend  beaucoup  fur  la  maniéré  de  remédier 
aux  fluxions  des  yeux.  Il  veut  qu’on  raie  premiè- 
rement la  tête,  8c  qu’on  applique  entre  le  fommet  8c 
les  fourcils  un  cataplafme  tel  qu’on  a accoumé  de 
l’appliquer  , pour  fufpendre  la  fluxion.  Il  obfervoit 
enfuite  fi  les  yeux  étoient  fecs.  Dans  ce  cas  il  con- 
cluoit  que  la  fluxion  fe  faifoit  par  les  veines  qui 
font  fous  la  peau  j mais  s’il  les  trouvoit  humides  , 
il  inféroitquç  l’humeur  venoit  par  les  veines  du  de- 
dans. Il  rapporte  la  méthode  que  les  anciens  em- 
ployoient  pour  la  guérifon  des  fluxions  invétérées  j 
mais  il  n’approuve  particulièrement  que  celle  qui 
avoit  cours  dans  la  gaule  chevelue  où  l’on  choififloit 
les  veines  dans  les  tempes  , 8c  fur  lç  fommet  de  la 
tête  , pour  les  féparer  enfuite  de  la  chair  8c  les  cou- 
per. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Cçlfc  plufieurs  re- 
marques d’Anatomie  , entr’autres  une  defeription 
cxa&e  des  os  maxillaires  j il  paroît  aufll  que  Celfe  a 
fouillé  dans  l’oreille  , 8c  qu’il  a connu  les  canaux  de- 
mi circulaires. 

Les  ouvrages  de  Celfe  font  encore  les  délices 
des  Médecins  8c  des  Chirurgiens  ; il  y en  a un  nom- 
bre infini  d’éditions.  Les  plus  eftimées  font  celle  ira- 

' primé  a Venife , che\  Aide  , en  1518  , in- 8°.  L’im- 
preflion  quoiqu'on  lettres  italiques  en  eft  fort  belle. 
Celle  donnée  par  Jean  Ant.  Vander-Linden  , impri- 
mée 4 Leyde  j chei  les  El\evirs  3 en  16 
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Edition  très-jolie  & difficile  à trouver.  Celle  avec  les 
.Seholies  de  R.  Conftantin , Ifaac  Cafaubon , &c. 
donnée  par  Almelovccn  , & imprimée  à Rottrdam  en 
,i7jo , ira-8*.  Elle  fait  partie  de  la  colle&ion  des  Au- 
teurs connus  fous  le  nom  de  Variorum  *. 

, Celfe  ne  traite  des  maladies  Chirurgicales  , que 
dans  le  feptieme  & le  huitième  livre  , ion  Traité  de 
pofitu  & figurâ  OJJium  , fe  trouve  avec  le  Traité  des 
Os  de  Galien  , dont  Jean  Vanhorne  fut  l’Editeur  a 
Leyde  en  1 66  in-  iz. 

On  trouve  , fous  le  régné  de  Tibere  , un  Empiri-  Scribokicj, 
que  connu  fous  k nom  de  Scribonius  Largus.  Nous  Largus. 
avons  de  lui  un  Traité  des  Médicamens  externes  5 cc 
qui  nous  engage  à le  ranger  parmi  ks  Chirurgiens. 

Plufieurs  Auteurs  qui  ont  vécu  après  lui , fe  font 
arrogé  des  Formules  qui  ont  paifé  jufqu’à  nous , fous 
leur  noms  , quoiqu’on  les  trouve  tout  au  long  dans 
Scribonius  Largus.  Tel  cft  , par  exemple  , l’emplâtre 
verd  de  Triphon , pour  les  fraétares  des  os  de  la  tête  : 
un  autre  pour  ks  plaies  récentes  5 l'emplâtre  verd  de 
Glicon  , Chirurgien  , contre  toutes  les  maladies  ex- 
ternes j l’emplâtre  noir  de  Trafeas  ; l’emplâtre  noir 
« A'  Arifte  ; l’emplâtre  rouge  de  Denis  j l’emplâtre  jaune 
A'Elvepifius  ; l’emplâtre  blanc  de  Pacehius  d’Antio- 
che , contre  ks  engelures  & ks  ulcérés  malins,  & 
quantité  d'autres  dont  il  feroit  ennuyeux  de  faire  l’é- 
numération. 

Scribonius  Largus  a laide  beaucoup  d’autres  Formu- 
les pour  des  maladies  externes  particulières  j pour  ks 
ulcérés  fordides  que  les  Grecs  appelaient  cacoèthes 
pour  les  charbons  , les  pullules  , les  verrues  des  pau- 
pières y les  tumeurs  & ks  ulcères  des  oreilles  j un 
autre  emplâtre  pour  confirmer  ks  chairs  qui  bou- 
chent le  conduit  de  l’oreille } pour  ks  parotides  , ks 
ulcères  des  narines  , les  petks  chancres  de  la  bou- 
che ; contre  ks  tumeurs  du  gofier  & de  I3  luette  ; 
les  abfcès  du  gofier  , l’angine  & les  écrouelles  : con- 
tre la  dureté  des  mamelles  des  femmes  j les  flux  & 
les  ukeres  de  la  veflic. 

Voici  les  ouvrages  Chirurgicaux  de  Scribonius  Lar- 

* P.  Fr.  Didot  le  jeune  en  prépare  une  très-belle  édition 
in- 11.  avec  des  variantes, 

...  eîy  \ 
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~ XLe.  SuS  » tc^s  <îue  ^cs  Vander-Linden  (a). 

Siècle.  De  Compofitlotit  Mcdicamtntorum  lib.  Bafilect  i 
ï 519  , in-8°.  Venet.  1 54?.  fol.  Parif.  j jéj.fol  Tici* 
nium  notis  Joannis  Redit  adjtcie  Scnbonii  lexicon  1 6 jf. 
in-  4°.  1 

Wusa.  Mufa  ( Arttbnius  ) , étoit  de  condition  fervile  , 
Crée  de  nation  , & frère  d’Euphorbus  , Médecin  de 
Jubà  » Roi  de  Nuitiidie  , & qui  a découvert  la  plante 
gui  porte  (on  nom.  Il  florifîoit  à Rome  fous  l’Ein* 
pire  d’Augufte  , quarante-un  ans  après  Jefus-Chrift. 

• il  fut  foh  pfemier  Médecin  & le  retira  d’une  ma- 

ladie très-dangereufe  en  lui  faifant  manger  des  lai- 
tues , & en  lui  faifant  prendre  les  bains  froids  ( b ).  Il 
en  reçut  pour  récotnpenfc  une  grande  fomme  d'ar- 
gent , & un  anneau  d’or.  Le  peuple  Romain  lui  éri- 
gea auflï  une  ftatue  d’or  à côté  de  celle  d’Efculape  , 
faveur  qui  n’avoit  été  accordée  avant  lui  à aucun 
Médecin. 

On  prétend  que  Mufa  ayant  palTé  de  la  Pharmacie 
à la  pratique  de  la  Chirurgie , traita  les  malades  avec 
le  fer  & le  feu  5 & que  cette  méthode  parut  fi  cruelle 
au  peuple  Romain,  qui  peu  auparavant  l’avoit  comblé 
d’hbnneurs , qu’il  fut  lapidé  , & qu’on  traîna  fon  ca- 
davre par  toute  la  Ville.  Mais  ce  fait  eft  démenti  par 
le  témoignage  de  Pline  , qui  nous  apprend  que  Mufa 
guériftoit  des  ulcérés  très  fâcheux  en  faifant  manger  à 
les  malades  de  la  chair  de  vipere  (c, . Il  a fait  auffi  un 
ufage  fréquent  des  cloportes  pour  les  maladies  cuta- 
nées. 

Vander- Linden  parle  d’un  livre  d'Antonius  Mula  ; 
qui  a pour  titre  : Libellus  de  Betonica  , quem  alii  , L. 
Apuicio  tribuunt  Bajiltt,  apud  And.  Cratandrum,  1 ji8. 

Maiunus.  Marinus  vivbit  fous  l’empire  de  Néron  , & 
fut  Précepteur  de  Quintus  , dans  le  premier  fiecle  de 
Salut.  Galien  le  met  au  rang  des  meilleurs  Anato- 
miftes , & le  loue  en  particulier  d’avoir  très  bien 
écrit  fur  l’hiftoire  des  mufcles.  Marinus  connoifioit 
parfaitement  les  glandes , & les  principaux  ufages 
qu’on  leur  a depuis  alfignés.  Il  difoit  que  les  unes  Jer* 
Vent  de  point  d'appui  aux  vaijfeaux  , les  maintien- 

t - .1 

U)  De  Script  MecL  ' " - . __ 

{b)  Div.  Catfius  > lib.  f J. 
if)  Leclerc  , parc.  3 , ]iv.  t* 
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nent  dans  une  fituation  fixe  ; que  les  autres  engen-  - 
drent  une  humeur  propre  a humecter  & à lubrefier  *•  Siècle. 
certaines  parties  , afin  quelles  ne  fie  dejfiéchent  pas  , & Mamnus. 
quelles  puijfient  faire  tous  leurs  mouvemens.  Ces  derniè- 
res glandes  font , difoic-il , comme  une  éponge  remplie 
d’eau  percée  de  divers  trous  , mais  qui  ne  font  pas 
fienfibles  en  toutes  ; elles  ont  des  veines  & des  artè- 
res. Il  y a,  continue  cet  Auteur  , des  vaijfeaux  du 
mefientere  3 qui  vont  aboutir  a des  glandes  de  deux  dif- 
férentes efpeces  , & qui  ont  aujfi  des  ufiages  différens. 

Les  premières  font  denfes  ou  ferrées  , & fiches  : elles 
appuient  les  divifions  des  vaijfeaux.  Les  demieres  font 
rares  ou  poreufes  & humides  , & font  jointes  à des 
cavités  ou  des  réceptacles.  Elles  produifent  une  hu- 
meur comme  pituiteufe , telle  que  celle  dont  la  tunique 
des  inteftins  ejt  enduite. 

Les  ouvrages  de  Marinus  ne  font  point  parvenus 
en  entier  julqu’à  nous.  Nous  n’en  trouvons  que  des 
fragmens  dans  Galien  , qui  nous  en  dit  allez  pour 
qu’on  le  regarde  comme  un  grand  Anatomifte.  On 
fait  cependant  que  Mardinus  avoit  compofé  vingt  li- 
vres fur  divers  points  d’ Anatomie  que  Lycus  avoit 
ignorés  (a). 

Quintus  fut  un  des  difciples  de  Marinus  , & le  Quihtu* 
plus  habile  des  Anatomiftes  de  fon  tems  , s'il  faut 
en  croire  Galien  [b).  Il  vivoit  vers  la  fin  du  premier 
fiecle  de  Salut.  Il  fut  chafle  de  Rome , pareequ’on 
difoit  qu’il  tuoit  tous  les  malades  : mais  il  parole  que 
l’envie  & la  calomnie  lui  attirèrent  cette  dilgracc. 

A peu  près  dans  le  même-rems  vivoit  un  certain  Numisia* 
Numifianus.  Galien  le  fait  Auteur  de  plufieurs  décou-  *us. 
vertes  Anatomiques. 

, RuÆus  Ephcfien  , célèbre  Médecin  Grec , fleurilîoit  . 
fous  l’Empire  de  Trajan  , environ  nx  ans  après  II.  siècle. 
Jefus-Chrift.  Il  ne  nous  refte  de  cet  Auteur  qu’un  pc-  Rumrs 
rit  Traité  des  noms  grecs  des  diveifcs  parties  dq  Ephesien. 
corps  , & un  autre  des  maladies  des  reins  & de  la 
vclfie.  Son  principal  but  étoit  de  donner  une  idée 
générale  de  l’Anatomie  , & de  prévenir  Tes  difciples 
contre  les  équivoques  de  nom  , qu'ils  auroient  pu 

* (A)  Douglas,  Bibliog:  Anat..  ........  « 

(b)  Lib.  de  przeoguit  ad  Poilhum.  cap.  t. 
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faire  en  filant  les  anciens.  Il  paroît  cependant  qtjtf 
Rutfus  ne  faifoit  Ces  démonftrarions  , que  fur  des 
animaux.  Choifitfez  , dit-il  , l’animal  le  plus  lèm- 
blablc  à l’homme  : vous  n’y  trouverez  pas  toutes  les 
parties  femblables  ; mais  elles  auront  du  moins  quel- 
que rapport  les  unes  avec  les  autres.  Anciennement , 
ajoute-il  , on  montroit  l’Anatomie  fur  des  corps  hu- 
mains. On  voit  aulfi  dans  ce  livre  , que  les  nerfs 
qu’on  a enfuite  appelle  recurrens , étoient  alors  nou- 
vellement découverts. 

Rutfus  avoit  remarqué  que  fi  on  preflbit  forte- 
ment fur  les  artères  carotides  , l’animal  s’atfoupif- 
foit  & perdoit  la  voix  ; non  par  la  compreffion  de 
ces  arteres  , comme  le  croyoïcnt  les  anciens  ; mais 
parcecjue  les  nerfs  qui  font  contigus  aux  mêmes  ar- 
teres etoient  comprimés. 

Il  avoit  aulfi  obfervé  dans  la  matrice  , des  vaif- 
feaux  entièrement  inconnus  aux  Anatomiftcs  qui 
avoient  vécu  avant  lui.  C’étoit , difoit-il , certains 
vaitfeaux  variqueux  qui  naitfent  des  tefticules , & 
qui  étant  replies  de  côté  & d’autre  , en  forme  de 
veines  , vont  aboutir  dans  la  cavité  de  la  matri- 
ce , par  l’une  de  leurs  extrémités.  Il  en  fort  mê- 
me une  humeur  gluante  en  les  exprimant  ; & l'on  croit 
que  ce  font  certainement  des  vaijfeaux  féminaircs  de 
t efpecede  ceux  quon  appelle  variqueux.  Voilà  précifé- 
ment  la  defeription  de  la  trompe  de  Fallope. 

Rutfus  avoit  encore  remarqué  dans  les  hommes , 
quatre  vaitfeaux  fpermatiques  , deux  variqueux  & 
deux  glanduleux  ; l’extrémité  des  premiers  qui  tient 
aux  tefticules  , s’appelle  parafâtes. 

On  ne  trouve  rien  de  particulier  dans  le  petit  li- 
vre qui  traite  des  maladies  des  reins  & de  la  vclfie. 
Voici  le  titre  de  lès  ouvrages  : 

De  vefice  , renumque  morbîs.  De  purgantihus  mt- 
dicamentis  , de  partibus  corporis  humant  ; accejpt  So- 
ranus  de  utero  , & muliebri  pudendo.  Grâce  , Pari - 
fis  , apud  Adrianum  Tumebum  t 1 j 54. 

Apellationes  partium  humani  corporis.  Jumo  Paul* 
Crajfo  interprété.  Venetiis  apud  Juntas  t ijfi,  in- 4°. 
On  trouve  encore  quelques  fragment  de  Rutfus  „ 
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dans  Ætius  Amidenus  , entr’autrcs  un  chapitre  de  re 
venereâ. 

Galien  fait  mention  d'un  Ælianus  Meccius  , qu’il 
dit  avoir  été  le  plus  ancien  de  fes  maîtres  Ça).  Il  a 
derit  fort  exactement , félon  lui , fur  la  difleCtion  des 
mufcles  Çb).  Ælianus  Meccius  vécut  fous  l'Empereur 
Adrien. 

Il  eft  encore  parlé  dans  Galien  de  Martianus , qu’il 
dit  avoir  été  un  fatyrique  & un  envieux.  Ce  Martia- 
nus étoit  cependant  fort  eftimé  à caufe  de  deux  livres 
qu’il  avoir  écrits  fur  l’Anatomie.  v 

Pelops  fut  Précepteur  de  Galien  (e)  j il  vivoit  dans 
le  deuxieme  fiecle  j il  travailla  beaucoup  à la  dit 
feétion  des  mufcles  , & faute  de  langues  de  cadavres 
humains  , il  fe  fèrvoit  de  langues  de  bœufs , pour 
faire  fes  démonftrations.  Il  croyoit  comme  Hippo- 
crate , que  le  cerveau  étoit  non-feulement  l'origine 
des  veines  Çd)  , mais  généralement  de  tous  les  vaif- 
feaux  du  corps.  Pelops  profelfa  publiquement  l’Anato- 
mie , & fit  de  grands  progrès  dans  cette  fcience. 

Srratonicus  avoit  auffi  été  un  des  maîtres  de  Galien 
à Pcrgame.  Il  croyoit  que  les  mâles  font  engendrés 
lorfque  la  femence  du  mâle  prévaut j & les  femelles, 
lorfque  la  femence  de  la  femelle  eft  plus  forte.  Galien 
étoit  du  même  fentiment , mais  il  prétend  que  Strato- 
nicus  n'entendoit  pas  bien  l’Anatomie  , en  ce  qu'il 
difoit  qu’il  y a une  aulïi  grande  différence  entre  les 
mâles  & les  femelles,  par  rapport  aux  veines  & aux 
arteres  , qu’il  y en  a par  rapport  aux  parties  génita- 
les. 


II.  Siècle. 

Ælianus. 

Meccins. 


Martianus 


PelOîs. 


Stratonius 


Satyrus  avoit  été  difciple  de  Quinrus,  il  étoit  Ana-  Satyaus  , 

tomilte , comme  Phécianus  & Héraclianus,  & tous  Phesianus, 

les  trois  furent  maîtres  de  Galien.  Heraclia- 

nus. 

(4)  De  ufu  theriaez  in  principio.  ' 

(b)  De  mulcul.  drlleû.  in  proem. 
lt)  Gai.  de  mufe.  difleft.  in  prermio. 

Oh  Id.  de  Hipp.  Sc  plat,  decretis. 
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CHAPITRE  X. 

) 

Anatomie  et  Chirurgie  de  Galien, 

(xALIEN>Claude,  naquit  à Pergame,  ville  de  I’Afie 
Mineure,  fameufe  par  Ton  Temple  d’Efculape,  environ 
la  quinzième  année  du  régné  d'Adrien  , vers  l’an  iji 
de  Jefus-Chrift  : il  vécut  fous  les  Empereurs  Tra- 
jan  , Antonin  le  Philofophc , Comode , & enfin  Ælius 
l’opiniâtre.  Le  Pcre  de  Galien  s’appcllojt  Nicon;  il 
étoit  homme  de  Lettres  , favant  dans  la  Phrlofophie, 
l’Aftronomie,  la  Géométrie  & l’Architeôurc  : il  n'é- 
pargna rien  pour  l’éducation  de  fon  fils  , en  qui  il  ap- 
perçut  dès  le  bas  âge , les  plus  heureufes  difpofitions  : il 
lui  donna  les  meilleurs  Maîtres  de  fon  tems  , & le  fit 
étudier  fuccefiivement  dans  l’Ecole  des  Stoïciens,  des 
Académiciens  , des  Péripacéticiens  & des  Epicuriens. 

A l'âge  de  dix-neuf  ans  , deux  ans  après  la  mort  de 
fon  Pere , Gaiien  s’adonna  à l’étude  de  la  Médecine  : 
il  fut  Auditeur  d’un  Difciple  d’^thénic  , mais  il  ne  le 
fut  pas  long-tems  j il  eut  divers  autres  Maîtres  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

Galien  voyagea  beaucoup  dans  fa  jeunefle  : il  de- 
meura quelques  années  à Alexandrie , où  florifioient 
alors  toutes  les  fciences  5 il  parcourut  la  Cilicie,la 
Paleftinej  il  voyagea  en  Crête,  en  Chypre  , & ail- 
leurs ; il  alla  dans  l’Ifle  de  Lemnos , pour  voir  lui- 
même  ce  que  c’étoit  que  la  Terre  Lcmniene  dont  ou 
vantoit  fi  fort  l’efficacité  5 il  fit  encore  un  voyage  dans 
la  Cœléfyrie  , pour  examiner  l’opobalfâmum , ou  le 
baume  : à l’âge  de  vingt  huit  ans , il  revint  à Pergame 
fort  inftruit  dans  la  Médecine  , fur-tout  dans  la  Chi- 
rurgie ; il  avoir  acquis  une  connoillance  des  blefiures 
des  nerfs , & une  méthode  de  les  traiter  inconnue 
avant  lui  : il  en  fir  l’expérience  fur  les  Gladiateurs  que 
le  Pontife  de  Pergame  avoir  remis  à fes  foins,  pour 
les  panfer  ; quatre  ans  après  il  quitta  fa  Patrie , & n’y 
evint  qu’à  trente  fept  ans. 
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Galien  fie  des  progrès  très  rapides  en  Anatomie  , on  ' 
pourra  s’en  convaincre  , en  lilant  fon  Livre  de  U fil 
partium  , mais  il  y eft  plutôt  queftion  de  l'Anatomie 
des  animaux,  que  de  celle  du  corps  humain  : les  linges 
croient  principalement  les  fujets  qu’if  choififioit  pour 
dilTéquer  j il  conlèillc  cette  difTeétion  à Tes  Difciples  , 
afin  que  lorfqu’ils  auront  occafion  de  dilTéquer  un 
éorps  humain  , ils  puilTent  connoître  plus  ailémcnt  , 
la  maniéré  de  perfeétionner  l’Anatomie  : il  n’y  avoir 
alors  aucune  difledtion  publique , & il  n’avoit  de  corps 
humain,  que  ceux  des  enfans  expofés  par  la  cruauté 
de  leurs  parens  , ou  des  hommes  qu’on  trouvoit  égor- 
gés dans  les  campagnes , encore  étoit-il  obligé  de 
faire  Tes  difiedlions , avec  toute  la  précaution  & le  fe- 
cret  polfible  (a)  : ou  n’avoit  alors  aucun  fquelette  pré- 
paré ; on  fe  fervoit  de  ceux  qu’on  trouvoit  fur  les 
montagnes  , dans  les  cavernes  ou  les  tombeaux. 

Les  Ouvrages  de  Galien  annoncent  un  génie  vafte, 
& l’homme  le  plus  laborieux  : comme  il  étoit  très 
verfé  dans  les  Belles-Lettres , il  s’énonçoit  avec  beau- 
coup de  facilité,  & fon  éloquence  étoit  fans  affe&a- 
tion , mais  fon  ftyle  eft  extrêmement  diffus  & prolixe  , 
à la  maniéré  de  celui  des  Afiatiques  , ce  qui  fait  qu’on 
le  fuit  avec  peiue,  & qu’on  le  trouve  oblcur  en  divers 
endroits. 

Vcfale  a prétendu  que  Galien  n’avoit  point  difféqué 
de  cadavres,  d’hommes , pareequ’on  avoir  fait  une  Loi 
à Rome,  en  vue  des  défordres  qui  accompagnoicnt  la 
guerre  civile  , du  tems  de  Marius  & de  Sylla , qui  dé- 
fendoie  de  faire  aucun  ufage  des  corps  morts.  Les 
Loix  des  Juifs,  au  fujet  de  ceux  qui  touchoient  à des 
cadavres , font  connues  de  tout  le  monde , mais  cha- 
cun ne  fait  pas  que  les  Grecs  étoient  à cet  égard  , dans 
les  mêmes  fentimens  que  Tes  Juifs  \ c’cft  ce  que  Riolan 
prouve  par  un  paifage  d’Euripide.  Si  quelqu un , dit  ce 
Poète , fouille  fies  mains  par  un  meutre  , ou  fi  quelqu'un 
touche  un  cadavre  , ou  une  femme  accouchée , ce  Dieu  lui 
interdit  fies  Autels  comme  a unimpie.  Pline  dit  auffi  , qu'il 
étoit  défendu  de  regarder  les  entrailles  des  hommes.  Mais 
Riolan  croit  cependant  que  les  Médecins  ont  trouvé 

(4)  V.  Riolan.  Anrhropograp.l.  1.  cap.  15V 


U.  Siecte. 
Galien. 
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de  tout  tems , des  moyens  d’avoir  quelques  corps  hu- 
mains,  pour  les  difléquer  : c'ejl  injuftement , dit-il* 
qu'on  accufe  Galien  de  n avoir jamais  dijféqué d'homme % 

& d avoir  enfeigné  t Anatomie  du  finge , pour  celle  de' 
t homme.  Je  prouverais  aifément  par  une  infinité  de  paf- 
fages  de  cet  Auteur , qu'il  a dijféqué  des  finges  & des 
hommes , mais  qu'il  n a enfeigné  que  t Anatomie  de 
t homme  : il  n’eft  en  effet  perfonne,  qui  après  avoir  lu 
Galien  , ne  foit  de  ce  fentiment. 

Galien  recommandoit  fortement  l’étude  de  l’Ana- 
tomie , comme  étant  la  bafe  de  toute  la  Médecine  ( a ) : 
il  divife  le  corps  humain  en  quatre  parties , le  ventre  , 
le  thorax  ou  la  poitrine , la  tête  & les  extrémités  : il 
diftingue  dans  le  t^s  ventre , les  parties  contenantes  , 

& les  parties  contenues  ; il  met  au  nombre  des  pre- 
mières , qu’il  dit  être  communes  à tout  le  corps  , la 
peau  couverte  de  l’épiderme , la  membrane  qui  eft  fous 
la  peau  , & enfin  la  graille  ; il  met  au  nombre  des  par- 
ties contenantes  propres  3 ou  particulières  au  ventre  , 
les  mufcles  de  cette  partie , le  péritoine , fans  compter 
les  os  , comme  les  vertebres  des  lombes , l’os  facrum  , 
les  os  des  hanches , du  pubis , & les  fau/I'es  côtes.  No- 
tre Auceur  regardoit  la  peau  , comme  un  corps  ner- 
veux ou  membraneux, dont  le  principal  ufage  eft  de  re- 
vêtir l’homme , & de  le  garantir  des  injures  du  dehors  : 
il  ajoutoit  que  la  peau  reçoit  des  veines  , des  arteres 
& des  nerfs  $ qu’elle  eft  immédiatement  formée  par  la 
femcnce , aulfi-bien  que  toutes  les  autres  membranes. 

Galien  difoit  que  le  péritoine  fournit  une  enveloppe 
à tous  les  vifeeres , aux  inteftins,  aux  vailfeaux  qui 
font  entre  le  diaphragme  & les  extrémités  infé- 
rieures , à l’uterus  & à la  vefüe  ; qu’il  eft  compofé  de 
deux  membranes  toutes  nerveufes. 

Apres  le  péritoine  , notre  Auteur  parle  de  l’épiloon  : 

& dit  que  les  hommes , ont  cela  de  particulier,  que  l’é- 
piloon  chez  eux  , n’eft  attaché  que  par  des  ligamens 
très  foiblcs , à l’inreftin  colon. 

Il  pafTe  enfuite  au  méfentere  , à fes  arteres  & à fès 
veines  ; au  ventricule,  qu’il  ne  croie  compofé  que  de 
deux  membranes  dont  l’intérieure  a dit- il  des  fibres  , 
droites  ; l’autre  des  fibres  rondes  ; il  ajoute  que  cette 

(«0  lacrod.  ad  Août.  j 
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ttcmbranc  extérieure  vient  du  péritoine  , & com-  - 

munique  avec  tous  les  vifeeres  du  bas  ventre  : il  parle  Siècle. 

des  tuniques  des  inteftins  ; de  la  différence  du  foie  de  Galice 

l'homme  d'avec  celui  de  la  brute , des  inteftins  en  par* 

ticulier  , qu'il  divife  en  grêles  & en  gros , qu’il  dit 

commencer  au  cæcum  & au  redum  muni  d’un  Sphinc- 

ter,  afin  que  les  cxcrémens  foient  mieux  retenus  : il 

dit  encore  que  les  inteftins  font  attachés  au  méfen,* 

tere , pour  lcrvir  de  point  d’appui  aux  vaifTeaux  ; 8c 

que  le  méfentere  eft  parfemé  de  corps  charnus  , qu’on 

appelle  glandes.  Perfonne  avant  Galien , ne  les  avoic 

vu  : il  traite  de  la  rate  & de  fes  vaifTeaux  , du  foie  8c 

de  la  véficule  du  fiel , des  reins  & des  voies  urinaires  * 

il  finit  ce  traité  par  la  defeription  des  mufcles  qui  fer-r 

Vent  à retenir  ou  àe^pulfèr  les  matières  fécales. 

Notre  Auteur  traite  enfuite  de  chaque  vifeere  en 
particulier  : il  regarde  la  fubftance  du  foie , comme 
Formée  d’une  chair  particulière , qu’Erafiftrate  & fes 
Se&ateurs  avoient  appellé  parenchyme  j il  croit  que  le 
foie  eft  le  principal  organe  de  la  fanguification , 8c  le 
principe  de  toutes  les  veines  : la  figure  du  foie , dit 
Galien , eft  à-peu-près  ronde , fa  furface  eft  exté- 
rieurement convexe,  intérieurement  concave:  à la  fur* 
face  concave  aboutiftcnt  les  veines  qui  viennent  du 
méfentere , & dont  la  réunion  forme  ce  qu’on  appelle 
la  V tine-porte  : ce  vifeere  eft  enveloppé  d’une  mefnbra* 
ne  très  mince  qui  eft  fournie  par  le  péritoine. 

. Dans  quelques  fujets , il  fe  trouve  partagé  en  deux , 

3uelquefois  en  trois  ou  quatre  lobes  j dans  d’autres  , 
n’eft  point  partagé.  » Voici  de  quelle  maniéré  Ga- 
» lien  explique  le  fanguification  : le  chyle  étant  arrivé 
» ou  attiré  dans  le  foie,  par  les  veines  méfaraiques  , 

» il  s'y  change  en  fang , par  le  moyen  du  parenchyme  , 

» qui  eft  proprement  l’organe  où  fe  forme  le  fang  , 8c 
m le  lieu  où  toutes  les  veines  prennent  leurs  racines  : 

» les  veines  du  méfentere  ne  font  qu’ébaucher  la  fan- 
a?  guification  ». 

La  rate  eft  placée  , continue  Galien  , dans  l'hy- 
pocondre.  Son  ufage  eft  d’attirer  les  humeurs  vif- 
queufes  8c  groffieres  qui  s’engendrent  dans  le  foye  : 
ces  humeurs  font  attirées  dans  la  rate  par  le  canal 
4*U9  rameau  qui  yienc  du  foiç,  ha  texture  de  la 
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«» rate  cft  lâche  & fongueufe  : elle  diffère  cependant 

II.  Siccle.  beaucoup  de  celle  du  foie.  Elle  cft  beaucoup  plus 
Galien,  petite  , plutôt  longue  que  ronde , & de  couleur 
noirâtre.  Elle  a communication  par  fa  partie  cave 
avec  le  foie , par  l'entremifc  de  la  veine  porte  •,  & 
avec  le  cœur , par  fes  artères. 

Les  reins  font  dans  la  région  lombaire  , fur  le 
derrière  du  ventre , à droite  & à gauche  du  tronc 
defeendant  de  la  veine  cave  & de  la  grande  arterei 
Par  leur  partie  concave  , Ils  font  attachés  â l'ua 
& à l'autre  de  ces  grands  vaiffeaux  , chacun  par  uno 
. veine  & par  une  artere  qui  fortent  de  ces  mêmes 
\ vaiffeaux.  C’eft  par  cetse  veine  & par  cette  artère 
que  les  reins  attirent  l’humidité  fuperfluc  du  fang* 
& ils  la  féparent  enfuite  par  une  faculté  qui  leut 
cft  particulière.  Cette  humidité  fe  ramaffe  enfuite 
dans  une  cavité  metnbraneufe  qui  fc  trouve  au  milieu 
• du  rein  , & qui  fert  d'embouchure  à un  canal  de  la 
groffeur  d'une  plume  d’oye  , auquel  on  a donné  le 
nom  d ’uretere.  Les  deux  uretères  viennent  fe  rendre 
par  des  trous  obliques  dans  la  veflie  qui  n’a  qu’une 
runique  propre  , car  l’autre  qu’on  lui  attribue  , n’cft 
qu’un  prolongement  du  péritoine  clic  eft  munie 
d'un  fp/tintter  comme  l’anus  , pour  empêcher  la  fortie 
involontaire  de  l’urine.  Chaque  rein  , dit  Galien  ^ 
cft  muni  d’un  petit  nerf  qu’on  peut  à peine  ap- 
percevoir. 

• Après  avoir  parlé  des  reins  & de  la  veftie  , Galien 
paffe  aux  parties  de  la  génération  de  l'un  & de 
l'autre  fexe.  II  a plus  particulièrement  ttaité  de 
celles  des  femmes  : la  matrice  feft  le  principal  or- 
gane dans  lequel  fc  forme  le  fœtus.  Elle  eft  fituée 
entre  la  velue  & l’intcftin  reéhim  : fa  grandeur 
n’eft  pas  toujours  la  même.  Dans  les  jeunes  filles 
la  matrice  eft  fort  petite  $ & plus  ample  dans  les 
femmes  qui  ont  fait  des  enfans.  La  figure  de  la 
matrice  approche  de  celle  de  la  yeflîe  à laquelle 
‘elle  eft  unie  par  quelques  fibres  charnues  , de  même 
qu’au  reéhim.  Son  corps  a deux  tuniques , dont  les 
fibres  font  oppofées.  L’extérieure  eft  nerveufe  : toutes 
des  deux  font  capables  de  contra&ion  & de  dilata- 
' tion.  Les  arteres  de  la  matrice  viennent  de  la  grande 
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^rtere  , &fes  veines  viennent  de  l’aorte  de  la  veine  ca- 
ve. Galien  diftingue  dans  la  matrice.  Ton  orifice  & fon 
fonds.  Il  dit  que  fa  fubftance  eft  mufculeufe  , compa- 
rée d’une  chair  dure  & cartilagineufc  , & d'un  trou  par 
où  s’écoulent  les  mois  des  femmes , & qui  permet 
à la  feménee  de  l’homme  de  parvenir  dans  îa  ma- 
trice. Les  tefticules  des  femmes  font , dit  notre  Au- 
teur , placés  un  de  chaque  côté  de  la  matrice  près 
de  fes  cornes.  Ils  différent. de  ceux  de  l’homme, 
par  leur  grandeur  & par  leur  texture  , &c. 

Les  parties  génitales  de  l’homme  qui  paroilTent 
au-dehors  font  , pourfuit  Galien  , le  membre  viril 
& les  tefticules  ; ceux  - ci  font  recouverts  d’une 
membrane  propre  qu’il  appelle  d'artos,  de  Yétythroïde 
ou  vaginale  , & enfin  du  ferotum  : membranes  qu’on 
ne  trouve  pas  aux  tefticules  des  femmes.  Les  tefti- 
cules & le  ferotum  ont  peu  de  nerfs , félon  Galien  , 
parccqu’ils  n’en  ont  befoin  , ni  pour  le  fentiment  ni 
pour  le  mouvement  volontaire.  La  verge  au  contraire  , 
& chez  les  femmes  la  vulve  , ont  beaucoup  de  nerfs  , 
ayant  un  fentiment  plus  exquis  à caufe  de  l’aélc 
vénérien.  Notre  Auteur  dit  que  la  verge  a quatre 
mufcles , deux  qui  fervent  à l’éreélion  , deux  à la 
rétraélion  ; qu’elle  vient  des  parties  fupérieures  de 
l’os  pubis  3 qu’elle  eft  compofee  de  parties  nerveufes 
& caverneules , afin  qu'elle  puifle  fe  remplir  d’ef- 
prits  & par-là  devenir  roide.  Sa  ftruélure , ajoute-t-il 
devoir  être  telle  , non-feulement  à caufe  ducoït , mais 
afin  que  l’homme  pût  lancer  fa  fcmence  prefque  dans 
la  matrice.  Les  vailfcauxdutefticule  fontune  artere  & 
une  veine.  L’artere  vient  du  tronc  defeendant  de  la 

frande  artere  5 la  veine  a fon  origine  à la  veine 
mulgente.  Voici  de  quelle  maniéré  Galien  dit  que 
la  femme  conçoit.  La  femence  de  l’homme  & celle 
de  la  femme  ayant  été  reçues.  dara  la  matrice  après 
le  coït , ces  deux  femences  fe  mêlent  3 mais  celle 
de  la  femme  ne  fert  qu’à  nourrir  celle  de  l’homme 

3ui  eft  la  principale  & à produire  d’ailleurs  une 
es  enveloppes  du  foetus.  A l’égard  de  celle  du 
mâle , elle  fe  change  toute  en  membranes  après 
qu’elle  a été  reçue  dans  la  matrice.  Quelques-unes 
de  ces  membranes  demeurent  toujours  membranes  ; 
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- — quclqucs-autres  s’épaiflifFent  cnfuitc  & fe  durcilTent 
II.  Siècle,  peu-à-peu,  enforte  qu’elles,  deviennenr  des  cartilages, 
Galien.  & enfin  des  os  qui  fervent  de  fondement  à tout  le 
corps.  Quclques-autres  fe  plient,  & forment,  à mc- 
fure  qu’elles  s’allongent , des  cavités  8t  des  tuyaux 
qu'on  appelle  artères  ou  veines.  D’autres  enfin  , 
s’étendant  en  filamens  , produifent  des  fibres  & des 
nerfs.  Le  corps  ayant  été  ourdi  de  cette  maniéré , 
chaque  partie  attire  ce  qui  lui  eft  .nécelfairc.  Les 
veines  attirent  le  fang  veineux  dont  fe  forme  enfuite 
le  foie  ; les  arteres  attirent  le  fang  artériel  dont  fc 
forme  le  cœur.  Quant  à la  formation  du  cerveau  , 
il  fe  fait  d'abord  , dit  Galien  , une  concentration  de 
la  partie  la  plus  fubtile  de  la  femence  ; & il  arrive 
enluite  que  la  partie  la  plus  grofficre  fe  portant 
au-dehors  , produit  une  membrane  qui  fe  change 
peu-à  peu  en  un  os  qu’on  nomme  crâne  : fon  ufage 
eft  d’empccher  l’évaporation  de  la  matière  fubtile. 
Les  chairs  font  enfin  formées  du  fang  le  plus  épais 
& le  plus  grolfier  qui  vient  remplir  les  efpaccs 
vuides  qui  fc  trouvent  entre  les  vailTeaux  & les 
membranes  : la  peau  fe  forme  la  derniere.  Voilà 
comment  Galien  explique  la  génération. 

L’enfant , pourfuit-il  , tient  à la  matrice  par  un 
grand  nombre  de  veines  & d’arteres  , comme  par 
autant  de  racines  qui  viennent  s’aboucher  avec  d’au- 
tres arteres  qui  font  propres  à cette  partie , & par 
où  le  fang  menftruel  s’écouloit  avant  la  grolTelfe. 
Il  fe  forme  autant  de  nouveaux  vailTeaux*  dans  la 
matrice  d'une  femme  groife  , qu’il  s’y  trouve  d’ori- 
fices , de  veines  & d’arteres.  Ces  orifices  font  appcllés 
cotylédons.  Chaque  orifice  de  veine  produit  une 
veine  ; il  en  eft  de  même  à I égard  des  arteres  : de 
forte  que  les  vailTeaux  qui  fc  ionnent  de  nouveau 
font  égaux  en  nombre  , aux  orifices  de  ceux  qui 
viennent  de  plus  haut  fe  terminer  dans  la  matrice  , 
i au  fonir  de  laquelle  chacun  de  ces  nouveaux 

vailTeaux  eft  fort  délié  ; mais  ils  grofiilfcnt  peu-à-peu, 
à mcfurc  qu’ils  fe  joignent , & de  deux  ou  de  plu- 
ficurs  il  s’en  fait  un  feul.  De  cette  maniéré  , ils  fe 
trouvent  à la  fin  tous  réduits  en  deux  grolfes  veines 
& deux  grolfes  artères  , qui  viennent  le  rendre  dans 
le  foetus  par  fon  nombril  où  ces  deux  veines  fe 
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réunifient , & n’en  forment  qu’une  feule  qui  va  au 
foie.  Les  arceres  demeurent  divifées  & entrent  dans 
d’autres  arteres  qui  viennent  du  tronc  commun  de 
1 aorte  du  fœtus.  L’ufage  de  ces  veines  eft  d’apporter 
au  fœtus  du  fang  pour  la  nourriture  de  fes  parties , 
pendant  que  les  arteres  lui  fournillent  up  fang  fpi- 
ritueux  pour  l’entretien  de  fa  vie. 

Tous  ces  vailleaux  (ont  liés  cnfemble  , au  fortir 
de  la  matrice , par  une  membrane  forte  & double 
qui  s’attache  à la  partie  interne  de  la  matrice  ; on 
la  nomme  ckorion.  Au-deflous  du  chorion  eft  une 
autre  membrane  nommée  allantoide.  Son  ufage  eft 
de  contenir  l’urine  du  fœtus  qui  ne  la  rend  point 
par  les  voies  naturelles  , tant  qu’il  eft  dans  la  ma- 
trice i mais  par  un  canal  qu’on  appelle  ouraque  , 
qui  aboutit  dans  la  membrane  allantoïde  , & vient 
du  fond  de  la  veflie  du  fœtus  qui  eft  percée  en 
cet  endroit.  La  membrane  allantoïde  eft  jointe  ou 
communique  avec  la  veflie  , par  l’entremife  de  l’ou- 
raque  qui  eft  au  milieu  , & qui  accompagne  les 
veines  & les  arteres  du  nombril.  La  troilicme  tu- 
nique & celle  qui  enveloppe  immédiatement  le  fœtus  , 
eft  nommée  amnios.  Elle  l’enveloppe  tout  entier  ; 
elle  eft  plus  forte  que  l'allantoïde.  Dans  cette  tu- 
nique on  trouve  une  liqueur  claire  comme  de  l’eau, 
fort  limpide  & très  abondante.  Galien  croit  qu’el/e 
eft  formée  de  vapeurs  qui  s’élèvent  du  corps  du 
fœtus , comme  une  efpece  de  fueur.  Le  fœtus  nage 
dans  cette  liqueur  qui  le  garantit  des  dangers  difc 
frotement  ou  des  commotions.  , 

Après  avoir  décrit  les  vifcercs  contenus  dans  le 
bas- ventre  , dont  il  donne  une  defcription.curieule, 
mais  trop  ample  pour  être  rappottée  ici.  Galien  pafic 
à ceux  qui  font  renfermés  dans  la  poitrine.  Il  commen- 
ce par  le  diaphragme  qui  fépare  les  deux  cavités.  Il  le 
regarde  comme  un  véritable  mufcle , mais  d’une  natu, 
rc  particulière  , rond  , large  , plat , délié  , qui  a fort 
tendon  dans  fon  milieu,  & qui  naît  de  la  partie  antérieu- 
re des  faufles  côtes  \ fa  partie  moyenne  eftnervcufe  j 
fes  nerfs  lui  viennent  de  la  moelle  lpinale  du  col. 

Quoique  Galien  parle  de  la  pleuréfie  , il  ne  paroit 
pas  qu’il  ait  connu  la  plèvre  lous  le  nom  que  noua 
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»■  '■■■  ■ 1 lui  donnons.  Il  l’appelloit  membrane  environnante 
II.  Siècle.  de  [a  poitrine  , membranam  fuccingcntem.  Il  a donné 
Galien,  au  médiaftin  le  nom  de  membranes  féparantes  , 
membranas  feparantes. 

Dans  la  cavité  de  la  poitrine  font  contenus  le  cœur 
& les  poumons  , un  de  chaque  côté.  Le  cœur  eft 
au  milieu  & couché  fur  le  poumon.  La  fubftance 
> du  cœur  eft  dure  & charnue.  Il  eft  compofé  de 

plufieurs  fibres  > il  eft  en  quelque  forte  femblablc 
aux  mufcles.  Mais  Galien  n’a  pas  connu  la  difpo- 
fition  des  fibres  du  cœur.  Il  dit  que  ce  vifcérc  eft 
le  principe  des  arteres  & du  mouvement  compofé 
qu’on  nomme  pouls  ; il  a des  nerfs  qui  font  très 
petits  , ils  ne  vont  pas  jufqu’au  cœur  , mais  ils  ram- 
pent fur  le  péricarde. 

Galien  connoilfoit  que  le  cœur  a deux  ventricules 
qui  lui  donnent  une  figure  conique  , où  il  arvoit 
vu  fes  valvules  qu’il  appelloit  membranes.  Il  en 
avoit  remarqué  trois  dans  la  veine  artérielle,  tour- 
nées de  dedans  en  dehors  : on  les  a appellé  val- 
vules figmoïdes  , à caufe  de  leur  figure.  L’orifice 
de  l’artere  veineufe  qu’il  croie  s’ouvrir  dans  le  pou- 
mon , a deux  membranes  tournées  du  dedans  au- 
dehors  ; à la  bafe  du  cœur  font  deux  épiphifes 
charnues  & concaves  placées  devant  les  orifices , 
une  de  chaque  côté  : on  leur  a donné  le  nom 
d’oreillettes  , peut-être  parcequ’elles  ont  quelque 
chofe  d’approchant  de  la  figure  d’une  oreille.  Ces 
épiphifes  font  creufes.  Celle  du  côté  droit  com- 
mence où  finit  le  tronc  de  la  veine  cave  qui  ap- 
porte le  fang  dans  le  ventricule  droit  j l’oreillette 
gauche  elj  jointe  à l’artere  veineufe  j elle  eft  entre 
cette  artere  & le  ventricule  gauche.  Il  a connu  le 
trou  ovale  & en  a donné  une  defeription  aufii 
exaéie  que  les  Anatomiftes  modernes  pourroient  le 
faire  j on  ne  fait  après  cela  f>our  quelle  raifon 
on  en  a attribué  la  découverte  à Botal , qui  n’en 
aparléprefque  qu’en  partant.  Ilparoit  par  les  propres 
paroles  de  Galien  (a) , qu’il  connoifioit  l'anaftomofe 
des  arteres  avec  les  veinas.  Quin  etiam  , dit  il  , 

(*)  Oc  ufu  pulfuura  , J.  f. 
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drteris.  continuât & , tum  fibi  , tum  vero  cordi , ma-  ■ — — — t 
ximis  fcilicet  meatibus  , vel  potiiis  univerfis  fuis  ca-  sicc*5* 
pacitatibus  funt  , venis  vero  , non  perindè  magnis  Gadiix. 
meatibus  , fed  ipfarum  quidem  anaftomofes  , fenfus 
nofiros  fugiunt.  Il  n’ignoroit  pas  auiTi  le  paflage  du 
fang  dans  les  veines  par  les  anaftomofes , & fon  re- 
tour au  cœur  ; il  favoit  que  les  artères  font  tou- 
jours pleines  de  fang , & qu’elles  en  reçoivent  plus 
du  cœur  qu’elles  ne  lui  en  fournilfent.  Mais  comme 
cet  Auteur  alfurc  que  le  fang  palTe  des  arreres  aux 
veines  dans  le  tems  de  la  liftole  , & des  veines  aux 
arteres  dans  la  diaftole  j comme  il  eft  perfuadé  que 
le  cœur  donne  de  la  chaleur  à toutes  les  parties 
du  corps , par  les  veines  , autant  que  par  les  artè- 
res j il  eft  probable  qu’il  n'a  pas  bien  connu  la 
circulation. 

Galien  palfe  enfuite  aux  poumons , il  dit  qu’ils 
font  revêtus  d’une  membrane  qui  eft  fouvent  affeélée 
dans  la  péripneumonie  ; que  fa  fubftance  eft  com- 
pose comme  celle  du  foie  d’un  tilfu  de  plufieurs 
vai/Teaux , dont  les  intervalles  font  remplis  par  une 
chair  molle  comme  de  la  bourre  -,  qu’il  n’y  a aucun 
nerf  dans  toute  la  fubftance  du  poumon  , ce  qui 
le  porte  à croire  qu’ils  n’ont  aucune  fenfibilité  j 
cependant , pourfuit  notre  Auteur  , j’ai  découvert 
fur  la  membrane  qui  fert  d’enveloppe  au  poumon  , 
deux  nerfs  très  petits  qui  viennent  de  la  fixicme 
paire  du  cerveau.  Trois  vailTcaux  principaux  fe  ré- 
pandent dans  le  poumon  j une  veine  , deux  arteres 
& les  trachées  qui  fervent  à porter  l’air  au  pou- 
mon , & à tranlporter  les  fumées  qui  s’élèvent  du 
cœur.  Les  arteres  font  d’un  tilTu  lâche  & les  veines 
d’un  tilfu  fort  ferré.  Chaque  poumon  eft  partagé 
en  cinq  lobes  dans  l’homme  j mais  dans  les  ani- 
maux , c’eft  toute  autre  ch,ofe.  Lorfque  la  poitrine 
fe  dilate  , le  lobe  fupérieur  occupe  une  capacité  ; 
un  autre  lobe  oblong  occupe  tout  cet  efpace  obli- 
que & anguleux  qui  eft  inférieurement  borné  par 
les  faulTes  côtes.  C’cft  par  cette  raifon  qu’il  le 
trouve  deux  grands  lobes  de  chaque  côté.  Le  cin- 

3uieme  eft  plus  petit  ; il  eft  du  côté  droit , & va 
epuis  le  diaphragme  jufqu’à  l’oreillette  du  cœur 
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du  même  côté  : la  veine  cave  parte  par-dcflùs  ce? 

u-siccIc'  lobule. 

cauen.  La  trachée-artere  , dont  le  fommet  eft  appelle  ' 
larynx  , eft  cartilagineufc.  Les  cartilages  font  place'» 
les  uns  au-delfiis  des  autres , & forment  chacun 
un  demi  cercle  , étant  membraneux  fur  le  derrière 
où  ils  font  contigus  à l’oefophage  ; de  forte  qu’ils 
ont  la  ligure  de  la  lettre  C ; c’eft  pourquoi  , dit 

. Galien  , on  les  appelle  fygmoïdej.  Ils  font  forte- 

ment liés  les  uns  aux  autres  par  de  forts  ligamens  , 
& outre  cela , par  une  membrane  dont  le  canal  eft 
intérieurement  revêtu. 

Lorfque  la  trachée-artere  eft  entrée  dans  la  poi- 
> trine , au-delfous  des  clavicules  , elle  fe  partage  en 
deux  & fe  fous-divife  en  fuite  dans  le  poumon  en 
une  infinité  de  canaux  , donc  les  extrémités  vont 
s'aboucher  avec  l’arterc  veineufe  fans  changer  de 
nature.  Galien  rend  enfuite  raifon  de  la  ftruéture 
particulière  de  la  trachée  artère. 

Le  larynx  eft  compofc  de  trois  grands  cartilages  qui 
ne  refiemblcnt  en  rien  à ceux  des  trachées  : le  cartila- 
ge antérieur  eft  le  plus  grand  ; il  eft  extérieurement 
convexe  , intérieurement  concave  j il  refiemble  à un 
bouclier,  c’eft  pourquoi  on  la  nommé  thyroïde , c’eft- 
à-dire  feutiforme  : le  fécond  cartilage  a été  appelle 
tricoide.  Galien  paroît  avoir  été  le  premier  qui  ait 
remarqué  que  ce  cartilage  a deux  petites  têtes , par  lef. 
quelles  ils  s’articule  avec  l’aryenoidc:  le  troifieme  car», 
tilage  s’articule  avec  le  premier  & le  fécond  dans  leur 
partie  poftéricurc  ; il  eft  cbmpofé  de  deux  petits  car- 
tilages qui  s’unifient  & qui  finirtenten  pointe  , à-peu- 
pres  comme  le  bec  d’une  aiguière , ce  qui  l’a  fait  nom- 
mer arytenoide.  . , , 

Apres  cela  , Galien  parle  des  mufcles  qui  ouvrent 
& qui  ferment  le  larynx  : il  afiùre  être  le  premier  qui 
ait  parlé  de  leur  exiftence  , & même  du  larynx  : il 
dit  que  ces  mufcles  reçoivent  des  nerfs  , qu’il  ap- 
pelle recurens , deftinés  à les  mouvoir.  RufFus  d’E- 
phefe  les  avoir  connus  ; mais  on  ne  peut  lui  re- 
fufer  d’avoir  dit  le  premier  que  la  glotte  & fes  li- 
gamens étoient  l’organe  de  la  voix , ce  qu’il  expli- 
que  ainfi  : la  voix  eft  un  air  battu  & agité  par  la  fa- 
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culte  animale  qui  fe  fert  pour  cela  du  miniftcrc  des  " 
nerfs  & des  mulclcs  : mais  pour  que  la  voix  fe  farte  , 
il  faut  que  l'air  pâlie  d'un  endroit  large  dans  un  en- 
droit qui  s’étrécit  par  gradation  , & s’élargit  entuite. 
Le  méchanifme  de  la  voix  cft  perfeétionné  par  la 
glotte  , c’eft-à-dire  petite  langue , ou  langue  du  la- 
rynx. Nous  l’appelions  aujourd’hui  épiglotte. 

Enfin  Galien  a décrit  les  glandes  du  larynx  : elles 
font , dit-il , d’un  tiffu  lâche  & fpongieux.  Leur  defti- 
nafion  eft  de  répandre  dans  le  larynx  , & les  parties 
qui  l’environnent , une  humeur  onftueufc. 

Les  mamelles  font  deux  corps  glanduleux  placés 
fur  le  devant  de  la  poitrine.  Elles  font  deftinées  à 
la  fecrction  du  lait  j leurs  arteres  & leurs  veines  , 
ont  une  communication  intime  avec  la  matrice  & 
les  tcfticules.  Galien  parte  pour  être  le  premier  qui 
ait  apperçu  cette  communication. 

Des  vifeeres  contenus  dans  le  bas  ventre  & dans  la 
poitrine  , notre  Auteur  parte  à ceux  de  la  tête  ou  du 
ventre  fupérieur.  Après  avoir  enlevé  la  peau  & les  os 
qui  forment  la  boîte  offeufe,  il  découvre  une  mem- 
brane que  les  Anciens  appelaient  méninge  ; mais 
Galien  lui  refufe  ce  nom  , pareeque  ,ces  memes  an- 
ciens le  donnoient  à toutes  les  autres  membranes  du 
corps  humain.  Cette  membrane  , dit-ûl , eft  dure  & 
fort  épaiffe  ; elle  en  recouvre  une  autre  qui  cft  très 
fine.  Il  parle  enfuite  des  différentes  parties  du  cer- 
veau ; du  corps  calleux  , du  plexus  choroïde  , de  la 
voûte  à trois  piliers  ; il  connoiffoit  le  corpus  pfalloï- 
des  , le  conarion  , les  éminences  appcllées  nates  , 8c  le 
corps  v ermiforme  ; il  connoiffoit  aufft  quatre  ventricu- 
les du  cerveau  , deux  antérieurs  & deux  poftérieurs. 
Ces  ventricules  communiquent  entr’eux.  La  fub- 
ftance  du  cerveau  eft  molle  & femblabie  à la  graille. 
II  a cru  qu’au  derrière  du  cerveau  fe  joignoient  deux 
veines  , le  point  de  cette  réunion  a été  appellé  pref- 
foir  par  Hérophile  à caufe  de  fa  fituation  entre  les 
finus  latéraux  , le  finus  longitudinal  fupérieur  , le 
fiuus  longitudinal  inférieur  du  cerveau  , & le  finus 
occipital  du  cervelet.  \ -, 

Galien  eft  du  même  fentrment  qu’Herophile  fur  le 
principe  des  nerfs.  Il  obferve  que  le  corps  du  cerveau  > 

...  ri* 
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• n’eft  pas  de  même  nature  par-tout  ; mais  qu’il  eft  pluff 
mol  vers  la  partie  antérieure  , & devient  plus  dur  à 
mefure  qu’il  avance  vers  l’occiput , & que  fa  portion 
la  plus  dure  eft  à fa  jonftion  avec  la  moelle  de  l’épi- 
ne , qui  eft  dans  cet  endroit , plus  dure  qu’ailleurs  , 
& qui  devient  de  plus  en  plus  dure  en  s’éloignant  de 
fon  principe. 

A la  partie  poftérieurc  de  la  tête  eft  placé  le  cer- 
velet. Il  eft  féparé  du  cerveau , par  une  duplicature 
de  la  dure  méninge.  Sa  fubftance  eft  plus  dure  que 
celle  du  cerveau  , fur-tout  vers  la  partie  qui  touche  à 
la  moelle  épiniere.  "Willis  a tiré  parti  de  cette  remarque^ 

Galien  comptoit  fept  paires  de  nerfs  qui  tirent  leur 
brigine  du  cerveau  & du  cervelet , & vont  fe  diftri- 
buer  en  différents  organes.  Il  appelloit  la  première 
paire  optique  ; la  fécondé  , les  moteurs  , qui  vont  fe 
diftribuer  aux  muftles  des  yeux  ; la  troifieme , gufla- 
tifs  , parccqu’ils  vont  à la  langue.  Il  croyoit  que  les 
nerfs  de  la  quatrième  paire  fortoient  du  crâne  par  le 
même  trou  que  ceux  de  la  troifieme  , qu’ils  étoient 
plus  durs  , plus  petits , & qu’ils  alloient  fe  diftribuer 
au  palais  pour  fervir  à l’organe  du  goût.  Notre  Au- 
teur décrit  la  cinquième  paire  d’après  Marinus  qui 
l’avoit  ainfi  nommée  : ifdit  qu’elle  va  à l’oreille.  La 
fixieme  fe  divife  félon  lui  en  plufieurs  rameaux  qui 
vont  au  ventricule , aux  inteftins , au  méfentere  , & 
aux  autres  vifeeres.  Les  nerfs  de  la  feptieme  font  ap- 
pellés  moteurs  de  la  langue. 

Après  avoir  parle  des  nerfs  du  cerveau  ; Galien  vient 
à ceux  de  l’épine , qu’il  dit  fortir  par  paires  , c’eft-à- 
dire  un  de  chaque  côté,  de  la  moelle  de  l’épine,  & 
aller  enfuite  fe  diftribuer  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Une  remarque  générale  qu’il  failoit  fur  les 
nerfs , c’eft  qu’il  n’y  en  avoit  aucun  , félon  lui , qui 
pénétrât  les  os , les  cartilages  , les  ligamens  & les 

? landes.  Notre  Auteur  admettoit  dans  le  globe  de 
œil , fept  membranes  qui  l’environnent , les  numeurs 
vitrées  , criftallines  & aqueufes. 

Il  croyoit  que  toutes  les  artères  venoient  du  cœur  , 
fur  tout  de  l’aorte,  qui  prend  naifiance  au  ventricule 
gauche  ; que  chaque  tronc  d’artere  avoit  un  tronc  de 
veine  qui  l’accompagnoit,  mais  qu’il  n’en  étoit  pas  dç 
même  des  veines  qu’on  trouve  quelquefois  feules  i il 
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appclloit  artere  veineufc , celle  qui  fort  du  ventricule 
gauche  du  cœur , & veine  artérielle , celle  qui  fort  du 
ventricule  droit. 

Le  Livre  de  Galien  , qui  a pour  titre , de  Motu  Muf- 
eulorum , prouve  qu'il  étoit  très  verfé  dans  cette  partie 
de  l’Anatomie , & qu'en  ce  genre , il  avoit  furpalTé 
tous  ceux  qui  avoient  vécu  avant  lui  ; il  regarde  les 
mufcles , comme  des  parties  charnues  & tendineufes 
deftinées  à exécuter  les  mouvemens  volontaires.  Ceux 
dont  nous  devons  la  découverte  à cet  Auteur,  font  le 
Flatyfma  myoides , les  mufcles  intero/Teux  & lumbri- 
caux , que  les  Chirurgiens  François  attribuent  à Habi- 
cot,  & un  petit  mufcle  de  la  tête , que  nous  appelions 
aujourd’hui,  le  petit  Droit  antérieur  ; il  en  a encore  dé- 
couvert plufieurs  autres  inconnus  aux  Anciens. 

Il  définit  les  os , des  corps  très  durs  & très  fecs , & 
qui  fervent  de  foutien  à tout  le  corps  : il  appelle 
Squelette , l’alTemblage  de  ces  os  j il  diftingue  les  apo- 
phifes  & les  épiphifes  j il  nomme  leur  corps  diaphife  , 
& parle  très  bien  des  articulations.  Telle  eft  l’ Anato- 
mie de  Galien  : on  peut  juger  par  ce  précis  , de  l’exac- 
titude & du  génie  de  ce  grand  homme  : fa  pratique 
Chirurgicale  ne  lui  fait  pas  moins  d’honneur. 

Il  établififoit  deux  opérations  générales  de  Chirur- 
gie , qu’il  regardoit  comme  la  bafe  de  cet  Art  ; fa- 
voir  , la  réunion , autrement  appellé  Jinthefe , & la  di- 
vifion  appellée  dietrefe.  Celle-ci  comprend  plufieurs 
opérations  de  la  même  efpece,  les  fra&ures,  les  luxa- 
tions , le  rétablilTement  des  parties  qui  font  for- 
ties  hors  de  leur  place,  comme  des  inteftins,  de  la 
matrice , 8cc. , & la  gaftroraphie.  La  diærefe  corn*- 
prend  fur-tout  l’angeotomie  , les  cas  où  il  faut  ampu- 
ter, brûler  , polir,  feier , ratifier , ouvrir  desabfcès, 
trépaner , &c. 

Dans  les  coups  violens  à la  tête  , & les  fra&ures 
complexes  du  crâne , Galien  recommandoit  le  trépan, 
& quoiqu’il  avoue  n’avoir  jamais  pratiqué  cette  opé- 
ration , il  dit  cependant  qu’elle  eft  falutaire  , pourvu 
toutesfois  que  le  Chirurgien  qui  la  fait , ne  touche 
point  à la  dure  méningé  ( a ) , parce  que  le  malade  riC. 
queroit  de  périr. 

{a)  Ce  précepte  eft  aller  oppole  à l’obfervation  qu’il  fie  1 
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Dans  le  cas  d’un  abccs  au  grand  angle  de  l’œil , 

( maladie  à laquelle  on  a donné  le  nom  d’ægylops  , 
& qu’il  ne  faut  point  confondre  avec  la  fiftule  du  fac 
lachrymal  que  Galien  a aulli  connue)  lorfque  le  pus 
avoir  rongé  l’os,  & couloir  dans  les  narrines:  notre 
Auteur  employoit  le  cautcre  aéluel  j il  dit  cependant , 
qu’il  y a des  Praticiens  qui!,  au  lieu  de  brûler  dans 
ce  cas,  fe  fervent  par  préférence  d’un  perforatif  : il 
parle  encore  du  pterygion  , du  glaucome,  du  ftaphi- 
îome,  de  la  chute  du  globe  de  l'oeil , du  ftrabifme, 
de  la  cataraélc , du  chemofis  , du  trichiafis  , delà  la- 
gophtalmie, de  l’eétropium  , du  chalafis  , de  Penchait- 
iis  , de  la  fuffùfon  , du  ptilofeos  : il  a auffi  traité  du 
fàrcome , dupclyfe,  de  I’ozene  des  narrines , de  la 
luxation  de  la  mâchoire  inférieure  , de  la  luxation  de 
la  luette  , & de  la  fquinancie. 

Il  dit  qu’entre  tous  les  animaux , l’homme  & le 
linge  font  fujets  aux  hernies  : les  difleétions  des  linges 
lui  étoient  familières , & même  un  peu  trop , car  il  a 
fouvent  appliqué  à l’homme  ce  qu'il  n'avoit  vu  que 
fur  eux  : il  connoifToit  plulieurs  cfpeces  de  hernies  , 
comme  l’cxomphale  , le  bubonocele  , l’épiploom- 
phale  , l’hydromphale  , le  farcomphale,  le  pneuma- 
tomphale,  les  hernies  du  ferotum,  l’hydrocele,  l’en- 
téroccle,  I’hydrentérocele,  le  circocele,le  proroco- 
ccle , l’épiploccle , & l’entéroépiplocele  : il  fait  aulfi 
mention  de  la  paracentcfc  , nom  qu’il  donnna  à la 
ponébon  qu’on  lait  au  ventre  ou  au  ferotum  des  hy- 
dropiques, pour  tirer  l’eau  qui  y eft  contenue  , & il 
donne  la  defeription  des  inftrumens  dont  il  faut  fe 
fervir. 

Galien  établilToit  trois  efpeccs  de  luxations  ou  de 
fra&urcs  : la  première  qu’il  appelloit  luxatio  feu  lap - 
fus , elf  dit- il , une  chute  contre  nature,  des  os  qui  le 
meuvent  par  articulation  : la  fécondé  , qu’il  nom. 
moit  articulatio  feu  eluxatio  3 arrive  lorfqu’un  os  fort 
de  la  cavité  où  il  étoit  naturellement  contenu  , & fe 
porte  ailléurs  : la  troifîeme  efpece  de  luxation  eft  , 
dearticulatio  feu  deluxatio  : il  parcourt  enfuite  les 

Smyrne  d’une  pbic  du  cerveau  qui  avoir  pénétré  jufqu’au  ven” 
tricu  e , avec  déperdition,  & à laquelle  1e  malade  furvéeuf 
De  uj'u  t fart.  chap.  i. 
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différentes  elpeccs  de  luxations , celle  de  l’humcrus , 
des  vertèbres  du  dos,  de  la  caille , du  genou  , de  la 
main  & des  doigts  : il  donne  après  cela,  la  méthode 
de  remédier  aux  frnélures  , & d'en  conduire  la  cure  : 
il  y a dans  ce  Traité,  d’«xcellents  préceptes  que  plu- 
fîeurs  Modernes  ont  pillé. 

Galien  faifoit  un  grand  ufage  des  fangfues  & des 
ventoufes  ; dans  les  douleurs  violentes  de  migraine  , 
tl  n’héfîtoit  pas  d’appliquer  les  ventoufes  , & de  faire 
des  ^tarifications  , après  avoir  cependant  fait  précé- 
der les  purgatifs  : incipientes , aut  etiam  vigentes  capi- 
tis  gravitâtes  & dolores  à plenitudine  per  cucurbitulam 
in  occipite  pojitam,  vel  cum  fcarificationibus  , juvat  y 
tamen  totum  corpus  antea  vacuum  ejfe  oportet  : malgré 
le  témoignage  avantageux-de  ce  grand  homme  fur 
l’ufage  de  pareils  fecours  chirurgicaux , on  néglige 
aujourd'hui  l’application  des  ventoufes,  & certaine- 
ment au  préjudice  de  l'Art. 

Pour  détruire  les  verrues  , notre  Auteur  les  perçoit 
dabord  de  part  en  part  3 les  foulevant  enfuite  avec  des 
pincettes  il  les  coupoit  : il  coupoit  auffi  ou  bruloit, 
les  cancers  des  mammclles  : quelquefois  il  fe  fervoit 
pour  faire  l'incifion  , d’un  couteau  rougi  au  feu.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  de  de  Curtatis , c’eft-à-dire, 
des  cas  où  la  Chirurgie  doit  amputer  les  membres  : 
il  a traité  des  ulcérés  en  général  & en  particu- 
lier, de  même  que  des  tumeurs.  Voici  la  règle  géné- 
rale qu’il  établilloit  à l'égard  des  ulcérés  : c’elt  un  bon 
ligne  , difoit-il , fi  de  l’intérieur,  ils  fe  portent'à  l’exté- 
rieur 5 fi  le  contraire  arrive , c’eft  mauvais  ligne  : ab 
inierioribus  verjus  exteriora  moveri , bonum  , e contra 
malum. 

II  donne  enfuite  la  méthode  de  guérir  les  brûlures  : 
il  traite  des  charbons , des  bubons , des  parotides , des 
écrouelles  , des  aphtes,  des  ulcérés  cancéreux  , & des 
cancers  tant  cachés  qu’occultes , du  fquirrhe  ,de  l’éré- 
fipele , des  rhagades  , de  l’œdeme  , de  toutes  les  ma- 
ladies des  gencives  , des  fentes  & des  crevafics  des 
levres  , des  abfcès  des  amygdales , des  ganglions  & 
des  échymofes  : il  n’a  bas  même  négligé  de  parler  des 
maladies  de  la  peau  , de  la  galle,  des  darrtes.du  feu 
volage.  Plufieurs  Auteurs  alïùrent  que  Galien  fe  fit 
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Chrétien  , au  récit  des  miracles  du  Sauveur  j & qu’il 
partit  pour  aller  en  Judée.  Chartier  (a)  dit  qu’il 
tomba  malade  pendant  fon  voyage , à la  fuite  du  nauf- 
frage  que  fit  le  vaifleau  fur  lequel  il  alloit  en  Judée. 
Criton  dit  qu’il  mourut  en  Paleftine.  Mundinus  & 
Herthman  (b)  penfent  qu’il  mourut  fur  le  rivage  de 
la  mer  , où  il  étoit  allé  à ddTein  de  voir  les  miracles 
que  faifoit  les  difciples  de  Jefus-Chrift. 

Nous  avons  de  Galien  , plufieurs  Ouvrages  d’ Ana- 
tomie , fous  le  titre  de  Adminiftration.es  Anatomicæ  : 
il  les  avoit  compofés  en  faveur  deBœthus,  Conful 
Romain  , qui  aimoit  beaucoup  l’Anatomie  : il  ne  nous 
en  refte  que  les  neuf  premiers  Livres.  Galien  a encore 
laide  dix-fept  Livres  de  l’ufage  des  parties  du  corps 
humain  ; un  Traité  des  os  ; de  la  dilleétion  des  muf- 
cles  ; des  nerfs  & des  veines  ; un  Livre  où  il  prouve 
contre  Erafiftratc  & fes  Se&ateurs,  que  les  arteres 
contiennenr  naturellement  du  fang  ; iî  a aufli  écrit 
fur  l’Anatomie  de  la  matrice , fur  la  formation  du 
foetus  & de  la  femence. 

Le  Traité  des  os  de  Galien  a été  imprimé  à part  fous 
ce  titre  : 

Galenus  de  ojftbus  grs.ee  & latine.  Accedunt  Vefa- 
lii  y Sylvii  , Heneri  , Euftachii , ad  Galeni  docirinam 
exercitationes.  Lugduni  Batavorum  , apud  Danielem 
VanderBofe.  i66$.in  il.  •_ 

Voici  les  Titres  des  Ouvrages  d’Anatomie  & de 
Chirurgie  de  Galien  , ou  de  ceux  qu’on  lui  attribue  , 
tels  qu’on  les  trouve  dans  Chartier, 

Tome  I. 

Galeni  an  fanguis  in  arteriis  contint atur  , Liber. 

Galeni  de  femine , Libri  très. 

Tom.  IV. 

De  ojftbus , ad  tyrones. 

De  antomicis  adminiflrationibus  t Libri  novem. 

Galeno  adfcriptus  Liber  de  anatomiâ  vivorum. 

Galeno  adfcriptus  Liber  de  anatomiâ  parvâ. 

Vocalium  inftrumentorum  dijfeftio. 

Galeno  adfcriptus  , Liber  de  anatomiâ  oculorum. 

De  venarum  ateriarumque  dijfeclione  , Lib.  J. 

(d)  T.  I.  Gai.  Vita.  cap.  44. 

[b)  Schcd.  Nuremberg. 
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De  nervorum  diflettione  , Liber. 

De  uteri  dijfeciione , Liber. 

De  ufu  partium  corporis  humani , Liber  xy. 

Tome  V. 

Galeno  adfcriptus , Liber  de  compagine  membrorum  y 
five  de  naturâ  kumanâ. 

An  anirpal  fit  quod  in  utero  efi  , Liber  1. 

De  feptimeftri  partu  , Liber. 

De  inflrumento  odorutûs. 

De  motu  mujculorum. 

Galeno  adfcriptus  , Liber  de  motibus  manifefiis  6* 
obfcuris. 

Fragmentum  de  motu  tkoracis  & pulmonis. 

Galeno  adfcriptus  , Liber  de  refpirationis  ufu. 

De  refpirationis  ufu  , Liber  legitimus. 

De  caufis  refpirationis  , Liber  1. 

Galeno  adfcriptus  , Liber  de  voce  6*  anhelitu. 

Ouvrages  de  Chirurgie. 

Tome  X. 

Galeni  de  vent,  feclione  adverfus  Erafifiratum  , 
Liber  1. 

De  vent  feftione  adverfus  Erafifirateas  Rom* 
degentes  , Liber  1. 

De  curandi  ratione  per  vent  fettionem  , Lib.  r. 

De  hirudinibus , revulfione  , cucurbitulâ  , & fea- 
rificatione , vel  concifione  , Liber  1. 

Galeno  tdfcriptus  , Liber  de  oculis. 

Galeno  adfcriptus.  Liber  de  cura  Lapidis. 

Tome  XII. 

Galeni  de  fafciis  , Liber. 

Il  y a eu  dix  éditions  de  Galien  à Venife , chez 
les  Juntes.  Elles  parurent  en  1541  , 1550,  1556  , 
156 3 , 1 570 , 1576,  15865  en  1600  , 1609  & 1615  > 
toutes  in-folio.  La  huitième  édition  eftla  plus  élégante 
de  toutes  ; mais  la  neuvième  eft  la  plus  complette. 

* C’eft  mal-à-propos  queGoelicke  place  Scribonius 
Largus  après  Galien  , puifqu’il  a compofé  un  Traité 
des  médicamens  que  Galien  cite.  Il  faut  en  faire 
l’hiftoire  avant  ce  dernier. 

Ruffus  Ephefius  a encore  vécu  quelque  temps 
avant  Galien , qui  le  met  au  rang  des  plus  habiles 
Médecins. 


II.  Siècle. 
Galien. 
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IL.  Siccle,  ■ 

CHAPITRE  X. 

Anatomistes  et  Chirurgiens  Grecs 
qui  ont  vécu  depuis  Galien  jufquaux  Arabes . 

T ia  mort  de  Galien  (a)  peut  être  regardée  comme 
l’époque  de  la  décadence  de  l’Anatomie.  Cette  fcience 
fut  peu  cultivée  par  fcs  fucccfleurs.  Soranus  , 
Oribafe,  Melctius,  Théophile,  & quelques  autres 
Médecins  dont  nous  parlerons  dans  ce  chapitre  s’en 
occupèrent.  Mais  leurs  travaux  n’ajouterent  prefque 
rien  aux  connoifTances  anatomiques  qu'on  avoir  déjà. 
Le  rcfpcét  (ci  vile  qu’ils  avoient  conçu  pour  Galien  , 
les  empêcha  de  rien  avancer  qui  allât  contre  le  fen- 
timent  de  ce  grand  homme. 

Quoique  l’Anatomie  fut  ainfi  négligée  , la  Chi- 
rurgie fit  quelques  progrès.  Ce  même  Oribafe , 
que  nous  venons  de  nommer  Ætius  , Alexandre  de 
v Trallcs  , Paul  d’Ægine  , &c.  la  pratiquoient  avec 

facccs. 

II  regne  beaucoup  de  confufion  & d’incertitude 
chez  les  meilleurs  Hiftoriens , fur  le  temps  auquel 
ces  quatre  Médecins  ont  vécu.  Mr.  Leclerc  (b)  les 
place  dans  le  quatrième  fîecle  indiftinéiement.  Il  cft 
aife  de  faire  voir  qu’il  s’eft  trompé.  La  feule  lefture 
de  leurs  ouvrages  peut  fixer  l’intervalle  du  temps 
qui  s’eft  écoule  entr’eux.  Oribafe  cft  le  plus  ancien  j 
après  lui  vient  Alexandre  , enfuite  Ætius  , enfin 
, Paul  d’Ægine.  Tel  eft  l’ordre  dans  lequel  Mr.  Freind 
les  préfente.  Les  raifons  qu’il  en  donne  nous  ont 
paru  folides.  On  peut  confulter  la  Préface  de  fon 
Hiftoire  de  la  Médecine. 

Soranus  étoit  fils  de  Nicandre  & de  Phoëbes. 

5tn.An us.  H naquit  à Éphcfe  , & vivoit  dans  le  deuxieme 
fiecle  fous  le  regne  de  Trajan  & d’Adrien.  Cælius 

(a)  Goclicke  , Hift.  Anatomiæ&  Chirurgiæ. 
ibi  Ellai  iurl’Hilloiredcla  Médecine  jufqu’au  feizieme  fîede  : 
On  trouve  cet  eflai  a la  fuite  de  la  nouvelle  édition  de  l’Hiiioire 
de  la  Médecine. 
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Aarelianus  nous  apprend  qu’il  avoit  embrafTé  la  — ■ 

feéte  méthodique , & qu’il  en  devint  le  plus  grand  Siecle* 
ornement.  Il  profefTa  avec  honneur  la  Médecine  à Sos-amus 
Alexandrie  , & vint  enfuite  à Rome  (a).  Il  faut  que 
Soranus  ait  eu  du  mérite  , puifqu’il  a été  eftimé 
par  les  Médecins  même  qui  netoient  pas  de  fa 
feéte.  Galien  rapporte  la  compofition  qu’il  avoir 
donnée  de  quelques  médicamcns  , & allure  même 
qu'il  avoit  été  témoin  oculaire  des  bons  effets  qu’ils 
avoient  produits.  Cet  Auteur  avoit  des  connoilTances 
profondes  en  Anatomie  , puifqu’il  a donné  une 
defeription  du  clytoris  aulfi  (exaéte  que  celle  des 
modernes.  Il  nie  formellement  l’exiftence  de  l’hymen. 

En  général  fon  anatomie  des  parties  génitales  de 
la  femme , eft  infiniment  fupérieure  à celle  de  Galien , 
qui  n’avoit  prefque  dilféqué  que  des  animaux,  au  lieu 
que  Soranus  avoit  vu  beaucoup  de  cadavres.  Sfcs  autres 
Écrits  font  perdus  ; mais  cette  perte  eft  en  quelque 
forte  réparée  par  Cælius  Aurélianus,  qui  avoue  lui- 
même  que  tout  ce  qu’il  a écrit  n’eft  qu’une  tra- 
duétion  des  Ouvrages  de  Soranus.  On  doit  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Médecin  du  même  nom,  & de  la  même  Ville. 

Ce  dernier  eft  plus  jeune  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  : 

» Libellas  de  utero  & muliebri  pudendo.  Grs.ce , Pa- 
nri/iis  i JJ4-.  Il  eft  relié  avec  les  œuvres  de  Rufftis 
» Ephefius.  Ejufd.  vita'  Hippocratis  , qu’on  trouve 
parmi  les  Ouvrages  de  ce  pere  de  la  Médecine. 

Il  a encore  laifle  des  fragmens  fur  divers  fhjets 
de  Médecine  , qui  font  confondus  dans  les  Œuvres 
d’Ætius.  Les  voici. 

» Fxcundarum  mulierumdignotio,  Tetral.  4.  Serm.  ' 
x cap.  7. 

m Ejufd.  de  feminis  fluxu  , uteri  debilitate  , furore 
x uterino  , uteri  refolutione  , uteri  prolapfu  , tumore 
x uteri  [axo  , fatyriafe  utero  in  Jchirrum  indurato. 

X Ibid.  cap.  71,  73  ,'  74,  75  , 76  , _ 81  , 81  , 84. 

Il  y a eu  un  troifieme  Soranus  qui  étoit  de  Malles 
en  Cilicie  , d’où  il  fut  furnommé  Mallotés.  On  a 

(a)  Vid.  fu ii la m 8c  yofliuro  , de  Hifi.  Gizcom 
(i)  Lihti  de  fe&ii. 
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Soranus* 


Cælius  Au' 

RE  L1  ANUS. 
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' cru,  mais  mal-à-propos,  que  l’Ouvrage  intitulé» 
53  Ifagogt  faluberrima  in  artem  medendi  , jj  imprime 
à Bafle  en  1518  , & à Venifc  en  1547  , appartenoit 
à ce  dernier.  Voffius  allure  qu’il  n’eft  d'aucun  des  trois 
Soranus  précédens  , & qu’il  a été  compofé  par  un 
Auteur  latin.  Ce  fentiment  eft  très-vraifemblable. 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  à Mecene.  L’Auteur  s’étoit 
perfuadé  fans  doute  que  par  ce  ftratagêmc  il  par- 
viendroit  à faire  croire  à fes  leéteurs  qu'il  avoit 
été  Contemporain  de  ce  favori  d’Auguftc.  L’im- 
pofture  étoit  trop  grolîîere  : il  n'a  trompé  perfonue. 

Cælius  Autelianus  , que  d’autres  appellent  Cælius 
Arantius  , étoit  de  Sicca  , Ville  de  Numidie  en 
Afrique.  Il  vivoit  quelque  temps  après  Soranus.  Il 
eft  des  Écrivains  qui  placent  ces  deux  Auteurs  avant 
Galien  , alléguant  en  faveur  de  leur  fentiment , que 
Galien  n’eft  point  cité  dans  Cælius.  Cette  preuve 
eft  allez  bonne  ; néanmoins  nous  avons  préféré 
de  nous  conformer  à l’opinion  généralement  reçue  , 
& de  les  lailTer  au  rang  qu’on  leur  aflîgne. 

Quoique  Cælius  Aurelianus  s’avoue  pour  traduéteur 
de  Soranus  , il  ne  faut  cependant  pas  s’imaginer 
qu’il  n’ait  fait  que  le  copier.  Il  nous  apprend  lui- 
même  qu’il  avoit  compofé  plufieurs  Ouvrages  , 
entr’autres  un  Abrégé  de  la  Médecine , par  demandes 
& par  réponfes , des  livres  de  Chirurgie  , d’autres 
fur  les  fîevres  , fur  la  compolîtion  des  remedes , 
les  maladies  des  femmes  &c  ; & l’on  ne  peut  pas 
fuppofer,  fans  choquer  la  vraifemblance,  que  ce  ne 
fût  que  des  traduâions  : quoi  qu’il  en  foit  , il  ne 
nous  eft  parvenu  que  ceux  dont  il  fait  honneur  à 
Soranus. 

Notre  Auteur  étoit  extrêmement  attaché  à la  feéte 
de  méthodiques  qui , comme  on  fait  , font  confiftcr 
les  maladies  dans  le  Jlriftum  & laxum.  Son  Livre 
eft  d’autant  plu.  précieux  , qu’il  eft  du  moins 
le  plus  complet  que  nous  ayons  touchant  la  doélrine 
de  cette  fc&e.  Sans  Aurelianus  , la  pratique  des  plus 
fameux  Médecins  de  l’antiquité  nous  feroit  inconnue  ; 
il  a pris  foin  de  nous  en  conferver  des  extraits  : 
mais  quelque  refpcét  qu’il  eût  pour  fes  maîtres  , il 
ne  l'a  point  porté  jufqu’à  applaudir  indiftinétement 

à 
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1 tout  ce  qu’ils  avoient  dit , & il  réfute  leurs  fenti-  . 
mens  toutes  les  fois  qu’ils  lui  paroifl'ent  mal  établis.  II,•s,ec,€• 
Hippocrate  lui-même  n’eft  point  à l’abri  de  fa  cri-  Cælius  Au* 
tique.  On  ne  trouve  dans  (on  Ouvrage  que  deux 
ou  trois  maladies  qui  foient  du  reflort  de  la  Chi- 
rurgie , encore  même  ne  les  a-t-il  envifagées  que 
fous  un  afpeét  purement  médecinal , c’eft-à-dire  , 
en  tant  qu’elles  peuvent  être  guéries  par  des  médi- 
camens  internes  (a)  ; néanmoins  dans  le  Chapitre 
de  l’hydropifie  , il  indique  allez  bien  les  circonftances 
dans  lefquellcs  il  faut  recourir  à la  paracenthèfe.  On 
la  pratique  lorfque  l’épanchement  eft  confidérablc  5 
elle  diminue  la  difficulté  de  rcfpirer  en  donnant 
iflue  aux  eaux  : mais  cette  opération  ne  doit  pas 
être  tentée  fur  des  fujets  foibles , où  dont  le  péri- 
toine eft  enflammé  à caufe  des  douleurs  qu'elle  ne 
manquerait  pas  d’augmenter  ; d’ailleurs  elle  n’eft 
point  exempte  de  danger.  Il  y a beaucoup  de  per- 
sonnes dont  elle  a abrégé  les  jours  , qui  fans  cela 
euflent  vécu  plus  long  temps.  C’cft  au-deflous  de 
l’ombilic  , continue-t-il , que  doit  être  faite  l’ou- 
verture. On  fe  fervira  de  la  fonde  à femme  pour 
évacuer  la  liqueur  extravafée , dont  la  couleur  eft 
quelquefois  fi  différente.  Bien  des  gens  ont  voulu 
la  déterminer  a priori  ; les  uns  ont  dit  qu’elle  dévoie 
reflembler  à l’urine  du  malade  ; d’autres  , à la  cou- 
leur de  fa  peau.  Il  y en  a enfin  qui  ont  prétendu 
qu’elle  feroit  fanguinolente  toutes  les  fois  que  quelque 
vifeere  fouffriroit.  Tout  cela  eft  faux;  l’art  n’a  point 
de  lignes  à l’aide  defquels  nous  publions  prononcer 
là-deffiis  : quant  à la  maniéré  dont  l’eau  doit  être 
tirée  , il  veut  qu’on  la  tire  toute  à la  fois  , lorfque 
les  forces  le  permettent.  Ce  n’eft  que  dans  des  fujets 
affaiblis  , & qui  font  craindre  une  fyncope  , qu’on 
doit  l’évacuer,  à diverfes  reprifes. 

11  y a très  peu  d'anatomie  dans  les  Écrits  de  notre 
Auteur  , & il  ne  mérite  point  d’être  mis  au  rang 
des  Anatomiftes. 


(a)  Cela  ne  doit  point  paraître  étonnant , il  trairait  des  mala- 
dies Chirurgicales  dans  les  Livres  de  Chirurgie  qui  fe  font  pet- 
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» » Cclerum  vel  acutarum  pajfionum,  Libri  très.  Pariji 

III. Siècle-  , in-fol.  Lugduni  1566  , in-8 «. 

CMiivs  Au-  » Tardarum  pajfionum,  Libri  quinque.  Bafilea  152g  ± 
ï.eli anus.  „ in-fol.  cum  Oribafii  opufeulis. 

Omîtes  autem  conjunciim  , Venetiis  154.7  , in-fol. 
Lugduni  1567,  i/1-80.  Londini  1579,  in-8°.  Amfte « 
lodami  175 f.  Cetcc  dernière  édition  eft  beaucoup 
plus  correde  que  les  précédentes  , & on  y a ajouté 
des  notes  ^ui  jettent  un  grand  jour  fur  le  texte 
qu’il  n’eft  pas  rare  de  trouver  obfcur. 

Moschion.  Il  y a eti  quatre  Médecins  du  nom  Mofchion  ; 

Je  premier  écoit  difciple  d’Afclepiade;  on  l’appelloit 
le  corrcdeur  , parce  qu’il  croyoit  avoir  corrigé 
quelques  erreurs  de  fon  maître.  Le  fécond  eft  cité 
par  Soranus.  Pline  parle  d’un  troifieme  , & Plutarque 
en  nomme  un  quatrième-  qui  étoit  fon  contempo- 
rain & fon  ami.  Il  y a quelqu’apparence  que  celui 
dont  il  eft  ici  quéftion,  eft  le  même  que  Pline  cite. 
Quoiqu’il  en  foit  de  cette  adertion  que  nous  ne 
garantifl'ons  pas , il  eft  toujours  certain  qu’il  embrafT» 
la  fede  dés  Méthodiftes. 

Il  patoît  que  cet  Auteur  avoit  pratiqué  les  accou-C 
chemens  ; mais  lès  travaux  n’enricnircnt  pas  beaucoup 
cét  art.  Dans  la  mauvaife  fïtuation  da  fœtus  , on 
le  voit  irrésolu , & ne  fachant  à quel  parti  s'arrêter. 
Une  manœuvre  Vigoureufe  , mais  néceflaire  , le 
déconcerte  & l’effraie  ; il  femble  vouloir  s’accom* 
moder  avec  la  pufillanimité  des  femmes  j les  remede9 
les  plus  bénins  foüt  ceux  qu’il  préféré  : comptai- 
. fance  meurtricre  dont  notre  fiecle  ne  fournit  mal- 
heuccufemcnt  que  trop  d’exemples.  Dans  le  cas 
indiqué  , il  n’emploie  que  des  onguens  , & il  veut 
qu’on  ramené  la  tête  à l’orifice. 

La  pratique  préfente  fouvent  aux  gens  de  l’art 
des  chutes  de  la  matrice  5 Mofchion  .avoir  eu  plu- 
fieurs  fois  occafion  d’en  obferver.  Lorfque  le  contad 
de  l’air  extérieur  a déjà  commencé  à noircir  ce 
vifeere  , il  perife  qu’on  peut  l’emporter.  Cecte  façon 
de  penfer  n’eft  pas  d’un  homme  foible  & qui  craint 
les  grandes  opérations.  Mofchion  eft  ici  en  contra- 
didion  avec  lui-même , & fa  conduite  doit  nou$ 
prémunir  contre  les  dangereux  écarts  de  l’imagination, 
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rll  l’avoît  fans  doute  prife  pour  guide  en  conciliant  m>  sieclJ 1 
cette  opération , & il  eft  bien  à craindre  que  ceux 
qui  la  confeillent  encore  aujourd’hui , & qui  afiurent  MomhiO*! 
l'avoir  vu  réuflîr  , n’aient  été  trompés  par  les  appa- 
rences , ou  féduits  par  une  faulïe  analogie. 

Mofchion  favoit  fort  mal  la  Chirurgie  ; fes  Écrits 
anatomiques  valent  un  peu  mieux.  Il  a Fait  graver 
quelques  planches  ; il  y en  a une  de  la  matrice 
qu’il  compare  à une  ventoufe. 

De  muliebribus  affeciibus  grâce  & latine.  Bajilea.  * 

*S3S‘ 

Le  même  Ouvrage  a été  encore  imprimé  à Baflc 
en  grec  feulement,  en  1^66. 

L’édition  que  nous  en  a donnée  Cafpar  Wolfîus, 
eft  fautive.  Cet  Auteur  eft  d’une  opinion  contraire 
à celle  de  plufieurs  Écrivains  j il  croit , & avec 
raifon  , que  l’original  a d’abord  été  écrit  en  latin  , 

& que  l’exemplaire  grec  qu’on  a , n’cft  qu’une  tra- 
duction. 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  le  lieu  de  la  . 1 r — 
naiflance  d’Oribafe  j les  uns  prétendent  qu’il  étoit  IV’  S ecIe* 
de  Sardes  ; les  autres , de  Pergame , patrie  de  Galien  : Okhas», 
•quoi  qu’il  en  foit  , il  fut  élevé  à l’école  de  Zenon 
Je  Cyprien , qui  , à ce  que  l’on  croit , enfeignoit 
-alors  à Sardes , & devint  un  des  plus  grands  Mé- 
decins fpéculatifs  de  fon  temps.  Lorfqu’il  eut  achevé 
Tes  études  , il  pafla  à Alexandrie  ( a ) , od  il  profelTa 
la  Médecine  avec  diftinétion.  Oribafe  a été  regardé 
f>ar  quelques  perfonnes  comme  l’homme  le  plus 
favant  de  fon  temps.  Il  joignoit  à ce  profond  favoic 
ia  converfation  la  plus  aimable  , & toutes  les  autres 
qualités  qu’on  recherche  dans  les  cercles.  Euna- 
pius  (a)  , homme  tres-verie  dans  la  Médecine  , 8C 
qui  eft  vraifemblablement  celui  à qui  les  quatre 
Livres  de  Euporifiis  font  adreffés  , nous  apprend 
qu’Oribafe  avoir  beaucoup  dé  crédit  , & qu’il  ne 
contribua  pas  peu  à faire  monter  Julien  fur  la 
trône.  Ge  fut  en  reconnoillance  de  ce  fcrvice  , que 
cet  Empereur  le  fit  fon  premier  Médecin  & Quefteur 
de  Conftanrinople.  Il  fut  acquérir  la  confiance  & 


(a)  Julian,  epiftolæ. 

(b)  lu  vitis  Philofopb, 
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' ; les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  , comme  il  paroïtf 

.iv.  Skcle.  par  unc  |ettre  qUC  ce  princc  lui  écrivit.  Après  la 
s>-  Oriïass.  mort  de  Julien  , Tes  ennemis  parvinrent  à le  rendre 
. fufped  à Valentinien  Ton  fucceffeur  , qui  le  priva 
de  les  biens  & l'envoya  en  exil  chez  les  Barbares. 
Son  favoir  le  fit  bientôt  aimer  & rcfpeéler  de  ces 
peuples  au  point , que  voyant  les  cures  merveilleufes 
qu’il  opéroit  parmi  eux  , ils  le  regardèrent  comme 
un  Dieu.  Cet  événement  décilla  les  yeux  de  l’Em- 
pereur ; il  connut  la  faute  qu’il  avoit  faite  en  le 
banniflant,  & lcrappella  pour  le  combler  de  richefles. 
La  jaloufie  fur  réduite  au  filence , & fa  réputation 
n’en  devint  que  plus  brillante.  Voici  ce  que  la  pofté- 
rité  a penfé  de  fa  perfonne  & de  fes  ouvrages. 

Juliani  Régis  medicus  celeberrimus  hic  eft 
Divus  Oribalïtis  dignus  honore  coli. 

Providus  inftar  apis  veterum  monuuienta  pererrans , 

, ** 

Ex  variis  unum  nobile  fecic  opus. 


«w. 


Mr.  Leclerc  regarde  Oribafe  comme  un  Compi» 
1 - lateur.  11  penfe  que  tout  ce  que  fa  théorie  ou  là 
pratique  renferme  d'intérelfant  , & principale- 
ment ce  qu’il  nous  a lailfé  lur  l’Anatomie  & la 
Chirurgie  , a été  entièrement  copié  de  Galien  8c 
d’Ætius.  Nous  ne  pouvons  fouferire  à ce  jugement 
de  Mr.  Leclerc  , qui , quoique  vrai  à certains  égards  , 
ne  l’eft  pas  à beaucoup  près  dans  tous  les  points, 
comme  nous  efpérons  d’en  convaincre  quiconqu» 
ne  fe  laiflera  pas  prévenir  par  le  préjugé  ou  éblouir 
par  l’opinion  d’un  Auteur  célébré.  En  effet , Ætius  eft 
poftérieur  à Oribafe  ; & on  ne  trouve  d’ailleurs  dans 
.les  ouvrages  du  premier  aucun  décail  anatomique  , 
& tout  ce  qu’il  a écrit  fur  la  Chirurgie  eft  épars 
dans  des  volumes  immenfes  & mal  digérés  , ou 
plutôt  ce  n’eft  qu’une  efquiiTe  groflïere , informe 
& fans  ordres  ; au  lieu  qu’Oribafe  nous  a donné 
unc  defeription  de  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main , connues  de  fon  temps  , avec  les  fondions 
quelles  rempliflent  dans  l’économie  animale.  Nous 
ne  difeonviendrons  pas  qu’il  n’a  prefque  rien  ajouté 
à l’anatomie  de  Galien  $ c’eft  même  , eu  égard  à 
ce  Traité,  plutôt  que  par  rapport  à tout  autre, 
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it  de  t À Chirurgie.'  tôt 

^il  a été  nommé  le  linge  de  Galien.  On  trouve  " — ! J’-**' 
néanmoins  dans  Oribafe  une  defeription  fort  exaéte  1V* Sicc  e" 
des  glandes  falivaires  , dont  Galien  ne  fait  pas  Oiubase. 
mention  , foit  qu’efFe&ivement  celui-ci  ne  les  ait  pas 
connues  , foit  que  cette  découverte  fût  contenue 
dans  les  différens  Ouvrages  de  cet  Auteur,  dont' 
le  malheur  des  temps  nous  a privés.  Je  préfume 
que  le  public  ne  fera  pas  fâché  de  voir  cette  def- 
eription telle  qu’on  la  lit  dans  Oribafe.  La  voici 
traduite  mot  pour  mot  (a). 

» Aux  deux  côtés  de  la  langue,  on  apperçoit, 

» dit-il , l’orifice  de  deux  conduits  qu’on  croit  porter 
m la  falive  ; ces  conduits  prennent  naiflance  de  deux 
» glandes  qui  font  placées  à la  racine  de  la  langue. 

»»  Leur  figure  rdfemble  à celle  des  arteres.  Ils  charrient 
sa  une  humeur  pituiteufe  , deltinée  à lubrifier  la 
sj  langue  & toutes  les  parties  de  l’intérieur  de  la 
s»  bouche. 

Oribafe  nous  a confervé  pluficurs  fragmens  pré- 
cieux des  anciens  Médecins  , qu’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Il  y en  a beaucoup  d'Archigenc  & d’Hé- 
rodote qui  , comme  on  fait  , illullrerent  la  feéte 
pneumatique  , & de  Pofiidonius  , & d’Antyllus  , qui’ 
paroilfent  avoir  été  deux  Médecins  très-célebres.  M. 

Leclerc  ne  parle  que  brièvement  du  dernier  , ce  qui  1 

eft  d’autant  plus  furprenant , que  Galien  leur  donne 
de  grands  éloges  à tous  les  deux  , mais  principa- 
lement à Pofiidonius. 

Ces  fragmens  nous  inftruifent  de  pluficurs  genres 
d’exercices  ufités  parmi  les  Romains,  que  Galien, 
lès  prédéccflcurs  , & Mercurialis  ont  palTés  fous 
filence.  Oribafe  s’étend  beaucoup  fur  les  avantages 
des  fcarifications  dans  le  traitement  des  maladies. 

Il  dit  les  avoir  employées  avec  un  fuccès  étonnant 
dans  la  fupprefiion  des  réglés  , l’inflammation  des 
yeux  , & la  difficulté  de  refpirer  , même  chez  les 
vieillards.  Il  nous  apprend  qu’avec  ce  fcul  lècours  , 
il  s’eft  guéri  de  la  pelle , & en  a guéri  plufieurs 
autres.  Nous  n’en  fommes  pas  fiirpris.  On  fait 
depuis  long-temps,  que  le  fang  qu’on  évacue  par 

(4)  Collection  , Lib.  14. 
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les  fcarifîcations , n’entraîne  après  lui  aucun  affeîÀ 
IV.  Siècle,  bliflement  , tandis  que  la  même  quantité  de  ce  li» 
OaiBAsE.  quide , tiré  par  l’ouverture  de  la  veine , abat  fîn- 

Suliéremqnt  les  forces , & met  la  nature  hors  d’état 
e vaincre  la  matière  morbifique.  Ne  fcroit-ce  pas 
là  la  raifon  des  effets  merveilleux  des  fcarifîcations  î 
Il  eft  un  autre  cas  dans  lequel  elles  font  admi- 
rables , & qui  ne  paroît  pas  avoir  affez  fixé  l’atten- 
tion des  Auteurs  ; c’eft  dans  les  pleuréfics  épidé- 
miques od  la  faignée  nuit , & dans  les  pleuréfies 
ordinaires  , lorfque  la  foiblcffe  du  pouls  contre- 
indique  une  faignée  que  la  douleur , la  difficulté 
de  refpirer  , & les  autres  fymptomes  exigent:  alors  , 
dis-je  , il  faut  fcarifîer  , rien  n’eft  meilleur.  De9 
Médecins  ont  plufieurs  fois  employé  cette  méthode  , 
& ils  aflurent  quelle  leur  a conftamment  réuffi. 
Nous  ofons  nous  flater  que  le  le&cur  voudra  bien 
nous  pardonner  cette  digreffion  en  faveur  de  l’im- 
portance de  la  matière. 

Les  fcarifîcations  dont  Oribafe  fe  fervoit  , font 
différentes  de  celles  qu’on  pratique  à la  fuite  des 
ventoufes  (a).  Celles-ci  n'ont  été  mifes  en  ufage  que 
par  les  Médecins  arabes  ; au  lieu  qu’il  paroît  par 
divers  pa/Tages  de  Galien  , que  les  anciens  ne  pra- 
tiquoient  que  les  premières.  Ces  fcarifîcations  con- 
fîftoient  à faire  des  taillades  profondes  à la  peau. 
I.es  Égyptiens  s’en  fervent  encore  aujoud’hui,  au 
rapport  de  Profpçr  Alpin.  Voici  leur  façon  de  pro- 
céder. Ils  commencent  par  mettre  au  - defTous  du 
jarret  une  ligature  qu’on  ferre  étroitement  ; cela 
fait , on  frotte  la  jambe  & on  la  met  dans  l’eau 
ttede  ; lorfqu’elle  y a refté  un  certain  temps  3 on 
la  retire  pour  la  meurtrir  à coups  de  bâton  jufqu  a 
ce  qu’elle  fe  foit  tuméfiée.  C’eft  dans  cet  état  qu’ils 
la  Lrarifienr. 

Ce  Médecin  parle  d’une  finguliere  efpèce  de  mé- 
lancholie.  Ceux  qui  en  étoient  attaqués  , imitoient 
en  tout  les  loups  ; ils  fortoient  la  nuit  de  leurs 
maifons  pour  aller  roder  autour  des  tombeaux  juf- 
qu’au  jour.  Ils  avoieat  le  Yifage  pâle,  les  yeux 

(*)  Vid.  Atoraalis, 
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fées  , hébétés  & enfoncés  ; la  langue  féclie  & la  ■ 
bouche  fans  falive  ; ils  étoient  tourmentés  par  une 
foif  ardente  , & leurs  jambes  étoient' couvertes 
d’ulceres  incurables , caufés  par  le  choc  des  corps 
qu’ils  alloient  heurter  pendant  la  nuit.  Cette  ma- 
ladie , s'il  faut  en  croire  les  voyageurs  , s’obfcrvoit 
fréquemment  dans  l’Irlande  ; plusieurs  Médecins  en 
rapportent  des  exemples. 

Ceci  fuffit,  fi  je  ne  me  trompe,  pour  fauver  Oribafe 
du  reproche  de  Plagiat  que  lui  a fait  Mr.  Leclerc. 
On  voit  qu’il  a ajouté  à l’Hiftoirc  des  maladies  ; 
& tout  le  monde  convient  qu’il  avoit  une  grande 
expérience;  & pour  en  être  convaincu,  on  n’a  qu’à 
parcourir  fes  Ouvrages  , on  y verra  des  réglés  de 
pratique  très-bien  raifonnées , & qui  annoncent  un 
homme  de  génie. 

Oribafe  connoifloit  parfaitement  la  matière  mé- 
dicinale , & la  dicte  , dont  il  a laide  un  Traité 
fort  étendu. 

Le  feptieme  Livre  de  fes  Colle&ions  ne  traite 
que  des  objets  de  Chirurgie  ; favoir  , de  la  faignée  , 
des  ventoufes  , des  fangfucs  , & des  efearotiques. 
Le  huitième  parle  des  cliftcres  & des  fuppofitoires  ; 
& le  neuvième  , des  fynapifmes. 

' Nous  avons  du  meme  Auteur , les  maladies  de  la 
peau  , des  Remarques  judicicufes , & des  Obfcr- 
vations  intérefiantes  fur  les  ulcérés  & la  gangrené. 
Il  nous  apprend  qu’il  n’y  a rien  à craindre  dans 
l’ouverture  de  la  veine  cubitale,  mais  qu’on  doit, 
.être  fort  circonfpeét  en  ouvrant  la  médiane  , à caufe 
de  la  proximité  du  nerf.  Les  efearotiques  lui  avoient 
paru  dangereux  ; il  n’en  permettoit  l’ufage  que  dans 
les  amputations.  Ce  Médecin  avoit  très-bien  obfervé 
qu’ils  n'arreroient  le  fang  que  pour  un  temps;  &c 
qu’après  la  chute  de  l’efcarre  , l’hémorrhagie  fe  re- 
nouvelait plus  fort  qu’auparavant.  Il  a donné  une 
ample  defeription  de  pluficurs  inftrumcns  de  Chi- 
rurgie , & fur-tout  une  machine  pour  les  luxations 
dont  on  s’efl:  fervi  pendant  long-temps. 

Oribafe  compofa  , à la  priere  de  l’Empereur  Julien, 
ioixante  & dix  Livres  de  Colleétions  , félon  Suidas , 
& foixante  & douze  félon  Photius.  C’eft  une  com- 
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io 4 Histoire  de  l’Anatomïs; 

' pilation  tirce  de  Galien  & de  fes  prédécellêurs,  2 
laquelle  il  a ajouté  les  obfervations  que  fa  grande 
pratique  lui  avoit  fournies.  Il  n’en  refte  que  les  quinze  ! 

premiers  Livres , & deux  autres  qui  ne  roulent  que  I 

■ lur  l’Anatomie , que  Rafarius  regarde  comme  le  14 
& le  1 6 de  la  Collection.  Il  fit  enfuite  un  abrégé 
de  cet  Ouvrage  , & le  réduifit  à neuf  Livres  pour 
l’ufage  de  fon'  fils  Eufthatius.  Quant  au  ftyle  de 
ce  Médecin  , il  eft  fort  inégal  & très  varié  : d’011 
il  réfulte  qu’un  endroit  obfcur  elt  éclairé  par  un 
autre  On  doit  convenir,  à fa  gloire  , qu’il  a répandu 
un  grand  jour  fur  différens  points  de  l’Anatomie  & 
de  la  Chirurgie  de  Galien  , qui  , fans  lui , eu  lient 
été  inintelligibles.  Scs  Ouvrages  font  : 

Opéra  qu.ee  ex  tant  omnia  , tribus  tomis  digefla  t 
Johan.  - Bapt.  Rafario  interprété  , B a file  s,  1557  » 
in-8°. 

»Tous  les  Ouvrages  d’Oribafe,  en  $ vol.  in-8*. 
traduits  par  Jean  Rafarius  , imprimés  à Balle  en 

Primus  habet  fynopfeos  ad  Eufihatium  filium  > 

Libros  novem  , quibus  tota  Medicina  in  compendium 
redacla  contint  tur. 

Item  libellos  duos  de  machinamentis  & laqueis  fuis  , 
figuris  exquifite  illu/iratos. 

Secundus  Colleciorum  ad  Imperatorem  Julianum 
Cttfarem  Augufi  Lib.  17.  qui  ex  magno  feptuaginta 
Librorum  volumine  ad  nofiram  cetatem  Joli  per - 
venerunt. 

Tertius  facultates  fimplicium  , morborum  & lo~ 
corum  affeftorum  curaciones. 

Seorfim  extant  fynopfieos  ad  Eufihatium  filium 
Libri  novem  , Johan-Bapt.  Rofiario  interprète.  Paris 
*SJ4>  in  tl: . 

De  fimplicium  pharmacomm  viribus  , Libri  4,’ 
Argentins,  1544- , in-fol. 

De  viclus  ratione  frngmentum.  B a files  1728  , in-  8°. 
cum  aliis  quibufdam  de  re  medica  Libris. 

Euporifion:  hoc  eft  libri  très  paratu  facilium  me- 
dicaminum  compofitorum  6*  trochifcorum  confeclio. 

Medicins  compendium  Liber  unus.  Curatione  à 
capite  ad  pedes  ex  interpretatione  anonymi.  Bafilect 
1 y-ÿ , in-fol . cumCtlio  Aureliano , 
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et  de  la  Chirurgie.  ioy 
; Commentaria  in  Aphorifm.  Hipp.  haftenus  non  vifa 
Jokannis  Guintherii  induftria  , velut  e profundijfimis 
tenebris  eruta , & nunc  primum  in  Medicins,  Studio-  Oxibasb^ 
forum  utilitatem  , Parifiis  ij)  3 ,in- 8°.  Vcnetiis  eod. 
anno  j Bafilece  1535  , in- 8°.  Patavii  i6j8,  in-11. 

Quelques  Auteurs  regardent  ces  Commentaires 
comme  fuppofés. 

De  laqueis  ex  Heracl.  liber.  Et  alter  de  machina - 
mentis  ex  Heliodoro  , Vido  Vidio  interprète. 

Deux  Traités  , un  fur  les  lacs  , tiré  d’Héraclide  , 

& l’autre  fur  les  machines , extrait  des  écrits  d’Hé- 
liodore  , traduit  en  latin  par  Vidus  Vidius.  On  les 
trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Galien. 

De  aquis  6?  Balneis  excerpta  , Augujhno  Gadaldino 
interprète. 

Des  extraits  faits  par  Auguftin  Gadaldinus  , fur  la. 
vertu  de  l'eau  & des  bains  , qu’on  trouve  dans  un 
Ouvrage  imprimé  à Venife  (ur  cette  matière. 

De  febribus  Liber  , un  Livre  fur  les  fievres  , inféré 
dans  un  Ouvrage  fur  cet  objet  à Venife. 

Plufîeurs  fragmens  touchant  divers  points  de  mé- 
decine , recueillis  par  Ænus. 

Photius  & Paul  d’Ægine  font  mention  de  deux 
pièces  d’Oribafe  , qui  11’étoient  qu’un  abrégé  de 
Galien  , l’une  en  quatre  , l’autre  en  fept  volumes. 

Tlles  font  perdues , de  même  que  plulieurs  autres 
Traités  dont  parle  Suidas. 

Réné  Moreau  avoit  dans  fa  bibliothèque  une 
traduftion  latine  manuferite , fort  différente  de  celle 
qu’on  avoit  publiée  , tant  par  rapport  à l’ordre  des 
livres  qu’aux  matières  qui  y étoient  difeutées. 

On  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'Empereur  un 
abrégé  des  écrits  d’Oribafe  , qu’un  certain  Théo- 
phonus  fit  par  ordre  de  Conlfantin  Porphirogencte. 

Cet  abrégé  eft  en  grec  & en  manuferir. 

On  n’a  rien  de  pofitif,  ni  fur  la  vie,  ni  fur  le  octaviu* 
pays  d’Oétavius  ou  Oôavianus  Horotianus.  Le  ou  Octa- 
ftyle  qui  regne  dans  fes  écrits,  a fait  croire  qu’il  v,/,,us 
etoit  Africain  de  nation  j mais  ce  nelt  ici  quune  NUS> 
conjecture  , & nous  ne  la  donnons  que  pour  ce 
qu’elle  vaut. 

On  fait  feulement  qu’il  eut  pour  maître  Vindi- 


U. 
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IV.  siccle  cianus  > Médecin  de  l’Empereur  Valentinien.  Cef»  li 
lui- même  qui  nous  l’apprend.  5 

Il  vécut  fous  l’empire  de  Gratien  & de  Valent*. 
nieu  vers  l’an  387.  Les  connoiffances  qu’il  acquit  j 
en  Médecine  le  rendirent  célébré.  On  ne  fait  pas 
trop  par  quelle  raifon  plufieurs  Écrivains  l’ont  mis  | 

au  nombre  des  Médecins  latins , puifque  l’ouvrage  t 

écrit  qu’il  nous  a laide  fut  d’abord  écrit  en  grec  , 

& que  ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu’il  le  tra- 
duifit  lui-même  en  latin. 

Dans  le  quatrième  Livre  de  fes  œuvres  , qui  roule  • 
fur  la  Phyfique  , notre  Auteur  effleure  quelques 
queftions  d’Anatomic  & de  Phyfiologie. 

Il  parle  du  fœtus , de  fa  formation  , & de  fes 
accroilfemens  fucceffifs.  Il  examine  là  ftruéture  de 
la  langue  , fait  enfuite  quelques  réflexions  fur  le 
méchanifme  de  la  voix  , fur  la  nature  des  fubftances 
du  cerveau  , fur  le  taél  en  général , & fur  la  femence. 

Cette  liqueur  précieufe  lui  parpît  mériter  une  atten- 
tion particulière.  Il  en  confiderc  l'elTence  , qui  le 
conduit  naturellement  à des  recherches  fur  les  corps 
qui  la  filtrent.  Ces  recherches  font  terminées  par 
l’expofition  qu’il  fait  des  opinions  d’Erafifhate , 
d’Herophile,  & des  auteurs  anciens  fur  cette  matière. 

Rerum  mcdicarum  hbri  quatuor.  Argent  in  a 
fol.  pag.  1 1 1.  Huic  editioni  accejfit  Albucafis  Chirurgia. 

Ncmefius  fut  Evêque  à Emcfe  , Ville  delaPhéni- 
Nemesius.  cie.  Il  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle.  La  place 
qu’il  occupoit  ne  l’empêcha  point  de  fatisfaire  fon  goût 
pour  l’Anatonie.  Il  cultiva  cette  fcienceavec  quelque 
îuccès  : la  defeription  qu’il  donna  du  foie  prouve  qu’il 
en  avoit  une  connoiflance  allez  exaéte  pour  fon  fiecle. 
L’ufage  qu’il  lui  attribue  dans  l’économie  animale , 
eft  différent  de  celui  qu’on  lui  avoit  accordé  juf- 
qu’alors.  On  avoit  regardé  ce  vifccre  comme  le 
principal  organe  de  la  fangmfication.  Nemefius  penfe 
que  c'cft-là  que  s’élabore  le  fuc  nourricier  , qui 
après  avoir  fubi  une  préparation  convenable  & ana- 
logue à la  nature  de  nos  humeurs , eft  diftribué , 
pat  le  moyen  des  veines , dans  toutes  les  parties  du 
corps. 

Si  notre  Auteur  s’eft  trompé  fur.  la  vraie  deftU 
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nation  du  foie  , il  faut  convenir  qu’il  s’exprime 
trcs-clairement  fur  l’importance  & les  ufages  de  la 
bile.  Nous  allons  tranfcrirc  en  entier  ce  morceau , 
afin  de  mettre  le  le&eur  à portée  de  juger  fi  Silvius 
Deleboë  eft  fondé  à s’arroger  cette  découverte. 
Quiconque  fe  donnera  la  peine  de  comparer  ces 
deux  Écrivains , conviendra  , s’il  eft  de  bonne  foi , 
qu’ils  s’étayent  l’un  & l’autre  des  mêmes  principes  , 
& que  par  une  conféquence  nécellaire  , Silvius  eft 
le  Copifte  de  Nemefius,  à qui  on  ne  fauroit  refuftr 
l’honneur  de  l’invention.  Voici  ce  partage. 

» La  bile,  dit  Nemefius  ( a ) , n’exifte  pas  par  rapport 
» à elle-même  ; mais  elle  a des  ufages  très  étendus. 
33  Elle  fert  à la  digeftion  , & excite  la  fortic  des 
*>  excrémens  : elle  peut  être  regardée  comme  une 
» des  parties  nutritives.  Semblable  à la  faculté  vitale  , 
33  elle  communique  au  corps  une  efpèce  de  chaleur. 
«Tels  font  les  ufages  pour  lefquels  la  bile  femble 
33  avoir  été  créée  : & comme  elle  fert  encore  à pu- 
» rifier  le  fang  , on  peut  dire  que  c’eft  par  rapport 
»à  lui  qu’elle  a été  faite. 

Il  eft  une  autre  découverte  plus  importante  qu’on 
lui  attribue  ; c’eft  la  circulation  du  fang  (a).  « Le 
33  mouvement  du  pouls,  dit  Nemefius,  commence 
33  par  le  cœur , & principalement  au  ventricule  gauche 
33  de  ce  vifeere.  L’artere  fe  dilate  & fe  contraéte 
33  avec  violence  , & d’une  façon  régulière  & har- 
33  monique.  Dans  la  dilatation  , elle  attire  des  veines 
» voifines  la  partie  la  plus  denfe  du  fang  , dont  les 
33  exhalaifons  fervent  à réparer  les  efprits  vitaux. 
» Dans  la  contraélion  , elle  répand  dans  tout  le 
33  corps , par  des  partages  cachés  , toutes  les  exha- 
33  laifons  qu’elle  contient  ; de  maniéré  que  dans  l’ex- 
s^piration  , le  cœur  charte  tout  ce  qui  eft  fuligi- 
33  neui  , foit  par  la  bouche  j foit  par  le  nez.  » Le 
morceau  que  nous  venons  de  rapporter  , prouve 
cffe&ivement  que  Nemefius  avoit  quelque  idée  de 
la  circulation  du  fang.  On  fait  que  c’eft  dans  la 
diaftole  que  les  arteres  reçoivent  le  fang  que  le  cœur 
leur  envoie  , & que  c’eft  dans  la  fyftole  qu’elles  le 

(a)  Liber  de  natura  hominis . cap.  18. 

(b)  Cap.  x4. 
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diftribuent  aux  différentes  parties  du  corps.  L’expé- 
rience nous  a d’ailleurs  appris  que  le  ventricule 
. gauche  du  cœur  eft  le  premier  organe  qui  com- 
mence à Te  mouvoir.  Ainfi  Mr.  Freind  ne  nous 
paroît  pas  bien  fondé  à foutenir  que  notre  Auteur  n’a 
eu , de  la  circulation  , qu’une  notion  plus  confufe 
qu’Hippocrate  & Galien.  Nous  avouerons  fans  peine 
qu’il  n’en  a pas  connu  toutes  les  loix  à beaucoup 
près.  Il  étoit  réfervé  au  fameux  Harvey  de  porter 
fur  cet  objet  le  flambeau  de  l’évidence.  Mr.  Freind, 
dont  le  fentiment  eft  d’ailleurs  très  - rcfpeétable  , 
eft  fufpeft  dans  cette  occafion.  Harvey  eft  fon 
compatriote  , & en  poffcflion  depuis  long-temps  de 
cette  découverte  que  perfonne  ne  lui  a conteftée.  Nous 
ne  prétendons  point  affoiblir  fa  gloire  ; elle  n’en 
brille  pas  avec  moins  d’éclat  , quoiqu’il  foit  vrai 
que  Nemefius  a connu  la  circulation. 

De  natura  hominis  liber.  Antverpie.  1565  in- 8°. 
Grâce  a Nico/ao  Ellebodio  éditas , & ab  eodem  latine 
converfus.  Oxonii  1671  in-8".  Grèce  & latine.  An~ 
tuer  pi  a 1584  in-8°.  Lugduni  1538  in-8d.  Londini 
patrio  idiomate  i6}6  in- 8°. 

Il  y a eu  tiois  célèbres  Médecins  de  ce  nom  3 
dont  l'hiftoirc  nous  a confervé  la  vie  ( b ). 

Le  premier  eft  Ætius  Silanius.  C’eft  dans  les  écrits 
de  cet  Auteur  que  Galien  a , dit-on  , puifé  le  livre 
de  atra  bile  qu’on  lui  attribue. 

Le  fécond  eft  Ætius  d’Antioche  , que  fon  inconf- 
tance  & fa  légèreté  ont  rendu  fameux.  Il  eft  peu 
d’hommes  qui  aient  embraffé  autant  d’états  diffé- 
rens.  De  Vigneron  qu’il  étoit  , il  devint  Orfevre.  Ce 
métier  lui  ayant  déplu  , il  étudia  la  Médecine  , 
qu’il  abandonna  pour  fc  mettre  à la  tête  d’une  fcéte. 
C’eft  un  de  ceux  qui  ont  défendu  avec  le  plus  de 
chaleur  l’héréfie  arienne.  Il  fut  fait  Médecin  d’un 
nommé  Sopolis  , & cultiva  les  Belles-Lettres  pen- 
dant quelauc  temps.  Il  fc  diftingua  dans  la  pratique 
de  la  Médecine , à laquelle  il  renonça  pour  entrer 
dans  l’état  cccléfiaftiquc.  L’hiftoire  nous  apprend 

(a)  Hiftori*  Medecinæ  , p.  199. 

(a)  Eloy , Dictionnaire  Hiitoriquc  de  la  Médecine. 
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ifu’il  s’y  avança  & qu’il  devint  Évêque  vers  l’an  • 
361. 

Le  troifieme  étoit  d’Amida  en  Méfopotanie.  11 
vivoit  fur  la  fin  du  cinquième  lîecle  & le  commen- 
cement du  fixieme.  Il  y a tout  lieu  de  croire  qu'il 
étoit  chrétien  : ce  qui  peut  être  la  raifon  qui 
l’a  fait  confondre  plufieurs  fois  avec  Ætius  d’An- 
tioche dont  nous  venons  de  parler.  Celui  dont  nous 
écrivons  la  vie  , eft  appelle  Cornes  obfequii  ( a ) , 
c’eft-à-dire  , Chef  de  ceux  qui  étoient  à la  fuite  de 
l’Empereur.  Alexandrie  fut  la  Ville  où  il  étudia  la 
Médecine , & le  théâtre  fur  lequel  il  commença  à 
la  pratiquer. 

Ætius  a entièrement  négligé  l’Anatomie  ; à peine 
en  trouve-t-on  quelques  veltiges  dans  fes  ouvrages 
qui  renferment  nombre  d’excellentes  chofes  fur  la 
Chirurgie.  Cet  art  doit  beaucoup  à fes  travaux. 
Comme  il  l’avoit  exercé  lui-même  , il  ne  s’eft  pas 
contenté  de  copier  les  opinions  & la  doétrine  de 
ceux  qui  l’avoient  devancé.  IJ  a tiré  de  fa  propre  expé- 
rience les  réglés  & la  méthode  qu’il  propofe.  II  nous 
a laifiTé  la  defeription  de  plufieurs  opérations  chi- 
rurgicales. Le  chapitre  où  il  traite  de  la  caftration  % 
& bien  d’autres  , peuvent  en  quelque  forte  être  re- 
gardés comme  lui  appartenant  en  propre  par  les 
découvertes  nombreules  qu'il  y a ajoutées. 

On  trouve  dans  Ætius  une  foule  de  queftions 
chirurgicales  , dont  Celfe  ni  Galien  ne  difent  pas  le 
mot.  Il  en  eft  aulfi  quelques-unes  dont  il  n’eft  point 
fait  mention  dans  Paul  d’Ægine.  Je  me  contenterai 
de  rapporter  une  ou  deux  preuves  du  fait  que  j’avance. 
Ætius  détaille  avec  la  derniere  exaftitude  , d’après 
Afdépiade  , la  maniéré  dont  on  doit  traiter  l’ana- 
farque  (b).  Elle  confifte  à faire  une  incifion  à la 
partie  interne  de  la  jambe  , à quatre  travers  de 
doigt  de  diftance  du  talon  , à peu  près  dans  l’en- 
droit où  l’on  pratique  ordinairement  la  faignée  du 
pied.  Cette  ouverture  n’eft  point  fuivie  d’inflamma- 

(a)  Cette  Charge  étoit  fort  honorable  parmi  les  Romains. 
Ceux  qui  en  étoient  revêtus  étoient  tenus  de  précéder  l’Empe- 
reur. 

0>)  Terrab.  Tabl.  3.  Sermon,  i,  _ 
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tion  ; elle  eft  comme  l’égout  par  où  la  nature 
IV. Siecle.  d,iiivre  Ja  quantité  d’eau  qui  la  furchargeoit.  Il 
Ætivs»  a remarqué  que  ce  feul  remede  fuffifoit  pour  la 
guérifon  de  la  maladie  , & qu’il  n’étoit  pas  befoia 
de  faire  prendre  de  médicamens  internes. 

Cette  pratique  , quclqu’heureufe  quelle  ait  été 
entre  les  mains  d’Ætius  , n’eft  point  en  ufage  au- 
jourd’hui. On  s’eft  apperçu  que  la  gangrène  fuivoic 
ordinairement  les  incifions  qu’on  prariquoit  aux 
jambes  des  hydropiques  , & forçoit  quelquefois  d’en' 
venir  à l’amputation  d’un  membre  qu’on  eût  con- 
iervé  fans  cette  opération. 

Plufieurs  paifages  de  ce  Médecin  ne  nous  per- 
mettent pas  de  douter  qu’on  ne  fît  pour  lprs  un 
grand  ufage  du  cautere  , foit  aftuel , foit  potentiel. 
La  paralyiie  eft  la  maladie  dans  laquelle  il  fe  fervoit 
le  plus  de  ce  remede.  Il  faifoit  dans  ce  cas  cauté- 
rifer  à la  nuque  & fur  le  fommet  de  la  tête.  Le 
nombre  des  elcarres  éfoit  proportionnel  à l’opiniâ- 
treté du  mal.  C’étoit  un  bon  ligne , félon  lui , £ 
l’écoulement , qui  s’érabliffoit  après  la  chute  de 
l’efcarre  , étoit  abondant  & fe  foutenoit  pendant 
long-temps  ; il  croyoit  pouvoir  efpérer  une  guérifon 
radicale.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fu/fit 
pour  montrer  combien  peu  font  fondés  quelques 
modernes  à prétendre  que  les  anciens  ne  connoilToient 
pas  le  cautere.  Quiconqueaura  meurement  pefé  cette 
defeription  d’Ætius , verra  fans  peine  tout  le  ridicule 
de  cette  prétention. 

Ce  Médecin  regardoit  le  cautere  (a)  comme  le 
feul  remede  dont  il  fut  permis  d’attendre  quelque 
chofe  dans  l’afthme  invétéré  , & qui  avoit  réiîfte  à 
à toutes  fortes  de  médicamens.  Il  les  multiplioit 
finguliérement  dans  cette  circonftance  5 il  en  faifoit 
appliquer  un  à l’articulation  de  la  clavicule  avec 
le  fternum  ; deux  fur  le  trajet  des  arteres  carotides 
près  de  la  mâchoire  inférieure  j deux  fous  les  mam- 
melles  entre  la  troilîcme  & la  quatrième  côte  j deux 
autres  au  dos  dans  l’intervalle  de  la  cinquième  avec 
la  lixicme;  un  fur  le  cartilage  xiphoïde  j deux  entre 

(«)  Tetra.  Bibl.  4.  Scrmo.  z. 
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la  huitième  & la  neuvième  côte  de  chaque  côté  ; 
enfin  trois  au  dos  , un  au  milieu  de  la  eolomne 
Vertébrale  , & les  deux  autres  un  peu  au-delfous  & Ætius» 
aux  apophifes  épineufes  des  vertebres.  Il  y auroit 
quelques  obfervations  à faire  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  profondeur  que  devoit  avoir  chacun  de  ces  cau- 
tères ; mais  ce  détail  nous  éloigneroit  peut-être  trop 
de  notre  objet , & devicndroit  faftidieux  pour  le 
leéteur  $ il  nous  fuffira  d’avertir  qu’Ætius  recomman- 
doit  d'entretenir  l’écoulement  pendant  long-temps  , 

& en  donnoit  les  moyens.  Il  fuivoit  la  même  mé- 
thode dans  le  traitement  de  l'empyemc  & de  la 
pthyfie. 

Ce  Médecin  nous  apprend  la  maniéré  dont  on 
pratiquoitde  fon  temps  l’opération  de  la  paracenthcfè. 

Il  ne  nous  laifle  pas  ignorer  qu’elle  étoit  prefque  tou- 
jours fuivie  d’une  fîftule  incurable  ou  d’une  mort 
fubite  , peut  - être  pareequ’on  n’avoit  pas  la  pré- 
taution  d’évacuer  les  eaux  à différentes  reprifes. 

Dans  l’excellent  traité  qu’Ætius  nous  a laiffé  fut 
les  morfures  des  animaux  enragés  , il  veut  qu’on 
entretienne  la  plaie  ouverte  pendant  fbixante  jours  ; 

& qu’on  la  rouvre  avec  le  cautere,  fuppofé  qu’ellt 
vînt  à fe  fermer.  On  fent  alfez  l’importance  de  ce 
précepte , que  les  anciens  obfervoient  toujours  fc  ru- 
juleufcment.  Il  y a des  Auteurs  qui  mettent  quelque 
iifférence  entre  le  cautere  des  modernes  & celui  des 
anciens.  Le  peu  (n)  que  nous  en  avons  dit  fuflira 
pour  faire  voir  qu’il  n’y  en  a abfolument  aucune. 

Tout  ce  qu’on  peur  ajouter  en  faveur  des  modernes  , 
e’efl  qu’ils  ont  perfedrionné  cette  opération  en 
ouvrant  le  cautere  fur  les  parties  charnues  , ou 
plutôt  dans  l’interftice  des  mufclcs , tandis  que  les 
anciens  l’appliquoient  fouvent  fur  les  os , comme  fur 
le  fternum  , à la  nuque  , à la  clavicule , aux  parié- 
taux , &c.  Il  eft  évident  que  le  corps  étranger  qu’on 
mettoit  dans  l’ulcere  pour  l’empêcncr  de  fe  fermer  , 
devoit , par  la  prelhon  qu’il  exerçoit  fur  le  périofte , 
caufer  au  malade  des  douleurs  aiguës.  Joignez  à 
çcla  que  ces  parties  étant  prefque  dépourvues  dtf 


(a)  Freind , Hift.  Med.  p.  144  >14;»  14c. 


Digitized  by  Google 


itt  Histoire  de  l’Anatomib 

■ vaifTeaux  lymphatiques , nepouvoicnt  fournir  qu'uni 

IV.  Siècle,  petite  quantité  d’humeur. 

/En us.  Bien  des  Médecins  préfèrent  le  cautere  aéfuel  au 

potentiel,  pareeque  l’elcarre  que  fai:  celui-là  , tombe 
plutôt  : ce  n’eft  pas-là  le  feul  avantage  qu’il  ait  fur 
le  potentiel  ; cependant  on  l’a  abandonné  , parce-» 
qu’il  a paru  trop  cruel,  & qu’on  a voulu  s’accom- 
moder à la  foiblelle , ou  plutôt  à la  pufillanimité 
des  malades. 

C’eft  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  fêtons.  Lan- 
franc  eft  le  premier  qui  les  ait  bien  décrits.  Ils  écoienc 
néanmoins  connus  long-temps  avant  lui,  & les  Arabes 
en  faifoient  grand  ufage.  Il  y a même  dans  notre 
Auteur  quelques  paflages  qui  femblent  faire  croire 
qu’ils  ne  lui  étoient  pas  entièrement  inconnus. 

• Ætius  aimoit  beaucoup  les  remedes  externes.  Il 
s’eft  étendu  avec  complaifance  fur  cette  matière.  Il 
a.  compofé  fur  les  emplâtres  un  livre  entier , où  il 
a refondu  ce  que  Galien  avoit  dit  touchant  leur 
compofîtion  , & recueilli  tout  ce  qu’il  a pu  trouve^ 
chez  les  Grecs  , les  Perfes  & les  Égyptiens.  Son 
ouvrage  eft  écrit  avec  méthode.  II  a dallé  les  em- 
plâtres fuivant  leurs  différentes  propriétés.  Il  ne 
raifonne  pas  mal  fur  leurs  différentes  vertus.  Ce  qu’il 
dit  en  particulier  des  réfolutifs  & des  fupuratifs  , dé- 
ligne  fon  profond  favoir  (a).  « Lorfque  le  fquir- 
rhe , dit-il  , commence  à fe  former , & qu’il  y* 
a encore  dans  la  tumeur  un  refte  de  fentiment  > 
95  nous  employons  les  émollicns  qui  font  en  mêmeî 
»5  temps  des  difcuflifs  légers.  Ceux  qui  font  trop  forts  ^ 
95  diminuent  à la  vérité  la  tumeur  , mais  en  rendent; 
95  la  réfolution  impoffible  en  procurant  l’évacuation 
95  des  humeurs’  les  plus  ténues  ; ils  condenfent  Sc 
95  rapprochent  les  parties  terreufes  qui  font  les  plus 
95  fohdes  : c’eft  pourquoi  il  eft  à propos  de  mêler  dans 
95  ce  cas-là  les  relâchans  avec  les  réfolutifs.  Les  pre- 
95  miers  doivent  précéder;  les  autres  viennent  enfuiter 
95  cependant  il  faut  avoir  égard  au  tempéramment 
95  du  malade  & à l’état  de  la  tumeur.  Si  l’on  faic 
95  attention  , dit-il , à ce  que  je  viens  de  repréfenter, 

(4)  Tccra  , Bibl.  4.  Serai,  j. 
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te  on  acquerra  une  expérience  fondée  , à la  vérité  , 
» fur  des  conjeétures , mais  qui  ne  fera  pas  tout-à- 
33  fait  routinière.  « Fait-on  aujourd’hui  une  applica- 
tion plus  judicieufe  des  topiques  ? 

" Ætius  montre  la  même  fagacité  en  traçant  les 
différences  des  médicamens  réfolutifs  d’avec  ceux  qui 
font  fuppurcr  (a).  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans 
ces  détails  ; ils  ne  font  point  de  notre  objet.  Il  faut 
cependant  convenir  qu’on  ne  reconnoît  plus  cet  Auteur 
lorfqu’il  vient  à parler  des  vertus  de  chaque  emplâtre 
en  particulier.  Tout  cfl:  plein  d’incertitude  & de  con- 
fufion.  II  expofe  affez  mal  quels  font  ceux  qui  pro- 
voquent la  fuppuration  , quels  font  ceux  qui  opèrent 
la  réfolution.  Le  meme  lui  paroît  quelquefois  bon 
pour  produire  ces  deux  effets.  Il  y en  a un  fur-tout 
qu’il  regarde  comme  merveilleux  , & qui  a la  pro- 
priété de  diflîper  les  abfcès.  Un  tel  emplâtre  en:  un 
être  de  raifon  ; & il  efk  furprenant  que  ce  grand 
homme  foit  tombé  dans  une  erreur  fi  peu  pardon- 
nable. 

Ætius  a embrafTé  prcfque  tous  les  objets  de  Chi- 
rurgie. Il  parle  de  la  faignée,  de  l’artériotomie  , des 
ventoufes  / des  fangfues  , des  fomentations  , des 
rubéfiants  , des  fynapifmes  , &c.  Il  traite  des  maladies 
du  cuir  chevelu  , de  celles  de  l’oreille  , du  nez  , des 
yeux,  de  la  bouche,  & fur-tout  des  paupières.  Il  donne 
des  préceptes  utiles  fur  la  maniéré  d’extraire  des  corps 
étrangers  qui  fe  font  introduits  dans  les  plaies  ou 
glilfés  dans  quelque  cavité. 

L’inflammation  & l’abfcès  des  inteftins , du  foie  , 
des  reins  , de  la  veffie  , & le  traitement  que  ces 
maladies  exigent  , font  décrits  dans  divers  chapitres. 
Celui  qui  traite  de  la  goutte  eft  intérefTant  & mérite 
d’être  lu.  11  fait  mention  des  hémorrhoïdes  , du 
cancer  , de  l’inflammation  du  tefticule  , des  diffé- 
rentes efpèccs  de  hernies  , de  la  chute  du  fonde- 
ment , de  la  piqûre  des  nerfs  & des  tendons  , du  char- 
bon , de  la  gangrène  , du  fphacele  , des  tumeurs  en- 
kiftées  , &c.  Le  leéteur  trouvera  fur  la  plupart  de  ces 
matières  des  vues  & des  inftruéfions  utiles  Nous 
lui  en  recommandons  la  leéture,  bien  perfuadés  qu’il 
(4)  Eod.  loco. 
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. ne  regrettera  pas  le  temps  qu’il  y aura  employé. 

Ætius  ne  nous  a donné  aucune  remarque  lur  la- 
maniéré  de  réduire  les  fraélures  & les  luxations.  Ce 
filence  ne  fembleroit-il  pas  prouver  que  de  tout  ’ 
temps  les  Charlatans  ont  été  en  poffeflion  de  cette 
partie  eifentielle  de  l’art.  Il  eft  le  premier  Médecin 
Grec  qui  ait  fait  mention  des  charmes  8c  des  amu- 
lettes j & qui  ait  parlé  de  leurs  ufages  médicinaux. 

Il  paroît  que  l’arrangement  qu’on  voit  dans  lès  ou- 
vrages , n’a  pas  été  fait  par  lui  5 il  appartient  vrai- 
feinblablement  à quclqu’Auteur  plus  récent.  Nous 
avons  de  lui, 

» Coruraciœ  ex  veteribus  Médicinal  tetrabiblos : hoc 
sj  eft  quaternio , id  eft  libri  univer/ales  quatuor , finguli 
r>  quatuor  fermones  compleftentcs  , ut  ftnt  in  fumma 
- sj  quatuor  , quatuor  fermonum  quaterniones  , id  eft 
» Je  r moues  quindteim  Latine  , ex  interpretatione  Cornai 
U rii  , Venct  1343  in- 8°.  ex  verftone  ejufdem  & Jokan- 
sj  Bapt,  Montant  , Bafilece  153/,  41  , 49  in-fol. 
sj  Lugduni  if  4P,  in-fol.  Lu^d,  i$6o,  in-i  1.4  vol. 
sj  Excerpta  de  Balneis  , liber  de  febribus, 
sj  Cçs.  deux  ouvrages  fe  trouvent  à Venife  dans 
sj  deux  traités  qui  traitent  de  ces  matières. 

On  ne  fait  pas  trop,  en  quel  temps  vivoitMélétius  : 
il  eft  çependanç  probable  qu’il  a été  contemporain 
d’Ætius.  L’hiftoire  ne  nous  dit  rien  , ni  du  lieu  de 
fa  naiflance  , ni  des  particularités  de  fa  vie.  Elle 
nous  apprend  feulement  qu’il  étoit  philofophe  & de 
la  religion  chrétienne  (a).  Il  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'Anatomie.  L’ouvrage  que  nous  avons  de 
lui , en  eft  une  preuve.  Nicolas  Petreyus  a pris  le 
foin  de  le  traduire  en  latin.  On  trouve  l’exemplaire 
dans  quelques  bibliothèques  de  France, 

Riolan  , dont  le  jugement  eft  d’un  grand  poids 
en  Anatomie  , avoit  fort  mauvaife  opinion  du  traité 
de  Mélétius  fur  la  nature  & la  ftruéture  de  l'homme. 

Malgré  le  refpeéf  dû  à la  décifion  de  cet  Anatomifte, 

nous  prenons  la  liberté  d’être  d’un  fentitnent  un  peu  x 

différent  -,  8c  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  lire 

I 

(u)  Tl  y a eu  deux  autres  Médecins  du  meme  nom  avec  Icf- 
quels  il  ne  faut  pas  le  confondre  ; voye\  Gefneri  Bibliocheca  & 

Scfceajÿi.  * * 
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fit  ouvrage  , trouveront  qu’il  cft  meilleur  que  Rio- 
lan  ne  le  jpenfe.  Le  deffein  de  Mélétius  , en  le  com- 
pofant , etoit , comme  il  le  dit  lui-même  } de  pré- 
fenter  fous  un  feul  point  de  vue  ce  qui  fe  trouve 
écrit  dans  les  différens  Auteurs  fur  l’homme.  Il  prend 
fa  matière  d’un  peu  haut  ; il  commence  par  exa- 
miner les  élémens  de  l’univers  pour  paffer  enfuite  à 
eeux  qui  entrent  dans  la  compofition  du  corps  hu- 
main 5 après  cela  il  s’arrête  fur  la  maniéré  dont  le 
fœtus  eft  engendré , & dont  il  vit  dans  le  fein  de 
la  mere.  Les  Fondions  vitales  , animales  & naturelles 
l'occupent  pendant  quelque  temps  ; & avant  que 
d’entrer  dans  le  détail , il  tâche  d’expliquer  l’aétion 
réciproque  de  l’ame  fur  le  corps  & du  corps  fur 
Pâme.  II  remarque  que  celle-ci  a trois  facultés  prin- 
cipales : facultés  dont  Volf  a fi  bien  démontré  l’cxif- 
tence  , & que  Mélétius  regarde  comme  la  fource  des 
vertus  & des  vices.  Il  examine  enfin  en  quoi  con- 
fîftent  la  joie , la  trifteffe,  le  ris  y les  larmes , &c. 

Jufqu’ici  on  n’a  vu  que  le  Phyficien;  nous  allons 
préfenter  PAnatomifte  : il  établit  la  divifion  du  corps 
humain  > traite  des  parties  fimilaires  3c  organiques  , 
8c  s’étend  beaucoup  fur  les  os  du  crâne  & fur  les 
futures  qu’on  y obferve.  La  figure  de  la  tête  lui 
donne  lieu  d’exercer  fon  cfprit  : pourquoi  cft-elle 
ronde  & non  allongée  ? C'eut  un  objet  fur  lequel 
il  propofe  fes  conjeélures  ; il  paffe  enfuite  à l’exa- 
ihen  du  cerveau  3c  des  yeux  : il  paroît  qu’il  avoir 
une  connoiflance  affez  exaéte  de  ce  dernier  organe  ; 
il  fait  mention  des  tuniques  & des  différentes  humeurs 
qui  le  conftituent.  Il  examine  enfuite  jufqu’où  s’é- 
tend la  puiffance  du  fluide  nerveux  fur  notre  ma- 
chine ; de-là  il  paffe  à la  ftruéture  anatomique  du 
nez.  Apres  ce  préliminaire , notre  Auteur  fait  quelques 
réflexions  fur  la  maniéré  dont  l'odorat  fe  forme  3c 
fe  détruit;  il  fuit  le  même  ordre  à'l’égard  du  larynx: 
ce  n’cft  qu’après  avoir  donné  la  defeription  des  parties 
qui  le  compofent , qu’il  fe  permet  d’exâminer  le 
méchanifme  de  la  voix.  La  méthode  de  faire  ainfi 
précéder  l’expofition  anatomique  aux  explications 
phyfiologiques  , nous  paroît  très  bonne , & même 
la  feule  qui  puiffe  conduire  à la  vérité.  Tout  le 
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' monde  fent  aifément  combien  la  connoiffance  de  hy 
pofition  de  la  figure  d'une  partie , de  la  connexion 
qu'elle  a avec  celles  qui  l’environnent , jette  de  lu- 
mière & de  clarté  fur  les  vrais  ufages  de  cette  même 
partie.  Si  on  eût  fuivi  cette  route  , nous  n’euflions 
pas  vu  naître  une  foule  de  fyftêmes  abfurdes , enfans 
d'une  imagination  bouillante  & déréglée.  L’ouvrage 
de  Mélétius  peut  être  regardé  comme  un  traité  prefque 
complet  d’Anatomie.  On  peut  voir  dans  Goelicke  ( a } 
le  nombre  des  objets  dont  il  s’occupe. 

De  naturel  & ftruciura  hominis , opus  è greeco  in 
latinum  verfus  à Nicolao  Petreio  Corcyreo  3 Venetiis 
ijfi,in-4°. 

Sextus  vivoit  vers  l’an  quatre  cens.  On  ignore 

?uel  fut  le  lieu  qui  lui  donna  la  naiffance.  Il  fut 
levé  à l’école  d’Hérodote  de  Tarfe,  & furnommé 
l’Empirique  , pareequ’il  étoit  attaché  à la  feétc  des 
Médecins  de  ce  nom.  Nous  avons  de  lui  un  traité 
fur  la  Médecine  des  animaux , dans  lequel , entr’autres 
matières  , il  expofe  un  grand  nombre  de  maladies 
chirurgicales.  On  y lit  prefque  toutes  les  affrétions  cu- 
tanées & la  pluparr  des  maladies  qui  attaquent  le  globe 
de  l’oeil.  Il  propofe  contre  chacune  en  particulier  3 
des  remedes  qui  font  tous  tirés  du  régné  animal , 
& pour  lefquels  il  fait  paroître  la  plus  grande  con- 
fiance. Ces  prétendus  fpécifiques  11e  peuvent  paffèr 
pour  tels  qu’aux  yeux  d’un  homme  qui  n’a  jamais 
fréquenté  le  lit  des  malades.  Il  y a apparence  que 
Sextus  étoit  dans  ce  cas.  Cette  alfertion  ne  paroîtra 
pas  deftituée  de  tout  fondement  à quiconque  faura 
que  Sextus  étoit  aulfi  philolophe  , & qu’il  s’étoic 
attiré  plus  de  célébrité  p^ar  ce  dernier  titre  que  par 
celui  de  Médecin.  11  nous  a laiffe  deux  ouvrages 
philofophiques.  Le  premier  contient  le  fentiment  des 
Pyrronicns.  Dans'  le  fécond  il  Ce  déchaîne  contre 
toutes  les  fciences  , & foutient  qu’il  n’y  a rien  de 
certain  dans  aucune  , pas  meme  dans  les  mathéma- 
tiques. L’çfprit  de  fyltême  y domine  j cela  feul 
annonce  affez  mal  un  Médecin. 

Sexti  de  Medicina  animalium  3 bejliarum  , pecorum  , 

e 

{a)  Introduit  ad  fiiûoriam  iicccrar.  Aaatomcs* 
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& avium  liber.  Norimbergs.  1557,  in-8°.  Tiguri  r 559, 
in-40. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  latin  par  Gabriel 
Humelbergius.  L'intitulé  a fait  croire  qu’il  appar- 
tenoit  à Sextus  de  Chéronée  (a) , de  la  feéle  pla- 
tonicienne , neveu  de  Plutarque  , & Précepteur  de 
l'Empereur  Marc  Aurcle  : mais  c’cft  une  erreur  ; il 
eft  de  Sextus  l'Empirique. 

Léonide  naquit  à Alexandrie  fur  la  fin  du  qua- 
trième ou  au  commencement  du  cinquième  fiecle. 
Lotfqu’il  commença  à paroître  , le  dogmatifme  , 
l’empirifme  & le  méthodifme  pa'rtageoient  la  Mé- 
decine. Il  s’occupa  à concilier  les  opinions  de  ces 
trois  fe&es  3 on  dit  même  qu’il  y avoir  réufli:  c’cft 
pour  cela  qu’il  fut  appellé  Epyfynthétique. 

Léonide  n’eft  connu  que  par  les  fragmens  qu’Ætius 
nous  en  a confervés.  Ce  Médecin  a porté  plus  loin 
que  fes  prédéceflcurs  l’ufage  des  fcarifications.  Lorf- 
que  celles  qu’on  pratiquent  aux  jambes  des  leuco- 
phlégmatiques  ne  fuflifoient  pas  pour  faire  évacuer 
les  eaux  , il  confeille  d’en  pratiquer  d’autres  au  bras, 
à la  cuille  , au  ferotnm  ; & il  uous  allure  que  par 
ce  moyen  il  eft  parvenu  à diflîper  l’enflure  , non 
feulement  des  extrémités  , mais  encore  du  ventre. 
Il  y a apparence  que  dans  le  cas  où  cette  manœuvre 
a réuffi  , il  y avoit  complication  de  l’anafarque  avec 
l'afcite.  Dans  celle-ci  on  n’en  tireroit  pas  grand 
avantage. 

Léonide  vouîoit  que  dans  l’empyême  on  ouvrît 
la  poitrine  avec  le  cautere  aétuel  pour  donner  illuc 
au  pus.  Il  décrit  même  la  façon  dont  il  falloit  s’y 
prendre. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  des  dra- 
gonneaux , efpècc  de  vers  dont  la  grandeur  varie  , 
qui  naiflent  plus  fouvent  aux  jambes  & aux  bras  , 
& même  aux  côtés  chez  les  enfans. 

Galien  avoit  oui  dire  que  ces  vers  avoient  été 
très  communs  en  Arabie  ; mais  il  n’en  a jamais  vu  : 
c’eft  pourquoi  il  n'en  donne  aucune  defeription.  Ils 
fc  développent  fous  la  peau  fans  caufer  de  douleur. 


(a)  Vid.  Bernier  , Hifloite  Chronologique  de  la  Médecine  6e 
îles  Médecins , p.  ni. 
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Cependant  il  s'y  forme  à la  longue  une  pullule  qtfl 
fuppure  , & l’animal  paroît.  La  feule  indication  qu’i! 
y ait  à remplir  , c’ell  d’ôter  le  ver  en  entier  ; quel- 
quefois il  fort  de  lui-même;  d’autres  fois  on  eft  obligé 
d’avoir  recours  à l'incilîon  : mais  il  faut  toujours 
bien  prendre  garde  de  le  rompre  ; car  fi  ce  malheur 
arrive , le  malade  eft  expofé  aux  douleurs  les  plus 
aiguës.  Paul  Æginete  propofe  un  autre  moyen  de 
le  tirer.  Il  confifte  à y attacher  , par  le  fccours  d’un 
fil , un  petit  poids  qui  le  falTe  fortir  peu  à peu.  Ce 
dernier  moyen  nous  paroît  dangereux.  Il  eft  à craindre 
qu’on  n’accélcrc  par-là  la  rupture  du  ver , en  vou- 
lant l'éviter.  Ce  ver  eft  quelquefois  d’une  longueur 
étonnante.  On  en  a vu  de  trois  pieds.  Albucafis  a eu 
occafion  d’en  obferver  un  qui  en  avoir  quatre.  Mal- 
gré cela  quelques  Écrivains  ont  révoqué  en  doute 
leur  exiftence  ; ils  ont  cru  que  ce  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  concrétion  de  matière  blanchâtre  qui  avoit 
pris  la  forme  d’un  ver.  Il  y a toute  apparence  qu’ils 
fe  trompent.  Léonide  entre  dans  un  détail  trop  exaéfc 
à ce  fujet  pour  qu’on  puifle  croire  qu’il  s’eft  mépris. 

Mr.  Leclerc  (a) , appuyé  fur  l’opinion  de  plulieurs 
Hiftoriens , penfe  que  le  dragonneau  diffère  de  ce 

3ue  les  Arabes  ont  connu  fous  le  nom  de  venu  me- 
inenfis , & que  cette  derniere  maladie  eft  ce  qu’on 
appelle  /‘affection  des  boeufs , affettio  bovina  3 qui  n’cft 
autre  chofe  qu'un  petit  ver  qu'on  rencontre  fouvent 
fous  le  cuir  des  bœufs.  Mais  Ætius  & Albucafis  , qui 
en  ont  parlé  après  Léonide  * donnent  des  caraéleres 
trop  diftinétifs  des  vers  qui  conftitucnt  ces  deux  ma- 
ladies , pour  qu’on  puifie  fe  rendre  au  fentiment  de 
Mr.  Leclerc. 

La  fievre  fe  joint  fouvent  au  dragonneau  pendant 
deux  ou  trois  jours  ; elle  caufe  même  quelquefois  les 
fymptomes  les  plus  terribles,  & fe  termine  enfin  par 
un  abfcès  dont  la  guérifon  eft  l’ouvrage  de  plufieurs 
Jnois. 

Le  dragonneau  eft  très  commun  en  Guinée , fur-» 
tout  parmi  les  originaires  du  pays.  Il  n’eft  pas  rare 
non  plus  de  le  voir  le  long  du  Golfe  Perfique  , 8c 

(a)  Eflai  déjà  cité.  . , 
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flans  la  Tartarie.  On  a obfervé  que  cette  maladie  . 
régnoit  principalement  dans  les  pays  les  plus  chauds 
pendant  l’été.  On  l’attribue  avec  quelque  fondement 
aux  eaux  croupiflantes  dont  les  naturels  du  pays 
font  leur  boiflon  ordinaire.  Kempfer  ( a ) s’étend  beau- 
coup fur  les  moyens  dont  ils  le  fervent  pour  tirer 
le  ver  ; ils  font  prefque  en  tout  femblablcs  à ceux 
que  110s  Chirurgiens  emploient  aujourd’hui  dans  les 
Indes  occidentales.  * 

Il  ne  nous  refte  de  cet  Auteur,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut  , que  des  fragmens  qui  fe  trouvent 
parmi  les  ouvrages  d’Ætius.  Le  premier  traite  de 
nydrocephalo  , le  fécond  : 

De  prolabentis  fedis  peruftione  ; abcejjibus  fedis  ; 
fijlulis  ani  $ thymis  & rimis  in  pudendis  ; hemia  aquoja  ; 
hemia  inteftinorum  , c’eit-à-dire  , de  la  maniéré  de 
cautérifer  le  fondement  lorfqu’il  tombe  j des  abfcèi 
& des  fiftules  à l’anus  ; des  excroiflances  , & des 
ragades  qui  furviennent  aux  parties  génitales  j de 
l’hydrocele  & des  hernies. 

Le  troifiemc  , de  brachi'orum  ac  crurum  , dracun - 
culis.  Des  dragonneaux  des  bras  & des  jambes. 

Le  quatrième  , de  ftremds  pujlacei  & mellei  humoris 
tumoribus. 

C-à-d.  Des  écrouelles  , de  l’athérome  & du  mé- 
licéris. 

Le  cinquième  , de  mammarum  fifîulis  , cancris  t 
mammis  induratis. 

C-à-d.  Des  fiftules  , du  fquirrhe  & du  cancer  à la 
mammelle. 

Alexandre  étoit  de  Tralles,  Ville  fameufe  de  la 
Lybie  , où  la  pureté  de  la  langue  grecque  s’étoit  con- 
fervée  mieux  que  par-tout  ailleurs.  On  ne  fait  pas 
précifément  en  quel  temps  il  vivoit  ; mais  il  y a 
apparence  que  c’etoit  vers  le  milieu  du  fixieme  fieele  , 
fous  l’empire  de  Juftinien  le  Grand.  Son  perc  s’ap- 
pelloit  Etienne.  Comme  il  étoit  lui-même  Médecin  , 
il  prit  un  foin  tout  particulier  de  l’éducation  de  fou 
fils  ; ce  fut  lui  qui  lui  donna  les  premières  con-, 
noilfances  de  notre  Art  , qu’il  étudia  enfuitc  fous  un 

' • (*)  Aiucnitates exotic*»  ' • -’* 
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— autre  fameux  Médecin  , au  fijs  duquel  il  a dédié  fe# 

Vl.  Siècle,  ojvragcs  en  reconnoiflance  des  fcrvices  du  pere. 

Aiexanpre.  Convaincu  de  la  néceffité  des  voyages  , il  parcourut 
les  Gaules  , l’Efpagne  , l’Italie  , & vint  enfin  fe  fixer 
à Rome  où  il  s’acquit  une  grand  réputation.  Elle  étoic 
telle  qu’on  venoit  le  conlulter  des  contrées  les  plus 
éloignées.  Le  nom  d’Alexandre  ne  lui  fut  donné  que 
pour  marquer  qu'il  furpalfoit  autant  les  Médecins  de 
lonfiecle,  que  le  Roi  de  Macedoine  avoit  furpalfé 
les  Conquérans  du  fien.  Il  n’étoit  point  indigne  de  ce 
titre  5 & il  paroît  qu’il  le"1  dut  moins  à la  préventiou 
du  peuple  ou  au  fuccès  de  quelques  cures  opérées 
par  le  hafard  , qu’à  fon  favoir  & à fes  lumières. 

Les  qualités  de  fon  cœur  le  rendirent  aufli  aima- 
ble dans  les  fociétés  que  celles  de  fon  cfprit  l’a- 
voient  fait  eftimer  dans  le  monde  ; il  fut  allier  la 
fcicncç  avec  la  modeftie  : plein  de  douceur  & de 
tonte  envers  ceux  qui  avoient  recours  à lui  , il  s’en 
faifoit  autant  d’amis.  Il  répondoit  avec  plaifir  aux 
queftions  qu’on  lui  faifoit , & fouffroit  fans  peine 
qu’on  embrallât  un  fentiment  oppofé  au  lien  , qu’il 
ne  rougilfoit  pas  d’abandonner  lorfque  celui  qui  lui 
étoit  propofé  lui  paroifiait  plus  conforme  à laraifon 
& à l’expérience.  * - 

L’ordre  , la  clarté  & l’cxaûitudc  qui  régnent  dans 
fes  ouvrages  en  font  un  Auteur  vraicmcnt  original, 
& on  peut  le  regarder  api  es  Arétée  comme  le  meilleur 
Médecin  qui  ait  paru  parmi  les  Grecs  depuis  Hippo- 
crate. La  partie  dans  laquelle  il  excelle  le  plus  dî  le 
diagnoftic  ; les  nuances  imperceptibles  des  maladies 
qui  femblcnt  fe  confondre  ne  lui  échappent  pas  ; il 
en  fait  fentir  la  différence  avec  une  fagacité  fingu- 
Jierc  ; il  n’en  montré  pas  moins  dans  l’application  des 
remedes  ; & quoiqu’il  marche  fouventfans  guide  il  ne 
s’égare  pas,  on  lui  voir  prendre  toujours  la  route  la 
plus  fuie  & la  plus  courte. 

L’Anatomie  ne  lui  eft  redevable  d’aucune  décou- 
verte; il  négligea  entièrement  cette  branche  eflen- 
tiellc  de  la  Médecine  , & fe  contenta  de  trauferire  ce 
que  fes  prédéceffeurs  en  avoient  dit. 

Ce  qu’il  nous  a laiifé  fur  la  Chirurgie  fe  réduit  à 
peu  de  chofe  , & ne  vaut  pas  à beaucoup  près  fes  au-; 
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-ffes  ouvrages.  Alexandre  n’eft  plus  à cet  égard  fem- 
blable  à lui-même  : on  a de  la  peine  à le  reconnoîcre  ; 
il  manque  de  cette  critique  judicicufe  & impartiale, 
qui  par-tout  ailleurs  lui  faifoit  diftinguer  fi  furement 
le  vrai  du  faux  , le  bon  du  mauvais.  On  diroit  qu’il 
s’eft  impofé  la  loi  de  tranfmettre  les  erreurs  de  ceux 
qui  l'ont  précédé.  C’eft  un  copifte  & rien  de  plus. 

Alexandre  étoit  fort  vieux  lorfqu’il  commença  à 
travailler  pour  la  poftérité  : il  ne  parle  que  d'un 
petit  nombre  des  maladies  } & ce  qui  paroîtra  fans 
doute  fingulicr,  c'eft  qu’il  ne  dit' pas  un  fcul  mot 
de  celles  qui  font  particulières  au  fexe.  Bien  différent 
en  cela  de  la  plupart  des  Ecrivains  de  notre  fiecle , 
qui,  fc  perfuadant  fauffemenr  qu’on  doit  mefurerlcur 
mérite  fur  le  nombre  des  maladies  dont  ils  parlent , 
ont  la  manie  de  donner  des  traités  généraux  de  Mé- 
decine , qui  ne  font  que  des  compilations  plus  ou 
moins  mal  faites , fuivant  qu’ils  ont  plus  ou  moins  de 
difeernemenr.  Rien  ne  nuit  tant  aux  progrès  de  l’Art, 
que  ces  fortes  d’ouvrages  ; on  s’en  elt  apperçu  depuis 
longtems  , fans  cependant  fc  corriger.  Il  feroit  à 
foubaiter  qu’on  fc  modelât  fur  Alexandre.  Ce  Méde- 
cin avoit  vu  beaucoup  de  malades  ; il  n’a  traité  néan- 
moins que  de  peu  de  maladies  : il  ne  penfoit  pas  que 
Je  génie  d’un  leul  homme  pût  embraffer  cette  multi- 
tude d’objets  que  préfente  notre  Art. 

Les  ouvrages  d’Alexandre  ont  eu  plufieurs  édi- 
tions , ils  onc  été  d’abord  imprimés  en  Grec  à Paris  , 
en  1548  , in- fol.  avec  les  correétions  de  Jacques 
Goupilius. 

Nous  en  avons  une  ancienne  & mauvaife  traduc- 
tion Latine  , qui  a pour  tire  : Alexandri  Yatros  Prac- 
tica.  Lugdum  , 1504,  1/1-4°.  P apis.  , 1511,  in- 8°. 
V tnetiis , ifii  , in- fol. 

Albanus  Torinus  retoucha  cette  tradu&ion;  mais 
fans  travailler  fui  le  Grec  : elle  parut  fous  le  même 
titre  en  1^33  & 155-1  , in- fol. 

L’ouvrage  Grec  fut  enfuitc  remis  en  Latin  par  Jean 
Guinterius  Andernacus  , & imprimé  à Strasbourg  en 
I54 9 y in- 8°.  A Lyon  1 560 , in- 1 z , & 1575  , avec  les 
remarques  de  Jean  Molina. 

Procqpius  vivoit  dans  le  fixicme  fiecle,  fous  l’Empire 
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de  Juflinien.  L’hiftoire  qu’il  nous  a donnée  des  guerre# 
des  Romains  contre  différents  peuples  , & les  progrès 
qu’il  fît  dans  la  connoiffance  des  loix  , ont  fauffe- 
ment  perfuadé  à quelques  Ecrivains  qu’il  n’étoit  pas 
Médecin  , comme  fi  ce  titre  étoit  incompatible  avec 
celui  d’Hiftorien.  La  leéture  de  Tes  ouvrages  fuffit 
feule  pour  leur  décillcr  les  yeux  , on  y trouve  nom* 
Ère  de  détails  qui  ne  peuvent  partir  que  d’un  hom- 
me verfé  dans  l’art  de  guérir.  La  defeription  qu’il  fait 
de  la  pefte  qui  ravagea  Conftantinople  en  1545  , 
cft  des  plus  exaéles  , & contient  des  remarques  utiles 
au  traitement  de  cette  cruelle  maladie. 

Cet  Auteur  ne  paroît  pas  avoir  entièrement  négli- 
gé la  Chirurgie  , il  étoit  -allez  habile  dans  le  traite- 
ment des  plaies  ; car  en  parlant  (a)  de  la  blcflure 
dont  périt  Artabaze  Roi  de  Perfc  , il  dit  formelle- 
ment que  l’artere  carotide  fur  ouverte  , & qu’il  fur- 
vint  une  hémorrhagie  qu’on  ne  pue  arrêter. 

L’Empereur  Trajan  fut  bleffé  au-deflus  de  l’œil 
droit  à la  racine  des  os  quarrés.  Le  bout  de  la  fléché  , 
fans  caufer  aucune  douleur , s’enfonça  fi  profondé- 
ment qu’on  ne  le  voyoit  point.  Procopius  avoue  in- 
génuement  qu’il  ignore  la  route  que  l’inftrument 
avoit  fuivie , & nous  apprend  qu’il  fortit  cinq  ans 
après  , & que  l’Empereur  fut  parfaitement  guéri. 

Nous  avons  auffi  de  lui  un  détail  très  circonftancié 
du  coup  de  fléché  que  reçut  à la  face  un  Roi  des  Goths. 
Les  Chirurgiens  etoient  irréfolüs  fur  le  parti  qu’ils 
dévoient  prendre  , la  crainte  qu’ils  avoient  de  per- 
dre l’œil  malade  , d’irriter  dans  l’opération  les  mem- 
branes & les  nerfs  , & par-là  d'aggraver  le  mal , les 
empêchoit  d’extraire  le  bout  de  la  flèche  qui  étoit 
reliée  dans  la  plaie.  Cependant  un  des  Chirurgiens 
plus  hardi  que  les  autres  , s’étant  mis  en  devoir  de  le 
faire  , preffa  l’œil  du  Roi  qui  pouffa  un  cri  & fe  plai- 
gnit d’une  vive  douleur.  Après  ce  ligne  le  Chirurgien 
ofa  annoncer  une  guérifon  prochaine  : en  effet  il  fît 
une  incifion  à la  peau  & aux  mufcles , tira  le  corps 
étranger  , & la  plaie  fe  cicatrifa  promptement  & fans 
danger.  Ces  faits  que  nous  venons  de  rapporter  font 

• (*)  In  Bcllo  Coth,  * 
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çuifés  dans  l’hiftoirc  de  Procopius  , fur  la  guerre  des 
Goths  & des  Perfes. 

Paul  d’Egine  fut  ainlî  nommé , pareequ’il  étoit  na- 
tif de  cette  Ilîe  dans  la  Grèce.  Il  vivoit  luivant  quel- 
ques-uns fur  la  fin  du  quatrième  fiecle  $ Leclerc  eft 
de  ce  fentiment.  D’autres  le  placent  en  410  ; mais 
Freind  (a)  ne  le  fait  vivre  que  vers  le  milieu  du  fep- 
tieme  fiecle  : il  fit  les  études  à Alexandrie  avant 
c^Amron  l’eût  prife.  L’exemple  d’Alexandre,  qu’il 
s’étoit  fait  un  devoir  de  prendre  pour  modèle , lui 
ipfpira  le  goût  des  voyages  ; il  parcourut  différents 
pays  , & l’on  peut  dire  à la  louange  que  ce  ne  fut  pas 
iufhnftueufement , ptiifquc  outre  pluficurs  autres  con- 
noitfances  , il  acquit  une  grande,  expérience  dans  l’arc 
de  guérir  ; expérience  que  l’on  croit  communémcnc 
n’ëtre  que  l’appanage  de  la  vieillefle. 

Paul  Æginetc  doit  être  regardé  comme  un  de  ceS 
Ecrivains  malheureux  , envers  lefquels  la  poftérité  a 
été  injufte.  Il  y a apparence  qu’on  l’a  meprifé  fans 
l’avoir  lu  ; car  fi  on  te  fut  donné  la  peine  de  confulter 
fes  ouvrages , on  auroit  vu  qu’il  ne  méritoit  point 
d’être  traité  de  copifte  , ni  d’être  appellé  le  linge  de 
Galien  j il  n’eft  pas  toujours  de  fon  avis , & dans  plus 
d’une  occafion  il  a le  courage  de  combattre  le  fenti- 
ment  d’Hippocrate  même  : il  connoilfoit  parfaitement 
la  pratique  des  anciens  ; & lorfqu’il  a admis  ou  ré- 
futé leurs  opinions  , ce  n’eft  point  par  envie  de  con- 
tredire j mais  pareeque  les  raifons  qui  l’engagoient  à 
prendre  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  partis  , lui  paroif- 
foient  bien  fondées.  La  vérité  avoit  fur  lui  des  droits 
qu’il  feroit  à fouhaiter  qu’elle  confervât  encore  fur 
l’efprit  de  ceux  qui  fe  mêlent  d’écrire. 

L’Anatomie  eft  la  branche  de  l’art  de  guérir  qu’il 
cultiva  le  moins  ; cependant  on  trouve  dans  fes  ou- 
vrages la  defeription  de  la  rate  , & celle  du  fphinéter 
de  la  velfie. 

La  Chirurgie  prit  entre  les  mains  de  Paul  de  nou- 
veaux accroifi'ements.  Cet  Auteur  ne  fe  contenta  pa9 
comme  la  plûpart  de  fes  prédéccfTcurs  , d’en  ap- 
prendre la  théorie  ; mais  convaincu  que  ce  n’eft: 
qu’en  exerçant  qu’on  peut  y faire  des  progrès , il  en 

(*)  Hiftor.  Med, 
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pratiqua  les  opérations.  C’eft  celai  des  anciens  qui  & 
le  mieux  écrit  fur  cette  matière  , il  eft  même  à cer- 
tains égards  préférable  à Celfe.  Son  fîxieme  livre 
où  il  traite  des  opérations  Chirurgicales  , eft  regar- 
dé avec  raifon  comme  le  meilleur  corps  de  Chi- 
rurgie que  l’on  eut  avant  la  renaiflance  des  lettres. 
Nous  allons  tâcher  d’en  donner  une  idée  à nos  Lec- 
teurs. 

. Il  décrit  avec  exa&itude  'a)  les  différentes  efpeces 
de  hernies  : il  remonte  jufqu’à  leurs  caufes,  & expofe 
avec  clarté  leurs  fymptômes  généraux  & particuliers. 
On  ne  doit  s'attendre  félon  lui  à trouver  de  fac  her- 
niaire, que  lorfquela  hernie  vienr  d’un  relâchement; 
/car  lorfqu’elle  fe  forme  fubitement  à la  fuite  de  quel- 
que effort  violent , le  périroine  fc  rompt  & l’intcftin 
palTe  à travers.  U donne  avec  précilîon  la  maniéré  de 
faire  l’incifion  dans  le  cas  où  l’inteftin  ne  peut  être 
réduit  fans  y avoir  recours.  Nous  ne  prétendons  pas 
qu’il  fort  l’inventeur  de  cette  méthode  : elle  étoit 
connue  des  anciens , Celfe  en  parle  ; mais  Paul  eft  ce- 
lui qui  en  traite  avec  le  plus  de  détail.  Il  eft  de  la 
dernière  importance  de  la  bien  connoitre  , quoiqu’il 
le  rencontre  très  peu  de  circonftances  où  il  faille 
l’employer;  puifqu’un  Chirurgien  moderne  (a)  vient 
de  démontrer  que  la  dilatation  fuftit  piefque  toujours 
pour  réduire  les  hernies  avec  étranglement.  Cette  dé- 
couverte éclaire  & fimplifie  le  traitement  , abrège 
les  douleurs  , & n’eft  point  fujette  aux  inconvénients 
que  le  débridement  entraîne  toujours  avec  lui. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  plaies  & les  abfcès  mérite  d’être 
lu  , on  y trouvera  une  méthode  plusfimple  & mieux 
raifonnée  ; il  ofa  proferire  ce  nombre  d’emplâtres 
fous  lequel  on  étouffoit  l’aétion  de  la  nature  , il  n’i- 

Î;noroit  pas  que  c’eft  à elle  feule  qu’il  faut  attribuer 
es  changemens  fucceflifs  que  les  plaies  nous  préfen- 
tent  ; c’eft  un  fait  que  l’expérience  a démontré  depuis 
long-tems.  Nos  Chirurgiens  en  tombent  d’accord  , & 
le  plus  grand  nombre  ne  s’y  conforme  pas. 

Dans  (on  exaéle  deferiptron  du  petit  appareil , Celfe 
prétend  que  cette  opération  ne  doit  avoir  lieu  que 

(4)  De  re  Medica  , lib.  fext. 

U>)  M.  Leblanc , nouvelle  méthode  d'opérct  les  hernie^ 
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îepuis  neuf  jufqu’à  quatorze  ans.  Paul  relcvc  cette 
erreur  , & foutient  avec  fondement  qu'elle  convient  à 
tout  âge , avouant  toutefois  qu’elle  réulTit  mieux 
dans  l’enfance.  Quant  au  manuel  il  obferve  que  l’in— 
cilion  ne  doit  pas  être  faite  au  milieu  du  penné  & en 
ligne  droite , mais  à côté  & obliquement  en  tirant 
vers  la  felfe  gauche.  Il  recommande  aulîi  de  faire 
l’ouverture  externe  plus  grande  que  l’interne,  celle-ci 
doit  être  proportionnée  au  volume  du  calcul. 

Les  luxations  & les  fra&ures  font  traite'es  dans  un 
article  féparé  : il  fait  mention  de  la  fraélure  de  la 
rotule , qu’il  dit  être  une  maladie  fort  rare  , & regarde 
comme  impollible  la  luxation  de  l’extrémité  fter- 
nale  de  la  clavicule. 

Il  eft  le  premier  qui,  dans  l’opthalmie  , ait  con- 
fèillé  d’ouvrir  la  jugulaire  & les  artères  (ituées  der- 
rière l’oreille , contre  le  fentiment  de  Celfe  qui  penle 

3ue  l’ouverture  de  l’artere  ne  fc  referme  plus.  Comme 
faifoit  grand  ufage  des  ventoufes  & des  fcarifica- 
tions  , il  a inventé  un  iùftrument  qu’on  peut  appeller 
fearificateur , armé  de  trois  pointes  , qui  font  à la  fois 
trois  incifions.  Il  a tiré  d’Ætius  tout  ce  qu’il  dit  tou- 
chant le  cautere  fur  lequel  il  avoir  une  opinion  par- 
ticulière. Il  vouloir  qu’on  le  fit  avec  la  racine  d’arifto- 
Joche,  trempée  dans  l’huile  , à laquelle  on  mettroitle 
feu. 

Nous  ne  connoilTons  point  d’Ecrivain  , dont  les 
ouvrages  foient  parvenus  jufqu’à  nous  , qui  ait  décrit 
ni  même  confulté  avant  lui  la  Bronchotomie.  Tout  le 
monde  fait  qu’on  pratique  cette  opération  dans  le 
deffein  de  prévenir  une  fuffocation  imminente  ; ce- 
pendant il  ne  faut  pas  penlèr  qu’elle  foit  indiquée 
dans  toute  forte  d’angine.  Paul  Æginete  a très  bien 
remarqué  d’après  Antyllus  qu’elle  étoit  inutile  dans  la 
vraie  cfquinancie  , c’eft-àrdire  dans  celle  où  les  muf- 
clés  du  larynx  & la  membrane  qui  revêt  l’intérieur 
de  la  trachée  artere  & des  poulmons  font  affeétés  , & 
que  l’on  ne  pouvoit  fe  flatter  d’en  retirer  quelque 
avantage  que  dans  le  gonflement  des  amygdales  , 
iorfque  la  trachée  artere  n’eft  point  léfée.  Voici  la 
méthode  que  notre  Auteur  recommande  de  fuivre  en 
pratiquant  cette  opération  : on  fait  l’incifion  trois 
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ou  quatre  cerceaux  au-deflous  du  cartilage  cricoïde  $ 
c'cft  l’endroit  le  plus  commode , Toit  pareequ’il  n’efc 
recouvert  que  pat  la  peau , Toit  pareequ’il  eft  très 
éloigné  des  gros  vaifleaux.  Avant  que  de  procéder  , 
on  aura  la  précaution  de  faire  pancher  la  tête  du  ma- 
lade en  arriéré  , afin  que  par  cette  fituation  la  trachée 
artère  fafle  une  faillie  plus  apparente  : on  évitera  de 
couper  les  cerceaux  ; la  feétion  ne  doit  porter  que  fur 
la  membrane  qui  les  unit.  Dès  que  la  canule  fera  pla- 
cée , notre  Auteur  eft  d’avis  qu’on  fafle  plufieurs 
points  de  future  fur  les  Ievres  de  la  plaie  qu’on  trai— 
tera  enfuite  comme  les  plaies  Amples. 

Il  eft  une  autre  opération  dont  il  a le  premier  par- 
lé , c’eft  l’extirpation  du  cancer  à la  mamelle  ; elle 
confifte  à faire  une  incifion  en  forme  de  croiflant  au 
bas  de  la  tumeur  qu’on  détache  des  parties  environ- 
nantes. Cela  étant  exécuté  on  couvre  le  vuide  qui  reC- 
te  avec  la  peau  quron  rejoint  au  bout  inférieur  dont 
elle  avoit  été  féparée.  Cette  opération  eft  cruelle 
nous  en  convenons  ; mais  c’eft  peut-être  le  feul  re~: 
mede  efficace  que  l’art  ait  à oppofer  à cette  funefte 
maladie. 

L’anevrifme  eft  aflez  bien  traité  par  notre  Auteur  j 
outre  qu’il  a recueilli  avec  foin  tout  ce  que  les  an- 
ciens en  av oient  dit,  il  y a ajouté  plufieurs  obferva-: 
tions  intereflantes  qu’ils  avoient  omifes.  Paul  Ægi- 
nete  admet  deux  efpcces  d’anevrifines  dont  il  établit 
le  diagnoftic  ; il  penfc  que  dans  chacune  d’elles  il  y 
a épanchement  de  fang.  Avant  lui  on  avoit  généra- 
lement regardé  comme  incurables  les  anevrifmes  de 
la  tête  & au  col.  Æcius  défend  d’y  toucher,  il  veut 
qu’on  fe  contente  de  les  couvrir  avec  un  emplâtre  ; 
ceux  des  extrémités  font  les  feuls  qui  lui  paroiflent 
fufeeptibies  de  guérifon.  Paul  eft  d’un  avis  contraire , 
& ne  nie  point  qu’il  ne  foie  très  dangereux  d’ouvrir 
ceux  du  col,  des  aiflcllcs  & des  aines;  mais  il  foudenc 
avec  fondement  qu'il  n'y  a aucun  rifque  à tenter 
l’opération  fur  ceux  des  extrémités  & principalement 
de  la  tête  , on  en  fent  a irez  la  raifon  : le  point  fixe 
qu’offrent  les  os  du  crâne  en  aflure  prcfque  le  fuc- 
cès.  Il  feroit  impoflîble  de  détailler  plus  exactement 
la  maniéré  de  pratiquer  l’ opération  de  l’anevriûne.  _ 
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Apres  avoir  fait  une  incifion  à la  peau  & mis  la  tu-  yi[  siccle 
meut  à découvert,  il  ordonne  de  lier  l’artere  , tant 
fupérieurement  qu’inférieurement  , & d'ouvrir  en- 
fitite  la  poche.  Il  eft  aifé  de  s’apperccvoir  que  c’eft  la 
méthode  que  nos  Chirurgiens  emploient  encore  au-' 
jourd’hui  dans  l’anevnfme  vrai , lorfque  la  compref- 
fion  qu’on  doit  toujours  faire  précéder  a été  iniùffi-J 
fante.  5 

L'art  des  accouchemcns  qui , depuis  Hippocrate  , 
fembloit  être  tombé  dans  la  langueur  , prit  fous  Paul . 

Æginete  une  nouvelle  vie.  Il  eft  probable  qu’il  fut 
lui-même  Accoucheur  , du  moins  fe  fit-il  une  occu-' 
patiçn  de  donner  aux  Sage-femmes  toutes  les  inf-' 
trustions  néceflaires  pour  exercer  cet  art  ; ce  fut  pour 
cela  qu’il  fut  furnommé  Obfletricus.  Je  ne  connois 

Îierfonne  qui  ait  traité  avant  lui  de  l’accouchement- 
aborieux  : celui  où  l’enfant  fe  préfente  par  les  pieds 
eft  félon  cet  Auteur  celui  qui  s’éloigne  le  moins  du 
naturel  ( a ).  Cette  opinion  a été  confirmée  par  l’expé- 
rience des  fiecles  fuivants  , il  y a même  aujourd’hui 
des  Accoucheurs  qui  regardent  l’accouchement  par 
les  pieds  plus  conforme  aux  loix  de  la  nature  , que 
celui  qui  vient  par  la  tête.  La  vérité  ne  fe  découvre 
aux  grands  hommes  que  fucceflivement  ; Paul  avoir 
fait  un  pas  important  vers  elle  par  la  découverte  dont 
nous  parlons. 

Il  ne  fut  pas  fe  garantir  de  l’erreur  dans  un  point 
de  pratique  non  moins  eilèntiel.  Il  prétendit  avec  fes 
prédéce/léurs , que  lorfque  le  fœtus  offioit  toute  autre 
partie  que  la  tête  ou  les  pieds  , il  falioit  le  remettre 
dans  fa  pofition  naturelle,  je  veux  dire  , ramener  fa 
tête  à l’orifice  de  l'uterus  , pratique  mauvaife  que  le- 
danger  &.  même  l’nnpolfibilité  de  l'exécution  ont  fait 
abandonner.  Lorfque  le  fœtus  ne  vit  plus  , & que  le 
volume  de  fa  tête  s'oppofe  à fa  fortie  , l’on  perce  le 
crâne  pour  le  tirer  au-dehors.  Cette  manœuvre  eft  due 
à Paul  Æginete  ; ce  Médecin  avoir  vu  encore  que- 
l’cxtraélion  imprudente  ou  trop  précipitée  de  l’arrierc- 
faix , caufoit  fouvent  des  renverfemens  de  matrice  j 
dans  le  cas  où  la  trop  forte  adhérence  du  placenta- 

(4)  Merhodus  ftudii  Mcdici , Hcrmanai  Boberaaye  accclEo- 
ui  jus  locuylecau , ab  Alberto  Haller. 
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' VII  Siecle  ^cro*c  craindre  ce  malheur  , il  préfère  de  le  lailTetf 
dans  l’intérieur  de  la  matrice  , & d'attendre  qu’il  foite 

Pauid-Eci-  dc  lui-même. 

De  re  medicâ  libri  feptem  > Grs.ce.  Vcnetiis  1518, 
in-fol.  Bafile&  3 1 j 3 8 & 1 j j 1 , in-fol. 

Jerome  Gemufæusfit  quelques  corrections  au  texte 
<lcs  deux  dernieres  éditions  , & y ajouta  quelques 
cotes. 

Latine  ex  barbara  Albani  Torini  tranflatione  , Ba- 
ffles 1538,  r/140.  Ex  Johannis  Guintkerii  Andemaci 
verfione  , adjeciis  ejufdem  annotationibus  in fingulos  li- 
bres , P an  fis  1532.  in-fol.  Lugduni  1551  , 1 5 59  » 
in-8°.  Cum  ejufdem  Guintkerii  & Jani  Comarii  annota- 
tionibus , item  Jacobi  Goupili  & Jacobi  d‘ Alecampii 
Scholiis.  Ex  interpretatione  Jani  Cornarii  3 adjpciis  do - 
labellarum  libris  feptem  , Bafiles  ij  <6  in-fol. 

De  crifi  & diebus  decretoriis  eorumque  fignis  extat  , 
Baftlex.  ijip  in- 8°. 

Pharmaca  fimplicia  Othone  Bransfelfto  interprète  , 
item  de  rations  vicias  Guillelmo  Copo  Bafilienfi  in- 
terprète. Argentorati  1531  in- 8". 

Wjuadius.  Palladius  le  fophifte  fie  , comme  il  nous  l’apprend 
lui-même  , fes  études  à Alexandrie.  On  ignore  en 
quel  temps  il  a vécu.  Un  Auteur  célébré  (ai  le  place 
vers  l’an  616.  Santalbinqs  , dans  la  préface  qu’il  a 
mife  à la  tête  de  fa  traduction  des  ouvrages  de 
Palladius  , allure  qu'il  a exifté  après  Galien.  Cette 
alfertion  non  feulement  elt  vraie  , mais  encore 
il  eft  clair  qu’il  elt  poftcricur  à Ætius  & à Ale . 
xandre  , puifque  dans  plufieurs  occafions  il  en  em- 
ploie les  propres  cxprdlions.  Frcind  ( b j le  fait  vivre  , 
avec  quelque  vraifemblance , fur  la  fin  du  huitième 
fieclc.  Tout  ce  que  nous  avons  de  lui  fur  la  Chi- 
rurgie , fe  borne  à un  Commentaire  du  livre  des 
fractures  d’Hippocrate.  Ce  Commentaire  eft  alfez 
mal  fait  & n’elt  point  fini.  Nous  ne  perdons  pas  beau- 
coup à cela  3 & s’il  faut  en  juger  par  les  fragmens 
qui  reftent , le  texte  eft  encore  moins  obfcur  que 
les  remarques  qu’il  y a ajoutées.  Cet  Auteur  nous 
fait  obferver  que  la  pierre  étoit  une  maladie  fort 

la)  Biblioth.  Littera. 

{b)  Hift.  Med.  pag.  103. 
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Commune  de  fon  temps  , & très-difficile  à guérir. 
Il  croit  apperccvoir  la  caufc  de  cette  difficulté  dans 
les  plaifirs  de  la  table  auxquels  fcs  concitoyens 
fe  livroient  par  excès  , & dans  le  peu  d’exercice  qu'ils 
faifoient. 

Les  ouvrages  médicinaux  de  Palladius  font  tra- 
vaillés avec  plus  de  foin  ; il  y montre  plus  de  clarté 
dans  les  idées  , & d’intelligence  dans  la  difeuflion 
des  faits  épineux. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  le 
Palladius  dont  il  eft  ici  queftion  , avec  un  autre 
Auteur  du  meme  nom  $ mais  qui  vivoit  600  ans 
avant  lui. 

Scholia  in  librum  Hippocratis  de  fraBuris  extant 
grâce  & latine  , ex  interprecatione  Jacobi  Santalbini 
Mctenfis  Med.  Franco f.  apud  Andr.  159/  in-fol. 

Le  Théophile  dont  nous  parlons  fut  furnommé 
Protofpatarius  ; il  vivoit  au  commencement  du  neu- 
vième fiecle  5 il  étoit  chrétien  , & quelques  anciens 
manuferits  ont  fait  conclure  qu’il  étoit  Moine.  Quoi 
qu’il  en  foit , fon  ouvrage  de  la  ftruélurc  du  corps 
humain  contient  un  excellent  abregré  de  celui  de 
Galien.  Sur  l’ufage  des  parties  j on  y trouve  des' 
chofcs  qu’on  chcrcheroit  en  vain  dans  ceux  qui  l’ont 
précédé.  Il  eft  le  premier  qui  ait  vu  que  la  pre- 
mière paire  des  nerfs , qui  des  ventricules  anté- 
rieurs du  cerveau  va  s’épanouir  fur  la  membrane 
pituitaire  , eft  l’organe  immédiat  de  l’odorat  (a). 
Il  dit  encore  qu’il  y a deux  mufclcs  employés  à 
fermer  les  paupières.  Les  modernes  les  ont  réduits 
à un  feul  , qu’ils  appellent  mufcle  orbiculaire  des 
paupières  Ce  qui  avoir  donné  lieu  d’en  connoître 
deux  , c’eft  fans  doute  l’cntrccroifement  des  fibres 
qui  fe  fait  appercevoir  à l’angle  interne  & externe 
de  l’œil.  Le  mufcle  relcvcur  de  la  paupière  ne  lui 
étoit  pas  inconnu  ; il  en  fait  mention.  Selon  lui  , 
la  fubftance  de  la  langue  eft  mufculeufe.  On  ne 
trouve  que  dans  cet  Auteur  la  defeription  d’un  liga- 
ment très  fort  & très-ferré  , qui  unit  les  vertèbres  , 
^ qui  eft  commun  à toutes  leijrs  articulations.  Il 

[4)  Douglas  , Bibüog.  Anatom. 
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1 . | eft  vraifemblablc  que  Théophile  n’ignoroit  pas  que 

IX.  Mi.ce.  |a  fubftanee  des  tclticulcs  cil  vafculairc  , puifqu’il 

TuiorHitus  par]e  j-y,.,  nomljle  prodigieux  de  vailfeaux  capillaires 
aurïi  déliés  que  des  cheveux  qu’il  dit  être  entre- 
mêlés parmi  les  glaudes  de  ces  parties.  On  voit 
par-là  que  c’eft  à tort  que  quelques  modernes  ont 
prétendu  avoir  développé  la  vraie  ftrudure  deÿ 
, tcfticules.  Ce  n’eft  pas  la  feule  découverte  qu’ils 
. ont  enlevée  aux  anciens. 

De  humani  corporis  jubrica  libri  quinque.  Parijiis 
1 5 5 3 in-8u.  Gr&ce  a Junio  P auto  Crajfo  Patavino 
in  latinam  orationem  converji. 

Mr.  Freind  ( a ) croit  que  ce  Théophile  eft  celui 
qui  a parlé  ex  profejfo  des  urines  & du  pouls.  Il 
eft  dans  l’erreur.  Il  y a eu  fept  Médecins  qui  ont 
porté  le  nom  de  Théophile.  C’eft  parmi  ces  derniers 
qu’il  faut  chercher  les  Auteurs  des  deux  Traités  que 
nous  venons  d’annoncer  ( b ). 

Douglas  fait  mention  d’une  édition  grecque  des 
oeuvres  de  Théophile,  imprimée  à Paris  en  1540. 
Il  y a apparence  que  Douglas  s’eft  trompé , & que 
l’édition  de  Paris  de  1340,  n’eft  que  la  tradudion 
latine  de  Paulus  Cralfus  , publiée  à Venife  en  1536, 
in-8°.  à Balle  en  1339  & ij8i  in-40. 

Il  y a encore  un  autre  Auteur  grec  , dont  le 
nom  n’eft  point  parvenu  jufqu’à  nous  , il  a laifié 
un  abrégé  d’Anatomie  qui  vraifemblahlement  s’eft 
égaré  , puifque  malgré  toutes  les  recherches  que 
nous  avons  faites  à ce  fujet  , il  nous  a été  im- 
poffible  de  découvrir  l’endroit  où  cet  ouvrage  a 
été  imprimé  : les  Écrivains  qui  en  parlent  fc  con- 
tentent  de  l’annoncer. 

XI.  siecle.  Aduarius  étoit  Grec  de  nation  , on  ne  fait  pas  pré— 
cifément  le  tems  auquel  il  parût , & les  difficultés  qui 
Actuarius.  reftent  à ce  fujet  ne  font  pas  d’une  nature  à être  ailé- 
ment  levées  , puifqu’aucun  Ecrivain  de  fon  tems  n’en 
a parlé.  Juftus  (c)  le  place  vers  l’an  onze  cent  ; René 
Moreau  au  douzième  lîecle  ; Fabricius  le  fait  vivre 
vers  la  fin  du  treizième.  Les  preuves  fur  lefquelles 

(»)  llift.  Medica. 

(t)  Vander- Linden , de  fcriptisMedicis, 

(c;  In  Chioiiolog.  Medicor. 
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«es  differents  Hiftoricns  s’appuient  pour'  établir  leur 
fentiment  , ne  nous  paroillent  pas  fatisfaifantes  à 
beaucoup  près.  Mais  comme  il  cil  impoffible  de  por- 
ter plus  de  jour  fur  cet  objet  , qui  d’ailleurs  n’en  vaut 
pas  trop  la  peine  , nous  paflerons  à d’autres  chofes 
moins  lèches  & plus  intércflantes  pour  nos  Lecteurs. 

Aéluarius  exerça  avec  honneur  la  Médecine  à 
Conftanrinoplc.  Ses  talents  le  firent  bientôt  connoî- 
tre  ; il  fut  appelle  à la  Cour  de  l’Empereur  pour  être 
fon  premier  Médecin.  Jufqucs-là  il  s’étoit  appcllé 
Jean  , fils  de  Zacharias , ce  fut  à cette  époque  qu’il 
prit  le  nom  à'  A tfuarius  ; nom  qu’avoient  porté  tous 
ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  cette  place.  Mais  par 
une  diftinétion  dont  on  ne  counoît  point  la  caufe  , & 
dont  conféquemmcnr  on  ne  fauroit  rendre  raifon  , il 
demeura  fi  particulièrement  attaché  à l’Ecrivain  dont 
il  eft  ici  queftion  , qu’il  eft  à peine  connu  fous  un  au- 
tre nom  que  fous  celui  d’Aétuarius. 

Il  compofaen  faveur  d’un  des  premiers  Officiers  de 
la  Couronne  , qui  fut  envoyé  en  Ambaflade  dans  le 
Nord , un  ouvrage  divifé  en  fix  Livres  fur  la  méthode 
de  guérir  les  maladies.  Ce  Traité,  quoique  fait  en  très 
peu  de  tems,  & compilé  d’un  bout  a l’autre  de  Galien, 
d’Ætius  & de  Paul  Æginete  , qu’il  a grand  foin  de  ne 
pas  nommer  , contient  néanmoins  des  réflexions  judi- 
cieufes  & des  obfervatioiis  importantes  & nouvelles. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  différents  point  de 
Chirurgie  dont  il  s’eft  occupé  au  cinquième  chapi- 
tre du  fécond  livre.  Il  parle  des  maladies  qui  atta- 

3uent  le  cuir  chevelu.  Le  fixieme  traite  des  affeétions 
e l’oreille  Le  feptieme  eft  confacré  aux  maux  des 
yeux.  Le  huitième  à ceux  des  narines.  Dans  le  neu- 
vième notre  Auteur  donne  la  defeription  des  maladies 
auxquelles  la  face  eft  fujette.  Le  dixième  eft  un 
tableau  de  celles  qui  arrivent  dans  l’intérieur  de  la 
bouche.  Le  onzième  roule  fur  les  autres  maladies 
cutanées , & le  douzième  enfin  fur  les  tumeurs  & les 
ulcères. 

. Il  y a encore  des  articles  féparés  fur  la  faignée. 
L’arteriotomie , les  fangfues  , les  fcarifications  , les 
ventoufes  , les  bains  , &c. 

La  partie  Chirurgicale  eft  fans  contredit  le  mor- 
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ceau  le  plus  mauvais.  Il  eft  travaillé  plus  négligem- 
ment cjuc  les  autres , & l’Auteur  ne  s’eft  pas  donné  la 
peine  d'y  rien  ajouter  qui  lui  foit  propre.  Ce  n’eft 
exactement  qu’un  extrait  informe  & mal  digéré  de» 
écrits  d’Ærius  & de  Paul  Ægincte  : l’on  ne  doit  point 
en  être  furpris.  Aétuarius  ne  s’étoit  pas  propofé,  com- 
me il  le  dit  lui-même  , d'y  traiter  d’aucune  maladie 
externe.  Ce  n’cft  que  par  oubli  qu’il  y a inféré  les  ar- 
ticles que  nous  venons  de  détailler. 

La  Médecine  doit  à fes  foins  l’accroiflement  de  la 
matière  Médicale.  Cette  branche  importante  de 
l’art  de  guérir  a été  enrichie  par  lui  de  la  claire  des 
purgatifs  éccoprotiques.  C’eft  lui  qui  le  premier  a em- 
ployé la  calfc  , la  manne  , le  féné  , les  myrobolans. 
C’eft  dans  fes  écrits  que  nous  trouvons  le  premier 
ufage  qui  a été  fait  en  Médecine  des  eaux  diftillées. 
Ces  découvertes , quoique  n’étant  point  directement 
de  notre  objet , nous  ont  paru  allez  elTentielles  pour 
mériter  ici  une  place. 

Les  Traités  qu’Aétuarius  a laides , annoncent  un 
homme  expérimenté  & intelligent  j mais  on  ne  peut 
dilconvcnir  qu’ils  ne  lè  redentent  de  cetefprit  de  fyf- 
tême  dont  il  étoit  dominé.  Il  eft  difficile  de  s’imagi- 
ner jufqu’à  quel  point  fa  fureur  de  raifonner  l’a  em- 
porté , il  ne  fc  contentoit  pas  de  théorifer  fur  les  ma- 
ladies que  fa  pratique  lui  fournidoit  $ il  poudoic  en- 
core fes  fpéculations  jufqu’à  celles  dont  il  n’étoit  inf- 
truit  que  par  la  defeription  des  Auteurs.  Il  nous  ap- 
prend fa)  que  s’étant  adonné  pendant  queJque-tcms  à 
la  phyfique  , il  fe  fentit  pour  la  Médecine  un  pen- 
chant irréfiftiblc  , déterminé  fans  doute  par  l’union 
étroite  qu’il  apperçut  entre  ces  deux  fcienccs , qu’on 
peut  regarder  comme  deux  fœurs,  puifqu’on  ne  peut  en 
approfondir  une  , qu’autant  qu’on  a des  connoilfances 
dans  l’autre.  Le  travail  & les  défagréments  qu’un  Méde- 
cin ne  manque  jamais  d’elluyer  , auroient  été  plus  que 
fuffifans  pour  le  dégoûter  de  la  pratique  , s’il  n’eut  vu 
que  la  théorie  de  la  pathologie  étoit  abtolument  néccf- 
lairc  pour  conftituer  le  vrai  Médecin  : « Je  penfai  » 
» dit-il  (a) , qu’on  nepouvoit  fe£cr  à une  méthode  dq 

(a)  De  urinis  cap.  ultim. 

(t)  Eod.  cap. 
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S»  traiter  une  maladie  , quelle  qu’elle  fut , fi  elle  n’é 

» toit  établie  fur  le  raifonnement  , & qu’avec  la  XI*  Siec'e* 
x>  théorie  on  pouvoir  faire  facilement  de  grands  pro-  Actuarius. 
as  grès  dans  l’étude  de  la  Médecine  , & la  pratiquer 
33  avec  fuccès  33.  Cette  réflexion  eft  outrée  : Hippo- 
crate ne  guérifloit-il  pas  auflî-bien  que  nous  fans  tout' 
ce  jargon  pédantefque  dont  la  plupart  des  ouvrages 
moderues  font  remplis.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  réduire 
l’art  au  pur  empirifmc  ; on  ne  doit  point  proferi- 
re  toutes  fortes  de  théorie  , je  foutiens  feulement 
qu’il  faut  être  très  circonfpeéi  là-dcffus  ; l’hiftoire 
des  erreurs  qu’elles  ont  enfantées  , doit  nous  faire 
craindre  qu’en  nous  y livrant  nous  n’en  augmentions 
le  nombre.  Heureufement  ce  fiecle  commence  à fentir 
le  vuidc  de  ces  hypothèfes , plus  brillantes  que  foli- 
des , qui  n’ont  fervi  jufqu’ici  qu’à  retarder  les  progrès 
de  l’art  le  plus  utile  & le  plus  précieux  à l’humanité  ; 

& l’cfprit  philofophique  qui  le  répand  de  plus  en  plus 
en  Médecine  ramene  enfin  le  goût  de  l’oblervation  , 

& femble  nous  annoncer  une  révolutioiî  heureufe. 

Methodi  medendi  Libri  fex  , quibus  omnia  qu&  ad 
Medicinam  faclitandam  pertinent  fere  complcciitur , 
quoi  Cornélius  Henricus  Mathifius  , Brugenfts  , Latino 
idiomate  dLonavit , Venetïis  t y y 4 /rt-40. 

C’cft  cet  ouvrage  qui  renferme  les  queftions  Chi- 
rurgicales dont  nous  avons  parlé. 

Nicolas  Myrepfus  étoit  d’Alexandrie  , il  y fit  fes  xu  siecIe  ' 
études  & y exerça  la  Médecine.  Il  n’eft  pas  plus  aifé 
de  fixer  le  tems  auquel  il  a vécu  que  celui  d’Aâua-  Mvrepsus. 
rius.  L’amour  des  Iciences  commcnçoit  à fe  perdre 
chez  une  nation  qui  les  avoit  cultivées  pendant  long- 
tems  avec  fuccès, les  Ecrivains  devenoient  plus  rares, 
ou  pour  mieux  dire  il  n’y  en  avoit  plus-  Cependant 
on  peut  croire  qu'il  vécut  au  commencement  du  dou- 
zième fiecle  , du  moins  eft-il  certain  que  fon  ouvrage 
parut  avant  l’an  x }co  (a)  , il  eft  divifé  en  quarante- 
Jxuit  fcétions;  Léonardus  Fufcius  les  a traduites  , & y 
x a ajouté  d’excellentes  remarques.  C’cft  un  recueil  des 
médicamens  , tant  Amples  que  compofés  , qui  étoient 
épars  dans  les  différents  Auteurs , & qu’il  a recueillis 

. 40  Frcind  > Hiû.  Med.  pag.  117. 
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pour  en  former  une  efpece  de  pharmacopée.  Nous  de- 
vons lui  l'avoir  gré  des  peines  qu’il  a prifes  pour  y 
parvenir  , ne  fût-ce  que  pour  lui  tenir  compte  des  dé- 
goûts qu’entraîne  infailliblement  avec  elle  une  com- 
pilation de  cette  nature. 

Dans  cet  ouvrage  Myrepfus  ne  fe  contente  pas 
de  preferire  la  maniéré  dont  fe  fait  la  compofition  des 
médicaments  , il  les  confidere  encore  relativement  à 
l'ufage  qu’on  en  fait.  Dans  les  maladies  Chirurgicales 
il  parle  des  emplâtres  , des  onguens,  des  cerats  , des 
cataplafmcs  , des  fynapilines  , &:c.  des  médicaments 
qui  font  fuppurcr  & détergent , de  ceux  qui  challéne 
les  poux  , font  difparoître  les  roulfcurs&  les  boutons; 
de  ceux  enfin  qui  adoucilTcnt  le  goficr  , rendent  la 
voix  fonorc  fc  liarmonieufe,  & guériilent  de  la  galle, 
des  écrouelles  , &c.  Dans  cet  ouvrage,  quoique  rem- 
pli de  rapfodies  & de  puérilités  . on  trouve  de  tems  en 
tems  des  chofcs  dont  les  meilleurs  Auteurs  Grecs 
n’auroient  pas  à rougir.  Son  ftyle  fe  reifent , on  ne 
peut  pas  plus,  de  l’ignorance  de  fon  lîecle.  On  a de  la 
peine  àdillinguer  fi  c’eft  en  Grec  qu’il  a écrit , ce  qui 
prouve  , pour  le  dire  en  paifanr , qu’il  eft  moins  an- 
cien que  tous  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  le 
regarde  communément  comme  le  dernier  Médecin 
que  la  Grèce  ait  produit  : cette  opinion  nous  paroic 
être  fondée. 

Meàicamentorum  crus  , BaJHcx  i j c 9 , in-fol.  Lug- 
aur.i  1 { { 9 , in-  8°.  Parifiis  içt-  , in-fol.  Inter  Me  ai  ci. 
crûs  principes  , tome  I.  page  ;;S.  Francof.  1 616  t 
in- S".  Xuremii.  i£f8  , in- S”.  Cum  Pref.  Johan.  Hart- 
mann Beycri.  Cette  derniere  édition  elt  la  meilleure. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Axât  o aci  s t e s et  des  Ciiirurgiexs 
Arases. 

o u r ne  pas  interrompre  l’Hilloire  des  Anaro- 
nuftes  éd  Chirurgiens  Grecs  , cous  avons  etc  con- 
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traînts  de  renvoyer  celle  des  Arabes  que  nous  allons 
commencer  ; mais  avant  d’entrer  en  matière  , il  nous 
paroît  convenable  de  faire  un  expofe  faccint  de  l’état 
dans  lequel  fe  trouvoit  l'Anatomie  & la  Chirurgie 
parmi  les  Arabes.  Ces  peuples  connurent  les  Auteurs 
Grecs  à la  prife  d’Alexandrie  par  Ammon  en  l’année 
6 40  ; ennemis  ou  contempteurs  des  fciences  , ils  fe 
plaifoient  a en  détruire  les  monumens.  La  fameufe 
Bibliothèque  d’Alexandrie  éprouva  toute  leur  fureur. 
Les  livres  en  furent  brûlés  à l'exception  de  ceux  de 
médecine  , qui  ne  durent  leur  confervation  qu'à  l’a- 
mour de  la  vie  qui  avoir  porté  ces  barbares  à les  épar- 
gner Cette  Bibliothèque  n’étoit  pas  celle  de  Ptolé- 
méc  , qui  avoir  coûté  tant  d’argent  & de  peine  à for- 
mer (a)  , & qui  fut  détruite  en  partie  dans  le  tems  de 
la  guerre  entre  Céfar  & Pompée  ; c'étoit  celle  que  la 
Reine  Cléopâtre  ( b ) avoit  fondée  pour  réparer  la  perte 
de  la  première , & que  fes  bienfaits  & ceux  de  fes 
fucceilcurs  rendirent  bientôt  la  plus  complctte  & la 
plus  riche  de  l’univers.  Les  ouvrages  des  Grecs  qu’011 
y avoit  recueillis  avec  tant  de  foin  étant  ainfi  paifés 
entre  les  mains  des  Arabes  , cette  nation  fierc  & or- 
gueillcufe  ne  tarda  pas  à faire  des  veillons  en  Arabe 
des  livres  Grecs  , qui  d’abord  avoient  été  traduits  en 
langue  Syriaque.  L’art  de  guérir  fouffrit  beaucoup  de 
cette  révolution  , car  les  Ai  abcs  non  contents  de  s’être 
arrogés  les  écrits  des  Grecs  , les  défigurèrent  encore 
en  y mêlant  les  traits  grolfiers  de  leur  vanité  & de 
leurs  fuperftiiions. 

L’Anatomie  ne  fit  fous  eux  prefque  aucun  progrès  , 
on  n’en  fera  pas  furpris  lorfqu'on  faura  que  la  plupart 
étoient  Mahométans  , & que  cette  Religion  leur  dé- 
fendoit  de  toucher  à aucun  cadavre  humain  ; ceux 
d'entre  eux  qui  étoient  Chrétiens  , fur  lefqucls  Confé- 
quemment  cette  défenfe  ne  s’étendoit  pas  , femblerent 
s’etre  impofé  la  loi  d’imiter  fervilcment  les  Anatomif- 
tes  qui  les  avoient  précédés. 

La  Chirurgie  leur  dut  quelques  découvertes  , Albu- 
cafis  fur-tour  la  pratiqua  avec  fuccès.  Cependant 
cette  fille  aînée  de  la  Médecine  tomba  dans  le  dif- 

(4)  rlutnrque  , vie  des  hom.  Illuft. 

(b)  Rollin , Hjft.  Rom. 

\ I iv 
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crédit  & le  mépris  : il  y eut  une  efpccc  de  déshonneur 
attaché  à cette  profellion  : Rhazes  (u)  s’en  plaine 
amèrement.  L'es  Médecins  regardoient  comme  au-def. 
fous  d'eux  de  faire  les  opérations  Chirurgicales  t c’é- 
toient  les  efclaves  ( b ) qui  écoient  chargés  de  ce  foin  : 
il  y avoit  même  certaines  pairies  du  corps  fur  Ief- 
quclles  on  n'en  pratiquoit  pas.  Une  pudeur  mal-fon- 
dée les  en  empêchoit  & les  leur  faifoit  envifager  com- 
me abominables  ' c ). 

On  n’attend  pas  de  nous  fans  doute  que  nous  écii- 
vions  la  vie  de  tous  les  Anatomiftes  & Chirurgiens 
que  cette  nation  a produits  ; leur  nombre  eft  trop 
confidérable  ; d’ailleurs  l’Auteur  (d)  qui  nous  a trans- 
mis leur  hi ffoire  fe  laille  aller  dans  le  commence- 
ment à un  cnthouliafme.  qui  fait  douter  de  la  vérité 
des  faits  qu’il  rapporte.  Son  but  principal  eft  de 
vanter  les  honneurs  & les  récompenfcs  que  les  Cali- 
fes leur  avoient  accordés,  il  garde  un  profond  filcncc 
fur  leurs  écrits  qu’il  eut  été  plus  important  pour 
nous  de  connoître  , & dont  la  plus  grande  partie  font 
malheureufement  perdus.  Ceux  de  nos  lefteurs  qui 
feront  curieux  de  lire  l’ouvrage  d’Abiosbaya , peuvent 
confulter  la  traduétion  d’une  partie  de  fes  écrits  que  le 
Dofteur  Mead  nous  a procurée. 

Méfué  eft  un  des  plus  anciens  Arabes  , il  étoit 
Chaldéen  , de  la  Religion  Chrétienne  , & avoit  em- 
braflé  la  Seéte  de  Neftorius  5 il  vivoit  au  commencer 
ment  du  neuvième  ficelé.  Son  pere  quoique  Apothi- 
caire lui  donna  une  éducation  brillante  dont  il  fut 
profiter  ; il  avoit  reçu  de  la  nature  tous  les  talents  né- 
cefiaires  pour  réuflïr  , aulfi  ne  tarda-t’il  pas  à fc  difi. 
tinguer  par  l’étendue  de  fes  connoilfances.  Aaron 
Rafîd , vingt-troificme  Calife  de  Bagdad  , fe  détermi- 
nant à envoyer  fon  fils  en  qualité  de  Vice-Roi  dans 
la  Province  du  Chotazan,  le  jugea  digne  d’accom- 
pagner ce  Prince  dans  fon  nouveau  Gouvernement. 
Méfué  ne  dut  cet  honneur  qu’à  la  réputation  qu’il 
avoit  d'être  verfé  dans  les  langues  &.  les  fçieuces* 

(a)  In  lib.  fept.  ad  Rcgcm  Manforcm  , cap.  , 

(b)  Locofuprà  citato. 

(c)  Avenzoar,  rc&ilicat.  médication,  ôc  regimiuis, 

U/J  Abiosbaya. 
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te  Prince  auquel  notre  Auteur  en  avoir  fans  doute 
infpiré  le  goût , ayant  fuccédé  à fon  pere  , fut  curieux 
de  connoître  la  littérature  des  anciens  dont  on  n’avoit 
encore  rien  traduit  en  Arabe.  Il  convoqua  pour  cet 
effet  une  aflemblée  de  Savans  , & fe  fit  inftruire  du 
nom  des  Auteurs  & des  ouvrages  qui  avoient  paru 
en  quelque  langue  & fur  quelque  matière  que  ce  fût; 
il  réfolut  de  fc  les  procurer  : quelques  obftacles  que 
ce  projet  prélèntât , il  ne  fe  rebuta  point  ; les  foins  & 
l’argent  ne  furent  point  épargnés  : la  traduélion  en 
fut  confiée  à ces  Savans.  Méfué  fut  chargé  de  revoir 
celle  des  Aijteurs  Grecs  ; il  mourut  dans  la  quatre- 
vingtieme  année  de  fon  âge. 

Il  y a grande  apparence  que  Méfué  n’cft  point 
l’Auteur  du  livre  qui  porte  fon  nom  , la  preuve  en  eft 
que  Rhazes  y eft  fouvent  cité  , quoiqu’il  n’ait  vécu 

3ue  long-tems  après  lui.  Malgré  cela  nous  croyons 
evoir  faire  connoître  fuccintement'les  maladies  Chi- 
rurgicales qui  y font  traitées  , & ce  qu’il  faut  en 
penfer. 

L’Auteur  ^ quel  qu’il  foit , commence  par  la  tête  : 
les  maladies  du  cuir  chevelu  font  les  premières  qu’il 
décrit  ; celles  des  oreilles  , des  yeux  , du  nez  vien- 
nent enfuite  ; de  là  il  pafie  à celles  de  la  poitrine  , du 
bas-ventre  & des  vifcercs  contenus  dans  fes  capaci- 
tés , & finit  enfin  par  celles  des  extrémités.  Il  y entre- 
mêle des  maladies  purcmenc  médicinales  lorsqu'elles 
fe  lient  à fon  fujet  ; c’eft  ainfi  qu’après  avoir  examiné 
les  affeétions  des  tégumens  communs  de  la  tête  , il 
parle  de  ceux  qui  ont  leur  fiege  dans  l’intérieur  du 
crâne  , comme  le  vertige  , la  migraine  -,  l’apoplexie. 
Il  ne  donne  prefque  jamais  de  defeription  des  mala- 
dies , il  les  luppofe  connues  5 ce  défaut  eft  en  quelque 
façon  réparé  par  l’expofition  claire  & précife  des 
caufes  qui  peuvent  les  occafionner  : les  indications  y 
font  bien  tirées.  Tout  ce  qu’on  peut  lui  reprocher  , 
c’cft  d’abonder  en  remèdes  $ il  eft  furchargé  de  re- 
cettes , de  l'efficacité  defquclles  il  paroît  convaincu. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  de  tranferire  ici  la 
méthode  finguliere  qu’il  propofe  pour  emporter  le 
jiolype  , que  fa  pofition  ne  permet  pas  de  faire  fortir 
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par  |£s  narines  ni  par  l'arriere  bouche  , la  voici  : 
« Prenez  deux  ou  trois  crins  de  queue  de  cheval  que 
30  vous  tordrez  en  maniéré  de  fil  j faites-y  trois  ou 
30  quatre  nœuds  ; à l'aide  d’une  éguille  de  plomb  in- 
» troduifez  un  des  bouts  de  ce  fil  par  lesnarrincs  , & 
33  qu’il  relforte  par  la  bouche,  cela  fait  faifilfez  les 
3o  deux  extrémités  que  vous  tirerez  alternativement 
» jufqu’a  ce  que  le  pédicule  du  polype  foit  cou- 
35  pé  (a)  oo.  Cens  méthode  a été  employée  par  plu- 
fieurs  autres  Chirurgiens  qui  ont  vécu  après  Mcfué. 
Elle  entraîne  avec  elle  nombre  d’accidents  , ce  qui  l’a 
fait  abandonner  des  Chirurgiens  inllruits. 

' Alcfue  opéra  , V tnetiis  15-75  , 158.9,  1615  in -fol. 

Serapion  ( Jean  ) , Médecin  Arabe  , vécut  vers  l'an 
890  fuivant  Freind.  René  Moreau  ( b ) le  place  en  741» 
Wolfgangus  Julius  en  10 66  (c).  On  a dit  qu’il  étoit 
de  la  Secte  Mahomctanc  ; Barnier  (d)  penfc  que  fon 
nom  de  baptême  clt  une  preuve  fuffifante  du  contraire. 
Quoi  qu’il  en  foit  , il  s’acquit  une  grande  célébrité  j 
il  eft  de  tous  les  Arabes  celui  qui  s’efi:  le  plus  adonné 
à la  connoiilancc  des  plantes  & des  drogues  , aufli  le 
Traité  de  matière  Médicale  qu’il  a compofc  eft-il  plus 
exaét  que  ceux  qui  parurent  dans  le  même  tems. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  contiennent  la 
defeription  de  quelques  maladies  cutanées  ; car  il  y 
en  a pluficurs  dont  il  ne  parle  pas.  Il  étend  même 
cette  dalle  de  maladies  bien  au-delà  de  fes  bornes 
naturelles  , puifqu’il  y fait  entrer  la  gonorrhée , la 
petite  vérole , Sec.  On  y lira  des  réflexions  très  judi- 
cieufcs  fur  la  pierre  , tant  des  reins  que  delà  veflie. 
Après  en  avoir  expliqué  la  formation  d’une  maniéré 
atklî  fatisfaifante  qu’on  peut  l’exiger  pour  un  fiecle 

(<t>  Loc.  fup.  cit.  pag.  19.  Accipe  duos  auc  très  pilos  caud* 
equi  , 8 c torque  fingulum  eorum  per  fe  ; deinde  ex  eis  recor- 
quendo  fac  lïcuc  filum  unum  , & fiant  in  co  nodi  rres  vcl 
quatuor  , 5c  mittatui  per  nares  cura  acu  pluuibea  , & deeline- 
tur  cum  ea  ad  foranuna  palati  , Se  trahatur  per  ipfum  pala> 
tu m cura  facilitate  douce  filum  excat  per  foramina  palati , SC 
tune  accipe  utramque  extremicarem  fili  , & ducas  Sc  reducas 
ad  modtim  ferræ  ufque  dum  tota  incidatur  caro. 

(b)  De  venae  (e£t.  In  plcuritidc. 

(r)  In  Chronolog.  Medicor. 

(J)  £flai  de  Med. 
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«que  la  Chymie  n’avoit  pas  éclairé  de  Ton  flambeau  > ■ — ■ • 

il  pafle  aux  moyens  de  guérifon  Les  lithontripti-  Ix*  Siecle. 
ques  doivent  d’abord  être  employés,  & s’ils  ne  réuf-  Serapion. 
fiflent  pas  il  permet  l’extraétion.  La  néphrotomie  cfl: 
une  opération  félon  lui  téméraire  & cflcntiellcment 
mortelle  , & qui  doit  être  rejettée.  L’opération  de  la 
taille  ne  lui  paroît  pas  à beaucoup  près  il  dangereufe, 
quoiqu’elle  (bit  fujette  à de  grands  inconvénicns  ; il 
obfcrve  que  la  plaie  relie  fouvent  fiftuleufe  , & que 
l’urine  s’écoule  par  cette  voie.  L’expérience  lui  a aufli 
fait  voir  que  les  enfants  guérilToient  plus  aifément 
que  les  adultes  ou  les  vieillards  , l’humidité  de  leur 
tempéramment,  dit-il , favorife  la  coalition  des  par- 
ties chez  les  enfants  , tandis  que  la  roideur  des  fibres 
chez  les  vieillards  s’y  oppofe.  La  figure  de  la  pierre 
doit  encore  entrer  en  confidération;  ( c’efi:  toujours  Se- 
rapion  qui  parle)  lorfqu’elle  elt  ronde  & polie  l’ex- 
traélion  en  eft  plus  aifée  que  lorfqu’elle  eft  angulaire 
& hérifTéc  d’afpérités. 

Praclica  dicta  Breviarium  liber  de  flmplici  Medicina 
diclus  circa  inflans , Venetiis  1497, 1503,  1 j 30  & iï^o 
in-fol.  Lugduni  1515  , in-40.  Argentins.  1551  in-fol. 

Galien  parle  d’un  autre  Serapion  , partifan  zélé  de 
la  Scéte  Empyrique , qui  dans  fes  écrits  avoit  fort 
maltraité  Hippocrate. 

II  y a eu  un  troifieme  Serapion  qui  étoit  à la  fois 
Poète  & Médecin  ; celui-ci  vivoit  au  commencement 
du  fécond  lïeclc  fous  l’Empire  de  Nerva  & de  Trajan. 

Haly-Abbas,  ou  Haly  fils  d’Abbas  , floriifoit  x.  Siecle. 
vers  l’au  de  grâce  980.  II  étudia  la  -Médecine  fous  halx. 
Moyfe  Abymchcr,  & y fit  des  progrès  brillans  & 
rapides  j mais  s’ils  lui  méritèrent  une  place  parmi 
les  Médecins  célébrés  , les  connoiflances  qu’il  avoit 
acquifes  en  Phyfique  le  firent  mettre  au  rang  des 

{dus  grands  Philosophes  de  jfon  temps  , & lui  va- 
urent  le  furnom  de  Sage. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qu’il  dédia  au 
Calife  Adad  - Audaula  , qu’Etienne  d’Antioche  tra- 
duifit  en  latin  en  1 1 17.  C’eft  le  plus  ancien  & le 
plus  exaét  qui  ait  été  écrit  touchant  la  Médecine 
arabique.  L’Auteur  le  regarde  comme  un  corps  de 
Médecine  entier,,  & plus  complet  que  celui  d’Hippo- 
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' crate  & de  Galien.  Préfomption  mal  fondée  & qu’it 

X.  Siècle.  orjjliajre  je  trouver  chez  les  Écrivains  même  du 
Halv.  plus  bas  étage.  C’eft  le  propre  d’un  efprit  médiocre 
a admirer  fes  productions. 

Ce  livre  renferme  une  Chirurgie  pratique  que  nous 
ne  craignons  pas  de  traiter  de  mauvaife  , malgré 
les  cas  qu’en  ont  fait  quelques  Chirurgiens.  En  voici 
le  titre. 

Regalis  difquifitionis  Theoricx  libri  decem  } & prac- 
tice. libri  detem  , quos  Stephanus  Plue  difcipulus  ex 
Arabica  in  latinam  linguam  tranfiulit.  Venetiis  1491, 
in- fol.  Lugduni  1513,  cum  fynonimis  Mickaëiis  Ca- 
pellx. 

Jesus-Hali.  Jefus-Hali  étoit  fils  de  Hali-Abbas  , dont  nous 
venons  d’écrire  la  vie  , & qui  lui  infpira  de  bonne 
heure  le  goût  de  l’Art.  Il  étudia  la  Médecine  fous 
les  yeux  de  fon  pere  ; mais  il  ne  put  parvenir  au 
degré  de  célébrité  dont  celui-ci  avoit  joui  de  fon 
vivant.  On  a bien  raifon  de  dire  qu’un  grand  nom 
tft  fouvent  un  pefant  fardeau. 

Il  a écrit  un  livre  fur  les  maladies  des  yeux  , 
intitulé  : 

De  cognitione  infirmitatum  oculorum  & curatione 
eorum.  Venetiis  1499  , cum  Guidonis  Cauliaci  & alio- 
rum  feriptis  Chirurgicis  1 5C0  , in-fol.  cum  Abucajis 
• Chirurgia. 

Rhases.  Abubckcr  Mohammed  , fils  de  Zacharie  , naquit 
à Ray  , Ville  la  plus  confidérable  qu’il  y eût  pour 
lors  en  Pcrfe , & d’où  lui  vint  le  nom  de  RhaJ'es. 

Le  temps  auquel  il  a exifté  n’eft  pas  bien  déterminé. 

Réné  Moreau  le  fait  vivre  dans  l’an  996  j Cham- 
pier  ( a ) & d’autres  en  1070  > Vander-Linden  ( b ) & 
Wolphang  Juftus  (c)  en  1080.  Mais  s’il  efi:  vrai  qu'il 
ait  vécu  cent  vingt  ans  , toutes  ces  opinions  ne  font 
pas  difficiles  à concilier. 

Rhafes  , dans  fa  jeunefTe,  cultiva  avec  foin  la  Mu- 
sique , pour  laquelle  , de  tout  temps , les  peuples 
orientaux  ont  été  paffionnés.  Il  s’y  rendit  habile  t 

M De  claris  Medicinx  feriptoribus  veteribus  ac  rccentiorl-  [ 
tus.  J 

<£)  De  feript.  Med.  in  Chronolog.  Medicor^ 

(t)  Holcingcr  Analcfta.  - * 
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Suffi  bien  que  dans  la  Chymic.  On  prétend  qu'il 
eft  le  premier  Médecin  qui  ait  fait  mention  de  cette 
dernicre  fcicnce.  Rhafes  fcntit  bientôt  le  vuide  de 
ces  occupations.  Un  génie  tel  que  le  lien  étoit  fait 
|>our  de  plus  grands  objets  ; il  s’adonna  entièrement 
a la  Médecine  & à la  Philofopliie.  Les  progrès  qu'il 
y fit  furent  rapides  , & étonnèrent  fon  Maître  & 
fes  compatriotes.  Quoiqu’il  eût  commencé  allez  tard 
l’étude  de  ces  deux  fciences  , à quarante  ans  il  jouif- 
foit  d’une  réputation  qu’il  n’eft  pas  ordinaire  d’avoir 
dans  l’âge  le  plus  avancé  , & paifoit  déjà  pour  le 
plus  grand  Médecin  de  fon  fiecle.  L’envie  qu’il  avoir 
de  s’inftruire  lui  fit  entreprendre  des  voyages  5 il 
parcourut  différens  pays  , & en  revint  avec  de  nou- 
velles connoillances.  On  raconte  de  lui  un  fait  fin- 
gulier.  Partant  un  jour  dans  les  rues  de  Cordoue  » 
il  vit  le  peuple  artèmblé  ; s’étant  informé  de  la  caufc 
qui  attiroit  cette  affluence  , il  apprit  que  c’étoit  un 
nomme  qui  venoit  de  mourir  fubitement.  La  curio- 
fité  le  porta  à s’approcher  , & après  l’avoir  examiné 
attentivement  , il  ordonna  qu’on  lui  apportât  un 
paquet  de  verges  qu’il  diftribua  à fes  voifins  en  en 
gardant  une  pour  lui , & les  exhortant  à l’imiter  ; 
pour  lors  il  fe  mit  à frapper  le  corps  immobile  de  cet 
homme  fur  toutes  les  parties  , & principalement  fous 
la  plante  des  pieds.  Scs  compagnons  en  firent  autant. 
Un  procédé  u extraordinaire  le  fit  regarder  d'abord 
comme  un  fou  ; mais  au  bout  d’un  quart  d’heure 
le  mort  commença  à remuer  ; il  revint  enfuite  par- 
faitement au  milieu  des  acclamations  du  peuple  qui 
crioit  au  miracle.  Rhafes  alors  remonta  iur  fa  mule 
& continua  fon  chemin.  Le  bruit  de  cet  événement 
fe  répandit  dans  la  Ville , & parvint  jufqu’aux  oreilles 
du  Roi  qui  le  fit  venir  & lui  dit  en  le  complimen- 
tant : « je  vous  connoiifois  pour  un  habile  Médecin  , 
« mais  je  ne  vous  croyois  pas  homme  à guérir  les 
a»  morts. 

Rhafes  fut  fucceffivement  Médecin  de  plufieurs 
hôpitaux  très  fameux.  Le  nombre  des  malades  que 
ces  maifons  lui  fourni (Toient  ne  l’empêchoit.  point  de 
vaquer  aux  travaux  du  cabinet.  Abi-Osbias  compte 
deux  cents  vinge-fix  livres  qu’il  avoit  conipplés  x, 


X.  Siecle. 
Rhaseç, 


X.  Siècle. 
Phases. 


141.  Histoire  de  l’Anatomie 

aufïï  fut-il  appelle  le  Galien  des  Arabes.  Il  y a mêm« 
toute  apparence  qu’il  auroit  écrit  davantage  lî  fa 
vue  ne  l’eût  point  abandonné.  Il  fut  attaqué  de  la 
cataraéte  , dont  il  refufa  conftamment  d’étre  guéri  , 
pareeque  l’Oculifte  qui  s’étoit  préfenté  pour  faire 
cette  opération  , n’avoit  pas  fu  lui  dire  de  combien 
de  tuniques  l’oeil  étoit  compofé.  Il  ajoutoit  à cela 
qu’il  ne  fc  foucioit  guère  de  recouvrer  la  vue  ; que 
Ion  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas  d’en  jouir  long- 
temps , & que  d’ailleurs  il  avoir  affez  vu  le  monde 
pour  en  être  dégoûté.  Nous  avons  cru  devoir  des- 
cendre dans  un  detail  circonftancié  de  la  vie  de 
Rhafes  ; c’eft  un  perfonnage  qu’on  doit  connoître  j 
il  forme  époque  en  Médecine  , puifqu’il  peut  être 
regardé  comme  le  reftaurateur  de  l’art  de  guérir  parmi 
les  Arabes.  Nous  allons  palier  maintenant  à l’examen 
de  fes  ouvrages  anatomiques  & chirurgicaux. 

Rhafes  n’étoit  point  Anatomifte  j il  ne  fit  jamais 
une  étude  bien  particulière  de  cette  partie  de  la  Mé- 
decine. Le  livre  qu’il  nous  a laillé  fur  cet  objet , ne 
contient  rien  qui  lui  foit  propre.  Tout  fon  mérite 
confifte  à avoir  fu  préfenter  avec  méthode  & pré- 
cifion  ce  quTIippocratc  & Galien  avoient  écrit  fur 
l’Anatomie.  On  doit  lui  en  favoir  d’autant  plus  de 
gré , qu’en  compofant  cet  ouvrage  il  n’a  pu  fe  pro- 
pofer  que  l'avantage  général  qui  devoit  en  rcfulter 
fans  prétendre  à aucune  gloire. 

Quoique  la  Chirurgie  de  Rhafes  ne  foit , à beau- 
coup d’égards  , qu’une  compilation  , cependant  on 
ne  peut  difeonvenir  qu'il  n’y  mît  beaucoup  du  fien  , 
comme  nous  allons  le  faire  voir. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  donné  la  defeription  du 
fpina  ventofa  , qu’il  définit  une  corruption  dans  l’os 
avec  tumeur  & gonflement  : cette  définition  cil  très 
exaéte  ; en  effet , 011  fait  que  cette  cruelle  maladie 
commence  à fe  former  dans  la  cavité  de  l’os  ; que 
la  moelle  cft  d’abord  affrétée  , & que  le  mal  fc  com- 
munique enfuite  aux  différentes  lames  olfeufes,  qui 
fe  féparent  , fc  gonflent , fe  carient , tiraillent  le 
période  qui  le  couvre  , & caufcnt  une  douleur  très 
aiguë.  Notre  Auteur  diftingue  le  fpina  ventofa  de 
ce  qu’on  appelle  communément  padarthrocace.  La 
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plupart  des  Ecrivains  modernes  les  ont  confondues.  » 
Voici  les  lignes  qui , félon  lui  , les  différencient. 

Le  ps.dart'nrocace  eft  une  efpece  de  tumeur  qui  n’at- 
taque que  les  épiphyfes  des  articulations,  & qui  fe 
trouve  ptcfque  toujours  fans  douleur;  au  lieu  que 
le  fpina  ventofa  a fon  liege  dans  toutes  les  parties 
de  l'os  , & de  préférence  dans  fon  corps  , & que 
d’ailleurs  la  douleur  en  eft  un  fymptome  inféparable. 
L’âge  qui  y eft  le  plus  fujet , c'cft  l’enfance.  Cepen- 
dant il  n’cft  pas  rare  d’en  voir  chez  les  adultes;  ce 
feroit  faire  une  preuve  mamfefte  de  fon  inexpé- 
rience que  de  nier  ce  fait  ; il  11’eft  pas  de  Chirur- 
gien un  peu  employé  qui  n’ait  eu  occalion  dâns  fa 
pratique  de  le  vérifier. 

Le  nodus  différé  encore,  félon  Rhafes,  du  fpina 
ventofa  , & du  pzdarthrocace.  Dans  celui  - là  , les 
couches  externes  des  os  reçoivent  les  premières  at- 
teintes ; la  rumeur  eft  formée  à l'extérieur  avant 
que  la  cavité  foit  endommagée.  Quant  à ce  qui 
regarde  le  traitement , il  faut  débuter  par  ouvrir  la 
tumeur  : cela  fait  , Rhafes  confeille  d’emporter  avec 
le  fer  ou  de  détruire  avec  le  cautère  affucl  tout  ce 
qui  aura  reffenti  les  impreffions  de  la  carie.  C’cft 
un  préliminaire  qui  lui  paroît  indifpenfablc  pour 
obtenir  une  guérifon  qui  , fans  cela  , deviendroit 
impoflible.  , 

Dans  les  commencemens  , Iorfquc  la  tumeur  ne 
fe  fait  pas  encore  appercevoir  au  dehors  , & que 
néanmoins  la  douleur  eft  très  vive  , Rhafes  eft  d’avis 
qu'on  pratique  une  incifion.  Jufqu’alors  quelques 
Chirurgiens  ont  blâmé  cette  opération  ; mais  mal- 
à-propos. Mr.  Freind  penfe  avec  fondement  qu'elle 
peut  avoir  de  grands  avantages  dans  beaucoup  de 
cas  , & notamment  dans  celui  où  il  y auroit  une 
humeur  épanchée  entre  l’os  & le  périofte.  Chacun  ca 
fentira  facilement  la  raifon. 

Le  cancer  neft  pas  mal  traité  par  Rhafes  ; il  en 
expolè  affez  clairement  les  caufes  & les  lignes  , 8c 
les  divife  en  cancer  occulte  & en  ulcéré.  Le  traite- 
ment fur  tout  y eft  très  bien  détaillé  ; on  y lit  une 
remarque  importante  , & a laquelle  le  Chirurgienne 
fauroit  faire  trop  d’atteution  ; c’çil  de  ne  jamais 
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• l’emporter  , lorfqu’il  eft  à craindre  qu’il  n’ait  con**' 
tradé  des  adhérences  j cette  manœuvre  devient  inu- 
tile en  laifTant  fubfifter  le  foyer  du  mal , & le  ma- 
lade fouffre  en  pure  perte.  L’extirpation  ne  doit  être 
tentée  que  dans  le  cas  où  l’on  peut  fe  flatter  d’eu 
détruire  jufqu’aur  dernieres  racines. 

Il  veut  que  dans  l’hydrocele  on  renouvelle  la 
pondion  tous  les  mois. 

Il  eft  l’inventeur  d’un  infiniment  propre  à relever 
la  luette  (a).  Dans  le  livre  intitulé  de  cafibus  qui 
ipfi  acciderunt  , on  ne  peut  pas  le  foupçonner  de 
Plagiat.  Il  eft  écrit  d’après  fa  propre  expérience. 
Mr.  de  Haller  lui  attribue  la  découverte  des  fêtons. 
II  s’eft  vraifcmblablement  trompé  , puifqu’il  paroît  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , qu’Ætius  en  avoit  eu 
connoiflance. 

Opéra  exquifitiora , per  Gerardum  Toletanum  , An- 
dré am  Vefiilium,  Albanum  Torinum,  Latinitate  donata. 
Bafilea  1544,  in-fol. 

Dans  ce  recueil  on  peut  confulter  pour  l’Anatomie, 
de  Anatomia  lib.  1 ; & pour  la  Chirurgie  , ad  Regent 
Manforem  , lib.  10. 

De  cajibus  qui  ipfi  acciderunt  , lib.  1. 

Antidotarius  in  quo  continentur  compofitiones  plu- 
rium  Medicinarum  ad  diverfas  difpofitiones  & mul- 
torum  oleorum. 

De  prafiervatione  ab  ccgritudinis  lapidis , lib.  I. 

De  fetlionibus  , cauteriis  & ventofis  , lib.  1. 

De  morbis  cutis  & cormetices  , lib.  /. 

Avicenne  , Philofophe  & Médecin  Arabe , a vécu 
au  commencement  du  onzième  fîêcle  , l’an  370  de 
l’Egyre , qui  étoit  la  980  de  Jefus-Chrift  : ce  qui 
détruit  l’erreur  de  ceux  qui  fe  font  imaginé  qu’iL 
étoit  difciplc  d’Averrocs  à Cordoue , & de  Rhafes 
à Alexandrie,  car  Averrocs  ne  vivoit  qu’en  1140. 
Il  étoit  fils  d’Haly  & de  Citara.  Il  naquit  à Bo- 
chara  dans  la  Province  de  Chorafan.  Son  pere  , que 
l’intendance  des  affaires  du  fils  du  Roi  mettoit  à fou 
aife , ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  ; il  lui 
donna  pour  Précepteur  Abdalla  de  Nahcl , qui  lui 


fa)  Lib.  p.  cap.  47, 
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.enfcigna  la  grammaire , la  rhétorique  & la  dialec- 
tique. Avicenne  étoit  né  ( a ) avec  une  conceptiou 
fînguliere  & une  mémoire  fort  heureufe.  Son  pere 
lui  fie  faire  fes  humanités  avec  foin , & puis  l’en- 
voya chez  un  Jardinier  qui  paifoit  pour  favantdans 
plufieurs  parties.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefie  il  eut 
un  goût  décidé  pour  les  mathématiques  , & s'y  livra 
avec  ardeur  ; & à feize  ans  il  poflédoit  bien  Euclide 
& les  autres  livres  qui  avoient  paru  jufqu’alors  fur 
cette  matière.  On  dit  qu’il  apprit  par  cœur  le  traité 
demétaphyfiqued’Ariftote,  par  l’attachement  extraor- 
dinaire qu’il  avoit  pour  cet  ouvrage  , comme  étant 
celui  qu’il  eftimoit  le  plus  j d’autres  avancent  que 
l’ayant  lu  plufieurs  fois  fans  le  comprendre , il  l’a- 
bandonna ; enfin  il  y a des  Auteurs  qui  prétendent 

3u’il  avoit  puifé  fes  connoiffanccs  métaphyfiques 
ans  un  livre  compofé  par  Albumafar  Alphara- 
bius  (b)  , Médecin  Arabe. 

Avicenne  étudia  enfuite  la  Médecine  , & s’y  reudie 
fort  habile.Quelques  Ecrivains  de  fa  nation  rapportent 
qu’il  connut  par  les  moyens  du  pouls , que  la  ma- 
ladie d’un  jeune  homme  pour  lequel  il  avoit  été 
appellé  , n’étoit  autre  choie  que  l’amour.  Ce  fait 
ne  nous  paroît  pas  impofiible  depuis  les  découvertes 
que  quelques  modernes  (c)  ont  faites  fur  le  pouls  , 
& nous  avons  rapporté  un  trait  femblable  en  parlant 
d’Erafiftrate.  En  effet , fi  chaque  organe  peut  impri- 
mer une  modification  particulière  au  pouls , pour- 
quoi les  paffions  n'auroient-elles  pas  fur  lui  la  même 
influence? 

La  réputation  d’Avicenne  alloit  toujours  en  croit 
fant.  Le  Roi  des  Arabes , attaqué  d’une  maladie  fi 
grave  que  les  Médecins  en  défelpéroient , le  regarda 
dans  ces  extrémités  comme  le  feul  capable  de  le 
guérir.  Ses  efpérances  ne  furent  point  vaines  j Avi- 
cenne eut  le  bonheur  de  le  rappellcr  à la  vie  & à 
la  fanté.  Ce  fur  en  reconnoi (Tance  de  ce  fervicc  fignalé, 
qu’il  lui  donna  le  foin  de  fa  bibliothèque , &■  l’éleva 

(a)  Ejus  vit.  perforfanum. 

(b)  Bcrnicr  , Eflai  de  Med. 

(ci  Solano.  t|e  .Bordeu.  Niclii.  Cox.  Fouqust  , 8c  quelques 

autres. 
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à la  dignité  de  Vifîr.  C’eft  fans  doute  la  caufe  die 
l’erreur  de  quelques  Hiftbriens  qui  nous  apprennent 
qu' Avicenne  avoit  été  Roi , fans  pourtant  s’accorder 
entr’eux  fur  l’endroit  où  il  a régné. 

Avicenne  ne  croyoit  pas  que  les  talens  naturels 
fulTent  fuflifans  dans  notre  profeflion.  Il  y joignoit 
une  étude  continuelle  qu’il  poufioit  jufqu’à  fe  refufer 
le  temps  da  fommeil.  Quand  il  fe  fentoit  un  peu 
affoibli  , il  prenoit  un  peu  de  vin  pour  réparer  la 
perte  de  fes  efprits.  Outre  une  étude  confiante  de 
la  Médecine  , dans  fes  momens  de  délafTemcnr  il 
étudioit  la  Théologie  & la  Métaphyfique.  L’on  dit 
que  Iorfqu’il  voulut  étudier  la  Théologie  , il  lut 
quarante  fois  la  Métaphyflquc  d’Ariftote. 

Ifpahan  fut  le  lieu  que  ce  Médecin  choifit  pour 
fa  demeure.  Les  délices  de  cette  Ville  lui  firent 
perdre  fur  la  fin  de  fes  jours  le  goût  dù  travail.  Il 
ne  quitta  un  excès  que  pour  tomber  dans  un  autre. 
Les  femmes  devinrent  l'objet  de  cette  nouvelle  palfion. 
Scs  éltycs  étoient  admis  à toutes  fes  parties  de  plaifir: 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à lui  attirer  leur  amitié. 
On  aifoit  de  lui  à Ifpahan,  que  fa  philofûphic  u’avoit 
pu  lui  apprendre  à bien  vivre,  ni  fa  Médecine , à 
conferver  fa  fanté.  Son  tempérament  déja.ufé  par 
l’étude  , ne  tint  pas  long  temps  contre  des  débauches 
fi  extraordinaires  qui  le  conduifirenr  au  tombeau. 
D’autres  difent  qu’il  fut  empoifonné  par  fes  domef- 
tiques  à qui  fa  févérité  l'avoit  rendu  odieux.  Si  foh 
corps  fut  affoibli  par  le  libertinage  , fon  ame  n’en 
refta  pas  moins  vigoureufe,  II  vit  approcher  la  mort 
fans  là  craindre.  Avant  que  d’cvpirer  , il  donna  une 
partie  de  fes  biens  aux  pauvres  , & la  liberté  à 
quelques-uns  de  fes  efclaves.  Il  mourut  l’an  1036 
de  J.  C.  le  418  de  l’Egyre  , & le  j8  de  fon  âge. 
MarcFidella,  de  Damas  , où  il  étoit  Inrerprele  tru- 
chement des  Marchands  de  Vcnife  , trouva  la  vie 
d’Avicenne  écrite  en  Arabe  par  Giozgrani , qu’il 
traduifir  en  Italien.  Nicolas  MafTa  la  mit  en  latin  ( a ). 

Le  degré  de  célébrité  auquel  Avicenne  parvint  du- 
rant fa  vie  , ne  fut  pas  moins  dû  aux  qualités  de 

t 

(a)  Morcri , att  Avivcun». 
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Æn  cœur  qu'à  celles  de  Ton  erPrit.  Il  étoit  doux  — - ■ 

équitable  , généreux  & compatifTanr.  * VI.  siècle. 

L-Ànatomie  d’Avicenne  ne  doit  être  regardée  que  Avicenne. 
comme  une  compilation  , quoiqu'elle  renferme  quel- 
ques défections  düi  lur  font  propres.  Il  penfe  que 
la  connoiflance  des  os  eft  la  bafe  de  l’Anatomie  (ï) 

& que  c’eft  par  elle  qu’il  faut  commencer.  Il  divife 
les  futures  du  crâne  en  vraies  & cii  faufïes.  On  fait 
que  nous  nous  fervons  encore  aujourd’hui  des  mêmes 
termes.  La  future  coronale  lui  eft  connue  ; il  la 
compare  a un  C;  la  fagittalc  à une  fléché  ; la  lamb. 
doide  a un  V renverfé  s il  en  donne  les  figures  fé- 
parées  , & il  les  adapte  enfuite  l’une  à l’autre  afin 
qu’on  fe  forme  une  idée  plus  exaéte  de  leur  pofitioa 

_.  ^ defcrlption  qu’il  fait  des  vertebres  eft  curieufir 
S l treS  bicn  aPPerÇu  de  la  longueur  qu’ont  les 
apophifes  tranfverfes  des  vertebres  dorfales.  La  raifon 
en  eit  , s il  faut  l’en  croire,  que  efette  ftruéturc 
affermit  mieux  Je  corps  (c). 

j Lï  formation  du  baifin  ne  réfulte  , félon  lui , que 
de  1 aflemblage  de  trois  os  ; favoir  , du  facrum 
des  os  innommés  (d).  Cette  divifion  lui  eft  commune 
avec  les  autres  Arabes  & quelques  Grecs.  11  eft  évident 
qu’il  Savoir  jamais  examiné  le  badin  d’un  enfant. 

La  divifion  des  os  ileum  y eft  trop  bien  marquée 
pour  qu’il  ne  l’eût  point  faific.  4 

Son  Oftéologie  de  la  main  n’eft  point  mauvaife  • 
les  os  du  carpe  n’y  ont  point  de  nom  particulier.  Celle 
du  pied  vaut  encore  mieux.  Il  dénomine  le  cal* 
caneum  & le  feaphoïde. 

Notre  Auteur  parle  des  fix  mufcles  moteurs  de 
i œi.  j mais  fa  defeription  eft  obfcure  $ il  dit  qu’ij 
y en  a quatre  qui  in  unum  truncum  cocunt  : décou- 
verte que  quelques  modernes  fe  font  attribuée  II 
admet  un  mufcle  propre  qui  eft  deftiné  à foutenir 
le  globe  & s’attache  à fa  partie  poftérieure  (x).  IL 

(•*)  Fen  I.  pag.  io. 
lb  Pag  il. 

U- 

(d)  Pag.  14. 

(*)  Pag.  lij. 
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■■  1 - ■ a très  bien  vu  que  la  paupière  inférieure  ne  joiji£ç 
IX.  siccle.  foit  d'aucun  mouvement , & que  la  fupérieure  avoiç 
Avicenne.  un  mufdc  releveur  propre  (a). 

Il  dit  avec  raifon  que  la  mâchoire  fupérieure  cft 
immobile  ; qu’il  n’y  a que  l’inférieure  qui  fe  meuve  $ 
il  paroît  même  en  avoir  connu  les  mouvemens  la- 
téraux : motus  molens  ( maxilU  inférions  ) ipfam 
cir cuire  facit  & ai  iatera  deilinare  (A. 

Avicenne  donne  dans  des  écarts  , lorfqu’il  perd 
de  vue  fon  maître  j il  affigne  deux  mufcles  rcle- 
veurs  à chaque  tefticulc  , tandis  que  Galien  ne  parle 
que  d'un7(e).  Nous  ne  voyons  pas  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à certe  erreur  d’Avicenne  , a moins  qu’il 
n’ait  pris  le  mufclc  du  dartros  pour  un  mufcle  propre 
du  teftieule.  Il  a connu  le  fphin&er  de  la  velTie  (i). 

Les  anciens , & notamment  Galien  , avoient  re- 
gardé le  foie  comme  le  point  d'où  partoient  toutes 
les  veines  du  corps  humain.  Notre  Auteur  adopte 
cette  opinion.  Il  y a (e)  , dit-il , deux  grolfcs  veines 
qui  forcent  du  foie  , l’une  de  fa  partie  convexe  qu’on 
appelle  veine-cave  , vena-concava  ; elle  eft  deftinée 
à diftribucr  à toute  la  machine  fa  nourriture  que 
le  foie  a travaillée  , & qui  lui  avoit  été  apportée  par 
la  veine-porte  qui  fort  de  fa  partie  concave  , & 
qu’il  compare  à un  arbre.  Comparaifon  qui  a paru 
fi  jufte , qu’on  s’en  fert  encore. 

Qn  dit  communément  que  les  anciens  confon- 
doient  fous  le  nom  général  de  nerfs,  les  nerfs  pro- 
prement dits  , & ce  que  nous  connoidons  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  tendons.  Ç’eft  une  erreur.  Il 
cft  bien  vrai  que  Galien  , & Avicenne  après  lui  ? 
avance  que  ces  deux  parties  ont  quelque  rcfTemblancej 
mais  doit-on  en  conclure  qu’ils  les  ont  appelles  de 
même.  Us  donnoient  aux  tendons  le  nom  de  liga- 
menta  : nom  qui  leur  étoit  commun  avec  les  vrais 
Jigamens  (f).  Les  tendons  & les  ligamens  font-ils 

(a)  lad.  pag. 

\b)  Pag.  17. 
ic)  Pag.  ro. 

idi  Ead. pag.  ‘ - . 

(c;  Pag. 
t/j  Pag.  j>. 
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fenfibles  ou  non  ? C’eft  une  queftion  fur  laquelle 
les  fentimens  font  encore  partagés.  Mr.  de  Haller 
Croie  pouvoir  conclure  de  (es  expériences  , qu’ils  ne 
jouiflent  d'aucun  fentiment  ; avant  lui  on  croyoit  le 
contraire  ; il  a réveillé  fur  cet  objet  l'attention  du 
public  qui  lui  accorde  la  gloire  de  cette  décou- 
verte ; elle  lui  eft  due  par  la  maniéré  claire  & 
favante  dont  il  a traité  cette  queftion  , & par  l’appli- 
cation ingenieufe  & utile  qu’il  a faite  de  cette  dé- 
couverte : cependant  les  anciens  paroifient  avoir  eu 
quelques  idées  vagues  fur  l’infenfibilité  de  ces  parties; 
11  y a feize  cents  ans  que  Galien  a dit  quelque 
chofe  d’analogue  (<i)  , & Avicenne  après  lui  : voici 
fes  propres  termes.  Nullum  vero  ex  ligamentis  fenfum 
habet  ne  propter  motum  multum , & fricationem  do~ 
leret  (b). 

L’Anatomie  des  inteftins  y eft  allez  exaéfe  ; il  en 
connoifloit  fix  , comme  nous  faifons;  les  noms  qu’ils 
avoient  pour  lors  font  à peu  de  chofe  près  les  mêmes 
qu’aujourd’hui  ; Hippocrate  , Ariftote  , Erafiftrate  , 
Hérophile  , Ruffus  d'Ephefc,  Galien  , ont  concouru  à 
leur  dénomination.  La  raifon  qu’il  donne  des  diffé- 
rentes circonvolutions  qu’ils  font  dans  le  bas  ventre  , 
paroît  très  bonne  j c’eft,  dit-il , pour  faire  féjourner 
convenablement  les  alimens , afin  que  la  matière 
nutritive  ait  le  temps  de  s’en  fcparer.  Si  l’homme  n’eût 
eu  , continue  - il  , qu’un  feul  inteftin  , les  alimens 
feroient  fortis  trop  profnptement , & il  eût  eu  befoin 
de  prendre  de  la  nourriture  à toute  heure  (e)  ; l’ex- 
périence ( d ) a démontré  la  vérité  de  ce  raisonne- 
ment. 

Avicenne  a aufti  connu  les  conduits  deftinés  à 
porter  les  larmes  dans  l’intérieur  du  nez,  de  même 
que  les  mouvemens  de  conftriétion  & de  relâche- 
ment de  l’iris. 

Sa  Chirurgie  eft  extraite  en  entier  de  Galien  , de 
Rhafes  , d’Hali  Abbas  ; on  y trouve  néanmoins  la. 
defeription  de  quelques  nouvelles  opérations  , l’am- 

(<t)  De  Methodo  Med.  lib.  C,  cap.  4. 

{b)  Lib.  1.  Fer.  i.pag.  j. 

(c)  Pag.  îji. 

(d)  Vide  Cabrolium. 

KüJ 
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putation  du  clitoris  , par  exemple.  On  ne  fera  point 
étonné  qu’il  ait  eu  occafion  d’obfervcr  des  cas  où.  il 
falloir  nécelTairemunt  retrancher  une  partie  fi  elfen- 
tielle.  Le  Chirurgien  ne  doit  point  fe  décider  légè- 
rement pour  cette  opération.  Outre  le  danger  qui 
accompagne  la  fe&ion  de  cet  orgrane , la  fociété  eft 
intérelfée  de  très  près  à fa  confervation. 

Avicenne  a connu  l’écartement  des  os  pubis  dans 
l’accouchement  même  naturel.  Il  n’ell  point  le  pre- 
mier qui  ait  fait  cette  obfcrvation  3 Hippocrate  en 
avoir  parlé  long-temps  avant  lui. 

Dans  la  feiatique  , Avicenne  preferivoit  les  fai- 
gnées  des  veines  feiatiques  préférablement  à la  fai- 
gnée  de  la  faphéne.  Les  ouvrages  d’Avicenne  , 
quoique  tirés , comme  nous  l'avons  déjà  dit  , de 
aifférens  Auteurs  , firent  une  fortune  fi  prodi- 
gieulc  & fe  répandirent  tellement  en  Afîc  , que 
dans  le  douzième  & treizième  ficelé  la  plupart  des 
Médecins  Arabes  ne  s’occupoient  qu’à  les  mettre  en 
abrégé , ou  à les  éclaircir  par  des  commentaires.  Il 
fut  jufqu’au  renouvellement  des  Lettres  , en  Méde- 
cine , ce  qu’Ariftotc  étoit  en  Phyfique  * quoique 
fa  façon  de  penfer  fur  les  maladies  fût  oppofée  à 
celle  d'Hippocrate  , puifqu’il  vouloit  qu’on  purgeât 
fans  avoir  aucun  égard  aux  crifes  qui  pouvoient  fur- 
venir.  On  ne  juroit  que  par  lui  ; les  écoles  adop- 
tèrent fa  doélrine  fans  réferve  ; celle  de  Montpellier 
fur-tout  fe  diftingua  par  fon  attachement  , & fes 
opinions  y ont  eu  même  jufqu’à  ce  jour  des  parti*, 
fans,  Elle  vient  d’en  perdre  un  des  plus  zélés , Mr. 
Fi[es  a été  un  défenfeur  outré  d’Avicenne  ; c’efl: 
lui  qui  dans  un  ficelé  aulfi  éclairé  que  celui-ci*  s’écrioir 
fans  celTe  purgandum  alternis  diebus  , mattries  fit 
cocla  aux  incotta.  Nous  entrerons  dans  de  plus  longs 
details  en  faifant  l’hiftoire  de  ce  Médecin.  ' 

Avicenne,  opéra,  Venetiis  1571  & 1596  , in  fol. 

Liber  Canonis  de  Medicinis  cordialibus  & cautica. 
Venetiis  1^44,  rjjjr,  in-fol.  Bafilex  ifj6  , in-fol. 
1(enetiis  /500,  in-40.  Groninge  164.9  in-n. 

Libellas  de  corde  ejufque  facultatibus,  Lugduni  r 
in- 8°. 
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Avenzoar  eft  moins  ancien  cju’Avicenne  j il  le 
Connut  cependant  ; d’où  il  eft  a préfumer  qu’il  a 
vécu  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  , quoique  la  Avehzoah» 
queftion  ne  Toit  pas  aifée  à décider.  Il  naquit , ou 
du  moins  il  demeura  long-temps  à Seville  , capitale 
de  l’Andaloufie  , qui  étoit  alors  la  rélîdence  d’un 
Calife  mahométan.  Comme  fon  aïeul  & fon  pere 
étoient  Médecins  , aiulî  qu’il  paroît  par  les  éloges 
qu’il  leur  donne  dans  plufieurs  endroits  de  fes  écrits, 
on  prit  un  foin  particulier  de  fon  éducation  : non 
feulement  il  fe  livra  à la  Médecine  proprement  dite  , 
mais  encore  à la  Chirurgie  & à la  Pharmacie  (a). Mal- 
gré la  coutume  de  fon  pays&  le  préjugé  ridicule  des 
Médecins  qui  regardoient  ces  deux  dernières  pro- 
feflïons  comme  aviliïfantcs , il  les  exerça  toutes  trois 
avec  diftinélion.  La  Pharmacie  , de  fon  propre  aveu  , 
étoit  celle  qu’il  goûtoit  davantage.  Il  trouvoit  ui* 
plaifir  très  vif  à compofer  des  lyrops  & des  élec- 
tuaires  ; la  préparation  des  médicamens , & la  con- 
noilfance  de  leurs  propriétés  furent  long  temps  l’objet 
de  fon  étude  : aufli  a-t-il  lailfé  beaucoup  de  chofes 
fur  les  plantes  vénimeufes  & fur  leurs  antidotes.  Il 
eft  , pour  le  dire  en  pallant , le  premier  qui  ait 
parlé  du  bézoard  qu’il  ordonnoit  à la  dofe  de  trois 
grains  dans  la  jauniiTe  caufée  par  le  poifon. 

Avenfoar  n’étoit  âgé  que  de  dix  ans  (b)  lorfqu'il 
commença  d’étudier  la  Médecine  , & il  en  vécut 
cent  trente-fix  , fans  avoir  jamais  eïTuyé  la  maladie 
la  plus  légère.  Une  fanté  fi  confiante  palleroit  prefque 
pour  un  phénomène  dans  le  fiecle  où  nous  fommes; 

(«)  C’eft  aux  Arabes  qu’on  doit  fixer  l'époque  delà  fêparation 
çotierc  de  ces  trois  Arcs.  Cependant  ce  feroic  une  erreur  de  croire 
qu’ils  ayent  etc  reunis  jufques-là.  Du  rems  même  de  Galien  , il  y 
avoit  une  Clalle  particulière  d’hommes  qui  faignoient , don- 
noient  des  bains , ventoufoient , Sic.  A la  vérité  , comme  il  le 
die  lui-même  , les  Médecins , foit  en  l’abfence  des  premiers  , foit 
à caufe  de  leur  imperitie  , pratiquoient  quelquefois  eux  mêmes 
ces  fortes  d’opérations.  Mais  au  fiecle  des  Arabes  ces  trois  pro- 
férions devinrent  totalement  diftinâcs-,  les  Médecins  rougif- 
foient  de  fe  fervir,  dans  le  traitement  des  maladies,  du  fecours  de 
leurs  mains,  leurs ferviteurs  écoient  chargés  du  manuel. 

(b)  Caftell.  in  vitii  Mcdicor.  illulh  Tkaquell.  in  nomeudac. 

Med. 
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notre  Auteur  la  dut  moins  aux  fecrets  de  Ton  arf 
qu  à fa  fobriété  & à fa  continence.  On  a reproché 
à Avenzoar  d’avoir  donné  dans  l’empirifme  ; c’cft 
une  imputation  faufle  & qui  ne  porte  fur  rien  : il 
eft  celui  de  tous  les  Arabes  qui  mérite  le  moins 
ce  reproche  , & ceux  qui  le  lui  ont  fait  fe  font 
fans  doute  arrêtés  à la  préface  de  fes  ouvrages  , 
qui  n’eft  effedivement  qu’un  amas  de  remedes  mis 
en  ufage  par  lui  „ou  par  d’autres.  Il  étoit  perfuadé- 
que  l'expericnce-eft  le  feul  flambeau  qui  puifle  nous 
conduire  furement  dans  la  pratique  : c'eft  à elle 
feule  , difoit-il  , qu’il  appartient  de  condamner  ou 
d’abfoudre  le  Médecin  durant  fa  vie  & après  fa  mort. 
Il  obfervc  aulli  que  les  diftinétions  de  Logique  & 
& les  fubtilités  des  Sophiftes  ne  rendent  pas  habile 
dans  l’art  de  guérir  ; que  ce  n’eft  qu’une  longue 
habitude  étayée  d’un  jugement  folide  qui  'puilfe 
donner  ce  talent  ; & il  rapporte  une  preuve  , que 
fe  trouvant  un  jour  dans  une  circonftance  embar- 
raflante  , & ne  fachant  que  faire  après  avoir  inu- 
tilement confulté  plufreurs  Médecins  , il  prit  enfin 
le  parti  de  fe  tranlporter  dans  la  Ville  où  demeu- 
roit  fon  pere  pour  lui  demander  fon  avis.  Ce  bon 
vieillard  fe  contenta  pour  toute  réponfe  de  lui  in- 
diquer un  paflage  de  Galien  qu’il  lui  ordonna  de 
lire  , en  lui  difant  que  fi  après  cela  il  ne  réufliflbit 

Foint  à guérie»  cette  maladie  , il  pouvoit  abandonner  , 
art , qu’il  n’y  feroit  jamais  heureux.  Ce  confeil  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre  j le  malade 
guérit  à leur  grande  fatisfa&ion. 

Il  paroît  par-tout  fi  partifan  de  la  ftéle  dogma- 
tique qui  eft  dire ftement  oppoféc  à l’empirique, qu'il 
fe  permet  ftnivcnr  de  raifonner  fur  les  caufes  & leè 
fymptomes  des  maladies  ; & comme  c’eft  dans  Ga- 
lien qu’il  puife  fa  théorie,  il  le  cite  plus  fréquem- 
ment que  les  autres  Auteurs. 

Le  fort  des  grands  hommes  eft  , ce  femble  , d’ef- 
fuyer  des  perfécutions  , notre  Médecin  n’en  fut  point 
exempt  ; il  nous  apprend  lui-même  qu’un  Intendant 
des  écuries  du  Roi  le  fit  mettre  en  prifon  , & l’ac- 
cabla de  mauvais  traitemens  , quoiqu’il  eût  guéri 
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fon  fils  de  l’ittere.  Avcnzoar  juge  à propos  de  nous  — 

laiflcr  ignorer  les  motifs  d’une  conduite  n odieufe.  XI.  siccle. 

La  réputation  qu’il  s’étoit  faite  le  fit  appeller  de  Avenzoar* 
toutes  parts  , & le  mit  à portée  de  faire  un  grand 
nombre  d’obfervations  & de  remarques.  Il  acquit 
cette  expérience  qui  conftitue  le  Praticien  , & il  fut 
furnommé  le  Sage  & t Illuftre. 

On  ne  connoît  point  D’Auteur  avant  lui  qui  ait 
fait  mention  de  Yabfces  au  média/lin.  Comme  cette 
maladie  eft  fufceptiblc  d’une  opération  chirurgicale  , 
nous  croyons  qu’il  eft  important  de  connoître  les 
lignes  qui  l’accompagnent.  Cet  abfcès,  dit  Avenzoar, 
fe  manifefte  par  une  toux  vive  & fans  relâche  , 

& par  une  douleur  diftenfive  qui  fe  fait  fent;r  félon 
la  longueur  de  la  poitrine  ; la  relpiration  eft  petite  , 
gênée  , fréquente  ; il  y a fievre  aiguë  ; le  malade 
fe  plaint  d’une  foif  ardente  , & a le  pouls  dur  & 
inégal.  Il  n’cft  pas  befoin  d’avertir  ici  qu’outre  ces 
fymptomes  on  doit  s’attendre  à y trouver  les  friffonj 
vagues  & irréguliers  qui  , comme  on  fait  , caraété- 
rilent  la  formation  des  abfcès  en  général. 

Plufieurs  Anatomiftes  refufent  d’admettre  la  cavité 
triangulaire  du  médiaftin  formée  par  l’adoflement 
des  deux  lames  de  la  plevre  ; & par  une  confé- 
quence  un  peu  précipitée  , Ils  nient  l’exiftence  de 
l’abfcès  au  médiaftin.  C’eft  à l’expérience  à pro- 
noncer fur  ce  point.  Mais  quand  bien  même  il  n’y 
auroit  point  de  cavité  fenfible  , on  fait  qu’il  y a un 
tilTu  cellulaire  fort  lâche  , dans  l’intérieur  duquel 
l’abftès  peut  fe  former.  Ce  ne  font  pas  des  raifonne- 
mens  feuls  que  nous  avons  à oppoier  à nos  adver- 
faires  , ce  font  des  faits.  Mr.  Freind  ( a ) dit  tenir 
d’un  Chirurgien  célébré  & d'une  probité  reconnue  , 
que  fa  pratique  lui  avoit  fouvent  offert,  à la  fuite 
des  maladies  vénériennes  , un  abfcès  au  médiaftin  î 
qu’il  avoit  prefque  toujours  guéri  , en  trépanant 
le  fternum.  L’Académie  de  Chirurgie  a confirmé  par 
divers  écrits  la  pratique  de  ce  Chirurgien.  C’eft 
ainfi  que  les  idées  des  grands  hommes  , de  même 
» » 

(*)  Iiift.  de  la  Med.  p.  147. 
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que  leurs  obfervations  ne  fe  perdent  jamais  , tôt  oo 
tard  quelque  efprit  judicieux  les  tire  de  l’oubli  dans 
lequel  leurs  productions  étoient  tombées.  L’objec 
principal  que  nous  avons  en  vue  dans  cet  ouvra- 
ge , eft  de  relever  autant  qu’il  fera  en  nous  les 
fautes  d’hiftoire,  fur-tout  d’adjuger  les  découvertes 
à qui  elles  appartiennent , & de  les  rendre  à ceux 
qu’on  a fruftré  par  ignorance  ou  par  méchan- 
ceté- Mr.  Frcind  avance  que  notre  Auteur  eft  le 
premier  parmi  les  Arabes  qui  ait  conlèillé  la  Bron- 
chotomie dans  l’efquinancie.  Mr.  Freind  eft  dans 
l’erreur.  Avicenne  en  fait  mention  dans  ce  cas  î 
cumque  finances  vehementiores  fiunt  , & non  valent 
Mediciru  , & creditwr  quod  perditio  futura  fit , illad 
per  quod  Jperatur  evafio  eft  fcijfio  canne  , & illud  eft 
cum  fcijficne  lïgamentorum  quat  funt  inter  duos  an- 
nulos  canne  propttr  quod  recipiat  aliquid  de  carti- 
lagine  , ita  ut  per  illud  anhelet  , page  1 9/.  La 
defeription  qu’Avenzoar  nous  en  donne  eft  très 
courte  , pareequ’il  ne  l’avoit  jamais  vue  pratiquer  , 
& quoiqu’il  fût  convaincu  de  fon  utilité , il  ne  faifoit 
pas  difficulté  de  dire  qu’il  ne  voudrait  pas  être  le 
premier  à la  mettre  en  ulage  fur  l’homme  : ce  qui 
l’engagea  à en  faire  l’eflai  fur  les  animaux.  Le  fuccès 
en  fut  des  plus  heureux  j l'animal  guérit  après  quel- 
ques jours  d’un  traitement  fort  lîmple. 

La  dyfphagic  ou  difficulté  d’avaler  les  alimens  , 
eft  une  maladie  qu’on  ne  trouve  chez  aucun  des 
Ecrivains  qui  l’ont  précédé  ; par  conséquent  tout  ce 
qu’il  en  dit  eft  nouveau.  Il  n’a  puifé  que  dans  fa 
propre  expérience  les  remedes  qu’il  propofe  pour  la 
combattre  j ils  font  de  trois  fortes  j le  premier  con- 
frfte  à introduire  dans  la  bouche , au-delà  de  l’ob- 
ftacle  , un  tube  par  le  moyen  duquel  011  puilTe  faire 
avaler  du  lait  ou  d’autres  alimens  liquides.  Ce  tube 
■doit  être  fait  d’étain  ou  d’argent  pour  la  propreté 
fans  doute.  Le  fécond  eft  de  mettre  le  malade  dans 
tin  bain  de  lait  ou  de  quelqu’autre  liqueur  chargée 
de  parties  nutritives  , afin  que  s’infinuant  à travers 
les  porcs  de  la  peau  , elles  réparent  les  déperditions 
continuelles  que  fon  corps  éprouve.  Rien  de  plus 
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fi-ivolc  que  ce  moyen  de  guérifon  ; notre  Auteur 
a été  fuivi  par  quelques  modernes  qui  fe  font  trompés 
avec  lui.  Leur  opinion  n’eft  conforme  ni  à la  théorie 
ni  à l'obfervation.  Enfin  la  troifieme  méthode  qu’il 
confeille  , eft  de  donner  des  lavemens  nourrillans. 
Notre  Auteur  met  à ce  fujet  fon  cfprit  à la  torture 
pour  s’accorder  avec  Galien  qui  prétend  que  les  lave- 
mens ne  fauroient  remonter  jufqu’à  l’cftomac  : ce  qui 
feroit  cependant  nécelfaire  , félon  lui , pour  qu'ils 
s’affimilalTent  à nos  humeurs.  Cette  dépenfe  d’efpric 
devient  inutile  depuis  que  l’Anatomie  moderne  a 
découvert  que  les  gros  inteftins  avoient  aulïï  quelques 
vaifleaux  cnilifercs. 

Les  cas  chirurgicaux  qu’on  rencontre  dans  fes  ou- 
vrages ne  fc  bornent  pas  à ce  que  nous  venons  de 
rapporter.  Il  a vu  une  fraûure  à l’os  ifehion  , il 
propofe  plufieurs  moyens  curatifs  dont  les  modernes 
n’ont  point  profité , Mr.  Duvemey  eft  le  feul  qui  ait 
traité  des  fraétures  de  cette  efpèce;  il  parle  d’une  plaie 
pénétrante  dans  le  bas  ventre  , avec  léfion  des  parties 
contenues  , & iflùe  des  matières  fécales  par  l’ouver- 
ture extérieure  : dc-là  peut  être  l’origine  des  anus 
artificiels  qu’on  fait  aujourd’hui.  Il  a vu  des  anévrif- 
mes  faux.  Confulté  un  jourf,  à ce  qu’il  nous  .apprend 
lui-même  , pour  une  perfonne  dont  un  membre  étoit 
gangrené  , il  fut  d’un  avis  contraire  à celui  des  autres 
Médecins  qui  n’avoient  propofé  que  des  topiques  j 
il  déclara  que  l’amputation  étoit  la  feule  rcilource 
qui  reftoit  pour  la  confcrvation  du  malade  qui  mou- 
rut pour  n’avoir  pas  voulu  déférer  à fon  fentiment. 
Il  nous  donne  aum  le  détail  d’un  empicme  confidé- 
rable  que  fon  pere  guérit  en  ouvrant  la  poitrine 
avec  le  cautere.  Je  dois  avouer  , dit-il , qu'une  telle 
guérifon  eft  au-deflus  de  mes  forces.  Je  ne  luis  pas 
encore  parvenu  à un  degré  de  fcience  où  je  puille 
jnc  flatter  d’en  faire  de  pareilles.  On  ne  peut  lire 
ce  traité  fans  admiration  ; il  rappelle  celui  d'Hippo- 
crate. On  doit  convenir  que  les  grands  hommes  font 
ceux  qui  font  le  plus  aifément  l’aveu  de  leurs  fautes  : 
pourquoi  faut-il  que  les  clprits  médiocres  agidenc 
différemment  ? * 
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Avenzoar  ne  fut  pas  fe  garantir  entièrement  des 
préjugés  & de  la  fuperftition  de  fon  ficelé.  Il  croyoit 
que  la  lithotomie  étoit  une  opération  indécente  ; 
& qu’un  homme  qui  avoir  de  la  pudeur  & de  la 
religion  ne  dévoie  jamais  l’entreprendre,  non  plus  que 
celles  qui  fe  pratiquent  fur  les  parties  génitales.  Il  les 
décrit  cependant  pour  fe  conformer  à l’ufage  de  fes 
prédéccfleurs. 

Il  avoit  un  goût  décidé  pour  l’oftéologie  ; il  s’y 
livra  d'une  façon  toute  particulière  , & fon  traité 
des  fraélures  & des  luxations  eft  une  preuve  non 
équivoque  des  progrès  qu’il  y fit.  Ce  Médecin  ne 
fe  borna  point  à cette  partie  ; il  paroît  qu’il  avoir 
une  connoilfancc  afiez  exaéle  des  autres  , s’il  eft 
permis  d’en  juger  par  les  réflexions  anatomiques 
qu’il  fait  fur  la  plevre  , le  média  (lin  & le  péricarde. 
Il  avoit  eu  occafion  d’obfervcr  une  croûte  cartila- 
gineufe  formée  autour  de  ce  fac  membraneux.  Mr. 
Freind  pen(e  qu’il  veut  défigner  par-là  l’épaiffifle- 
ment  d’une  de  fes  membranes.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  cette  conje&ure  , on  fera  toujours  en  droit  d’en 
inférer  qu’il  avoit  fait  plufieurs  ouvertures  de  ca- 
davres. 

' Nous  finirons  la  vie  d’ Avenzoar  en  rapportant  ce 
qu’Averroes  en  dit  d’avantageux.  Les  éloges  qu’il 
lui  donne  doivent  paroître  d’autant  moins  (ufpeds, 
que  perfonne  n’ignore  qu’il  ne  les  prodiguoit  pas.  Il 
l’appelle  (a)  l’admirable,  le  tréfor  de  toute  fcience  , 
le  plus  habile  Médecin  qui  ait  paru  depuis  Ga- 
lien , &c.  &c. 

Liber  Theifir  Dakalmodana  Vahaltabir. 

Citjus  eft  interpretatio. 

Reciiftcatio  medicationis  & regimnis.  Venet.  14-9& 
& ZJJ4,  in-fol.  ijji  , in-8u. 

, Averrhocs  ou  Avenrhoes  , nom  corrompu  d’Abcn. 
ou  Aven  Rofch , fils  de  Roch  , Médecin  Arabe  , na- 
quit à Cordouc  en  Efpagnc  vers  l’an  1140,  d’une 
famille  très  illuftre.  Son  aïeul  & fon  pere  avoient 
fucceflîvement  rempli  la  place  de  premier  Juge  dans 
le  Royaume  de  Cordouc  : dcftmé  par  état  à leur 

.,  j • , 
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?fuccéder,  il  s'appliqua  d'abord  à l’étude  des  Loix,  ’ 
& y fit  de  grands  progrès.  Une  fcience  fi  féche  Sc 
qui  d’ailleurs  prête  fi  peu  à l'imagination , dégoûta 
bientôt  notre  Auteur:  né  avec  un  efprit  vif  & fiibtil, 
il  lui  falloir  des  objets  qui  lui  en  permi/Tent  le  dé- 
veloppement. La  Médecine  & la  Philofophic  furent 
ceux  fur  ïefquels  il  s’arrêta.  Ariftote  devint  fon  Aur 
teur  chéri.  11  avoir  une  grande  vénération  pour  la 
perfonne  & pour  fes  écrits , qu’il  a renrichis  de  com- 
mentaires où  l'on  voir  le  langage  d'un  enthoufiafte. 
Il  a publié  ce  commentaire  l’année  1197.  La  matiero 

3u’il  traite  l’oblige  quelquefois  de  difeuter  des  points 
e Méraphyfiquc.  Ses  ennemis  profitèrent  de  cette 
circonftancc  pour  le  peindre  aux  yeux  du  public 
comme  un  impie.  Ils  débitèrent  qu’il  n'avoit  aucun 
principe  de  religion  j qu’il  aimoit  mieux  que  fon 
ame  fût  avec  les  Philofophes  qu’avec  les  Chrétiens  : 
on  pouffa  même  la  méchanceté  jufqu’à  lui  faire 
dire  que  la  religion  des  Chrétiens  ne  pouvoir  pas 
exifter  à caufe  de  fes  myfteres^  que  celle  des  Juifâ 
n’étoit  faite  que  pour  des  enfans  à caufe  de  la  mul- 
titude de  fes  préceptes  , & que  la  religion  Mahot 
mécane  étoit  une  religion  de  pourceaux  j il  fini/Toic, 
ajoute-on  , par  s’écrier  : moriatur  anima  mea  mont 
fhilofophorum. 

Baile  ( a ) qui  a recueilli  les  fentimens  de  divers 
Ecrivains  , fouvent  fans  s’embarralfer  s’ils  avoicntdie 
vrai  ou  faux,  lui  attribue  la  plupart  des  abfurdités 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  avance  encore  qu’A- 
verrhoés  a nié  l’immortalité  de  l’ame  & l’éternité  dc9 
récompenfes  ou  des  châtimens  que  Dieu  réferve  4 
l’homme  après  fa  mort , félon  qu’il  fe  fera  bien  ou 
mal  comporté.  Ce  n’eft  ici  qu’un  tiflii  de  faufiès  im- 

Î 'Utations  , inventées  par  la  ialoufic  & répandues  par 
a méchanceté.  Si  l’on  veut  le  donner  la  peine  de  con» 
iiilter  les  ouvrages  d’Averrhoés  , on  y verra  qu’il  n'a 
jamais  foutenu  des  erreurs  fi  condamnables.  Qu'au 
contraire  il  allure  (t>)  que  l’ame  eft  immatérielle  & 
immortelle ‘ 

Après  avoir  juftifié  la  croyance  de  notre  Auteur , 

(4)  Voy.  fon  Diftioa. 

<4}  P lu  tic.  difp.  }. 
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" 1 eflayons  de  blanchir  fa  conduite.  Vander-Lindcn  (a) 
Xir.Sicde.  trompé  par  Wolphangus  Juftus , qu'il  fuit  trop  aveü- 
Atbirohes.  glémcnt  , dit  qu'Averrhoés  avoit  empoifonné  Avi- 
cenne , & qu’il  en  avoit  été  empoifonné  à fon  tour. 
C’eft  une  ailertion  faufle  , & pour  la  réfuter  il  luffi- 
roit  de  lui  objeéter  qu’aucun  autre  Hiftorien  n’a  fait 
mention  de  ce  fait  ; mais  cette  preuve  n’eft  que  néga- 
tive, & nous  en  avons  une  autre  fans  réplique  à lui 
oppofer.  Avicenne  mourut  en  1061,  & Averrhoés  ne 
vint  au  monde  qu’en  1140,  c’eft-à-dire  près  d’un 
fiecle  après  la  mort  du  premier. 

A de  grandes  connoilfances  Averrhoés  joignoit  les 
qualités  qui  forment  le  lien  de  la  fociété  j il  étoic 
complaifant  & avoit  le  cœur  noble  & généreux.  Tout 
le  monde  en  convient  , ce  n’eft  pas  la  plus  foible 
des  preuves  qu’on  puifle  rapporter  en  fa  faveur.  Le 
crime  n’entre  jamais  dans  une  ame  bien  née.  Aver- 
rhoés quitta  fa  patrie  fur  la  fin  de  fes  jours,  & pafla 
à Maroc  où  il  mourut  en  in 7.  Il  laifia  deux  fils, 
Gilles  de  Rome  dit  les  avoir  vu  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur Frédéric  II. 

Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  compofa  , à la  priere 
de  Mirama-Molin  , fon  Colliget  , qui  n’eft  à peu  de 
chofe  près  qu’un  précis  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
jufqu’à  lui.  Il  eft  divifé  en  fept  parties  : dans  la  pre- 
mière on  trouve  fon  anatomie  , c’eft  exaftement  la 
même  que  celle  d’Avicenne,  que  nous  croyons  avoir 
alfez  fait  connoître  en  faifant  l’extrait  de  fes  ou- 
vrages ; on  rencontre  quelques  queftions  Chirur- 
gicales , & des  remarques  fur  les  ouvertures  des  vaif- 
feaux  & fur  les  fraéturcs.  Mais  ces  queftions  & ces 
remarques  font  fi  mauvaifes  , que  nous  regarderions 
comme  perdu  le  tems  que  nous  emploierions  à en 
donner  à nos  leéleurs  une  idée  particulière. 

Il  eft  le  premier  , au  jugement  de  M'  Frelnd  , qui 
ait  dit  qü’on  ne  pouvoir  avoir  la  petite  vérole  qu’une 
fois  en  la  vie.  La  queftion  a été  admife  dans  toute  Ion 
étendue  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  j plu- 
lïcurs  Médecins  la  révoquent  en  doute.  Sa  pratique 
n’a  rien  de  neuf,  il  paroît  même  qu’il  n’en  a pas  eu 


(4)  Tn  fcriptîs  Med. 
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beaucoup  malgré  la  réputation  qui  lui  acquirent  fes  XII>  skcle. 
écrits  , & qui  fe  foutint  après  fa  mort  dans  toute 
l’Europe. 

CoUcctantorum  dere  medica  fecliones  très  , Lugduiti  Aliucasis. 
I587  in- fol.  Colliget  Libri  feptem  , Venetiis  1496  , 

1 5 j i in- fol.  Lugduni  1 6 3 1 w-8°. 

Albucafis  , connu  auffi  fous  le  nom  d’Albuchafa  ,• 

Buchafis , Alfaharavius , &c.  éroit  un  Médecin  Ara» 
be  ; on  ignore  en  quel'ccms  il  a vécu.  L'opinion  com- 
mune efî  qu’il  exiftoit  vers  l’an  1085  , du  temps  dè 
l’Empereur  Henri  IV  (a).  Il  y a cependant  de  très 
bonnes  raifons  qui  font  préfumer  qu’il  n’eft  pas  fi 
ancien  ; car  en  parlant  des  plaies  il  donne  la  defçrip» 
tion  des  fléchés  dont  fe  fervent  les  Turcs,  qui  n’ont 
commencé  à être  connus  que  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiecle.  Il  refta  dans  l’oubli  jufqu'au  commen- 
cement du  feizieme  , qucleTere  Riccius  en  fit  un* 
allez  mauvaifè  tradu&ion.  Ce  Traduéteür  en  èft  en» 
thoufiafmé  , il  en  fait  l’éloge  le  plus  pompeux  ; Alba- 
Cafis  , nous  dit-il  , a fu  fe  rendre  clair  fans  être  long , 

& je  le  regarde  comme  le  premier  Médecin  qui  ait  para 
apres  Hippocrate  & Galien.  On  cft  en  effet  obligé'  de 
convenir  qu’il  régné  dans  l’oüvrage  d’ Albucafis  beau-- 
coup  d’ordre  & d’économie  ; & quoiqu’il  air  em- 
prunté des  Grecs  bien  des  chofis , la  Chirurgie  lui  cft 
redevable  de  plufieurs  découvertes  : elle  étoirprefijue 
éteinte  lorfqu’il  parut.  N’en  cherchons  la  caufe  qùe 
dans  le  préjugé  qui  avoir  attaché  une  efpece  de  des* 
honneur  à l’exercice  de  cet  art.  Albucafis  eut  le  cou- 
rage de  le  combattre  , fes  efforts  ne  furent  point"  iq» 
fru&ueux  , & il  a la  gloire  d’avoir  remis  la  ChiruÉ- 
gie  enjvigueur.  Comme  c’cil  dans  fis  écrits  , que  là 
plûpart  des  modernes  , & principalement  les  Ecri- 
vains du  feizieme  fiecle  ont  puifé,  nous»  allons  I* 
faire  connoître  plus  particulièrement. 

Sa  Chirugie  eft  diviféc  en  trois  Livres  j dans  fé 
premier  , il  parle  des  cautères  ; dans  le  fécond  ,,  il 
traite  dés  autres  maladies  Chirurgicales  , à l’excéjp* 
tion  des  luxations  qui  font  renfermées  dans  le  troi- 
fiemc. 

Albucafis  regardoit  le  cautere  aéluel  comme  un 
{«)  Mereri , 'article , Aibucalis. 
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remede  merveilleux  ; c’eft  fans  douce  d’après  ce  qu’en 
die  Hippocrate  qu'il  en  avoir  conçu  une  idée  fi  avan- 
tageule.  Il  rapporte  plus  de  quarante  affrétions  où  il 
cft  applicable  , & dans  lefquelles  il  s’en  eft  fervi  lui- 
même.  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  cautere  adtuel  n’o- 
pere  des  effets  furprenants  dans  certains  cas  ; les  ob- 
servations des  modernes  ( a ) en  font  une  preuve  inr 
conteftable  , & l’on  a depuis  écrit  de  très  bous  livres 
fur  cette  matière  ; mais  ce  remedc  eft  douloureux  &: 
effrayant , il  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  le  cou- 
rage de  s’y  foumettre , & on  ne  doit  Je  tenter  qu’après 
avoir  inutilement  effayé  cous  les  autres.  Albucafispa- 
roît  s’en  être  fervi  trop  fréquemment  & avec  trop  peu 
de  circonlpeétion  ; mais  les  modernes  ont  donné  dans 
un  excès  contraire  en  le  proferivanc  de  la  pratique 
Chirurgicale } c’eft  ainfi  que  les  hommes  ne  favent 
jamais  garder  un  jufte  milieu.  Les  uns  amateurs  de 
leurs  productions  méprifent  tout  ce  qui  ne  vient  point 
d’eux,  les  autres  par  le  même  principe  tiennent  la  mê- 
me conduite  , & tous  retardent  ainfi  les  progrès  des 
ïcienccs.  . ...  .'  , / . ..  , 

L’emploi  de  ce  topique  demande  une  main  exercée 
& habile  , un  homme  verfé  dans  l’Anatomie  , & qui 
connoiffe  le  trajet  des  veines  & des  nerfs , la  texture 
du  tiffu  cellulaire  , fes  replis , fes  cloifons  , &c  : Sans 
ces  connoiflances  le  malade  court  un  grand  danger. 
Notre  Auteur  en  rapporte  un  exemple  funefte  ( b ). 

Il  eft  un  des  premiers  qui  ait  parlé  de  la  manière 
de  guérir  les  hernies  par  la  cauténfation  ; jl  y a des 
précautions  particulières  à prendre  , qu’il  indique 
dans  le  plus  grand  détail.  Le  bouton  dont  on  fe  1ère 
doit  varier  à raifon  de  l’âge  du  fujet  j cetté  opération 
n’eft  même  utile,  félon  lui,  qu’autant  qu’on  brûle 
j u (qu’à  l'os  (c).  Nous  ne  concevons  pas  comment  une 
telle  méthode  eft  praticable  , il  n’eft  pas  poffîblc  de 
parvenir  à l’os  fans  bleficr  des  parties  cficntielles  , 

(a)  Profper  Alpin , de  Med.  ægyptiorum.  Pouteau.  Mélange 
de  Chirurgie.  Tillu  muqueux  de  M.  de  Bordcu. 

(b)  Lit>  i.  cap.  41. 

(r)  Et  feias  quod  quando  tu  npn  confequtris  cum  cautçrio  os , 
Son  confère  opcracio  tua. 
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ftu  qui  du  moins  influent  infiniment  fur  l’économie 
gnimale. 

Il  diftingue  deux  efpeces  d'abcès  au  foie  , celui 
qui  a fon  liège  dans  le  parenchyme  ( a ) de  ce  vif- 
cere  , & celui  qui  eft  logé  entre  les  deux  lames  de  la 
membrane  qui  le  recouvre , chacun  a fes  lignes  ca- 
raétcriftiques.  Le  premier  fc  connoît  par  une  douleur 
Lourde  & pefante  , au  lieu  qu’elle  eft  aiguë  dans  le 
fécond.  Ce  n’cft  que  dans  celui-ci  qu’Albucafis  per- 
met d’employer  le  cautccc  dont  il  ne  diflimulc  pas  les 
dangers.  En  effet  pour  que  cette  opération  puifle 
réullir,  il  faut  qu’il  y ait  uqe  adhérence  du  foie  avec 
le  péritoine  , autrement  on  expofe  le  malade  à une 
mort  certaine  par  l’cffufion  du  pus  dans  le  bas- 
ventre. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  jufqu’à  Ambroilc 
Pare  on  ne  s’étoit  fervi  que  du  cautere  aéluel  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  de  l’arrerc  , & que  ce  grand 
Chirurgien  effrayé  de  la  cruauté  & de  l’incertitude 
de  cette  méthode  , inventa  la  ligature  : on  a tort  de 
lui  attribuer  la  gloire  de  cette  découverte  , il  n’en  eft 
point  l’Auteur  (b).  Il  y avoit  du  tems  d’Albucafis 
quatre  moyens  connus  d’arrêter  l'écoulement  du  fang 
artériel , on  les  employoit  avec  un  fuccès  égal  : le 
premier  étoit  la  cautérifation  ; le  fécond  la  feélion  en- 
tière du  vailTeau  ouvert  , dont  les  extrémités  en  fe 
retirant  diminuent  le  diamètre  ; le  troifieme  étoit  la 
ligature  , ligetur  ( arteria  ) cum  filo  ligatione forti  (c)  , 
& le  quatrième  enfin  l'application  des  médicaments 
aftringens.  Albucafis  femble  même  avoir  connu  le 
caillot  de  fang  qui  fe  formant  à l’ouverture  de  l’ar- 
tere  en  fait  cefler  l’hémorrhagie  , & dont  M.  Petit , 
parmi  les  modernes  , a le  premier  démontré  l’cxif- 
tcnce  ; nous  allons  rapporter  le  texte  afin  de  mettre 
le  leéleur  à portée  d'en  juger,  Arciè  quamprimum 
digitis  fuis  comprimât  art  tria,  orificium  , & confiringat 

(4)  Voyez  Erafîflrare , fur  le  mot  parenchyme  , &:  fur  les  opé- 
rations qu’il  pratiquoit  au  foie  , &c. 

(b)  Tout  au  plus  lui  haillons  nous  l’honneur  d’avoir  propofê 
le  premier  une  éguille  , pour  faire  plus  commodément  l’opé* 
ration. 

(cj  Lib.  i.cap.  57. 
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" 1 eam  valde  donec  obfeffus  fit  fanguis  , & digitus  non 
XII.  siècle,  nmoveatur , effundatque  celeriter  aquam  maxime  frigi- 
dam  , donec  congeletur  & ingrojfetur  J'anguis  ( a ). 
Albucasis.  Notre  Auteur  eft  le  premier  qui  ait  rejeté  l’inci- 
fion  à la  peau  du  crâne  dans  le  traitement  de  l’hydro- 
cephale  , Toit  externe  , foit  interne  ; avant  lui  on  la 

f>ratiquoic  beaucoup  , & il  paroît  à ne  confulter  que 
a théorie  , qu’elle  eft  très  bien  indiquée  ; mais  l’cx- 
pénencc  a fait  voir  qu’elle  ne  réuffilloit  prefque  ja- 
mais , & c’eft  vraifemblablement  le  mauvais  fuccès 
• qui  a fait  embrafTer  à Albucafis  un  fentiment  op- 
pofé.  Quant  aux  autres  tumeurs  qui  attaquent  le  cuir 
chevelu  , il  eft  d’avis  qu’on  les  ouvre  avec  le  fer  , 
fur-tout  fi  elles  font  enkiftees , évitant  toutefois  les 
■ nerfs  & les  arteres  de  peur  de  l’hémorrhagie  qu’il  re- 
doutait beaucoup.  Cette  crainte  ne  feroit  pas  des 
mieux  fondées  aujourd’hui  que  nous  favons  par  l'A- 
natomie qu’il  n’y  pafie  pas  de  gros  tronc  de  nerfs  , ni 
d’artcrc  bien  confidérable  , & que  d’ailleurs  les  os  du 
crâne  offrent  un  point  d’appui  afturé. 

On  fait  que  les  amygdales  font  fujettes  à fuppu- 
rer  , & à devenir  fquirrheufes.  Albucafis  décrit , d’a- 
pres Paul , la  manière  de  les  ouvrir  & de  les  extirper. 
Nous  ne  penfons  pas  qu’il  foit  prudent  d’entrepren- 
dre cette  derniere  opération  , malgré  le  témoignage 
de  quelques  Auteurs  refpeéiablcs , qui  difent  l’avoir 
faite  avec  fuccès.  L'incifion  même  qu’on  pratique 
dans  le  cas  de  fuppuracion  n’cft  pas  fans  danger,  com- 
me on  l’a  malheureufement  éprouvé. 

Albucafis  s’étend  plus  que  fes  prédéceffcurs  fur  le 
bronchocèle  ou  le  goêtre.  Il  obferve  d’abord  que 
cette  affedion  eft  plus  ordinaire  aux  femmes  qu’aux 
hommes  ; cette  remarque  eft  jufte  , on  a eu  occa- 
fion  de  la  vérifier.  Enfuite  il  divife  le  goêtre  en 
naturel  & accidentel.  Le  naturel  félon  lui  eft  incura- 
ble , & l’accidentel  ne  doit  être  opéré  que  lorfque  la 
tumeur  eft  molle,  petite  , & renfermée  dans  un  kifte 
particulier. 

A l’article  où  il  traite  du  panaris , il  veut  qu’on 
ampute  la  phalange  dès  que  l’os  eft  alfeété  j celle  qui 

(<«}  Loto  fup.  citât. 


Digitized  by  Google 


I 


st  de  la  Chirurgie.'  16$ 

lui  fuccéde  cft , dit-il  charnue  , quelquefois  l’os  & -■  ■■  — 

l’ongle  fe  régénèrent.  XH*  sieck* 

Il  met  une  différence  entre  le  finus  & la  fiftule  , Albucasis.  | 
mais  non  pas  telle  que  nous  l’entendons  j il  appelle 
finus  un  abcès  où  il  n’y  a ni  nerf,  ni  ligament , ni 
▼aideau  d’intérelfé  ; fi  au  cdntraire  quelqu’une  de  ces 
parties  fe  trouve  léfée , il  l’appelle  fiftule. 

Il  avoit  très  bien  vu  que  les  abcès  demandent  un  , 

traitement  différent , félon  leur  fituation  & la  nature 
de  l'humeur  qui  les  produit  : il  en  eft  ( c’eft  toujours 
Albucafis  qui  parle  ) qu’il  faut  ouvrir  fans  attendre 
leur  maturité  ; tels  font  ceux  qui  viennent  près  des 
articulations , le  pus  pourroit  corroder  les  ligamens. 

Lorfqu’un  abfcès  eft  confidérable  , il  faut  bien  fe 
garder  félon  notre  Auteur  , d’en  évacuer  le  pus  tout- 
a-la-fois.  Cette  évacuation  ne  doit  fe  faire  que  fuc- 
ceflivtment  , fur-tout  fi  le  fujet  cft  foible , fans  cette 

F récaution  on  s’expoferoit  à voir  périr  le  malade  dans 
opération. 

Lorfqu’un  corps  étranger  s’eft  arrêté  dans  le  gofier, 
s’il  n’eft  point  hors  de  la  portée  de  la  main  ou  des 
inftrumems  , rien  n’eft  plus  aifé  que  de  l’ôter  ; mais 
s’il  eft  engagé  bien  avant , Albucafis  propofe  de  faire 
vomir  le  malade  avant  que  la  digeftion  loit  faite,  ou 
de  lui  faire  avaler  une  tranche  de  racine  de  navet, 
de  laitue , un  morceau  de  pain  fcc  , ou  enfin  une 
éponge  attachée  à un  fil  ; ce  dernier  moyen  eft  très  in- 
génieux. Il  a inventé  un  inftrument  qu’on  trouvera 
gravé  dans  fes  ouvrages. 

II  cft  le  premier  qui , dans  l'extraéhon  du  polype  , 
ait  fait  ufage  du  crochet  avec  lequel  il  veut  qu’on  l’a- 
mene  au-dehors  j s’il  furvenoit  une  hémorrhagie  après 
l’opération  , il  confeille  de  renifler  de  l’oxicrar. 

Notre  Auteur  n’a  point  négligé  les  accouchemcns  : 
on  trouve  dans  fa  Chirurgie  des  préceptes  importuns 
touchant  la  pratique  de  cet  Art.  Lorfque  le  fœtus  eft 
mort , il  penfe  que  pour  en  procurer  la  fortie , il  faut 
d'abord  adminiftrer  à la  femme  les  remedes  propres  à 
cet  effet  ; mais  lorfqu’ils  ne  fuffifent  pas , l’Accou- 
cheur après  avoir  ramolli  l’orifice  externe  de  la  ma- 
trice y portera  la  main  , armée  d’un  crochet  qu’il  en- 
foncera dans  les  orbites , dans  la  bouche  , ou  fous  le 

L ij 
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menton  du  fœtus  ( a ) , s’il  fc  préfente  par  la  tête.  H 
arrive  quelquefois  que  l’enfant  eft  hydrocéphale  , lu 
volume  de  ta  tête  s’oppofe  à fa  fortic  , dans  ce  cas?on 
y pratiquera  une  incifion  pour  faire  écouler  l’eau  j li 
malgré  cela  elle  eft  encore  trop  grolfc,  il  faut  la 
dépecer.  r 

Lorfque  le  placenta  ne  fort  pas  de  lui-même,  il  ne 
cohnoît  rien  de  meilleur  que  l’éternuement  : ti  ce 
moyen  eft  infruétueux  il  recommande  d'expofer  la 
matrice  à la  vapeur  des  herbes  aromatiques  , & de 
faire  touficr  en  même-tems  : le  placenta  ne  rélîfté 
point  à cette  manœuvre , on  le  voit  venir  tout  de 
fuite.  Avant  que  de  finir  cet  article,  nous  ne  faurion* 
nous  empêcher  de  rapporter  ici  une  obfervarion  peu 
commune  dont  parle  Albucafis  : il  s’agir  d’une  femme 
qui  croyoit  avoir  perdu  fon  fruit , & qui  devint  en- 
ceinte pour  la  féconde  fois.  Ce  fécond  enfant  fubic 
le  même  fort  que  le  premier  , & ils  refterent  tous  les 
deux  dans  la  matrice.  Peu  de  tems  après  on  vit  paroi- 
tre  un  abcès  à l’ombilic , par  lequel  il  fortit  du  pus 
& des  os.  Cet  événement  auquel  Albucafis  ne  s’atteii- 
doit  pas  l’étonna  ; cependant  après  une.  mure  réfle- 
xion , il  fe  convainquit  que  ces  ofîemcnts  apparte- 
noient  aux  fœtus  , il  en  tira  encore  plufieurs  autres  , 
& la  femme  guérit  très  bien  ; elle  vécut  même  plu- 
ficurs  années  , mais  l’abcès  refta  fiftulcux  , & il  en 
découloit  continuellement  une  humeur  lymphatique. 
Cette  ob/ervation  eft  aulfi  intéreflante  que  celle  de 
M.  Littré  : nous  en  rendrons  compte  parla  fuite. 

Dans  le  cinquante-fepticmc  chapitre , il  traite  de 
la  circoncifion  comme  d’une  opération  nouvelle  lui 
appartenante  en  propre,  &dont  perfonne  n’avoit  par- 
lé avant  lui.  Il  avoit  oublié  fans  doute  la  defcripcion 
élégante  que  Paul  nous  en  a IailTée  , & ce  que  Cdfe 
en  dit  lui-même  à l’article  du  phimofis. 

La  Religion  lui  défendoit  de  faire  la  caftration  , 
c’eft  pourquoi  il  eut  pu  fc  difpenfer  d’en  faire  men- 
tion ; mais  comme  il  eft  e/Tentiel  que  le  Médecin  la 
connoille  pour  répondre  aux  queftions  qu’on  lui  fait , 
& que  d'ailleurs  on  lapraciquoitfur  la  plupart  des  anj- 

(<0  Celle  a déjà  propofé  l’ufjge  des  crochets  pour  extraire 
l’enfant. 
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înaux  , il  a cru  devoir  la  décrire  : ce  qu’il  en  die  les 
regarde  entièrement,  & ne  peut  avoir  aucune  applica- 
tion à l’homme. 

Albucafis  étoit  défintéreffé  : fes  vues  fe  dirigeoient 
toutes  vers  le  bien  public  , & ou  lui  doit  cette  juftice 
cju’il  n’a  exercé  la  Chirurgie  que  pour  fe  rendre  utile. 
11  confcillc  à ceux  qui  entrent  dans  la  meme  carrière 
de  ne  fe  laiifer  jamais  conduire  par  l’avidité  du  gain. 
Leçon  noble , mais  qu’on  n’a  prcfque  plus  la  force  de 
fuivre. 

Albucafis  eft  le  feul  de  tous  les  Anciens  qui  ait  dé- 
crit & enfeigné  l’ufage  des  inftrumens  qui  convien- 
nent à chaque  opération  j il  exigeoit  qu'un  Chirur- 
gien fut  inftruit  de  l’Anatomie  , ce  qui  prouve  incon- 
tcllablement  qu’il  ne  l’ignoroit  pas.  Douglas  (a  i lui  at- 
tribue quelques  planches  anatomiques  j.nous  croyons 
que  ces  planches  font  moins  anciennes  , la  preuve  en 
-eft  qu'elles  ne  fe  trouvent  point  dans  l’édition  de 
Venife  de  i j xo  , qui  a pour  titre  : 

Methodus  medendi  certa  , clara  & brevis  , plera- 
que  qui  ad  panes  ornnes  , pneipuè  qiuz  ad  Chirurgiam 
requiruntur , Libris  tribus  exponens  , cum  injlrumentis 
ad  omnes  fere  morbos  utiliter  dtpiciis.  Vcnedis , 1 5 10 
in-fol.  Argentorati  1531  in- fol.  Bajileœ  1541  in-fol. 


CHAPITRE  XII, 

Etat  de  la  Chirurgie  et  de  l'Asatomee 
depuis  les  Arabes  jufqu  au  régné  de  Saint  Louis. 

T iA  Chirurgie  avoit  fait  quelques  progrès  fous  las 
Arabes.  Leurs  fucceflcurs  , loin  de  profiter  de  ces 
découvertes,  la  lailferent  tomber  dans  un  état  de 
langueur.  Elle  devint  le  partage  des  Eccléfiaftiques 
qui  en  étoient  les  feuls  dépofiraires.  Obligés  par 
état  de  s'interdire  toute  effulion  de  fang  dont  l’E- 

(<t)  Bihliograph.  Anar. 
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Î;life  a horreur  (a)  , la  méthode  de  traiter  les  ma- 
adies  extérieures 'fut  très  informe  j l’art  fe  trouva 
réduit  à la  ftmplc  application  des  topiques.  Les  opé- 
rations chirurgicales  étoient  abandonnées  à des  Chi- 
rurgiens fans  lettres , & qui , pour  le  malheur  du 
public  , étoient  partagés  en  cinq  fe&es  (/>)  ; la  pre- 
mière faifoit  fuppurer  toutes  fortes  de  plaies  indif- 
lin&ement  ; la  fécondé  ne  fe  propofoit  que  de  les 
deflécher  par  le  moyen  des  toniques  ; la  troificmc 
tenoit  un  milieu  entre  les  deux  premières  , ne  vou- 
loit  ni  fuppuration  ni  exficcation  , & n’ufoit  con- 
féquemment  que  des  topiques  les  plus  doux  ; quel- 
ques - uns  fe  contentoient  d’employer  les  huiles , 
la  laine,  &c.  Secours  bien  foibles  contre  des  maux 
qui  ne  cedent  qu’au  tranchant  du  fer.  Enfin  la  cin- 
quième feéte  le  bornoit  à former  des  voeux  im- 

Jmilfans  pour  la  guérifon  des  malades.  Ces  diverfes 
êétes  défigurèrent  la  Chirurgie  pendant  long-temps. 
Guillaume  de  Salicet  fut  un  des  premiers  qui  ofa 
fecouer  le  joug  du  préjugé  & de  l’ignorance  ; quoi- 

Siu’Eccléfiauique  , il  ne  craignit  pas  de  répandre  le 
ang  : il  femble  en  effet  , comme  le  remarque  Mr. 
Louis  (c) , que  celui  qu’on  verfe  pour  la  confcrva- 
tion  des  citoyens  * ne  devroit  pas  être  compris  dans 
l’anathême  lancé  par  l’Eglife. 

L’Italie  a la  gloire  d’avoir  vu  renaître  dans  fon  fèin 
l’Anatomie  comme  les  autres  fcicnces.  Frédéric  II , 
Roi  de  Sicile  , en  eft  , félon  Mr.  de  Haller  , le  pre-. 
mier  reftauratcur.  Il  rendit  une  Loi  qui  défendoit 
à toute  perfonne  d’exercer  la  Chirurgie  fans  au 
préalable  avoir  pris  des  connoifTances  luffifantes  en 
Anatomie.  Convaincu  de  fon  utilité  3 ce  Prince  , 
à la  follicitation  de  Martianus  fon  premier  Médecin, 
créa  une  chaire  où  elle  devoit  être  démontrée  tons 
les  cinq  ans.  Ce  nouvel  établifTement  fit  beaucoup 
de  bruit;  on  s’y  rendoit  en  foule  de  toutes  parts; 
les  Chirurgiens  & les  Médecins  eux-mêmes  ne  rou- 
giifoient  pas  de  venir  fe  confondre  parmi  la  mul- 
titude pour  affifter  aux  démonftrations.  Cet  exemple 

U)  Cette  défenfe  fut  faire  au  Concile  de  Tours  tenu  en  1163. 
(4)  Guy  de  Chauliac  , pag.  1 1 8c  fuiv.' 

U)  Hift.  de  l’Acad.  de  Chirurgie  , Tom.  IV.  in  4P. 
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réveilla  l’cmulation  ; quelque  temps  après  on  vit 
s’élever  à Bologne  une  femblable  école  qui  n acquit 
pas  moins  de  'célébrité.  Ottus  , Aggérius  , Luftru- 
tahus  & Armundus  de  Guafla  furent  ceux  qui  y 
profeflerent  d’abord  l’Anatomie.  Le  nombre  des  au- 
diteurs devint  bientôt  confvdérable.  Le  meme  zele 
fe  foutenoit  ; mais  le  zele  ne  fuffit  pas  ; ces  écoles  ne 
produifirent  point  les  effets  qu’on  devoir  raisonna- 
blement en  attendre.  L’Anatomie  ne  fit  aucun  pro- 
grès : ce  n’eft  qu’au  commencement  du  quizieme 
fieclc  que  fes  progrès  devinrent  fenfibles.  L’ouvrage 
de  Mundinus,  publié  long-temps  après  la  mort  de 
cet  Anatomifte  , eft  en  quelque  façon  l’epoque  du 

fuccès  avec  lequel  on  s’y  livra.  " . ^ 

Eres  étoit  un  Médecin  de  Salerne  (à)  : quoique  le  XI.  uede. 
temps  auquel  il  a exifté  Soit  équivoque  , il  y a ce-  e*.os. 
pendant  lieu  de  croire  qu’il  vivoit  au  commencement 
du  onzième  ficelé  (é). 

' Son  livre  fur  les  maladies  des  femmes  fe  relient 
beaucoup  de  la  barbarie  du  temps  auquel  il  a etc 
compofé  ; cependant  on  y trouve  éparfes  Quelques 
obfervations  qui  en  rendent  la  lecture  fupportablc. 

De  ce  nombre  font  les  polypes  de  l’utérus  qu  il  a 

-vus &iraités  plufieurs  fois. 

Cet  Auteur  parle  d’une  méthode  finguhere  qu  il 
employa  dans  l’extraftion  de  la  pierre.  L’envie  de 


Le  College  de  Salerne  eft  le  premier  de  cette  cfpcce  qui 
ait  exifté  en  Europe  i Charlemagne  le  fonda  en  801  Quelque" 
tems  après  fa  fondation  ce  College  publia  un  Livre  intitule  , 
l'Ecole  de  Salerne  , dédié  au  Duc  Robert  , fils  de  Guillaume 
le  Conquérant  , Roi  d’Angleterre  , qui  au  retour  des  Croifat.es 
s'arrêta  quelque  teins  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  fe  faire 
traiter  d’une  fifiu’e  qu’il  avoir  au  bras.  Ce  Livre  n’eft  qu  une 
compilation  , on  y trouve  ditférens  préceptes  touchant  la  con- 
fervation  de  la  fanté  * il  paroît  même  que  le  but  des  Auteurs 
n’avoit  été  que  d’en  faire  un  Traité  d’higyene  , fie  que  c eft  par 
éeard  pour  Robert  qu’on  y inléia  la  cutc  de  la  fiftule  ; pour 
laquelle  les  Médecins  lui  avoient  conlcillé  la  fcûion , comme 
l’unique  moyen  de  s’en  guérir. 

(t)  Il  eft  aifé  de  fentir  quelle  eft  la  raifon  qui  nous  a empo- 
ché de  le  mettre  à 1a  place  que  la  Chronologie  eut  exige  j il 
n'étoit  point  Arabe  , fi £ fon  nom  eut  été  déplacé  parmi  les  Mé- 
decins de  cette  nation  , à l’hiftoire  defquels  ont  peut  secte  ap- 
perçu  que  nous  avons  contacté  un  chapitfe  particulier. 
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XI.  Siecle. 
Eros. 


G ARIoPoN- 
TUS. 


fe  fîngularifer  peut  feule  la  lui  avoir  fuggérc'e  j 
mais  il  n’a  pas  lieu  de  s’applaudir  de  fon  inven-^ 
lion  ; elle  périt  avec  fon  Auteur  ; aucun  de  fes  con- 
temporains , que  nous  fâchions  , n’en  a fait  mention. 
Son  infufHfance  & fa  malpropreté  font  fans  doute 
la  caufe  qu’elle  eft  tombée  dans  l’oubli.  Après  avoir 
ouvert  la  vclfie  par  la  méthode  de  Celle  , il  n’y 
portoit  aucun  inftrument  pour  en  tirer  le  calcul  ; 
il  tâchoit  de  le  faire  fortir  par  le  moyen  de  la 
fudion  , & il  dit  que  ce  procédé  lui  a réufTi. 

Son  livre  de  pajjionibus  mulierum  , eft  imprimé  à 
Venife  en  ifjy  , in- 8°. 

Il  cite  dans  fon  ouvrage  un  certain  Géraldus  , 
fous  lequel  il  avoit  étudié  , & un  Théodoricus  , 
autre  que  celui  dont  nous  parlerons  bientôt.  Ces 
deux  Chirurgiens  ne  font  connus  que  par  lui  , du 
moins  leurs  écrits  fe  font-ils  égarés. 

Gario  Pontus  étoit  Africain  ; il  HorilToit  vers  le 
milieu  du  onzième  fieele  ; & s’il  faut  en  croire  Pierre 
Damien  , il  mourut  l’an  1071.  Les  Ecrivans  lui 
ont  donné  différens  noms  ; les  uns  l'appellent  Var- 
mi  Potus  , Varim  Potus  j d’autres  , Gari  Potus  , 
Garim  Potus  t Gan  Potus , &c.  Il  étoit  du  nombre 
des  Médecius  qui  compofoient  l’école  de  Salerne  ; 
il  a écrit  huit  livres  fur  les- maladies  internes , parmi 
lefquelles  il  y a quelques  morceaux  de  Chirurgie. 

Les  maladies  des  voies  urinaires  y font  traitées 
au  long  ; les  lignes  du  calcul  de  la  velfie  & des 
reins  , aflez  exaélement  décrits  ; mais  perfuadé  que 
les  remedes  internes  doivent  fuffirc  , il  ne  dit  pas 
un  mot  des  moyens  de  tirer  la  pierre.  Les  lave- 
mens  , les  relâchans  , les  huileux  , les  bains  de 
Vapeurs  font  les  remedes  dont  il  fc  fert  loifque  les 
douleurs  foilt  aiguës  5 hors  du  paroxifme  , il  fait 
ufer  des  lithontriptiques. 

Il  croit  que  le  premier  rudiment  du  calcul  eft 
toujours  dans  les  reins  , d’où  il  eft  entraîné  par  les 
urines  dans  la  velfie  & dans  l’uretre  : il  arrive  > 
dit-il , qu’il  s’arrête  quelquefois  dans  ce  canal  ; on 
y en  a trouvé  , & l’on  a déduit  la  conféquence  alfez 
mauvaife  , qu’il  .s’y  étoit  forme. 

Il  parle  d’une  maladie  qu’il  appelle  fcabies\efic<zt 
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dont  la  defcription  eft  très  approchante  de  celle  que 
Mr.  Lieutaud  appelle  fluxion  catharrale  à la  vejfie. 

Dans  le  chapitre  de  l’hydropifie  , il  pâlie  très 
légèrement  fur  la  paracenthefc  ; l’exercice  de  la  lutte 
lui  paroît  à tous  égards  préférable. 

Gario  Ponrus  diftingue  la  gangrené  du  fphacele , 
& donne  les  lignes-  qui  caraétérifent  chacun  de  ces 
états  : lorfque  le  fphacele  eft  décidé  , il  regarde 
l’amputation  comme  indifpenfable  : c’eft  peut-être 
le  feul  cas  où  il  confeille  les  inftrumens  fans  ref- 
triélion  ; mais  fi  la  partie  conferve  encore  un  peu 
de  fentiment , il  recommande  les  fcarifications  pro- 
fondes ou  légères , fuivant  le  progrès  du  mal  , qu'il 
fait  fuivre  d’un  cataplafme  compofé  de  la  femence 
d’orobe  , le  vinaigre  & le  miel  , auquel  on  ajoute 
quelques  grains  de  tel  quand  le  membre  eft  abreuvé 
d'humidités  abondantes. 

Les  parotides  qu’on  obferve  dans  le  cours  des 
fievres  h’exigent  pas  , félon  notre  Auteur  , un  trai- 
tement différent  de  celles  qui  viennent  dans  l’état  de 
fanté  : il  a cru  en  cela  devoir  s’écarter  de  la  route 

2u’avoient  tenue  les  anciens.  Le  raifonnement  l’a 
garé  ; il  s’étoit  imaginé  que  la  caufe  des  parotides 
étoit  toujours  la  même  (a)  , & que  par  une  fuite 
néceffaire  , le  traitement  ne  devoir  pas  varier. 

De  morborum  caujis  , acàdentibus  & curationibus , 
librï  oclo.  Bafilea  ijgi  , in-40.  1J3 6,  in-8°.  Lug- 
duni  , 1516  , 1326  , m-40. 

Conftantinus  vivoit  au  commencement  du  dou- 
zième fiecle  , quoiqu’il  y ait  des  Auteurs  qui  l’aient 
placé  en  1 140.  Il  étoit  natif  de  Carthage  & membre 
du  College  de  Salcrne.  Il  quitta  fa  patrie  de  bonne 
heure  pour  paffer  en  Orient.  Babilonne  fut  la  Ville 
principale  où  il  fe  fixa.  Pendant  le  long  féjour  qu’il 
y fit,  il  s’appliqua  avec  ardeur  aux  langues  orien- 
tales , & parvint  à un  degré  de  perfeétion  auquel 
il  n’eft  gucre  permis  à un  étranger  d’afpirer.  Les 
Sciences  & fur-tout  la  Médecine  qui  étoit  le  pre- 
mier motif  de  fon  voyage  , ne  fouffrirent  point 
de  cette  application  ; il  la  cultiva  avec  foin  & s’y 

(a)  Nos  autem  communes  quoque  inipetus  commuai  cura- 
tions curabimus , Lib.  8 , cap.  }. 
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rendit  habile.  Conftantin  revint  enfuite  à Cartha- 
ge dans  le  defiein  d'y  jouir  des  fruits  de  fon  tra- 
vail ; mais  il  fut  forcé  de  la  quitter  : fes  lumiè- 
res lui  avoient  attiré  des  ennemis  qui  avoient  ré- 
folu  de  le  faire  périr.  Il  prévint  l'exécution  de  leur 
complot  en  s’embarquant  dans  un  navire  qui  fai- 
foit  voile  pour  la  Sicile.  La  crainte  qu’il  avoir  d’ê- 
tre reconnu  lui  fît  prendre  l’habit  de  mandiant  juf- 
qu’à  ce  que  le  frere  du  Roi  de  Babilone,  qui  étoit 
pour  lors  à Salcrne  , l’eût  recommandé  à Robert  , 
Duc  de  Normandie.  Ce  Prince  lui  accorda  fa  pro- 
teftion , & le  fit  fon  Secrétaire.  Léon  d'Oftie  dé- 
favoue  ce  fait  ; il  avance  que  Conftantin  préféra 
la  folitude  à la  faveur  du  Duc  , & entra  dans  l’Ordre 
de  Saint  Benoît  , au  Monaftere  de  Sainte  Agate 
d’Averfa,  d’où  quelques  Auteurs  difent  qu’il  fut  tiré 
pour  être  fait  Pape  fous  le  nom  de  Viétor  III. 

Malgré  le  fenriment  de  quelques  Auteurs  , on  ne 
fauroit  refufer  à Conftantinus  quelques  notions  ana- 
tomiques. 

Le  goût , dit-il , eft  répandu  dans  toute  la  bouche  ; 
mais  la  langue  en  eft  le  principal  organe  , à raifon 
de  la  chair  ténue  & fpongieule'  dont  elle  eft  com- 
pose , & de  l’humeur  légère  qui  fe  mêlant  avec  les 
alimens  que  nous  prenons  , attire  vers  la  langue 
les  différentes  faveurs  : l’Auteur  en  compte  huit 
efpeces. 

Il  a connu  le  vrai  ufage  de  la  luette.  La  manière 
dont  il  s’explique  n’eft  point  équivoque  ; elle  fert  , 
dit-il,  à diriger  les  alimens  vers  l’oefophage  ; fans 
elle  la  déglutition  ne  fe  feroit  pas. 

La  ftruéture  anatomique  de  la  trachée  artere  ne 
lui  étoit  pas  inconnue  ; il  favoit  que  les  anneaux 
cartilagineux  qui  entrent  dans  fa  compofuion  , font 
tronqués  poftérieurement , & que  ce  vuide  eft  rempli 
par  une  membrane  charnue  & tendineufe. 

Il  eft  très  difficile  de  pouvoir  déterminer  la  vé- 
ritable fituation  du  cœur  ; cet  objet  a long-temps 
occupé  les  Anatomiftes  les  plus  célébrés  ; l’idée  que 
s’en  étoit  formé  Conftantin  , étoit  affez  conforme 
à ce  que  l’ouverture  des  cadavres  a démontré  depuis. 
Le  cœur,  dit-il,  eft  placé  obliquement  j il  eft  large 
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à Ta  bafc  , & fe  termine  en  pointe  ; c’eft  le  plus  — T" 
cflentiel  des  organes,  la  fource  de  la  chaleur  na«  x,1Siece* 
turelle  ; il  en  poflede  plus  que  les  autres  parties , Constamti. 
puifque  c’eft  lui  qui  la  leur  diftribue.  Les  arteres  NUS* 
font  les  inftrmnens  de  cette  diftribution  ; leur  con- 
formation extérieure  eft  toujours  la  meme  ; mais 
leur  texture  varie.  Conftantin  croit  avoir  remarqué 
qu’elles  font  compofées  de  deux  panuicules  ou  mem- 
branes. Il  dit  formellement  qu’elles  font  revêtues  ! 

à leur  intérieur  d’une  tunique  villêufe  , earum  in - 
teriora  per  latitudinem  funt  viiiofa  ( a ).  Leur  fubftance 
eft  très  flexible  5 cette  flexibilité , ajoute  notre  Au- 
teur , étoit  néceflaire  pour  l’exécution  du  mouve- 
ment de  fiftole  & de  diaftole.  Il  penfe  que  les  ar- 
teres ont  leur  origine  dans  le  ventricule  gauche  du 
coeur.  On  en  voit , dit-il  , fortir  deux  d’une  gran- 
deur inégale  ; la  plus  petite  eft  deftinée  à porter  le 
fang  dans  le  poumon,  & l’air  qu’il  lui  faut  pour 
le  rafraîchir  ; dès  qu’elle  eft  parvenue  dans  ce  vilcere, 
elle  s’y  diftribue  uniformément.  La  fécondé  eft  beau- 
coup plus  confidérable  ; elle  monte  en  fortant  du 
cœur  , & fe  divife  en  deux  branches  , dont  l’une  va 
à la  cavité  droite  du  cœur  , & l’autre  fe.fubdivifc  en 
deux  rameaux;  le  fupérieur  eft  couché  le  long  du 
col  à côté  de  la  trachée  artere  , & entre  dans  le 
crâne  pour  former  avec  fon  femblable  ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  la  feuille  de  figuier  (b).  Le  ra- 
meau inférieur  eft  le  plus  confidérable  & va  fe  dis- 
tribuer aux  parties  inférieures. 

Les  enveloppes  extérieures  du  corps  font  minces  , 
mais  ferrées.  Cette  ftrudure  ( c’eft  toujours  Conftan- 
tin qui  parle  ) leur  étoit  néceflaire  pour  remplir  leurs 
fondions  , c’eft-à-dire  , pour  défendre  des  agens 
extérieurs  les  parties  qu’elles  recouvrent  : leur  nombre 
n’eft  pas  le  même  par-tout  ; il  varie  dans  différens 
endroits. 

La  peau  eft  l'organe  du  tad  ; mais  il  eft  plus  vif 
dans  certaines  parties  que  dans  d’autres.  Les  hommes 

(a)  De  artrriis , cap  1 

(b)  Quæ  abfconf*  , fe  commifcenres  8c  in  afcenfu  cranei 
concavitatera  fubeuntes  multiformiter  dividuntur  , 8c  junft* 
ficui  redz  efficiuotur  fuper  «rebutai  fe  dilatante*,  pag.  4 a. 


Digitlzed  by  Google 


^7*  Histoire  de  l'Anatomie 
*^,n  s;  j ont  à la  verge,  mais  principalement  au  gland,  un 
lcc  e’  fentiment  exquis  ; le  fiege  de  cette  fenfibilité  chez 
Cokstanti-  fcmme  fe  trouve  aux  environs  de  la  vulve  ; elles 
ont  deux  tefticules  placés  dans  la  région  lombaire, 
qui  , unis  à la  matrice  par  deux  prolongemens  par- 
culiers  , y verfent  la  fcmence  dans  l’aétc  vénérien  j 
li  elle  fe  rencontre  avec  celle  du  mâle  avant  d’être 
réfroidie,  elles  s'unifient  en femble  , & de  cette  union 
il  en  réfulte  un  fœtus  qui  eft  mâle  fi  la  rencontre 
des  deux  femcnces  s’eft  faite  dans  la  trompe  droite  , 
& femelle  fi  le  mélange  s’eft  fait  dans  la  trompe  gau- 
che. Notre  Auteur  eu  perfuadé  que  les  planettes  in- 
fluent fur  la  femence  du  mâle , & conféqucmmenc 
fur  l’enfant. 

Le  traité  qu’il  nous  a lailTé  fur  le  coït  eft  des  plus 
curieux.  11  examine  d’abord  la  nature  de  la  femence, 
fon  origine  , les  altérations  qu’y  apportent  les  divers 
tempéramens  , la  caufe  des  pollutions  no&urnes. 
De-là  il  palfe  au  temps  propre  pour  le  coït.  L’exa- 
men de  cette  queftion  l’oblige  de  defeendre  dans 
quelques  détails.  Il  en  difeute  enfuite  les  avantages 
& les  inconvéniens  , relativement  à la  conftitution 
des  fujets  qui  en  ufent. 

Conftantin  tâche  de  donner  raifon  de  la  longue 
vie  des  Eunuques  & de  leur  regard  effaré  ; il  croit 
en  avoir  trouvé  la  caufe  dans  le  défaut  d’expulfion 
de  la  liqueur  féminale. 

L’excès  des  plaifirs  de  l’amour  entraîne  avec  lui 
des  accidens  funeftes.  Notre  Auteur  les  parcourt 
■rapidement  pour  revenir  à Ion  fujet.  Il  parle  des 
alimens  fpermatopées  , & de  ceux  qui  diminuent  la 
quantité  de  cette  humeur.  Son  livre  eft  terminé  par 
l’cxpofition  des  médicamcns  & des  topiques  propres 
à réveiller  le  fentiment  du  plaifir.  Ce  tableau  fuccint. 
fuffira  fans  doute  pour  juftifier  le  jugement  que  nous 
. en  avons  porté. 

La  Chirurgie  de  Conftantin  eft  fort  peu  étendue. 
II  a cru  devoir  commencer  par  une  opération  donc 
tout  le  monde  fe  mêle  , qui  néanmoins  exige  une 
main  exercée,  & dont  les  effets  , lorfqu’elle  eft  mal 
•faite  , peuvent  être  très  fâcheux  j je  parle  de  la 
fàignéc.  Les  précautions  que  l’on  doit  prendre  lorf. 
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?[u’on  veut  faigner , y font  affez  bien  préfentées.  Il 
aut  que  la  chambre  foit  claire,  que  la  lancette  ne 
foit  point  rouilléc,  qu'elle  foit  au  contraire  luilânte  CoNSTANTl“ 
& bien  affilée , ni  longue  ni  courte , ni  trop  forte  NUS" 
ni  trop  foible  ; elle  doit  tenir  un  jufte  milieu  entre 
ces  extrêmes.  Avant  de  piquer  la  veine  , le  Phlébo- 
tomifte  s’affurera  de  la  fituation  du  nerf  & du  tendon  ; 
l’embonpoint  les  empêche  quelquefois  d'être  fenfibles 
à la  vue.  L’ouverture  de  la  balîlique  ne  lui  parok 
pas  exempte  de  danger  ; il  veut  qu'on  ne  faigne  de 
cette  veine  que  le  plus  rarement  poffible.  Si  le 
vaiffeau  eft  apparent , il  recommande  de  faire  l’in- 
cifion  tranfverlale  ; dans  le  cas  oppofé,  on  la  fera 
longitudinalement.  Le  bandage  fera  plus  ferré  dans 
un  fujet  potelé  que  lorfqu’il  eft  maigre. 

La  faignée  du  pied  ne  le  pratiquoit  point  comme 
aujourd’hui  j on  fe  contentoit  d'appliquer  une  forte 
ligature  quatre,  doigté-  au-deffus  de  la  malléole.  Le 
pied  n’étoit  mis  dans  l'eau  que  lorfque  l’épaiffiffo- 
ment  du  fang  s’oppofoit  à fa  fortie  , &c  on  oignoic 
même  auparavant  la  plaie  avec  f huile.' I 

Conftantin  fait  monter  à trente-trois  le  nombre 
des  veines  qu’on  ouvroit  de  fon  tempi  } -il  y en 
avoir  douze  au  bras  , treize  à la  tête  ou  au  rcol  , 

& huit  aux  extrémités  inférieures. 

L’anévrifmc  faux  eft  malhcureufèmcnt  une  fuite 
trop  ordinaire  de  la  faignée.  Notre  Auteur  en  traiGe 
dans  un  chapitre  particulier.  Il  donne  les  fignes  qui 
le  font  connoître  au  Chirurgien,  & le  moyen  de 'le 
guérir.  La  méthode  qu'il  Récrit  eft  exaéteraeni  la 
même  que  celle  qu’on  fuivoit  avant  la  découverte 
de  l'agaric.  ■ ; ' > 

Les  éditions  des  ouvrages  de  Conftantin  que  nous 
avons  confultées  , ont  été  faites  à Balle  en  153  6 fous 
ce  titre  : . . 1 ïz 

Summi  in  omni  Philofopkia  viri  Conflantini  Africanï 
Mtdici  operum  reliqua  haftenus  desiderata  , &c. 

Il  paroît  par  cet  expofé  même  , que  ces  éditions 
ne  font  point  complettes  j en  effet , il  y manque  un 
petit  traité  de  natura  kumana  que  nous  avons  trouvé 
à la  bibliothèque  du  Roi , imprimé  à la  fuite  des 
ouvrages  d’^lbucalis. 
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tain;  toutefois  il  eft  vraifemblable  qu’il  vécut  quelque 
temps  après  Albucafis  , chez  lequel  il  a puifé  prcfque 
tout  ce  qu’il  y a de  bon  dans  fes  ouvrages , fans 
daigner  le  citer. 

Sa  Chirurgie  eft  divifée  en  quatre  livres,  dont  le 
premier  contient  les  maladies  de  la  tète;  le  fécond  , 
celles  du  col  ; dans  le  troilïeme  il  traite  des  maladies 
des  extrémités  fupérieures , de  la  poitrine  & du  bas 
Ventre  ; le  quatrième  enfin  renferme  la  defeription 
des  accidens  auxquels  les  extrémités  inférieures  font 
fujettes  ; on,  y trouve  auffi  quelque  chofe  fur  le  cau- 
tère, la  lèpre  & la  convulfion. 

Roger  débute  par  les  léfions  du  crâne;  il  exige 
une  grande  circonfpcdion  dans  le  traitement.  S’il  eft 
des  cas  où  les  apparences  peuvent  induire  en  erreur  , 
c’cft  ici  principalement  qu'il  faut  craindre  la  méprife. 
Notre  Auteur  l’a  bien  fenti;  aufli  recommandc-t-il  de 
fe  défier  d’une  plaie  de  tête , quelque  légère  qu’elle 
foit.  Les  notions  qu'on  avoit  de  fon  temps  lur  les 
fraétures  du  crâne , lui  avoient  paru  infuffifantes  dans 
bien  des  circonftances  ; il  s’appliqua  à les  étendre  ; 
& nous  ne  craindrions  pas  d’ailurer  qu’il  eût  été  bien 
plus  loin  que  fes  pi-édécdTeurs  fur  cet  objet , fi  l’ex- 
périence avoit  confirmé  ce  qu’il  avance.  Il  s’eft  perr 
ïûadé  avoir  trouvé  des  lignes  certains  de  la  lélîon 
de  chacune  des  méningés.  Ceux  de  la  dure-mere  font 
différens'de  ceux  de  la  pic-mere  ; il  les  propofe  avec 
Une  candeur  qui  le  met  à l’abri  d’être  foupçonné 
d’impofture  , mais  qui  ne  l’exempte  pas  du  reproche 
d’avoir  mal  obfervé  : heureux  fi  c’étoit-là  le  fcul 


XIII  siècle  On  ’Snorc  ^eu  R°gcr  Pr‘c  naifiancc  ; les  uns 
veulent  qu’il  foit  de  Parme  ; d’autres  prétendent  que 
Roge&ius.  Salerne  eft  fa  patrie.  Son  âge  n’eft  pas  moins  incer- 


qu’on  pût  faire  à la  plupart  des  modernes  ; notre 
art  en  feroit  bien  plus  certain. 

Le  moyen  qu’il  donne  pour  s’afiiirer  des  fi/Tures 
du  crâne  , n’a  certainement  jamais  été  puifé  dans 
l’obfervation  , & ne  peut  même  partir  que  d’un 
homme  qui  n’a  aucune.tcinturc  d’ Anatomie.  Il  veut 
que  le  blefie  fe  ferme  la  bouche  & les  narines  , & 
qu’il  reiîêrre  enfuite  fortement  fa  poitrine  , comme 
S’il  vouloit  en  chaficr  l’air  qu’elle  contient.  Si  on 
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voit , dit -il , fortir  quelque  chofe  par  la  plaie  , .....  r.  , 
celt  une  marque  quil  y a fracture. 

Les  plaies  faites  par  des  fléchés  penniformes  , R‘0GEa-,us' 
(barbatæ)  demandent  des  attentions  particulières. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  les  tirer  comme  les  fléchés 
ordinaires  j il  eft  bien  aifé  de  concevoir  que  les 
barbes  en  s’infinuant  dans  le  tiflu  des  parties  , cau- 
feroient  un  délabrement  qu’il  feroit  difficile  de  répa- 
rer. Roger  confeille  d’introduire  un  inftrument  qu’il 
appelle/brrepj,  à l’aide  duquel  on  couchera  les  barbes 
le  long  de  la  tige  : mais  fi  les  fympromes  ou  la  fi  - 
tuation  de  la  plaie  ne  permettent  point  l’ufage  de 
ce  moyen  , il  veut  qu’on  introduire  la  fleefie  dans 
une  canule  de  fer  ou  d’airain  , qu’on  poufiera  jufqu’aü 
fonds  de  la  plaie.  Cette  invention  eft  ingénieufe  , 

& Marchettis  en  fit  dans  la  fuite  la  plus  heureufe 
application. 

La  définition  de  la  fîftule  eft  exaéle  & abfolument 
la  même  que  celle  des  modernes.  Il  en  admet  de 
trois  efpeces  ; la  fîftule  fimple,  celle  qui  eft  compli- 
quée de  carie  , & celle  ou  les  nerfs  font  affeélés  5 
chaque  efpece  a des  lignes  propres  que  l’Auteur  rap-- 
porte. 

Il  diftingue  pareillement  trois  fortes  d’efquinancies  : 
la  vraie  ; elle  eft  eflenticllemcnt  mortelle  5 elle  eft 
fîtuée  entre  l’œfopbage  & la  trachée  artère  : les  deux 
autres  efpeces  font  beaucoup  moins  dangereufes  $ il 
n’en  détermine  pas  le  fiege. 

Dans  les  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine  , H n’eft 
pas  rare  de  voir  le  poumon  fortir  par  l’ouverture 
extérieure.  Dans  ce  cas  notre  Auteur  n’eft  pas  d’avis 

Îiu’on  agrandifle  la  plaie  , de  peur  de  le  blcffer  ; il 
e contente  d’ordonner  au  Chirurgien  de  retirer  la 
peau,  tant  fupérieurement  qu’inférieurement  , & de 
mettre  enfuite  brufquement  le  malade  fur  Ion  féanr. 

Ce  mouvement  fubit  , nous  dit-il  , fuffit  pour  le 
faire  rentrer. 

Il  regardoit  les  plaies  du  cœur , du  poumon , du 
foie  , de  l’eftomac  & du  diaphragme  comme  abfo- 
lument mortelles  , & il  ne  confeille  pas  au  Chirur- 
gien de  s’en  charger  ; il  commettroit  évidemment 
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— ' ■ — fa  réputation  , -parcequ’on  ne  manqueroit  pas  de  lui 

XIII.  Siecle.  imputer  la  mort  du  fujet. 

Rogemus.  Le  v‘n  > Ie  miel  > & les  relâchans  étoient  les  feuls 
remedes  que  Roger  employoit  dans  le  traitement  des 
plaies.  Cependant  nous  ne  faurions  fouferire  au  juge- 
ment de  quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  fa 
Chirurgie  eft  purement  médicamenteufe.  Roger  en 
faifoit  a la  vérité  un  ufage  très  étendu  : mais,  comme 
nous  avons  dit  plus  haut  qu’il  avoir  copié  Albucalis, 
il  admet  les  inftrumens  dans  le  cas  où  celui-ci  s'en 
fert. 

On  trouve  la  Chirurgie  de  Roger  dans  un  recueil 
des  ouvrages  de  divers  Chirurgiens  , imprimé  à 
Venife  en  i j 4 6,  fous  ce  titre  : Ars  Chirurgica  Guidonis 
Cauliaci  , Medici  , &c. 

Rolland.  Rolland  naquit  à Parme  ; il  floriffoit  à peu  près 
dans  le  même  temps  que  Roger;  il  lui  a néanmoins 
furvécu  , puifqu’il  l'a  copié  prefqu’en  entier. 

La  Chirurgie  que  nous  avons  de  lui  cil  faite  fur  le 
plan  de  celle  de  Roger  ; elle  eft  divifee  en  quatre 
livres  ; le  nombre  des  chapitres  eft  à-peu-près  le 
même  , ou  fi  on  y obferve  quelque  différence  , c’eft 
pareeque  Rolland  comprend  fous  un  feul  chapitre 
différentes  matières  que  Roger  a jugé  à propos  de 
traiter  féparément.  Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans 
cet  ouvrage  des  phrafes  entières  tranferites  avec  une 
exaélitude  fcrupuleufe  ; & fi  quelquefois  les  mots 
font  changés  , l’idée  eft  toujours  la  même  , mais 
habillée  différemment  : il  ne  faudroit  cependant  pas 
croire  que  l’Auteur  11’y  ait  rien  mis  du  lien  ; il  y a 
quelques  particularités  qui  lui  appartiennent. 

Dans  le  chapitre  où  il  parle-des  fra&ures  du  crâne  , 
il  penfc  que  le  danger  eft  plus  grand  lorfqu’il  n'y 
a qu’une  petite  contufion  au  cuir  chevelu , que  lorfque 
la  plaie  eft  confidérablc.  La  raifon  qu’il  en  donne  , 
c’eft  que  dans  le  premier  cas  on  eft  obligé  de  faire 
une  incifion  très  étendue  pour  mettre  le  crâne  à 
découvert  : cette  idée  de  Rolland  paroît  avoir  été 
adoptée  par  quelques  Chirurgiens  que  fon  raifon- 
n'ement  lpecieux  a fans  doute  féduits.  La  plus  lé- 
gère réflexion  furfit  pour  en  faire  appercevoir  le  faux. 
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Eil  effet , il  doit  être  indiffèrent  que  la  plaie  foit  — — 
aggraudie  par  l’effiiflon  du  corps  qui  frappe  la  tête , XI11* sieclc* 
ou  par  le  biftouri  : au  contraire , il  y a un  avan-  Rollahdu»* 
tage  réel  à fe  fervir  d'un  inftrument  j il  fait  une 
incifion  uniforme  , dont  le  fimple  contaél  des  bords 
opéré  la  réunion  , tandis  que  la  contufîon  étant 
néceflâirement  l’effet  du  coup , la  cicatrice  ne  peut 
fe  faire  fans  une  fuppuration  préalable. 

Le  flegme  eft,  félon  lui,  la  caufedes  écrouelles, 
de  la  tortue  & de  la  glande  j c’eftla  proportion  plus  ou 
moins  grande  de  cette  humeur  qui  produit  une  dif- 
férence entre  la  glande  & la  tortue,  tumeurs  qu’on  ne 
trouve  point  décrites  dans  Roger.  Notre  Auteur  dif- 
tingue  avec  Roger  les  glandes,  des  écrouelles.  L'ap- 
plication d’un  cataplafme  fait  avec  le  lierre  terreftre 
Si  les  feuilles  de  ccdre  cuites  dans  l’huile  , eft  le 
fondement  de  cette  diftin&ion  ; le  traitement  qu’il 
confeille  eft  le  même  que  celui  de  fon  maître , il 
confiftc  à faire  une  incifion  fur  la  tumeur  qu’on 
faille  avec  un  crochet.  Si  qu’on  emporte  après  l’avoir 
foigneufement  difïèquée.  Il  y a dans  cette  opération 
deux  remarques  eflentiellcs  qui  lui  font  propres.  Il 
veut  que  l’incifion  foit  parallèle  à la  direétion  des 
fibres  mufculaires  , & que  fur  tout  on  ait  foin  d’em- 
porter le  kifte.  Dans  les  incurvations  des  côtes  , il 
donfeillc  d’appliquer  fur  la  peau  de  la  poix  ou  un 
autre  emplâtre  aglutinatif , Sc  de  la  tirer  vivement 
à foi  (a). 

Lorfqu’aprcs  une  bleflurc  il  arrive  que  l’inteftin 
eft  bleflc  , il  eft  d’avis  qu’on  mette  dans  l’intérieur 
une  canule  de  fureau  pour  prévenir  l’épanchement 
des  matières  dans  le  bas  ventre. 

Rolland  étoit  un  homme  fuperftitieux  , comme 
Roger  , il  a eu  une  confiance  aveugle  pour  les 
remedes  externes  , dont  l’ufage  devoit , félon  lui  , 
conftamment  précéder  celui  du  fer  Si  du  feu  5 ce 
n’eft  que  dans  les  occafions  où  la  vertu  des  topiques 
avoir  été  en  défaut,  que  l’emploi  du  cautère  & des 
inftrumens  lui  paroiffoit  licite. 

L’ouvrage  qu’il  nous  a labié  fe  trouve  dans  Iç 
même  recueil  que  celui  de  Roger. 

{ai  Method.  ftud.  Med. 
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■ — Nous  11e  favons  rien  fur  la  patrie  ni  lage  de 

xm.  siècle.  jamerius.  Ses  ouvrages  ne  font  point  parvenus 
Jamiriüs.  jufqu'à  nous  , & fon  nom  même  ne  leroit  pas  connu 
fi  Guy  de  Chauliac  n’eùt  pris  foin  de  le  conferver 
à la  poftérité.  Il  paroît  par  le  témoignage  que  cet 
Auteur  en  porte  (a)  , que  la  perte  de  fa  Chirurgie 
doit  bien  peu  exciter  les  regrets  du  public.  C’eft 
encore  ici  un  copiftc  de  Roger  ; d’où  l’on  peut  rai-  ' 
fonnablemcnt  conclure  qu’il  a vécu  quelque  temps 
après  lui. 

Bjcun  js.  Bruilos  naquit  dans  la  balle  Lombardie  , & exerça 
la  Médecine  à Padoue.  Son  favoir  le  fit  bientôt  con- 
noître  , & il  s’attira  la  confiance  du  public. 

Sa  Chirurgie  eft  une  compilation  ; il  ne  fait  pas 
difficulté  d’avouer  qu’elle  eft  prife  pour  la  plus  grande 
partie  dans  les  ouvrages  des  Grecs  & des  Arabes  , 
mais  l’ordre  lui  appartient. 

Tout  le  monde  convient  que  pour  faire  quelque 
progrès  dans  les  Icienccs  , il  faut  aller  du  (impie  auj 
compofé  , Brunus  paroît  avoir  fenti  cette  vérité  , il 
commence  par  examiner  ce  que  c’eft  que  la  folution 
de  continuité  , & quelles  font  les  caufcs  qui  la  pro- 
duifent.  Il  en  établit  de  deux  efpcces  , la  fimplc  &c  la  ” 

, compoféc  ; il  appelle  fimplc  celle  où  il  n’y  a que  la 
divifion  des  parties  auparavant  continues;  ôc  compO- 
fée  celle  qui  eft  jointe  avec  une  déperdition  de  iub-  •• 
ftance  ; dans  la  folution  fimple  de  continuité  , il  n’y  * 
a qu’une  indication  à remplacer  ; c’eft  la  réunion  des 
parties.  Dans  la  compofée,  au  contraire  il  eft  évident 
que  le  premier  but  eft  de  favorifer  la  régénération  de 
ce  qui  manque  ; les  caufes  de  la  folution  de  con- 
tinuité font  internes  & externes.  La  grandeur,  la  figu- 
re , la  fituation  & la  profondeur  des  plaies  , font  au- 
tant de  circonftances  accidentelles  qui  en  font  varier 
le  danger. 

Notre  Auteur  expofe  très  clairement  les  indications 
que  préfente  une  plaie  , la  première  eft  d’étancher  le 
lang.  La  féconde  de  procurer  la  fuppuration  , excepté 
toutefois  dans  les  plaies  des  nerfs  où  la  pourriture  , 

(a)  Brutalcm  quandam  Chirurgiam  edidit,  in  quam  niulca  fa- 
tua  immilcuic. 
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dir-il  , ne  manquerait  pas  de  caufer  le  fpafme  , & la  ■ 
troifieme  enfin  confifte  à faire  pouffer  des  chairs  fer- 
mes & grenues. 

Les  luxations  & les  fradures  y fonraffez  bien  trai- 
tées , Si  quoiqu’il  n’y  ait  rien  ajouté  de  nouveau  , la 
clarté  & l’ordre  dans  lequel  il  préfente  les  lignes  qui 
les  accompagnent  , fait  oublier  que  c'eft  un  copiftc 
qui  parle.  Il  ne  le  fervoit  jamais  de  machines  pour 
les  réduire  ; les  bras  d’un  aide  vigoureux  lui  fuffi- 
foient  ( a ).  Il  eft  étonnant  que  dans  un  fiecle  aufli 
éclairé  que  le  nôtre , on  fc  foit  occupé  avec  tant  d’ar- 
deur à les  perfedionncr  ou  en  inventer  de  nouvelles  , 
tandis  que  leur  application  a toujours  eu  des  fuites  fâ- 
chcufcs.  Il  faut  cependant  convenir  que  les  yeux 
commencent  à fe  défliller  ; l’exemple  des  Charlatans  , 
qui  réduifent  fans  tout  cet  appareil,,  à féduitplufieurs 
Chirurgiens  modernes  qui  traitent  tous  ces  déplace» 
ments  fans  machines  & avec  fuccès.  C’eft  à Brunus 
qu’ils  en  font  redevables. 

Depuis  Albucafis  perfonne  n’avoit  parlé  de  la  cas- 
tration , encore  même  ne  l’avoit-il  fait  qu’en  paffantj 
pareeque  fa  Religion  , comme  nous  l’avons  dit  , lui 
défendoit  de  l’entreprendre.  Brnnus  eft  le  premier  qui 
fe  foit  étendu  fur  le  manuel  de  cette  opération.  Le 
leélcur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d’en  trouver  ici  U 
tradudion. 

« La  caftration , dit-il , eft  une  opération  par  la- 
»»  quelle  on  emporte  à l’homme  les  tefticules  que  la 
*>  nature  lui  avoit  donnés.  Comme  il  eft  permis  aux 
« Rois  d’avoir  des  Eunuques  pour  la  garde  de  leurs 
« femmes  , je  rappellerai  en  peu  de  mots  ce  qui  re- 
»>  garde  cette  opération.  Il  y a deux  moyens  de  la 
» faire  ; le  premier  eft  de  mettre  le  fujet  dans  un  bain 
« d’eau  chaude  afin  de  relâcher  le  ferotum  & les  tel- 
» ticules  : on  les  broyé  enfuite  entre  les  deux  mains 
« jufqu’à  ce  qu’ils  foient  mous  & n’offrent  plus  aucu- 
« ne  réfiftance  ; c’eft  ainfi  qu’on  châtre  les  enfants. 
» Le  fécond  moyen  eft  de  couper  la  verge  & les  teftif 

(*)  Modus  autem  extenfionis  & reûificationit  eft  ut  acetc*- 
•iacut  membrum  ex  utraque  parte  manibus  , Lib.  i.  cap.  ig. 

Mij 


XIII.  Siccle. 
B&Vnvc. 
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; » cules  , ou  bien  les  tefticules  feulement,  après  avoir 

XIII.  siccle.  J}  £ajc  jans  l’un  & l’autre  cas  une  ligature  très  ferrée 
Eaunus.  „ au-deiTus  de  l’incifion.  Cette  méthode  eft  préféra- 
» ble  à la  première  , qui  laifie  fubfiftcr  dans  les 
» tefticules  , un  relie  de  vie  & d’acHon  , & entretient 
» chez  le  malade  des  ' délits  qu’il  ne  fauroit  fatis- 
m faire  ». 

Les  veines  de  la  conjonélive  s’engorgent  quelque- 
fois & deviennent  rouges  , même  dans  l’état  de  fanté. 
Si  cette  rougeur  augmentoit  au  point  deblefler  la  vue, 
Brunus  confeillc  de  failli*  ces  veines  avec  un  crochet 
& de  les  couper. 

Après  avoir  établi  les  différences  des  fiftules  qu’on 
obferve  à l’anus  , par  les  fignes  qui  les  caraéterifent , 
il  pâlie  à l'examen  des  moyens  curatifs , il  improuve 
la  méthode  de  Celfe  , comme  étant  toujours  înfuffi- 
fante  : celle  qu’il  mettoit  en  ufage  eft  la  même  que  la 
nôtre.  Il  emportoit  avec  un  inftrument  ce  qui  étoit 
compris  dans  l’anfc  de  l’éguille.  Sa  pratique  lui  avoit 
fait  voir  que  c’étoit  la  le  feul  traitement  capable  de 
guérir  cette  maladie.  Du  refte  , à l’exemple  de  fes 
prédéceflcurs  , il  avoit  une  grande  confiance  aux  to- 
piques , mais  fur-tout  aux  delficatifs. 

Sa  Chirurgie  fe  trouve  dans  le  recueil  déjà  cité. 
Thîodor.1-  Théodoricus  entra  d’abord  dans  l’ordre  des  Freres 
«us.  Prêcheurs , d’où  il  fut  tiré  pour  être  fait  Chapelain  & 

Pénitencier  du  Pape.  Rarement  s’arrête-t’on  en  fi  beau 
chemin.  Théodoricus  parvint  à l’Evêché  , il  fut  con- 
temporain de  Brunus  avec  lequel  il  étudia  , fous  Hu- 
gon  de  Luca  : ce  Chirurgien  , s’il  faut  en  croire  Guy 
de  Chauliac  (a) , étoit  un  homme  dominé  par  le  pré- 
jugé , il  croyoit  volontiers  à tous  les  contes  puériles 
& ridicules  qu’on  lui  faifoit , & les  débitoit  avec  la 
même  confiance  à fes  éleves.  Il  n’eft  que  trop  ordi- 
naire de  voir  les  jeunes  gens  fe  prévenir  en  faveur  de 
leurs  maîtres  , & recevoir  avec  avidité  les  paroles  qui 
fortent  de  leur  bouche.  Théodoricus  ne  fut  point 
exempt  de  ce  défaut  ; il  nous  a tranfmis  dans  fes 
écrits  la  plupart  des  fables  de  Hugon  de'Luca  , au- 
quel cependant  on  ne  peut  pas  refufer  des  lumières  ni 

« f 

( 4 ) In  capitulo  uuivcrfali  ad  Chirurg. 
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une  certaine  expérience,  puifque  Théodoricus  dit  lui  - - - 

avoir  vu  guérir  une  plaie  pénétrante  dans  la  poitrine  Xl!f  sieL‘'e' 
avec  léfion  du  poulmon  , plaie  que  de  fon  tems  l’on  Théodore 
regardoit  généralement  comme  mortelle.  Rolland  fut  CUs* 
encore  le  témoin  oculaire  de  cette  cure  , & eut  l’im- 
pudence de  s’en  attribuer  la  gloire. 

La  coutume  des  Auteurs  de  ce  ficelé  , dit  M.  Freind 
(<*'  , étoit  de  fc  piller  mutuellement.  Brunus  avoit  co- 
pié les  Grecs  & les  Arabes  ; à peine  eût-il  fermé  la 
paupière  , que  Théodoricus  marchant  fur  fes  traces  , 
le  copia  lui-même.  Comme  il  étoit  Moine  , il  avoit  > 

cru  que  cette  qualité  lui  afluroit  un  droit  fur  les 
biens  des  laïques.  La  coutume  fervile  qu’ont  eu  les 
Auteurs  de  fc  copier  , non-feulement  à retardé  le* 
progrès  des  fcienccs , mais  encore  en  a compliqué 
l’étude  par  le  grand  nombre  de  livres  inutiles  qu’elle 
produit. 

Théodoricus  a dédié  fa  Chirurgie  à fon  pere  , i? 
paroît  même  qu’il  en  avoit  une  opinion  avantageu- 
le  [b).  Les  produétions  de  l’efprit  font  cheres  à leurs 
Auteurs  , on  s’aveugle  aifément  fur  leur  compte  ; 
mais  il  faut  avoir  une  effronterie  peu  commune  , pour 
donner  une  compilation  comme  un  ouvrage  bâti  d’a- 
près fa  propre  expérience.  Comme  le  court  efpace  de 
tems  , dit  Théodoricus  , que  j ai  rejlé  avec  Hugott 
mon  maître  , ne  ma  pas  permis  de  lui  voir  faire  l'ap- 
plication de  Je  s grands  préceptes , mon  ouvrage  fera  fort 
imparfait  a cet  égard  i mais  je  tâcherai  d'y  fuppléer 
par  ma  propre  etyérience  , 6’  par  celle  de  Galien  (c). 

Elle  ne  fuffit  pas  à beaucoup  près  pour  remplir  fon  * 
objet,  néanmoins  elle  lui  a préfenté  quelques  vérités 
utiles  qui  ont  tourné  au  profit  de  l’art. 

Il  n’eft  que  trop  fréquent  de  voir  des  fraélures 
mal  réduites,  & conféquemment  des  membres  diffor- 
mes. Cet  accident,  félon  notre  Auteur  , peut  venir  de 
pluficurs  caufes,  de  l’ignorance  du  Chirurgien  , du  dé- 
faut des  fanons,  de  ce  qu’on  ne  s’en  fera  pas  fervi  pen- 
dant afTez  long-tems  j ou  enfin  de  ce  qu’on  aura  trop 

i ‘ ’ ' . ^ . 

- (a)  Hift.  de  la  Médecine. 

(c)  Loto  citato.  ..  \ , . , 

" (l>)  Sufcïpe  igicur  , Tâter  chariflime  , ’opus  cxîguum  in>6  opus 
éaimium , brere  corpore,  viribus  airphjra  rctapitulo  prscmialû 

Miij 
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XIII.  Siècle. 
Théodoci- 

éüi. 


tôt  expofé  le  membre  au  mouvement.  Les  Anciens  ce 
général  avoient  gardé  le  filence  fur  les  moyens  de 
remédier  à cette  difformité.  Cependant  quelques-uns 
d’entre  eux  avoient  propofé  de  fraélurcr  de  nouveau  le 
membre.  Albueafis  s’étoit  élevé  contre  cette  méthode 


que  Théodoricus  approuve.  Lorfqu’un  Chirurgien  eft 
appellépout  un  cas  de  cette  nature  , il  faut,  ajoute-t-il, 
qu’il  faffe  attention  à l’état  de  la  fraéture.  Si  elle  eft 
ancienne,  en  vain  fe  flatteroit-il  de  la  renouveller, 
l’os  fe  cafferoit  plutôt  dans  un  autre  endroit  : mais  fi 
elle  eft  récente  & que  le  cal  n’ait  pas  encore  acquis 
Un  certain  dégré  de  confiftance  & de  fermeté  5 les  fo- 
mentations émollientes  fuffiront  pour  le  ramollir  & 
faciliter  par  là  la  défunion  des  pièces  offeufes  : dans 
le  cas  contraire  , c’eft-à-dire  , où  le  cal  feroit  ofiifié  , 
il  confeiile  d’avoir  recours  au  fer,  fans  expofer  de 
quelle  maniéré  on  doit  s’en  fervir. 

Il  remarque  enfuite  qu’on  voit  quelquefois  furve- 
nir  l’ankylofe  à la  fuite  des  fradures,  fur-tcut  de 
celles  qui  attaquent  les  extrémités  des  os.  La  caufe 
de  cette  ankylofe  confiftc  , à fon  avis  , dans  une 
furabondance  de  fuc  offeux  qu'on  prévient  en  ferrant 
le  bandage  , & ne  donnant  au  malade  que  des  ali— 
mens  peu  fucculens  ; les  emplâtres  ftiptiques  tels  que 
ceux  qu’on  fait  avec  l’acacia  , la  myrrhe  , folihan  , 
le  blanc  d’œuf,  le  vinaigre  , &c.  font  bons  ; mais  le 
meilleur  , c'cft  toujours  lui  qui  parle  , eft  l’applica- 
tion des  lanus  de  plomb  qu’on  ferre  par  degrés  Tous 
ces  remedes  deviennent  inutiles  ap*Às  le  quarantième 
jour  II  faut  répéter  la  même  opération  dans  cet 
endroit , & on  emportera  avec  un  infiniment  ce  qu’il 
y a de  trop. 

Il  n'eft  pas  indfférent  de  quelle  maniéré  on  fa/Te 
des  incifions  à la  peau.  Lorfq  .'elle  eft  également  ten- 
due de  toutes  parts  , notre  Auteur  veut  que  l’inci- 
cifîon  ioit  longitudinale  ; mais  fi  la  peau  forme  des 
plis  l’;ncifi^n  doit  être  parallèle  à ces  plis.  Cette  ré- 
glé que  Théodoricus  vient  d'établir  fouffre  des  ex- 
ceptions. Avicenne  s’étoit  appeçu  long  rems  avant 
lui  que  fi  on  la  mettoit  en  ufage  quand  on  a des 
opérations  à faire  fur  le  front  , on  nfqueroit  de  cou- 
per le  raufcle  fourciUier.  Dans  le  pli  de  la  cuiffe  il 
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it  de  u Chirurgie.  isj 
eft  encore  évident  que  l’application  de  cette  réglé  ne 
fauroit  avoir  lieu  fans  expofer  le  membre  à une  perte 
de  mouvement  incurable  ou  du  moins  très  difficile  Théodom- 
à guérir.  C’eft  pourquoi , ajoute  Théodoricus,  il  eft  cus* 
néceffatre  que  l’Opérateur  fâche  l’Anatomie  pour  évi- 
ter les  tendons  , les  vaiflcaux  & les  nerfs  dont  la  fec- 
tion  caufe  les  accidens  les  plus  redoutables. 

Après  avoir  rapporté  la  méthode  des  Anciens  dans 
le  traitement  des  abcès  , il  palfe  à celle  de  fon  mai- 
tre  , qu’il  préféré  à la  première  , foit  parccqu’il  l’a 
vue  réuffir  entre  les  mains  de  Hugon  , & qu’il  l’a 
éprouvée'  lui-même  plus  de  cent  fois  avec  fuccès. 

Comme  il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  , l’cxpofi- 
tion  fuccinte  n’en  fera  pas  déplacée.  Il  faifoit  appli- 
quer fur  la  tumeur  pendant  vingt-quatre  ou  douze 
heures  un  cataplalme  émollient  qu’on  relevoit  pour  y 
fubftituer  des  fangfues , dont  la  grandeur  devoit  être 
proportionnée  à l’âge  du  malade  , & le  nombre  au 
volume  de  la  tumeur  ; après  qu’elles  avoient  agi  il 
remettoit  un  cataplafme  lait  avec  les  feuilles  de  por- 
reau bien  cuites  qu’on  rcnouvelloit  alternativement 
avec  les  fangfues  durant  quinze  jours  , au  bout  def- 

Juels  la  tumeur  s’étoit  diffipée  ou  avoit  tourné  en  ' 

uppuration  , quelquefois  même  le  pus  s’étoit  fait 
jour.  Dès  que  l’abcès  étoit  ouvert , il  y introduifoic 
une  tente  chargée  d’onguens  fupparatifs , & n’en  per- 
mettoit  l’ufage  que  dans  U premier  panfement  ; dans 
tous  les  autres  les  tentes  lui  avoient  paru  nuilîblcs  , 

& il  les  avoit  bannies  de  fa  pratique,  & trouvoit  mau- 
vais que  les  autres  s’en  fervinent. 

On  trouve  dans  fa  Chirurgie  une  defeription  claire 
& exa&e  des  fymptômes  qui  fe  manifeftent  après  un 
commerce  impur  avec  une  perfonne  attaquée  d'cle - 
■phantiajis  , il  ne  l’a  certainement  point  puifée  dans 
firunus  ; les  Arabes  n’en  ont  parlé  qu’en  palfant.  Ils 
ont  obfervé  feulement  qu’elle  peut  fe  communiquer 

f>ar  le  coït , fans  entrer  dans  le  détail  des  lignes  qui 
'annoncent.  M.  Freind  (u)  penfe  qu’il  a tire  ce  qu’il 
«n  dit  de  Roger  , ou  que  fa  pratique  le  lui  a fourni. 

Il  n’eft  point , au  jugement  de  notre  Auteur  , de 


(«>  Hift.  Mcdica. 
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^ ' 1 . meilleur  remcdc  contre  la  piquure  des  nerfs  , que  la 
’ Iec  e'  térébenthine.  Quelques  modernes  paroifTent  lui  ac- 
Théodori-  corder  cette  découverte  : fans  doute  ils  ont  oublié 
que  Galien  guérilToit  avec  la  térébenthine  feule  les 
piquures  des  nerfs  chez  les  enfans  , les  femmes  &c 
les  hommes  d’une  conftitution  fenfible  & délicate. 

U y a de  la  grandeur  d’ame  à convenir  de  fes  er- 
reurs. Théodoricus  raconte  ingénument  qu’étant  con- 
fulté  pour  une  excroiflance  charnue  très  conlrdéra- 
ble  , il  confeilla  au  malade  de  ne  point  y toucher  : 
le  defir  de  guérir  l’emporta  fur  les  craintes  que  Théo- 
doricus lui  avoit  infpirées.  Il  fut  fe  mettre  entre  le» 
mains  d’un  Chirurgien  habile  que  le  danger  n’eifraya 
point.  La  tumeur  fut  extirpée  contre  fou  avis  , & le 
malade  guérit  dans  peu  de  tems. 

Il  eft  peu  de  Médecins  capables  d’un  tel  aveu.  Le 
récit  de  leurs  méprifes  coûteroit  trop  à leur  amour 
propre.  Théodoricus  favoit  que  les  fautes  des  Méde- 
cins n’inftruifent  pas  moins  que  leurs  fuccès. 

Les  opinions  de  fon  fiecle  & de  fon  maître  influe-' 
rent  beaucoup  fur  les  fiennes.  II  prétendoit  guérir  les 
cnfoncemens  & les  fraétures  du  crâne  aVcc  des  potions 
& des  poudres.  Cette  aflertion  lui  a fait  beaucoup  de 
tort  3 Gui  de  Chauliac  (a)  le  critique  amerement  à ce 
fujet. 

En  parcourant  l’ouvrage  de  Théodoricuson  y trou, 
vera  quelques  deferiptions  Anatomiques  qui  ne  lui 
appartiennent  pas. 

II  marcha  fur  les  traces  de  fes  prédécefleurs  ; com- 
me eux  il  fit  grand  ufage  des  topiques  , mais  fur-tout 
des  deflicatifs.  Cette  clafle  de  médicamens  avoit  ob- 
tenu fa  confiance  ; il  s’en  fervoit  dans  prefque  tous 
les  cas  que  fa  pratique  lui  offroit. 

Theodorice  Ckirurgia  fecundum  medicationem  Hu- 
gonis  de  Luca.  Venetiis  1490,  1 f 19  in -fol.  Cum 
Chirurgia  Guidonis  Bruni  Rollandi  , Aliorum  1546 
in-fol. 

Il  y a eu  deux  autres  Médecins  de  ce  nom , dont 

1 (rf)  Non  audiantur  ergo  verba  illornm  Theodoricoruro  qui 
fe  )aâant  omnem  fraâuram  capitis  cum  fuis  pigmentis  & po- 
tionibus  ,'abfqua  Chirurgia  & elevatione  oiliuin  , curare.  Tratk. 

4-  Dactr.  a.  De  vuiaaribus  lucmbr.  organ» 
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l’un  connoifloit  parfaitement  la  Botanique  ; & vi-  ■ 
voit  (a)  au  commencement  du  feizieme  fieclc. 

Guillaume  de  Salicet  étoit  de  Plaifance  , & pro- 
fcflbit  à Vérone  où  il  mourut  vers  l'an  1177.  L’e- 
xemple de  fes  prédéccfleurs  ne  fervit  qu’à  l’éclairer  i 
il  vit  l’infuftifance  des  topiques  dans  les  maladies 
chirurgicales  ; il  ofa  y porter  le  fer  & le  feu  à l’i- 
mitation des  Grecs  & des  Arabes.  Albucafis  eft  prin- 
cipalement celui  qu’il  prit  pour  modèle  ; mais  quoi- 
qu’il l’ait  copié  en  plufieurs  endroits,  fa  Chirurgie 
contient  bien  des  cliofes  qui  lui  font  particulières, 
& l’éloge  qu’en  fait  Gui  de  Chauliac  , eft  une  preuve 
de  fon  mérite  perfonnel. 

Albucafis  n’avoit  connu  que  deux  efpeces  d’hy- 
drocéphale , l’interne  & l’externe  ; Salicet  en  établit 
une  troifieme  j celle  qui  a fon  fiege  fous  les  mem- 
branes du  cerveau.  Cette  maladie  eft  caufée , félon 
lui , par  les  aquofités  de  la  mere  & de  l’enfant  que 
la  nature  n’a  pas  pu  purifier  , & qui  fe  portent  vers  la 
tête  à railon  de  fa  ftruéture&  de  fa  fituation.  Comme 
Albucafis  , il  rejette  l’incifion  qu’il  n’avoit  jamais  vu 
réuflîr  , & préféré  les  fomentations  aromatiques  aux- 
quelles il  fait  fuccéder  la  laine,  la  ferge  & les  flanelles 
chaudes  qu’on  applique  fur  la  tête.  Il  termine  la 
guérifon  par  les  cautères  qu’il  ne  veut  pas  qu’on 
laiffe  couler  continuellement  de  peur  d’un  aftoibliflé- 
ment  trop  confidérable.  Il  regardoit  l’hydrocéphale 
comme  incurable  , quoiqu’il  en  eût  vu  un  à l’hôpital 
de  Crémone  diflipé  par  les  feules  forces  de  la  nature  , 
-&  qu’il  en  eût  lui  même  guéri  un  autre  en  appli- 
quant une  fois  le  cautère  au  front , & deux  fois  à 
l’occiput.  j 

On  n’avoit  parlé  jufqu’à  notre  Auteur  que  très 
confufément  des  croûtes  laétées  ; il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  les  reconnoître  à la  defeription  qu’on  en  avoit 
faite  ; il  a la  gloire  d’en  avoir  le  premier  tracé  les 
caraéteres  diftinétifs , & d’avoir  déflillé  les  yeux  à 
ceux  qui  prétendoient  que  c’étoit  une  maladie  facréc, 
à laquelle  il  ne  falloir  point  toucher  , pareeque  , 
difoient-ils , la  nature  fe  ménage  cet  égout  pour  dé- 
■*  * • • ' * *■ 

(<ij  V/  Juflus  in  Cb^onoîog.  ^iedicpruip. 
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-~77  T livrer  l’enfant  des  humeurs  fuperflues  & nuifibles 
A““  “uc  c*  dont  fon  corps  eft  abreuvé. 

Salicet.  La  fiftule  complette  à l’anus  eft: , félon  lui , une 
de  ces  maladies  qu’on  ne  doit  guere  fe  flatter  de 
guérir  , & dont  il  eft  imprudent  d’entreptefidre  le 
traitement.  Si  toutefois  il  eft:  des  gens  allez  ofés 
pour  s’en  charger , voici  les  moyens  qu’il  propofe.  On 
peut  cautérifer  la  fiftule  avec  un  fer  chaud , & la  rem- 
plir enfuite  d’un  onguent  digeftif , ou  bien  introduire 
un  crin  , ou  tel  autre  fil  qu’on  voudra  , dans  l’ou- 
verture de  l’intcftin  , & le  faire  fortir  par  l’auus  de 
maniéré  qu'il  forme  une  anfe  ; cela  fait , on  tirera 
chaque  jour  les  deux  bouts  de  ce  fil  jufqu’à  ce  que 
la  portion  d’inreftin  comprife  entr’eux  foit  détachée  : 
cette  méthode  eft:  femblable  à celle  qu’Avicenne  con- 
feilloit  dans  le  polype  j elle  eft  mauyaife  , & notre 
Auteur  la  condamne. 

Salicet  avoit  très  bien  vu  que  les  lignes  qu’on  dit 
ordinairement  annoncer  la  préfencc  du  calcul , font 
équivoques  & peuvent  exifter  fans  lui  ; qu’il  n’y  a 
d'infaillible  que  l’exploration , qu’il  faifoit  en  intro- 
duifant  le  doigt  dans  l’anus.  Il  penfoit  avec  Albu- 
cafis  qu’il  eft  infiniment  plus  difficile  de  tailler  une 
femme  qu’un  homme , à caufe  de  la  fituation  de 
l’utérus  entre  la  veflie  & le  reétum.  Il  y a apparen- 
ce qu’étant  l’Auteur  de  cette  méthode  , il  a pratiqué 
plufïcurs  fois  cette  opération. 

II  a expofé  avec  plus  de  clarté  & de  certitude  le 
traitement  du  farcocele  ; le  danger  & la  difficulté  do 
l’opération  qu’il  exige  ne  lui  avoient  pas  échappé  ; il 
a foin  d’en  prévenir  le  leéleur.  Avant  que  de  l’en- 
treprendre , il  veut  qu’on  ramollifTe  cette  carnofité 
par  tous  les  moyens  connus  ; le  manuel  en  eft  fimple  ; 
il  ne  s’agit  que  de  fendre  le  ferotum  & d’emporter 
la  tumeur  j fi  le  tefticule  avoit  reçu  quelqu’impreffion 
du  mal , il  eft  d’avis  qu’on  l’emporte  : il  ne  dit 
v rien  de  la  ligature  du  cordon  fpermatique  ; d’où 
l’on  pourroit  déduire  qu’il  ne  la  pratiquoit  pas  : il  le 
contentoit  de  faire  coudre  la  peau  des  bourfes , à 
l’exception  de  la  partie  inférieure  où  il  laiffoit  une 
ouverture  pour  l’écoulement  du  pus  , & de  faix* 
eppliquer  par-ddlus  des  poudres  aaringenres. 
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O11  trouve  dans  fes  ouvrages  de  bons  préceptes, 
tant  fur  les  plaies  en  général  que  fur  celles  des  or- 
ganes. 

La  confolidation  eft  fans  doute  le  but  que  tout 
Chirurgien  fe  propofe  dans  le  traitement  des  plaies  : 
il  lui  importe  donc  de  connoître  les  caules  qui 
l'empêchent  ou  qui  la  retardent.  Noire  Auteur  les 
réduit  à dix.  Une  grande  déperdition  defubftance, 
la  figure  ronde  de  la  plaie  , la  callofité  & le  ren- 
verfement  des  bords,  la  fécherefle,  la  corruption 
des  chairs  & la  carie,  l’application  des  topiques  trop 
chauds , un  écoulement  de  fanie  virulente , la  trop 

frande  chaleur  ou  le  trop  grand  froid  , la  préfence 
es  corps  étrangers  , & enfin  la  mauvaife  fituation 
du  membre.  L’expofition  de  chacune  de  ces  caufes 
eft  fuivie  des  moyens  qu'on  doit  employer  pour  les 
combattre. 

Les  plaies  du  col  font  mifes  par  Salicet  au  nombre 
des  plaies  les  plus  dangereufes  : on  en  fenc  allez  la 
raifon.  Pour  peu  qu’elles  foient  profondes  , il  eft 
prefque  impoffible  qu’il  n’y  ait  quelque  partie  elfen- 
tielle  d’intéreflee  « mais  le  danger  eft  plus  ou  moins 
preftant , félon  que  l’organe  blellé  eft  plus  ou  moins 
nécelfaire  à la  vie.  Si  l'artcre  carotide  , ou  la  veine 
jugulaire  interne  font  ouvertes  , le  malade  eft  perdu 
fans  reflource  ; notre  Auteur  en  rapporte  une  ob- 
fervation  frappante.  Un  jeune  Seigneur  reçut  un  coup 
de  fléché  au  côté  gauche  du  col  ; l’inftrument  ne 
refta  point  dans  la  plaie  ; l’ouverture  en  étoit  fort 
petite  , & il  n’en  fornt  qu’une  ou  deux  gouttes  de 
fang.  Cependant  il  mourut  dans  moins  d’une  heure 
en  fa  préfence.  Une  mort  fi  prompte  lui  parut  être 
l’effet  de  quelque  venin  » mais  la  difleéfion  du 
cadavre  lui  montra  fon  erreur  , en  faifant.  voir  que 
la  veine  jugulaire  & l’arterc  carotide  avoient  été 
ouvertes. 

Il  nous  apprend  que  les  plaies  de  la  trachée  ar- 
tère entraînent  avec  elles  plus  de  danger  que  celles 
de  l'œfophage.  L’homme  , comme  l’on  fait , peut 
à peine  refter  deux  minutes  fans  refpirer  , au  lieu 
qu’il  peut  vivre  pluücurs  jours  fans  prendre  d’ali- 
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mens  (a)  ; niais  lorfqu’clles  le  compliquent , le  péril 
croît  eu  proportion  ; il  en  a vu  & guéri  une  de  cette 
nature  fur  un  prifonnier  de  Crémone  que  le  défefpoir 
avoir  porté  à fe  couper  la  gorge.  L'air  & les  ali- 
mens  fortoient  par  la  plaie  ; mais  les  vailfeaux  heu- 
reufement  n’avoient  point  été  léfés. 

Salicet  examine  enfuitc  les  plaies  de  la  poitrine  * 
& après  en  avoir  établi  tics  folidement  le  diagnoftic  , 
il  paire  à la  curation  qui  ne  différé  que  très  peu  de 
celle  que  nous  employons  aujourd’hui.  Il  n’adherc 
point  au  fentiment  de  ceux  qui  dans  le  commence- 
ment d’une  plaie  pénétrante  , avec  léfion  des  parties 
contenues  , pratiquent  une  ouverture  entre  la  troi- 
fîeme  & la  quatrième , ou  bien  entre  la  quatrième 
& la  cinquième  côte.  Je  ne  la  fais  , dit -il  , que 
lorfque  les  humeurs  extravafées  formant  une  faillie 
au  dehors  , indiquent  évidemment  l’intention  de  la 
.nature. 

Il  avoit  obfervé  que  la  luxation  des  vertèbres 
cervicales  eft  prefquc  toujours  mortelle  , & que 
celles  de  la  partie  inférieure  de  l’épine  ne  caufenc 
fouvent  que  la  paralifie  des  extrémités  & des  dé- 
rangemens  dans  les  voies  urinaires. 

Le  quatrième  livre  de  fa  Chirurgie  eft  un  traité 
d’Anatomic , où  l’Auteur  paffe  fucceifivementen  revue 
toutes  les  parties  du  corps  ; mais  ce  traité  eft  très 
court  , & en  général  peu  intéreflant  : toutefois  il 
nous  a paru  qu’il  déterminoit  allez  exactement  la 
vraie  pofition  du  cœur,  & qu’il  étoit  un  des  premiers  à , 
avançer  qu’il  y avoit  des  nerfs  deftinés  au  mouvement 
volontaire  j & d’autres  aux  mouvemens  naturels  5c 
nécelTaires.  Des  Médecins  du  dernier  fiecle  ont  mis  à 
profit  ce  pairage  deSalicet , pour  expliquer  les  prin- 
cipales aftcéiions  du  cerveau. 

La  Chirurgie  n’eft  point  un  art  de  pure  fpécula- 
tion  j ce  n’eft  point  dans  un  cabinet , en  liiant  les 
ouvrages  des  Auteurs  qui  s’en  font  occupés , qu’on 

(a)  Et  propter  hoc  ad  verras  quod  non  fie  cico  nec  taliter 
vulnus  cannas  Itomachi  iiuerficit  ficuc  cannx  pulinonis , quia 
ftatura  hominh  Sc  vira  longius  (lare  poflunt  & expeftare  Tu- 
par  defe&umcibi,  quàm  lupçr  defeûurn  aeris  j lit.  i.  cap.  7; 
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peut  fe  flatter  de  l’apprendre  : cette  étude  eft  bonne, 
ans  doute , & nous  lommes  bien  éloignés  de  la  con- 
damner 5 mais  elle  ne  fuftit  pas  ; Salicct  croyoit  que  salicït**- 
pour  s’y  rendre  habile  il  falloit  opérer  , ou  du  moins 
voir  opérer.  La  dextérité  eft  peut-être  la  partie  la 
plus  ellentielle  au  Chirurgien  , & on  ne  l’acquiert 
que  par  l’exercice.  Notre  Auteur  expofe  en  détail  le9 
autres  qualités  que  le  Chirurgien  doit  avoir.  Il  leroit 
inutile  & faftidieux  de  les  rappcller  ici  ; nous  nous 
bornerons  à une  feule  que  fa  Angularité  fera  voir 
avec  plaifir  , & qui  aura  l’avantage  d’apprendre  quel 
étoit  l’état  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie  dans 
ce  temps-là.  » Le  Chirurgien  , dit-il , ne  doit  pas  fc 
« familiarifer  avec  les  laïques  (a)  j ils  ont  coutume 
» de  détrader  les  Médecins  ; d'ailleurs  la  familiarité 
m engendre  le  mépris  , & fait  que  le  Chirurgien  n’ofe 
« pas  demander  avec  autant  de  hardiclfc  le  prix  de 
as  fon  travail  : il  eft  néanmoins  important  de  fe  fai- 
33  re  bien  payer  , puifque  c’eft  un  des  meilleurs 
33  moyens  pour  acquérir  de  la  célébrité  & s’attirer 
33  la  confiance  du  malade. 

Chirurgica.  Venetiis  1501,  1546,  in-fol. 

Lanfranc  naquit  à Milan  ; il  étoit  Clerc  & non  lanïr.akc. 

fias  Laïque , comme  quelques  Chirurgiens  François 
e prétendent.  L’Italie  étoit  alors  en  proie  aux  fac- 
tions des  Guelphcs  & des  Gibelins.  Ces  troubles  lui 
firent  quitter  là  patrie  j il  pafla  en  France  , & s’y 
fixa  d’abord  à Lyon  où  il  fit  quelque  féjour  : en 
l'année  1 29  j il  fc  rendit  à Paris  ; la  renommée  y 
avoir  déjà  porté  fon  nom  ; fa  préfcnce  foutint  très 
bien  tout  ce  quelle  en  avoir  publié , & il  s’y  fit  admi- 
rer,'par  fon  lavoir  en  Chirurgie.  Cette  partie  de  la 
Médecine  étoit  alors  négligée  en  France  : ce  fut 
par  les  foins  de  Lanfranc  & les  follicitations  de  Jean 
Pitard  auprès  de  S.  Louis  , qu’elle  fecoua  le  joug 
de  l’ignorance  qui  la  tenoit  dans  l’oppreflion  ; Sc 
c’cft  a cette  époque  que  le  favant  Hiltorien  de  l’A- 
cadémie de  Chirurgie  ( b ) nous  apprend  qu’on  doit 


(a)  La  plupart  des  Chirurgiens  étoient  alors  Clercs  > Salicct  le- 
toit  aulIL 

( b ) Mém.  de  l'Acad.  de  Chirurg.  T.  IV. 
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XIII.  Siècle.  paris 

J-ankauc.  Lanfranc  étudia  la  Chirurgie  fous  Guillaume  de 
Salicct  à qui  il  doit  les  premiers  pas  qu’il  fît  dans 
cet  Art.  C’elt  dans  les  ouvrages  de  ce  grand  Maître 
qu’il  a puifé  une  grande  partie  de  ce  qu'il  a de  bon.  < 
On  fera  fans  doute  furpris  après  cela  de  ne  le  voir 
nommer  dans  aucun  endroit , tandis  qu’il  cite  fou- 
vent  Théodoricus  , auquel  il  cil:  bien  moins  rede- 
vable. Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  le  motif 
d’unt  pareille  conduite;  quel  qu’il  foit,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  le  condamner. 

La  grande  Chirurgie  de  Lanfranc  comprend  cinq 
traités  divifés  en  ferions  & en  chapitres.  Dans  le 
premier  & fécond  traité  , l’Auteur  parle  des  plaies, 
tant  lïmples  que  compliquées.  Il  donne  à la  fuite 
l'Anatomie  de  chaque  organe  blell'é.  Ce  qu’il  dit  tou- 
chant les  caufes  qui  retardent  la  guérifon  des  plaies, 
eft  prefque  tout  pris  de  Salicct  ; il  y a cependant 
ajouté  quelques  réflexions  judicicufes  fur  les  qua- 
lités de  l’air  , I’ufagc  de  l’exercice  , & les  pallions 
de  l’arne  auxquelles  le  commun  des  praticiens  ne  fait 
pas  allez  d'attention  dans  la  pratique.  Le  troifieme 
traité  roule  fur  quelques  maladies  cutanées  , fur  les 
abcès  qui  fe  forment  aux  différentes  parties  du  corps, 

Jes  hernies  , le  calcul  , les  maladies  des  yeux  , du 
nez,  des  oreilles  , &c.  Le  quatrième  traite  des  frac- 
tures & des  luxations  ; & le  cinquième  enfin  , des 
divers  topiques  que  la  Chirurgie  emploie. 

Après  une  courte  préface  , où  Lanfranc  fait  un 
expufé  fuccint  de  la  vie  , des  miracles  & de  la  mort 
de  Jefus-Chriff  , il  palfc  à l’examen  d’une  queftion 
intérellantc  , favoir  li  la  Chirurgie  fe  borne  a la  ma- 
noeuvre , ou  bien  fi  c’eft:  une  lcience.  Sa  difcuflîon 
ne  porte  aucun  jour  fur  cette  queilion  , il  fe  conten- 
te de  produire  les  opinions  pour  & contre.  Toutefois 
ilelt  très  vraifemblable  qu’il  la  regardoit  comme:  une 
fcience.  Sinous  tirons  preuve  de  cette  conjecture  , fans 
prendre  aucun  parti  du  nombre  & de  la  variété  des 
connoifiances, qu’il  exige  du  Chirurgien  , non  feule- 
ment il  le  vouloir  verfé  dans  la  Médecine  , mais 
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encore  dans  toutes  les  parties  de  la  Philofophie,  la 
Logique  ,1a  Métaphyfique  , la  Morale  , la  Phyfique, 
la  Dialeétiquc  , la  Grammaire  & la  Rhétorique. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  Lanfranc  n’ait  pratiqué 
la  Chirurgie  ; c’cft  au  fcul  titre  d'Opérateur  qu’il 
doit  fa  réputation  j on  le  voit  fouveut  dans  Tes  ou- 
vragés en  appeller  à l’expérience  , & infînucr  adroi- 
tement que  Tes  lumières  & Tes  travaux  ont  contribue 
en  quelques  points  à l’avancement  de  la  Chirurgie. 
Il  a foin  de  nous  avertir  qu’il  n’a  écrit  que  pour  les 
gens  inftruits  , & qu’il  feroit  dangereux  de  mettre 
fon  livre  entre  les  mains  des  idiots. 

Dans  le  chapitre  où  il  parle  des  hémorrhagies  qui 
accompagnent  les  plaies  , il  nous  apprend  que  lorfque 
l’artere  eft  ouverte  , le  fang  fort  par  jet  ( a ) , & que 
c’eft  à ce  ligne  qu’on  peut  le  diftinguer  de  celui  qui 
fort  de  la  veine  , dont  le  cours  eft  uniforme.  Dans 
ces  deux  cas  , un  Chirurgien  qui  eft  appellé  , doit 
appliquer  fon  doigt  fur  i’cuverturc  du  vailTeau  , & 
l’y  tenir  pendant  une  heure  pour  donner  au  fang 
le  temps  de  former  un  caillot  : il  veut  enfuite  qu’on 
falTe  ufage  d’une  poudre  compofée  d’Atcens  , d’aloes 
& de  poils  de  lievre  coupés  menus  , le  tout  mêlé-, 
avec  du  blanc  d’oeuf.  Il  fait  grand  cas  de  cette  com- 
poütion  , pareequ’il  a eu  plufieurs  fois  occafion  do 
s’en  fervir  heureufemenr.  S’il  faut  l’en  croire  , elle 
ne  fe  borne  point  à l’effet  ftiptique  , fa  vertu  s’é- 
tend encore  jufqu’à  produire  la  confoiidation  du 
vailTeau.  Si  malgré  cela  il  arrivoit  que  l’hémorrhagie 
ne  s’arrêtât  point , il  confcillc  la  ligature  qu’il  fit 
pratiquer  avec  fuccès  fur  un  jeune  homme  de  Milan 
qui  avoit  reçu  un  coup  de  couteau  d’un  de  fes  ca- 
marades , & dont  il  eut  l’artere  brachiale  ouverte 
& le  nerf  médian  bleilé. 

Notre  Auteur  eft  grand  partifan  de  la  méthode 
que  fuivoient  les  anciens  dans  le  traitement  des 
hernies  , c’eft-à-dire  , de  la  cautérifation.  Il  décrie 
alfez  au  long  les  différentes  maniérés  de  s’en  fervir  , 
& les  circonftances  dans  lefquclles  on  doit  préférer 

(c)  Si  fluat  f fanguis  ) ab  arteriis,  exic  cum  faltu  fecundum 
«onftri&oncm  8c  dilatationcm  ipfius  artetiz  , tra£t.  1.  Doûr.  j. 
•ap.  ÿ. 
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— - ■ — l’une  à l’autre.  Parmi  ces  maniérés , il  en  cft  une" 

Xlll.  Siècle. fm-tout  qu'il  regarde  comme  la  meilleure,  la  plus 

Lakfranc.  généralement  applicable  , & qu’il  fe  glorifie  d’avoir 
perfectionnée.  Nous  nous  abfticndrons  delà  rapporter 
ici  ; il  nous  a paru  qu’elle  ne  l’emportoit  fur  les 
autres  que  par  l’excès  des  douleurs  qu’elle  doit  caufer 
au  malade.  On  fera  fans  doute  furpris  , après  ce  que 
nous  venons  de  dire , que  Mr.  Frcind  ait  avancé 
que  Lan  franc  condamnoic  l’ufage  des  cautères  dans 
les  hernies. 

Le  chapitre  où  il  traite  du  calcul  mérite  d’etre  lu. 
On  fait  que  lotfqu’il  eft  encore  enfermé  dans  le 
rein  , il  s’annonce  différemment  que  quand  il  cft 
dans  la  veille.  Les  lignes  de  ces  deux  maladies  y 
fout  très  bien  expofés.  On  y trouvera  encore  ceux 
qui  fervent  a diftingucr  la  colique  néphrétique  de  la 
colique  ordinaire. 

Parmi  les  lignes  qui  dénotent  .l’exiftencc  de  la 
pierre  , l’excrétion  des  graviers  , foit  blancs  , foit 
rouges , foit  citrins  , a toujours  été  mife  au  rang 
des  moins  équivoques  j cependant  il  faut  bien  fe 
garder  fur  cela  feul  de  précipiter  fon  jugement.  On 
voit  , dit  Lanfranc  , ces  mêmes  graviers  dans  les 
fièvres  ardentes , dans  la  fievre  tierce  , l’hémitritée  , 
& quelques  autres  maladies.  Le  fait  cft  vrai  5 Moi:-., 
gagni  a eu  occafion  de  le  vérifier  (a). 

L’opération  de  la  taille  paroît  à notre  Chirurgien 
pleine  de  danger.  Ce  n’eft  gucre  que  fur  les  enfans 
de  douze  ans  qu'on  peut  la  faire  ; ceux  qui  n’ont  pas 
atteint  cet  âge  y fuccombent  ; ceux  qui  l’ont  paile  onc 
les  chairs  trop  fermes  ; la  plaie  , au  lieu  de  fc  fer- 
mer , fuppurc  5 l’urine  fe  fupprime  , les  douleurs 
augmentent  , les  convulfions  paroiflcnt  & nefiniffent 
qu'avec  la  vie.  La  figure  Sc  le  volume  de  la  pierre 
font  des  objets  qui  méritent  d’être  confidérés  , mais 
fur-tout  les  fâcheux  effets  de  l’opéiation  , com-  • 
me  fi  les  fautes  de  l’Artifte  dévoient  rejaillir  fur 
l’Art.  La  paracenthefe  & le  trépan  font  encore  deux 
opérations  que  Lanfranc  rejette.  11  falloir  qu’il  eut 
quelqu’intérct  à cmbraflcr  un  fend  ment  jufqu'alora 


(4)  ïpift.  fcJibus  & caufis  morbor.  xl. 
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inoui.  Ce  ton  de  modération  qa’il  affeéle  8t  qui  an-  • 
nonce  moins  l'homme  qui  veut  introduire  des  nou- 
veautés, que  le  citoyen  qui  cherche  la  vérité  de  bonne 
foi,  ce  ton,  dis-je,  eft  audi  dangereux  dans  les 
fcienccs  que  dans  la  religion.  On  lit  (ans  défiance  , 
on  adopte  fans  examen  ; l’erreur  germe  & fe  for- 
tifie , & il  faut  des  fiecles  pour  la  déraciner. 

Mais  fi  Lanfranc  a proferit  des  opérations  riéceC 
faires  , il  faut  aulfi  Convenir  qu’il  s’eft  élevé  avec 
force  contre  des  ufages  abufifs.  Il  a le  mieux  connu 
& fait  connoître  le  danger  des  tentes  dont  on  fe 
fervoit  fi  fréquemment  de  fon  temps  ; on  l‘a  laifTé 
crier  ; perfonne  ne  s'eft  corrigé  , & les  tentes  ont 
continué  d’entrer  dans  le  pânfement  des  plaies  pen- 
dant plus  de  quatre  fiecles  : ce  n’eft  que  de  nos  jours 
que  l'on  a pleinement  apperçu  leurs  mauvais  effets, 
& qu’elles  ont  été  généralement  abandonnées. 

Lorfqu’un  nerf  eft  entièrement  coupé  , Lanfranc 
eft  d’avis  qu’on  coufe  les  deux  extrémités  , & qu’oii 
applique  par-dcfTus  de  l'huile  Tofat , dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  des  vers  de  terre.  La  future  , 
dit-il  , favorifè*la  réunion  du  nerf  5 elle  eft  le  feul 
moyen  pour  confcrver  le  fentiment  & le  mouvement 
à un  membre  qui  fans  cela  eût  perdu  l’un  & l’autre. 
Il  ne  faut  point  que  la  douleur  effraie  j elle  difparoît 
à la  première  application  de  l’huile  , ou  ^iu  moins  à 
la  fécondé  , & conféquemmcnt  il  n’y  a point  de  fpafme 
à craindre.  . v 

La  réunion  eft  la  fin  premiefe  que  doit  fe  prô- 
pofer  un  Chirurgien  dans  toute  plaie  fimple  ; Lan- 
franc obferve  que  celle  qui  eft  faite  par  uri  chien 
enragé,  forme  une  exception  à la  règle;  mais  comme 
il  n’eft  pas  toujours  ai(e  de  recotînôure  la  rage , il  a 
cru  devoir  en  décrire  les  effets  dans  le  chien  qui  en 
eft  atteint.  Ce  portrait  eft  trop  bien  frappé  pour 
n’être  pas  tranferit  ici  en  entier.  » Le  chien  enragé 
*>  ne  mange  point  ce  qu’on  lui  préfente  ; il  a horreur 
m de  l’eau  , & meurt  quelquefois  en  la  voyant  ; il 
93  court  çà  & là  comme  une  perfonne  qui  eft  ivre  t 
93  ayant  la  gueule  béante  & la  queue  entre  les  cuifles  j 
» fa  langue  fort  de  la  bouche  ; il  tâche  de  mordre 
9»  ceux  qui  s’offrent  à lui , 8c  ne  reeonnoît  plus  fes 
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*xiii  siècle  ” ma'tresô  on  ne  l’entend  point  aboyer  , ou  fi  quel* 

' sa  quefois  il  le  fait , fa  voix  eft  rauque  : les  autres 
1-anpr.anc.  33  chiens  le  fuient  & aboient  apres  lui. 

Lorlqu’on  n’a  point  vu  le  chien  , il  efl:  un  autre 
moyen  de  favoir  s’il  efl  enragé  : ce  moyen  confifte  ' 
à tremper  un  morceau  de  pain  dans  le  fang  de  la 
plaie  ; fi  elle  efl  faite  par  un  animal  vraiment  en- 
ragé , celui  à qui  on  le  préfente  n'y  touche  pas  , ou 
bien  s’il  le  mange  , Lanfranc  allure  qu'il  meurt  dans 
fa  miinute.  ' , 

La  curation  que  notre  Auteur  propofe  , efl  mieux 
Tàiforince  que  celle  de  fon  Maître.  Toutes  fes  vues 
tendent  à cxpulfer  le  venin  par  les  mêmes  voies  par 
lefquclles  il  s’eft  introduit.  Pour  y parvenir  , il  efl 
d’avis  qu’on  applique  une  grande  ventoufe  , donç 
l’effet  lera'  foutenu  par  des  fcarifîcations  j il  veut 
tnfuite  qu’on  porte  le  cautere  aéluel  bien  avant  dans 
la  bleflure,  & qu'on  couvre  l’efçarrc  avec  des  em- 
plâtres irrltans , tandis  qu’intérieurement  on  admi- 
mflrcrà,  dbs  cordiaux. 

La  morfure  du  ferpent  & des  autres  animaux  vé- 
nimeux  , demande  le  même  traitement  ; Lanfranç 
penfe  que  dans'  l’un  & L’autre  cas  , il  efl  eflenriel 
d’entourer  le  membre  mordu  de  branches  de  geneftj 
qu’elles  ont  la  vertu  de  prévenir  l’enfiure  , ou  d’cR 
arrêter  les  progrès.,, 

Rien  ne  lui.  paroiûoit  bas  dans  l’art  de  guérir  ; 
il  né  craignoit  pas  de  faire  lui-même  toutes  ces  petites 
opérations  que  la  vanité  de  fon  ficelé  avoir  renvoyées 
% à une  clalfe  d’hommes  fans  connoiflances  & fans 
talens  ; il  faignoic  , & fe  plaignoit  très  amerement 
que  la  faignée,  qui.  devoir  être  l’ouvrage  du  Chirur- 
gien , fût  dçvenu  celui  des  Barbiers  : que  diroit  cet 
ami  de  l’humanité  , s’il  vivoit  parmi  nops  , & qu’il 
vît  ces  Barbiers  eux-mêmes  fe  repofet)  aujourd’hui 
de  ce  foin  fur  leurs  Garçons,?  r.r  , , 

Chirurgia  magna  6’  parva.  V inet.  1.4,90,  1 j 19  , 
J 54 6 , 1 55  j ,.  in-fol. 

Albert  le  Grand  naquit  à Lawingçm  fur  le  Danube 
l’a  A 1 107  y il  étoit  iflu  de  1 illuftre  famille  des  Comte? 
de  Bolflat.  L’éducation  qu’il  reçut  répondit  à l’éclat 
de  fa  nailfancc.  Il  fut  envoyé  pour  faire  fes  étude* 
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îk  Pavie  , où  ayant  entendu  on  fameux  Prédicateur  , ■ 1,1 

il  fut  fi  touché  de  fon  fermon  , qu'il  forma  la  ré-  XI11, 
folution  d>ntrcr  dans  l’Ordre  des  Dominicains.  Quel-  Alshit  i$ 
que  temps  après  il  vint  à Paris  prendre  le  bonnet  — 

de  Doéteur  j il  profefla  enfuite  à Cologne  où  il  eut 
Saint  Thomas  d'Aquin  pour  difciple.  En  iz6o  fa 
naiflancc  & fes  travaux  le  firent  nommer  à l’Evêché 
de  Ratisbonne  : les  devoirs  qu'un  Prélat  doit  rem- 
plir ne  s’étoient  jufqu’alors  préfentés  que  confufé- 
meut  à fon  cfprit;  il  en  fentit  mieux  toute  l’étendue, 

& fut  effrayé,  ce  qui  l’engagea  à fe  démettre  de  cette 
dignité,  pour  reprendre  fes  anciens  exercices. 

Albert  le  Grand  avoir  l’efprit  fi  bouché  dans  fa 
jeunede  , que  fes  compagnons  d’étude  fe  moquoient 
continuellement  de  lui  ; fatigué  de  leurs  railleries  , 
il  forma  le  deflein  hardi  de  fe  précipiter  du  haut 
des  murs  du  Couivènt  en  bas.  Comme  il  fe  mettoit 
èn  devoir  d'exécuter  fon  projet , on  dit  que  la  Sainte 
Vierge  lui  apparat  , & lui  donna  ce  favoir  & cette 
fagacité  qu’on  vit  briller  en  lui  dans  la  fuite.  Paris 
lui  parut  un  théâtre  digne  de  fes  talcns  ; il  enfeigna 
da  vi  cerre  Ville  avec  un  fuccès  brillant  : le  nombre 
de  fes  auditeurs  étoit  fi  cùnfidérable  , que  les  écoles 
ne  fliffifant  pas  pour  les  contenir  tous  , il  fut  obligé 
de  donner  fes  wçons<  dans  une  place  publique  , qui 
depuis  cette  épotjiic  a retenu  le  nom  de  Plaie  Mau • 
bert , comme  fi  on  diloic  Place  de  Maître  Aiibert. 

Il  ne  fe  rendit  pas  moins  célèbre  par  fes  côunoif- 
faticés  chymique*,  que  par  celles  de  Théologie  & 
de  Médecine.  Un  Auteur , dont  l’autorité  eft  de  peu 
d’importance  en  fait  de  chymie  , rapporte  que  Saint  \ 
Dominique  avoir  trouvé  la  pierre  philolophale  ; 
qii’il  avoit  communiqué  fon  fecrct  à Albert  lé  Grand} 
que  cette  reflburceTftvoit  mis  à même  d’acquitter 
les  dettes  de  fon  Evêché  , & qu’enfin  il  avoit  initié 
dans  cet  art  Saint  Thomas  fon  élevé. 

Il  n’y  a rien  de  vrai  dans  ce  que  nous  venons  de  dire  : 

Albert  croyoit  feulement  la  tranfmutation  des  métaux 
poffiblc  par  des  préparations  particulières  , & c’eftdàr 
îknsdoute  la  caufè  -de  ce  conte  puérile  de  Mayérus.  Il 
n'avoit  là-dcffus  que  des  corinoifTanccs  purement  théo- 
riques i & l’on  fait  que  dans  cette  matière  il  y-  a loin. 


r?6  H.iSrtoiRî  de  t* Anatomiï. 

» — de  la  théorie  à la  pratique.  La  correfpondancc  q i’il 
. XIII.  siecle.  entreteuoit  avec  tous  les  Mineurs  de  l’Allemagne  , lui 
i al»ïr.t  le  Æt  ^a*re  des  progrès  marqués  dans  la  métallurgie. 

Cjujid.  On  ne  fera  pas  furpris  qu’Albert  Je  Grand  ait  étd 

accu fé  de  magie  : l’air  de  myftere  qu'on  a jufqu’à 
nos  jours  affecté  de  répandre  fur  la  chymie  , joint 
à l’ignorance  de  Ton  ficelé  , n’a  pas  peu  contribué  à 
entretenir  les  efprits  dans  cette  erreur  5 mais  quelques 
Auteurs  l’ont  lavé  de  ce  reproche. 

Albert  n’a  compofé  Ton  livre  fur  les  fecrets  des 
femmes,  que  pour  fe  rendre  aux  inftanccs  d’un  Prêtre 
qui  lui  demandoit  des  inftruélions  à ce  fujet  pour 
pouvoir  mieux  les  diriger  dans  la  voie  du  falut. 

On  ne  doit  point  s'attendre  de  trouver  dans  cet 
ouvrage  des  deferiptions  anatomiques  i l’Auteur  les 
fuppofe  connues  ; d’ailleurs  il  n’en  avoit  pas  befoin 
pour  remplir  fon  objet  ; il  paroît  cependant  par  la 
maniéré  dont  il  s’exprime  » qu’il  avoit  lu  tout  ce 
que  les  anciens  avoient  dit  fur  les  parties  génitales 
de  l’un  & de  l’autre  fexe  ; mais  il  y a lieu  de  préfu- 
mer qu’il  s’en  tint  à cette  Ieéture  , fans  chercher 
à vérifier  fur  le  cadavre  les  afTertions  répandues  {Jfïns 
les  Auteurs.  Albert  parut  dans  un  temps  où  l'univers 
étoit  plongé  dans  la  plus  profonde  ignorance  $ les 
fcicnces  étoient  dans  l’oubli  , & il  femble  même 
qu’on  adoptoit  alors  le  paradoxe  qu’un  homme  cé- 
lèbre a fait  revivre  de  nos  jours.  C’étoit  un  crime 
de  fc  livrer  à l’Anatomie.  Les  Loix  défendoienc  à 
Rome  l’ouverture  du  cadavre  (a)',  & on  a ofé  les 
1 renouveller  dans  cette  Capitale  du  monde  chrétien 
fur  la  fin  du  feiziemc  ficelé  (b). 

Albert  commence  par  faire  le  parallèle  du  fyftême 
des  Médecins  avec  celui  d’Ariftotc  , touchant  la  for- 
mation de  l’embrion  : il  11e  fe  décide  pour  aucun 
des  deux.  La  matrice  efi:  à la  vérité  , félon  lui , le 
lieu  le  plus  ordinaire  que  la  nature  a delliné  au  dé- 
veloppement du  fœtus  j mais  il  femble  par  fes  propres 
paroles  , qu’il  ne  croyoit  pas  que  ce  fùt-là  le  fcul 
endroit  propre  à l’accroilfement  de  l’enfant.  Après  la 
réception  des  déux  femenccs  , dit  - il  un  peu  plus 

(«<  V.  la  viedeDoniface  VIIL  ‘ 

{b)  Jm  ij  71. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  Ia'CHIRÜRGIÏ?'!  iqj 

bas , la  matrice  fe  ferme  de  tous  côtés  comme  une  mm 

bquxfe  j de  maniéré  qu’il  n’en  peut  rien  fortir  ; & *111-  siec*** 
lorfqu’elle  eft  ainfi  fermée  , les  femmes  ne  font  plus  Albert  l* 
réglées.  Grand. 

Il  palTe  enfuite  au  méchanifme  de  la  menftruation  : 
l’âge  auquel  elle  arrive  , la  couleur  & les  fymptomes 
de  cette  excrétion , & les  caufes  qui  la  produifent  font 
examinés.  Notre  Auteur  rcgardoit  la  matrice  comme 
l’organe  fccrétoire  de  la  femence  chez  les  femmes  : 
il  obferve  qu’elle  éjacule  dans  l’accouplement  amou- 
reux ; & met  fon  efpht  à la  torture  pour  concilier 
ce  phénomène  avec  le  rellerrement  liibit  qu’il  dre 
arriver  à la  matrice.  j 

L’influence  des  planettes  fur  le  fœtus  eft  un  point 
de  difeuifion  très  étendu.  Il  croit  avec  les  anciens  , 
que  chaque  partie  du  corps  eft  formée  par  une  pla- 
nette  particulière  : ainfi  , par  exemple  , le  foleil  crée 
le  cœur  , Vénus  les  os  , le  nez  , les  parties  de  la 
génération  , &c.  Mercure  les  organes  de  la  voix  , les 
lourcils  , &c. 

L’aélion  des  planettes  s'étend  encore  bien  plus  loin. 

«Plufieurs  femmes  en  favent,  dit-il,  lés  effets , & s*en 
» fervent  à faire  beaucoup  de  mal  lorfqu’elles  ont 
« affaire  avec  un  homme  : il  arrive  fouvent  que  les 
« hommes  contra&ent  de  très  grands  maux  de  Tin- 
ta fufion  de  la  verge  par  le  moyen  d’un  fer  dont  fc 
« fervent  certaines  femmes  abandonnées  , lorfqu’clles 
«font  expérimentées  en  cette  forte  de  malice.  J'en  diroia 
« bien  quelque  chofe  s'il  m étoit.  permis  ; mais  parce- 
«que  je  crains  Dieu  mon  Créateur,  je  n’çn  parlerai 
« point  pour  le  préfent. 

Albert  avoit  quelque  teinture  dés  accouchemens  : 
il  connoiffoit  la  mole  ; il  fixe  , comme  les  anciens  , 

Je  terme  de  la  fortic  du  fœtus  à neuf  mois  ; expofe 
les  caufes  les  plus  ordinaires  des  naiffances  précoces. 

11  dit , & avec  raifon  , que  la  tête  eft  la  partie  la 
plus  favorable  par  laquelle  l’enfant  puiffe  fe  pré- 
fenter. 

L’accouchement  contre  nature  ne  lui  étoit  point 
inconnu:  voici  comme  il  en  parle.  «Il  arrive  que 
» dans  l’accouchement  le  fœtus  préferite  ( quelquefois  ) , 

« la  main  ou  le  pied  : ce  qui  immanquablement 

N iij 
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n caufe  de  grandes  douleurs } pour  lors  , qitoiquft 
m les  Sages-femmes  repouftent  adroitement  le  fœtus  , 
n il  ne  fe  peut  faire  que  la  mcrc  ne  relfente  de  cruels 
« maux  : d'od  vient  que  beaucoup  de  femmes,  fi  elles 
» ne  font  extrêmement  fortes  &robuftes  , s’en  trou- 
n vent  tellement  foibles  , qu’elles  font  en  danger  d’en 
» mourir.  Il  arrive  auifi  quelquefois  dans  l’accouçhe-. 
93  ment  de  la  femme  que, la  matrice  fe  fend  jufqu’au 
93  fondement , de  forte  que  ccs  deux  trous  n’en  font 
»3  qu’un. 

C’cft  mal-à-propos  qu’on  lui  attribue  ces  recettes 
frivoles  qui  fe  lifent  à la  fuite  de  fon  ouvrage  j il 
n’en  eft  point  l’auteur.  . 

Liber  de  fecretis  mulierum.  Antuerpit,  1538  in-8°. 
Jdem  cum  aliis.  Lugduni  1796,  in-z4,  sirgentorati 
161  j , in-n  , ibidem  1637  , iu-l  1 , Amftel.  iéjj  t 
jn-n,  ibidem  itfji,  iu-11,  1665,  in- 11,  1 669  t 
in- 11.  i 

Thomas  de  Acquino  vel  Acquinas,  fut  difciple 
d’Albert  le  Grand.  Il  étoit  Religieux  de  l’Ordre  de 
Saint  Dominique  dans  le  Couvent  de  Cologne.  Nous 
avtons  de  lui  quelques  ouvrages , parmi  lcfquels  fe 
trouve  un  traité  de  motu  cordés.  Parijiis  anno  1631  (û). 
Ce  livre  eft  rempli  d’une  fade  théorie , digne  du 
fiecle  auquel  vivoit  notre  Ajiteur.  Il  n’a  rien  connu 
d’approchant  au  fyftêmc  d'Harvée  , & s’en  eft  an 
contraire  très  éloigné. 

(U)  Douglas,  pag.  144. 


DigitizedjDy  Google  ! 


îr  DI  ï A CftlRÜROfl.  $90 

•<r ■== 

,,  • _ . *T 

• . . -•••  >»♦ 

CHAPITRE  XIII.  i 

&£S  Alf  A T OM I S T E S ET  DES  CHIRURGIEN! 
qui  ont  vécu  depuis  le  treizième  Jiecle  jufquau  r£- 
tablijfement  des  Lcftres  ; ou  depuis  le  régné  de  Saint 
Louis  sjufqu’à  celui  de  Franfois  I. 

Comme  les  autres  fcienceS  & arts  , l’Anatomie  8c 
la  Chirurgie  étoient  tombées  dans  le  difcrédit  ; la 
Médecine  étoit  livrée  à des  Empyriques  ou  à des  Alchy- 
miftes  ; les  uns  la  pratiquoient  lervileraent  en  en- 
raiTant  remede  fur  remede  j les  autres  fe  contcntoient 
d’un  jargon  mal  entendu,  ou,  livrés  à une  fade  théo- 
rie , agiifoient  en  conféquence.  La  plupart  de  ceux 
qui  exerçoient  la  Médecine  , ou  quelqu’une  de  fes 
parties  , n’avoient  qu’une  éducation  groiliere.  L’Eu- 
rope étoit  ravagée  par  les  fureurs  de  la  guerre  , & les 
peres  fe  croyoierrt  naturellement  plutôt  obligés  à déi 
rendre  leur  vie  & leurs  biens  qu’à  éduquer  des  enfans 
qu’ils  n’étoient  point  furs  de  fouftraire  à la  fureur 
des  ennemis.  D’une  part , en  France  on  écoit  occupé 
à mettre  le  Royaume  à l'abri  des  incurfions  des  hé- 
rétiques } d’une  autre  , on  fe  croyoit  obfigé  de  fou- 
tenir  la  caufe  de  la  religion  chrétienne,  & de  porter 
les  armes  dans  les  pays  les  plus  éloignés  , pour  ven- 
ger les  outrages  faits  a la  Divinité.  Tous  les  Rois  de 
l’Europe  étoient  engagés  dans  cette  guerre  ; & l’on 
fait  qu’il  n’eft  rien  qui  trouble  plus  l’ordre  de  la  fo* 
ciété  , que  les  diflenfions  qui  furviennent  dans  les  re- 
ligions , quelles  qu’elles  foient. 

C'ell  dans  ce  temps  malheureux  que  naquit  Jean  • 

Pitard.  C'étoit  un  homme  doué  des  plus  grande*  XIII.  Siècle. 
connoilTances.  Il  étudia  de  bonne  heure  la  Chirurgie.  p,TA*D. 
Ses  talens  fe  développèrent  dans  fon  bas  âge  , & ils 
fe  confirmèrent  & s’accrurent  dans  la  fuite  : il 
n’avoit  pas  atteint  la  trentième  année  •,  qtfil  fut  élu 

ftremier  Chirurgien  de  Saint  Louis.  Comme  c’étoit 
c mérite  qui  l’avoir  élfcvi  , il  n’eat-pàint  de' peins 

Niv 
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à fe  conferver  dans  fa  place;  au  contraire,  il  vïjf. 
accroître  fon  crédit  de  jour  en  jour  ;•  il  eut  la  conv 
fiance  entiete  de  fon  Roi , & il  en  fut  comblé  de 
recompenfès.  Les  guerres  qui  portèrent  Saint  Louis  à 
qller  à la  Terre  fainte  , donnèrent  lieu  à Pitard  dç 
voyager  : c’eft  en  fuivant  le  Roi,  qu’il  devint  de  plu» 
en  plus  digue  de  fon  amitié.  De  retour  en  France  , j 

Pitard  pénétré  des  défordres  qt|£  les  Chirurgiens  épars 
& fans  chef  caufoient  à l’humanité  , propofa  à Saint 
Louis  de  les  réunir  en  un  corps  , dont  le  ( premier 
Chirurgien  feroit  à l'avenir  le  chef.  La  demande  étoit 
jufte  & diétée  par  des  fentimens  d'humanité  : aulfi 
fut-elle  oélroyee  tout  de  fuite.  Le  faint  Roi  en  con- 
féqucnce  donna  les  ordres  nécefiaires  (a) , & accorda 
au  premier  Chirurgien  la  plupart  des  privilèges  dont 
il  jouit  encore  aujourd’hui. 

Il  eft  parlé  de  ces  réglemcns  dans  un  Arrêt  du  Par* 
lement  du  if  Février  1555.  i^o  Jean  Pitard 
& les  Chirurgiens  de  fon  temps  s’a)Tujettirent.à  ces 
réglemens.  Il  paroîc  que  Pitard  parvint  à une  longue 
vieilleflc.  Il  vivoit  encore  en  1 jn.  On  ne  fait  pas 
pofitivement  le  temps  de  fon  trépas, 

‘ (a)  Cette  Compagnie  fut  d’abord  fondée  comme  une  pieufe 
Confrérie  , elle  éroit  fous  l’invocation  de  S.  Corne  8c  S.  Da- 
mien ; 8c  il  paroît  qu’il  n'y  avoit  que  les  Maires  ès-Arcs  de  Pa- 
ris qui  fuflent  reçus  dans  ce  Corps  : il  ne  devoir  pa^s  être  bien 
nombreux  , puifqu’il  y avoir  il  peu  de  Gradués  dans  ce  tems-lâ. 

Les  Statuts  de  cette  Compagnie  ont  été  confirmés  & augmen- 
tés en  1379,  ij  96;  8c  en  1414  elle  fc  maintint  dans  fes  droits 
jufqu’en  14)7.  qu'il  plût  à Jean  de  Sous  Lefour  de  faire  des 
tentatives  pour  obtenir  de  nouveaux  privilèges  I}e  concert 
avec  plufieurs  Maîtres  , il  ptéfenta  une  requête  à l’Univerfité  , 
pour  lui  demander  d'être  reçus  au  nombre  de  fes  Ecoliers  8c  de 
fes  fuppôcs.  Cette  grâce  leur  fut  accordée , â condition  qu’ils 
a/fifteroient  comme  les  Etudiants  en  Médecine  aux  leçons  qui  fç 
font  aux  Ecoltfs  de  Médecine,  Les  Chirurgiens  remplirent  de 
point  en  point  les  vues  de  l'Univerfité  jufqu'en  ih4  j que  touç 
tut  interverti  fous  le  régné  de  François  I , à la  follicitation  de 
Guillaume  Vavafleur  , fon  Chirurgien  ordinaire.  Nous  rrn» 
voyons  à ers  tfcms  poûérieurs  la  fuite  de  l’Hifloite  de  ce  Corps  ; 
jious  averçilïbns  d’ailleurs  que  notre  objet  principal  n'cft  poinç 
de  donner  l’Hüloire  des  fondations  8c  établidcmenrs  faits'  en 
«Médecine  ou  en  Chirurgie  ; mais  d’expofet  l’origine  8c  les  pro- 
grès des  connoiflances  dont  ces  Arts  fe  font  enrichis  > fie  c'eft 
ce  qu’il  nous  importe  le  plus  dç  l'avoir. 
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Après  la  mort  de  Saint  Louis , il  devint  premier TT* 

Chirurgien  de  Philippe  le  Hardi  & de  Philippe  le  XHl.  Siece. 
Bel.  Il  eut  le  foin  de  faire  renouveller  les  ftatuts  fous  Pitard. 
le  régné  de  chacun  de  ces  Rois.  Etienne  Pafquier  dif- 
pure  cependantaux  Chirurgiens  l’honneur  d’une  origi- 
ne fi  éloignée  ; il  s’appuie  fur  deux  Déclarations  de 
Philippe  le  Bel  & du  Roi  Jean,  des  années  1 31 1 & 

1351,  où  il  n’en  eft  rien  dit , quoiqu’il  en  eût  dû  être 
queftion  , puifqu’il  s'agiifoit  dans  tous  ces  deux  ré- 
glemens  de  l’examen  pour  la  réception  des  Maîtres 
en  Chirugie. 

Le  fentiment  d’humanité  qui  avoit  porté  Pitard 
à fonder  le  College  , le  détermina  à rendre  au  public 
un  autre  fervice.  Les  eaux  de  la  Seine , bourbeufes 
dans  certains  temps  de  l'année , peuvent  donner  lieu 
à plulieurs  maladies  3 cette  rivicre  eft  d’ailleurs  éloi- 
gnée des  Fauxbourgs  de  .Paris.  Pous  obvier  à ces 
inconvéniens  , Pitard  fit  faire  à fes  frais  un  puits  à 
l’ufage  du  public  qui  lui  marqua  fa  reconnoiflance 
far  cette  infeription. 

Jean  Pitard , en  ce  repaire 
Chirurgien  du  Roi  , St  faire 
Ce  puits  en  mille  trois  cent  dix 
Dont  Dieu  lui  donne  Ton  Paradis. 

Pitard  avoir  la  maifon  dans  la  rue  de  la  Licorne; 
elle  a été  rebâtie  en  ién  ; on  y voyoit , il  n’y  a 
pas  long-temps^  l’infcription  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Vers  le  même  temps  vivoit  Henri  de  Hermonda-  Hermohda» 
ville  , un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiecle;  on  vilie. 
ne  fait  pas  pofîtivement  s’il  étoit  Médecin  ou  Chi- 
rurgien ; l’un  & l’autre  corps  le  revendiquent  'a).  Les 
Médecins  alfurent  qu’il  a été  le  premier  Médecin  de 
Philippe  le  Bel , & les  Chirurgiens  difent  qu’il  a été 
fon  premier  Chirurgien.  Ce  qu'il  y a de  pofitif , 
c’eft  qu’il  a été  difciple  de  Pitard  , & qu’il  a enleigné 
à Montpellier.  Etant  difciple  de  Pitard,  il  paroîtroic 

(<1  Riolan  le  dît  Médecin  de  Paris  , on  le  Trouve  même 
dans  la  lifte  des  premiers  Médecins  des  Rois  de  France:  voyci 
Je  grand  Diftiounaire  de  Bucangc  , au  mot  An  b Ut  es. 
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qu’il  a été  Chirurgien  : Profefîcur  à Montpellier  , il 
lemble  qu’il,  ne  pouvoit  l’être  que  de  la  Médecine 
qui  y avoit  déjà  des  écoles  , tandis  que  la  Chirurgie 
n’en  avoit  point  encore  dans  cette  ville  (a). 

Notre  Auteur  a donné  un  cours  de  Chirurgie  9 
diyile  en  cinq  traités  $ il  y en  a deux  manuferits  , 
un  à la  bibliothèque  du  Roi , & l’autre  dans  celle 
de  Sorbone.  Ce  livre  n’a  jamais  été  imprimé  : il 
n’eft  pas  étonnant  que  Mr.  de  Haller  doute  fi  Her- 
mondaville  a réellement  écrit.  Nous  avons  eu  occa- 
fion  de  fouiller  dans  les  ouvrages  de  Hermondaville. 
Mr.  Caperonicr , connu  par  fon  goût  exquis  pour 
les  fciences  , & par  la  vafte  étendue  de  fes  connoifi- 
fances  , nous  a envoyé  ce  manuferit  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  ; nous  lui  en  témoignons  ici  notre 
reconnoiflancc.  L’ouvrage  eft  en  latin  , & très  difficile 
à lire.  Dans  un  de  ces  njanuferits  , Hermondaville 
eft  peint  en  robbe  rouge  & en  bonnet,  (cette anec- 
dote nous  feroit  croire  qu’il  étoit  Médecin  , ) aflis 
devant  un  pupitre  chargé  de  livres  ; & on  voit  de+ 
vant  lui  une  foule  d’écoliers  qui  tiennent  des  livres. 
Les  ouvrages  d'Hermondaville  forment  un  volume 
in-folio.  Suivant  la  coutume  du  temps  , l’Auteur  a 
mis  dans  prefque  toutes  les  pages  des  invocations  à 
Dieu  , à la  Sainte  Vierge  , a Saint  Corne  & à Saint 
Damien.  On  fait  que  la  Chirurgie  eft  fous  les  auf- 
pices  de  ces  deux  Saints  : il  n’eft  pas  furprenant 
qu’Hermondavillc  les  invoque  dans  un  traité  de  Chi- 
rurgie. Cet  ouvrage  nous  a paru  une  copie  raifonnéé 
de  ceux  de  Salicer.  Gui  de  Chauliac  fait  grand  cas 
d’Hermondaville  ; il  dit  de  lui  dans  fa  préface,  qu’il 
démontroit  l’Anatomie  fur  des  planches. 

Apono  ou  Abano  ( Pierre  ) eft  né  en  i ijo  dani 
un  Village  nommé  Abano  dans  le  territoire  de  Pa- 
doue  , à cinq  milles  de  Padoue.  Son  pere  qui  étoit 
Notaire  , ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  ; il 
l’envoya  à Paris  pour  y faire  une  partie  de  fes  études, 
il  y demeura  un  certain  temps  ; & y prit,  dit-on  , 
fes  degrés  de  Médecine  ; cependant  il  ne  s’y  fixa  pas  J 
il  fut  s’établir  à Boulogne  , & il  y eut  une  place  de 

' (<*)  Les  Hiftockns  font  remonter  l'origine  de  cette  Uaivetiité 
en  1x84.  . . ..  ^ ..  > 1 
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ïrofcffeur  qu’il  remplit  avec  la  plus  grande  diftinc- 
lion  : il  s’acquit  meme  une  telle  réputation  dans 
l’Italie  , qu’tl  paffoit  pour  un  fécond  Hippocrate. 
Les  connoilTances  d'Apono  n'étoient  point  bornées 
à la  feule  Médecine  ; il  entendoit  la  plupart  des 
langues  de  l’Europe , & plufieurs  langues  orientales. 
Il  étoit  Philofophe , & avoit  de  grandes  connoilTances 
en  aftronomie  ; il  pouffa  même  les  fpéculations  lt 
loin  en  ce  genre,  qu'il  devint  Aftrologue,  & comptoir 
beaucoup  fur  l’influence  des  aftreS  pour  la  guérifon 
des  maladies.  La  vafte  étendue  de  fes  connoiflances 
lui  attira  nombre  de  proteéteurs  ; les  Papes  , les 
Rois  fe  partagèrent  cet  honneur  ; cependant  l’efprit 
de  fanatifmc  qui  régnoit  dans  ce  temps  de  fuperlTi- 
tion  , le  dépouilla  bientôt  des  bienfaits  qu’il  s’étoic 
acquis  par  Ion  mérite  ; il  fut  accufc  de  magie  , &c 
mis  en  conféquence  à l’Tnquiltrion  à l’âge  de  80  ans. 
On  lui  imputoit  d’avoir  acquis  la  connoiffance  de 
fept  arts  libéraux  par  le  moyen  de  fept  efprits  qu’il 
tçnoit  dans  un  criftal.  Il  mourut  avant  le  jugement 
de  (on  procès  , & fut  enterré  dans  l’Eglifc  Saint  An- 
toine. On  pouffa  le  fanatifmc  plus  loin  ; on  fe  re- 
pentit d’avoir  enterré  un  impie , & on  l’exhuma  dans 
le  deffein  de  brûler  fon  cadavre. 

Plufieurs  de  fes  amis  furvinrent  à cette  .époque  , 
& enterrèrent  fon  corps  pour  le  fouftraire  à l’igno- 
minie. On  fe  contenta  pour  lors  , ne  pouvant  aller 
plus  loin  , de  le  brûler  en  effigie  , & de  défendre  la 
ie&ure  de  fes  ouvrages. 

On  accufe  Apono  d’avoir  fait  la  Médecine  avec 
Un  vil  intérêt.  On  affure  qu’il  ne  fortoit  point  qu’on 
ne  l’eût  payé  par  avance  , & à un  prix  exceffif.  Cette 
façon  de  le  conduÿe  avoit  vraifemhlablcmcnt  con- 
couru à agrandir  fa  réputation.  Il  a donné  plufieurs 
ouvrages  qui  renferment  nombre  de  détails  anato- 
miques , & c’cft  ce  qui  nous  l’a  fait  mettre  après 
Mr.  Douglas  (a)  dans  la  claffe  des  Anatomiftes. 

Les  Auteurs  font  divifés  fur  le  temps  précis  de 
la  mort  d’Apono  4 Coringius  & Naudcus  la  fixent  en 
1 30 j ; cependant  fuivant  la  remarque  de  Mr.  Frçind, 
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XIV.  Siedc.  Peut  "rer  ^es  ouvrages  une  époque  plus  furô 
du  temps  auquel  il  vivoit. 

ïONO  II  y a un  de  fes  livres  qui  eft  dédié  au  Pape 
Jean  XXII , & l’on  fait  que  Ton  pontificat  ne  com- 
mença qu'en  1316  ; c’eft  pourquoi  on  doit  retarder 
la  fin  de  ce  grand  homme  de  quelques  années.  Il  a 
eu  une  extrême  averfion  pour  le  lait , & non-feu- 
lement il  n en  ufoit  point , mais  il  empêchoit  fes 
malades  d’y  recourir  j il  croyoit  qu’il  produifoit  des 
obftruétions  dans  les  glandes.  Ses  ouvrages  font , 
Conciliator  diferentiarum  Philofophorum  , & pn- 
cipue  Medicorum.  P api  a 149c  , in-fol. 

Fenet.  1496,  1304,  in-fol.  1563  , Fol.  LU. 
Renou. 

Bimus.  Dinus  de  Garbo  florifioit  en  Italie  dans  le  temps 
qu’Hermondavillc  jouifioit  en  France  de  la  plus  grande 
réputation.  Il  étoit  Médecin  de  Florence , fa  patrie  ; il 
étoit  fils  de  Brun  de  Garbocpii  le  fit  étudier  fous  Tha- 
deus  de  Florence  & fous  Brun  } il  fit  dans  la  Mé- 
decine de  grands  progrès  ; & s’occupa  principalement 
de  l'Anatomie.  La  ville  de  Boulogne  le  choifit  pour 
Profefleur  dans  fon  Univerfité  de  Médecine.  Les  Au- 
• teurs  ne  font  pas  bien  d’accord  fur  le  temps  auquel 
ce  Médecin  vivoit  ; les  uns  le  mettent  au  treizième 
liecle  , les  autres  au  quatorzième  ; félon  Trithe- 
mius  , il  vivoit  fous  le  régné  d’Albert  I d’Autriche  , 
& fous  le  pontificat  de  Jean  XXII  ; félon  d'autres 
Hiftoriens , fous  le  régné  de  Louis  le  Bavarrois., 

Ses  ouvrages  (ont  de  coenâ  6*  prandio  epiftola  , 
extat  cum  Vanderlinden , recollecliones  in  Hippocratem 
de  natura  fœtus.  Venetiis  ijoi  , in-fol.  cum.  aliis 
ejufdem  argumenti  libris. 

Chirurgia  cum  traclatu  ejufdem  de  ponderibus  & 
menfuris  : neenon  de  emplaftris  & unguentis.  Ferrari * 
apud  Andr.  1485  , in-fol.  Venetiis  1 j $6  , in-fol. 

Varicn  ana  Varignana  (Guillaume)favant  Médecin  qui  vivoitau 
commencement  du  14'.  ficelé , a exercé  la  Médecine.» 
Gcnes.  Scion  Corringius  , il  étoit  Juif  de  nation.  Son 
ouvrage  fur  le  traitement  des  maladies  générales  & 
particulières , eft  divifé  en  cinq  chapitres.  Dans  le 
premier  il  traite  des  maladies  chirurgicales,  comme  de 
1 alopécie,  des  ulccres  cutanés,  de  l’orgelet  & de  la 
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grcle  des  paupières , des  échimofes , & des  ulcérés  des  ■■  — 

yeux  , des  plaies  & abcès  à la  matrice  , à la  verge, 'du  XIV*  $iecle« 
varicocèle,  & des  autres  hernies  , des  abfcès  à l’anus , Varicnaha. 
des  écorchures  ragadcs  qui  furviennent  aux  pieds  ou 
aux  mains.  Dans  le  livre  fuivant  il  examine  les  ma- 
ladies chirurgicales  des  différens  organes  ; il  com- 
mence par  l’expofition  des  affrétions  de  la  tête  ; il 
pade  enfuite  à celles  de  la  poitrine  : celles  du  bas 
ventre  fuccedent  à celles-ci,  & la  derniere  partie 
comprend  les  maladies  des  extrémités.  Ses  remar* 
ques  fur  la  nature  du  cal  font  curicufes  , & les 
préceptes  qu’il  recommande  d’obferver  pour  un  heu- 
. reux  traitement  des  fraétures,  méritent  des  éloges. 

. On  reconnoît  dans  Varignana  un  homme  confommé  ’’  ‘ * 

dans  une  longue  pratique  , & rempli  de  fes  Auteurs  , 
fans  avoir  l’érudition  pedantefque  qui  eft  aujour-* 
d’hui  le  partage  de  la  plupart  des  Ecrivains.  Ses  ou- 
vrages font  : 

Opéra  Medica  de  curandis  morbis  univerfalibus  & 
jparticularibus.  Bafilee.  1545,  in-40. 

Sécréta  Jublimia  ad  varios  curandos  morbos  verijji - 
mis  autoritatibus  illufirata.  Lugduni  1 1 16, in-40.  Ha- 
fileæ  ij97,  in-8°.  Cum  notis  Gafparis  Bauhini. 

Gordon  ( Bernard  ) naquit  à Montpellier  , & y Gordc^. 
profefla  l’Anatomie  pendant  dix  ans  avec  beaucoup 
de  célébrité.  Cette  Univerfité  étoit  encore  au  ber- 
ceau , n’ayant  été  fondée  par  le  Pape  Nicolas  IV- 
que  vers  l’an  1184.  Né  avec  des  talens  & de  l’am- 
bition , Gordon  fe  fit  bientôt  la  réputation  la  plus 
brillante  , foit  par  fa  pratique  , fiait  par  fes  leçons. 

Ce  fut  alors  qu’il  compofa  le  volume  immenfe  que 
nous  avons  fous  ce  titre  : LJtium  Mediciru , qui  traite 
de  la  cure  de  preffjue  toutes  les  maladies  divifées 
en  fept  parties.  Dans  cet  ouvrage  font  réunis  quel- 
ques autres  petits  traités  de  Gordon.  11  y en  a eu  pla- 
ceurs éditions,  une  à Venife  en  1494,  in-fol.  une 
à Paris  en  1541  , in-8°.  une  à Lyon  en  1574  , in- 8®. 
contenant  1 x 1 j pages.  L’ouvrage  commence  en  ces 
termes  : Ce  préfent  livre  fut  commencé  , par  la 
grâce  de  Dieu  en  noble  eftude  de  Montpellier  , 
après  ce  que  j’en  eus  lu  par  l’efpaee  de  vingt  ans. 
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__  Gc  fut  l’an  de  Notre  Seigneur  1305  , au  mois  dtf1 

XIV.  §>cdc  Juillet  , que  je  le  publiai. 

L'Auteur  y traite  l’Anatomie  des  yeux , de  l'oreille  , 
des  narines,  de  la  bouche,  du  col, «de  la  luette, 
de  la  voix  , de  l’œfophage , des  inteftins , & de  la  f 

rate.  Il  eft  à remarquer,  au  fujet  du  titre  de  ceti 
ouvrage  , qu’il  fut  fait  dans,  un  fiecle  où  les  Auteurs  j 

avoient  tous  la  manie  de  donner  à leurs  productions 
les  titres  faftueux  de  L ilium  ou  de  Rofa.  Les  Auteur* 
avoient  pour  ces  titres  infenfés  le  même  goût  que 
la  nobleife  avoit  dans  le  même  temps  pour  la  che- 
valerie errante.  . . 

Askaudd*.  Plufieurs  contrées  fe  difputcnt  l’honneur  d’avoir  / , 

ViLLSMsuvE  vu  naître  Arnaud  de  Villeneuve  ; les  uns  prétendent) 
ciu’il  naquit  à Valence  en  Efpagnc  , d'autres  en.Pro-. 

\ence  , d’autres  en  Languedoc.  Ge  dernier  fentiment; 
èlt  le  plus  probable , puifqu’on  trouve  dans  ffcs  ou- 
vrages plufieurs  termes  qui  étoient  propres  au  bas 
Languedoc.  Dans  fon  traité  de  tegimine  fanitutis  , 
il  parle  des  poilfons  qui  étoient  en  ufage  dans  fort; 
pays  : qui  fu.nl  in  ufu  in  ijlis punibus -Gallid.  D ailleurs 
les  livres  d'Arnaud  de  Villeneuve  , qui  furent  con- 
damnés par  l lnquifition  , étoient  .écrits  eu  Langue-^ 
docien  -,  d’où  nous  conclurons  avec  le  célèbre  Mr.  Af- 
truc  (<rj  , que  cet  Auteur  naquit  en  Languedoc  , com- 
me il  ledit,  dans  un  petit  Bourg  à deux  lieues  de| 
Montpellier,  appellé  Villeneuve  (4), 

Il  avoir  une  pafiion  dominante  de  tout  favqir,.6c, 
c’eli  pour  cela  qu’il  entreprit  de  voyager  en  Eipagne,; 
en  Italie  & en  France.  Il  fe  fixa  à Paris , y exerçai  . 
la  Médecine,  & y était  fort  eilimé  , lorfque  fon» 
entêtement  pour  1 Aftrologie  judiciaire  le  porta  à-t 
prédire  la  fin  du  monde  pour  le  milieu  du  treizième» 
fiecle.  Ce  ne  fut  point  là  l’unique  folie  à laquelle  il* 
fe  porta.  L’Univerfité  de  Paris  s’éleva  contre  des, 
erreurs  qu’il  foutenoit  avec  opiniâtreté  : ce  qui  l'o-f 
bligea  de  fe  réfugier  auprès  dn  Roi  de  Sicile  qui  le,, 
chargea  de  plusieurs  négociations  importantes  , fa- 
chant  qu’il  avoir  beaucoup  4e  crédit,  auprès  du  Pape- 
Clément  V , 6c  auprès*  du  Roi  Robert.  Quelque», 

{a)  V.  Symphorian.  C?tnpcg.  itl  vitâ  Arnald.  -, 

(b)  Aiu.  Villan.  lib.  11.  praS.  Med.  Cap.  1. 
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années  apres  , en  1 3 1 3 , il  fit  naufrage  fur  les  côtes  

de  Gènes  , lorfqu’il  revenoit  en  France.  Il  fut  enterré  X1V>  5*ec^' 
à Gènes  où  l’on  voit  encore  fon  tombeau.  Arnaud  dr 

Les  ouvrages  d’Arnaud  de  Villeneuve  furent  irn-VlLlENEUV* 
primés  à Lyon,  in-folio  en  1310  , avec  la  vie 
de  l'Auteur,  en  ij8j  , avec  les  notes  de  Tellerus  , 
à Balle  , à Lyon  en  158 6.  Quoique  cet  Auteur  fût 
grand  partilau  de  l’Aftrologic  judiciaire  , on  lui 
attribue  cependant  des  ouvrages  dont  il  n’eft  pas 
J’Autcur  , & qui  le  feroient  palfcr  pour  un  fol  fi  on 
les  trouvoit  parmi  lès  oeuvres.  Tels  font  un  traité 
de  Phyficis  ligaturis  , un  autre  de  faillis  duodecim 
fignorum.  Poftel  lui  attribue  aufli  fauficment  un  livre 
imaginaire  de  tribus  impoftoribus.  Quoiqu’Arnaud  de 
Villeneuve  n’ait  pas  traité  ex profejjo  de  la  Chirurgie, 
on  trouve  cependant  dans  fcs  ouvrages  le  traitement 
de  plufieurs  maladies  chirurgicales.  Il  a parlé  de  la 
fquinancie , & l’a  définie  un  reflerrement  du  gofier 
avec  fuffocation  : il  dit  que  dans  ces  cas  il  fe 
forme  un  abfcès  dans  un  follicule  qui  eft  entre  l’or- 
lophafe  & la  trachée  artere  (a) , que  la  tumeur  cfl 
toute  en-dedans  , fans  paraître  au  dehors  ; qu’il  y 
a difficulté  de  refpirer  , extindion  de  voix  , & beau- 
coup de  fievre  , & que  le  malade  ne  pouvant  parler  , 
porte  louvent  le  doigt  fur  l cndroit  où  il  lent  fon  mal. 

Cette  elpece  de  fquinancie, , dit  notre  Auteur  , eft 
prefqu’i'ncurable  : c’eft  celle  dont  parle  Hippo- 
Cfatc  (b).  La  fécondé  efpece  de  fquinancie  a des  lignes 
caradériftiqucs , & fe  reconnoit , pourfuit  notre  Au- 
teur , en  ce  que  la  tumeur  paroît  au  dehors , que 
le  malade  a moins  de  fievre  , & relpire  plus  aifé- 
ment.  Cette  fécondé  efpece  eft  moins  fâcheufe  que 
la  première  ; mais  elle  demande  un  prompt  fccours. 

La  troifieme  efpece  de  fquinancie  eft  celle  où  la 
tumeur  eft  toute  au  dehors  , &,  où  le  malade  ne 
fent  point  de  douleur  8c  n’a  point  de  fievre-j  elle  fie 
guérit  facilement  , à moins  que  par  des  topiques  im- 
prudemment ordonnés  , on  ne  répercute  l’humeur 
au-dedans  du  corps.  Après  avoir  expliqué  la  caufe 

(b)  Ibid.  Videtur  in  quodam  folliculo  quod  eft[iatct  œfopha- 
gum  & tracheam  arreriarn.  . ' s 

(1 b ) Hipp.  l’rognoft.  • 1 • - 
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— ~ — des  fquinancies  , félon  les  principes  des  Péripatéti- 

XIV.  siccle.  cjens  t ü parte  à la  ctfre  , & preferit  les  faignées  de 
Arnaud  de  ja  t£tc  & du  bras,  félon  l’âge  & les  forces  du  ma- 
jctENEuvE  |aje  . jj  veut  qUC  je  fCCOnd  jour  on  ouvre  la  veine 
de  delfous  la  langue  , & fi  la  maladie  ne  diminue 
pas  , qu’on  applique  les  ventoufes  , & qu’on  farte 
des  fcarifications  le  troifieme  jour  ; qu’en  même 
temps  on  preferive  des  lavemens  émolliens  & des 
gargarifmes  (a).  Hujufmodi  enim  flebotomiis  , dit-il  , 
quam  plures  fquinanticos  curavi. 

Arnaud  de  Villeneuve  parle  aufli  de  la  ftérilité 
contre  laquelle  il  preferit  le  fel  facetdotal  comme  un 
remede  infaillible.  En  praticien  habile  , il  donne 
enfuite  des  réglés  pour  le  coït  ; il  en  prouve  l’utilité 
pour  la  conlervation  de  l'efpèce  & de  la  fanté  d’un 
chacun , en  même  temps  qu’il  en  fait  voir  les  dan- 
gers pour  ceux. qui  s’y  livrent  avec  trop  d’acharne- 
ment. Il  y a apparence  que  c’eft  à tort  qu’on  lui 
attribue  d’avoir  voulu  former  un  homme  en  répan- 
dant de  la  femence  dans  une  citrouille.  Son  traité 
de  venenis  peut  être  utile.  Il  veut,  par  exemple,  que 
lorfqu’un  nomme  a été  mordu  par  un  ferpent , un 
i feorpion  ou  un  léfard  , il  écrafe  la  tête  de  l’animal  , 
s’il  le  peut , & l’applique  fur  la  plaie. 

Pour  la  guérifon  du  calcul  dans  les  reins  ou  dans 
la  velCe,  notre  Auteur  croit  qu’on  peut  en  délivret 
le  malade  fans  en  venir  à l’opération.  Il  preferit 
pour  cela  un  fatras  de  remedes,  dans  lequel  le  leâcur 
le  perd. 

Ce  qu’il  dit  fur  la  faignée  eft  rempli  de  fuperftitions, 
difons  plus  , de  puérilités.  Il  paroît  qu’il  ajoutoit 
foi  aux  rêveries  des  bonnes  femmes.  Il  avoir  des 
temps  pour  la  faignée  ; il  obfervoit  le  cours  de  la 
Lune,  les  jours  heureux  ou  malheureux , & quantité 
d’autres  petiteifes  auxquelles  il  étoit  aifujetti.  Il  fai- 
' foit  auili  beaucoup  d’ufage  des  ventoufes  & desfang- 
fues.  • , * - ’j) 

C’eft  lui  auquel  nous  devons  l’eau-dc-vie  & l’éfprit- 
de-vin.  Les  préceptes  que  donne  Arnaud  de  Ville- 
neuve  fe  relfentent  du  temps  fuperftitieux  où  ü vivoit. 

(4)  Villaiv  de  Squin,  cap.  1. 

Toutes 
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Toutes  Tes  aélions  avoient  quelque  chofe  de  myfté- 
rieux  ; c’étoit  par-tout  des  a&es  préliminaires  de 
religion  qu’il  employoït,  avant  d'aller  en  avant,  dans  Aknaudbe 
le  traitement  des  maladies.  A la  leéture  de  cet  ou-  Vxinmora 
vrage  , on  apperçoit  un  homme  extrêmement  pieux, 
ou  habile  à le  faire  croire  (a)  , apparemment  pour 
fon  intérêt , car  il  n’ert:  gucre  probable  qu'un  Mé- 
decin de  nom  , tel  qu’Arnaud  de  Villeneuve  , fe  fût 
amufé  à préconifer  l’auftérité  des  Chartreux  , Il  des 
vues  d’intérêt  ne  l’avoient  porté  à en  agir  de  la  forte. 

Dans  le  douzième  fiecle  , les  Moines  étoient  afTez 
puilfans  & aflez  redoutables  pour  fe  faire  préconifer. 

Mundinus  naquit  à Milan  (b)  , & y profelfott 
f Anatomie  vers  l’an  1315.  11  s’acquit  la  réputation 
la  plus  brillante  , & tira  cette  fcience  de  la  barbarie 
& de  l’oubli.  Il  en  fut  le  reftaurateur  en  Italie  : aufli 
Majfa  lui  donne- t-il  le  titre  d‘  A natomifte  célébré  , 

Anatomifia  illufi/is  , vir  in  fecîione  celeberrimus.  Il 
faifoit  fes  démonftrations  publiquement  , & y met- 
toit  alTez  d’ordre  j il  fit  même  imprimer  Ion  Ana- 
tomie, & y joignit  de  nouvelles  obfervations  & 
de  nouvelles  découvertes.  Le  zele  de  Mundinus  ex- 
cita les  Médecins  à marcher  fur  fes  traces  , l’émula- 
lation  leur  fit  faire  des  efforts  pour  remettre  en  vi- 
gueur une  fcience  qu’Hippocrate  regardo.it  comme 
indifpenfable  à ceux  qui  le  mêlent  de  l’art  de  guérir. 

Le  livre  de  Mundinus  , quoique  mal  en  ordre  & 
mal  écrit , fut  cependant  le  feul  qu’on  cllimât  dans 
les  écoles  d’Italie  , & dont  on  le  fervit  pendant  près 
de  deux  cents  ans.  Les  ftatuts  de  l’Académie  de  Pa- 
doue  firent  une  loi  aux  Candidats  , de  fuivre  le  texte 
de  Mundinus.  Ut  Anatomici  Paduanj.  explicationem 
textualem  ipfius  Mundini  fequantur.  Cette  loi  étoit 
encore  obfcrvée  deux  cents  ans  après  Mundinus. 

Jean  Dryander  a donné  une  édition  de  l’Anatomie 
de  Mundinus.  Jacques  Carpi  qui  en  donna  enfuite  une 
autre  édition  , regarde  l’Auteur  comme  le  plus  grand 

(*)  L’édition  de  1380  que  nous  avons confultée  , ne  contient, 
aucune  des  erreurs  qu’on  a condamnées  dans  Arnaud  de  Ville- 
neuve  ; nous  n'avons  pas  cru  devoir  entrer  dans  des  difcuftîong 
qui  ne  font  pas  de  notre  objet. 

(b)  Goelike  , Hift.  Anat.  p.  110.  le  dit  natif  de  Boulogne, 
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’ iio  HisfoiRE  de  l’Anatomie 
. i .h  Anatomifte  latin , & Ton  livre  comme  incompa- 
XIV.  Siecle.  rable  ( a ).  Carpi  avoue  cependant  que  Mundinus  a 
Mvndihus.  ^onl1^  quelquefois  à gauche  ; mais  il  l’exeufe  en 
difant  que  peut-être  les  véritables  livres  de  Galien 
n’étoient  point  parvenus  jufqu'à  Mundinus  , & que 
cet  Auteur  manquoit  de  fecours  fuffifans  , pareeque 
de  fon  temps  il  n’y  avoit  que  très  peu  de  livres  (A). 
Coringius  ( c ) n’eft  pas  aufli  indulgent  que  Carpi  j 
il  dit  que  les  écrits  de  Mundinus  le  reflentent  de  la 
barbarie  où  il  vivoit.  Riolan  l’accufe  de  n'avoir 
fait  des  leçons  d’Anatomie  que  d’une  maniéré  grof- 
fiere,  & d’avoir  copié  Galien. 

Voici  l’ordre  que  Mundinus  fuit  dans  fon  ouvrage. 
En  décrivant  une  partie  , il  examine  fa  fituation  , 
fa  texture  , fa  fobftance,  fes  tuniques , fes  ligamens  , 
fes  ufages  > fes  fondions  , & enfin  les  maladies 
dont  cette  partie  peut  être  attaquée. 

Mundinus  divife  le  corps  en  trois  ventres  ; le 
fupérieur  , le  moyen  & l’inférieur  ; il  commence 
par  la  defeription  du  ventre  inférieur  j il  divife  les 
parcies  en  externes  & en  internes  : les  parties  ex- 
ternes , dit-il , font  droites  ou  collatérales  ; les  droites 
font,  i°.  celles  qui  répondent  à l’orifice  de  l’efto- 
mac  j c’cft  la  partie  où  l’on  voit  la  bouche , l’é- 
piglote  , autrement  nommée  pomme  d’Adam. 

i°.  La  partie  de  l’cftomac  , lîtuée  environ  quatre 
doigts  au-defiùs  du  nombril. 

3°.  La  partie  ombilicale  où  fe  trouve  l’ombilic 
qui  eft  le  point  de  communication  du  foetus  avec 
la  mcrc.  On  voit  intérieurement  une  veine  qui  s’unit 
avec  lui  ( le  nombril  ) , & qui  pafle  à travers  le 
foie  pour  s’aller  rendre  à la  véficule  du  fiel.  Cette 
veine  cependant  n’a  point  de  fang  , pareequ’après 
l’accouchement  elle  devient  inutile  & fe  defieche  j1 
c’eft  pourquoi  on  la  trouve  très  petite  dans  les  vieil- 
lards. 

4°.  Les  parties  droites  externes  font  celles  qu’on 

(a)  Quod  net  ai  «quorum  , nec  reccntiorum  reperiatur  libet 
qui  in  tam  brevi  fermone  , rot  &c  canra  de  cognitione  meinbro* 
mm  contineac.  ' 

(4)  Carpi  ajoure  aufG  : quandoque  criam  bonus  dormira  t 
Uolucrus.  - 

(i)  Cenringius  iutrodu&.in  art.  Med.  cap.  3.  §.  14, 
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nomme  fumac  , quatre  doigts  au-delTous  de  l'ombi- 
lic. C’eft- là  qu’aboutiflent  à la  peau  certaines  veines 
par  lefquclles  les  enfans  contenus  dans  la  matrice 
le  débarrallent  de  leurs  eaux. 

j°.  Enfin  la  partie  qu’on  appelle pecten , qui  con- 
tient les  parties  de  la  génération. 

Les  parties  latérales  externes  font  les  deux  hypo- 
condrcs  & les  flancs.  Les  bypocondres  font  nommés 
droit  & gauche  : dans  le  premier  cft  placé  le  foie  j 
le  fécond  contient  ia  rate  5 les  flancs  font  fous  les 
hypocondres. 

Mundinus,  apres  ces  divifions  générales,  entre  dans 
le  détail  en  commençant  par  la  dcfcnption  des  parties 
contenantes  du  bas  ventre  , auxquelles  il  donne  le 
nom  de  myraeft.  Il  ne  compte  , comme  Galien  ( a ) , 
que  huit  mufdes  au  bas  ventre  , au-delTous  defquels 
cft  le  fyphac:  ( c’eft  ainfi  qu’il  nomme  le  péritoine). 
C’eft , dit-il , un  pannicule  très  fin  & très  dur  ; il 
eft  très  fin  pour  ne  point  furcharger  (é)  j il  eft  très 
dur  afin  de  mieux  contenir  les  parties  du  bas  ventre 
quand,  il  fe  rompt  : on  nomme  cet  accident  rup- 
ture. 

Le  fyphac , pourfuit  Mundinus  , a deux  ufages 
principaux  ; le  premier  , c’eft  que  lorfqu'il  fe  con- 
traire vers  le  dos  avec  lequel  il  s’attache,  il  chalTe  tout 
ce  qui  eft  dans  l’eftomac  , les  inteftins  ou  la  ma- 
trice , conjointement  avec  le  diaphragme  avec  lequel 
il  communique  ( c ). 

Le  fécond  ufage  du  fyphac  cft  d’attacher  les  in- 
teftins au  dos  , & de  fournir  un  pannicule  à tous  les 
membres  qu’il  contient. 

Du  péritoine  il  pafle  à l’épiploon  qu’il  appelle 
firbus  , qu’il  dit  recouvrir  la  partie  antérieure  de 
l’eftomac  & tous  les  inteftins.  Son  principal  ufage  eft, 
félon  notre  Auteur  , de  favorifer  la  digeftion  en 
entretenant  une  chaleur  douce  & naturelle  à l’efto- 
mac  & aux  inteftins.  Il  appuie  fon  fentiment  de 

(4)  De  Juvam.  Memb.  cap.  ultimo. 

(b)  Ce  fentiment  eft  celui  d’Atiftote  , lib.  3.  départ,  anim. 
cap.  1.1 . 

U)  Avicenne  dit  la  même  chofe  , lib.  de  Animal,  cap.  de  Anat. 
« ftoniachi.  1 

Oij 
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ni  Hutoiri  dï  l’Amàtomii 
l'autorité  de  Galien,  cjui  rapporte  (a)  une  obfer» 
vation  d'un  homme  à qui  on  avoir  emporte  une 
partie  de  l’épiploon,  & qui  ne  pouvoit  plus  man- 
ger , fans  avoir  une  indigeftion.  Il  commence  , en 
parlant  des  inteftins  , par  la  defeription  du  reftum  , 
& fucccflîvcment  du  colon  St  du  ccecum  ; enfuitc  il 
vicnc  aux  inteftins  grêles  , & toujours  de  bas  en 
haut;  il  décrit  tileum  , le  jéjunum  St.  le  duodénum; 
il  s étend  enfuite  fur  tous  les  vifeeres  du  bas  ventre  ; 
il  palfe  plus  légèrement  fur  les.  vaifleaux  fanguins 
& les  nerfs:  quant  aux  mufclcs  , il  ne  parle  que 
de  ceux  du  bas  ventre  ; il  ne  fait  qu’indiquer  ceux 
qui  fervent  à la  rcfpiration  (b)  ; il  les  divife  en 
dilatans  (tr)  ou  infpirateurs  feulement  , & en  rcjfer - 
rans  , ou  expiratcurs  ; il.  met  au  nombre  des  pre- 
miers , les  deux  mufcles  du  diaphragme  qu’il  dit 
augmenter, en  même  temps  la  «capacité  de  la  poi- 
trine en  fe  dilatant  vers  le  bas  ; deux  mufcles  du 
col,  .qu’il  ne  nomme  pas,  dilatent  la  capacité  fu- 
pcricure  ; enfin  , au  nombre  des  mufcles  infpira- 
tcurs  , il  met  les  mufcles  du  dos  (rf).  Les  mufcles 
qui  , félon  Mundinus  , fervent  à dilater  & à rétrécir 
la  poitrine,  font  les  intcrcoftaux  (e);  il  regarde  les 
veines  comme  les  racines  de  la  verge  St  de  la  langue 
où  elles  viennent  aboutir. 

Mundinus  dit  que  les  vaifleaux  fpermatiques  des 
femmes  aboutiflent  à deux  corps  charnus  & remplis 
de  petites  concavités  qui  logent  des  glandes  qui 
filtrent  une  humeur  femblablc  à la  falxve  pour  le 
plaifir  de  la  femme  dans  le  coït  (/)  ; qu’on  trouve 
fepe  cellules  dans  la  matrice  , trois  à droite  , trois 
à gauche , & une  à Ion  fonds  : à fa  fuperficie  eft 
une  membrane  très  mince  qui  fc  brife  aux  premiers 

De  vuln.  cap.  pc£t.  9. 

(1>)  De  Anatom.  rnufcul.  pe£l.  edit  Curt.  pag.  116. 

(c)  Ibid.  pag.  ioo.  continuant  eft  Vir.ga  ; cum  maximis  ve- 
nis  fie  arteriis  ortis  a venâ  defeendente  fie  propcer  hocce  , ven* 
(une  fient  radiées  virgz. 

(d  Ibid  pag.  117.  Sunt  etiam  mufeuli  qui  funt  in  do.  fo  ubi  eft 
origocoliaruin,  St  incipiunt  juxta  originem  primzcoft*. 

ici  Ibid  Quia  inter  quaflibet  duas  codas,  funt  duo  niufcnllf 
quorum  unus  habec  villos  latitudiiiales  , fie  alius  ttanfverfalcs^ 

( f ) Ibid.  pag.  161, 
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approches  de  l’homme.  Le  col  de  la  matrice  , pour-  v_  sjecje> 
fuit  Mundinus  , eft  de  la  longueur  de  la  paume  de 
la  main  , comme  la  verge  ; il  eft  large  & capable  lvtüHDlN  * 
de  dilatation  ; on  y trouve  beaucoup  de  rides  fem- 
blables  a des  fangfues  ; elles  font  le  fiege  du  chatouille - 
ment.  Notre  Auteur  regarde  la  vulve  (a)  comme  l'ex- 
trémité du  col  de  la  matrice.  Près  du  conduit  uri- 
naire , il  remarque  deux  petites  peaux  ; c’eft  fans 
doute  les  nymphes. 

Les  ureteres  s’ouvrent  obliquement  dans  la  veflie  ; 
par  ce  méchanifme  , l’urine  ne  peut  refluer  (b)  vers 
les  reins.  Cette  defeription  eft  conforme  à la  ftruc- 
ture.  Plufieurs  Anatomiftes  modernes  auroient  dû 
çuifer  dans  cet  ancien  Auteur.  Il  a admis  un  fphynéter 
a la  veflie  : ce  qui  fait , dit-il  , que  la  cicatrice  s’o- 
père plus  facilement  qu’au  fonds  de  ce  vifcerc, 

Mundinus  donne  le  nom  de  petites  portes,  oftiola , 
aux  valvules  qu'on  trouve  à l'orifice  des  vailfeaux 
du  cœur  (c).  Il  dit  que  lorfque  l’on  coupe  ou  qu’on 
lie  les  nerfs  récurrens  du  larynx  , on  fait  perdre  la 
voix  à l’animal  (d).  Cet  Anaromifte  a donné  une  def- 
eription complette  de  la  trachée-artere  , & quelques 
explications  très  fommaires  de  fa  configuration  : 
comme  Galien , il  dit  qu’elle  eft  compofec  de  plu- 
sieurs demi  cercles  liés  a une  membrane  ; ces  demi- 
cercles  font  tournés  en  arriéré  ; ici  fe  trouve  un 
mufcle  particulier  , capable , en  fe  contra&ant , de 
reflerrer  & de  rapprocher  les  anneaux. 

La  defeription  & le  traitement  des  maladies  chi- 
rurgicales que  Mundinus  a mis  après  prefque  tous 
les  chapitres  de  fon  anatomie  , nous  fait  conclure 
avec  fondement  que  s’il  ne  faifoit  pas  fon  occupa- 

(4)  Mund.  de  matricic  Anatom. 

ib)  . . . Terminantur  ( Ur.eteb.ss)  ad  veficam  juxta  me* 
dium  ejus  , 8c  non  funt  perforantes  vciîcam  directe  , uno  fora- 
mine  magno  , fed  foraminibus  magis  parvis  8c  obliquis  à Iate- 
ralibus  proccdcntibus  inter  tunicam  8c  tunicam.  . . 6c  hoc  fuie  ■ 
fa&um , ut  quando  urina  repleretur  veiîca  , non  redeat  urina  ad 
renes.  Mund.  de  Anatom.  vefic*.  Cure.  p.  194. 

(c)  Et  habet  ( Cor  ) tria  oftiola  qu*  aperiuntur  ab  extra  ad 
intra.  Ibid  Apat.  cordis.  Cuit.  p.  148. 

W Pag.  187. 
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XIV  siede. t*on  Pl*uc'Pa^c  Chirurgie,  il  étoit  du  moins 

'très  expérimenté  dans  cette  partie  de  la  Médecine. 

Mukdikus.  Dans  l’hydropifie  du  bas  ventre  , il  conleille  la 
ponétion  , comme  le  remede  le  plus  prompt  & le 
plus  alluré  contre  cette  maladie. 

S’il  y avoit,  dit-il  , folution  de  continuité  au  bas 
ventre  , & que  la  plaie  fut  pénétrante  avec  iflue  de 
l’cpiploon  , on  en  feroit  la  ligature  le  plus  près  de 
la  peau  qu’il  feroit  poffible  , & on  couperoit  enfuite 
la  portion  d’épiploon  qui  cft  hors  du  ventre  , parce- 
que  le  conraéb  de  l’air  Je  corrompt , & que  par 
conféquent  il  y auroit  du  danger  de  l'introduire  dans 
le  ventre  ( a ).  Si  les  inteftins  Portent  par  la  plaie  , 
on  les  lavera  avec  de  l’eau  chaude  ; s'ils  étoienc 
couverts  de  pouflîcre  , & s’ils  font  enflés  , on  y 
appliquera  par-deflus  des  fomentations  émollientes  , 
ou  des  cataplafmes  réfolutifs  ; fi  après  cela  on  ne 
peut  les  faire  rentrer  , on  agrandira  la  plaie. 

Si  un  des  gros  intcftins.cft  blcflê  , on  fera  quelques 
points  de  future  aux  deux  extrémités  , & on  les 
rejoindra. 

Mais  fi  c’eft  un  des  inteftins  grêles  qui  eft  divifé  , 
Mundinus  confeille  un  remede  fort  fingulier  ; c’eft 
d’approcher  les  bords  divifés  l’un  de  l’autre  , & 
d’avoir  une  grofle  fourmi  dont  on  appliquera  la 
bouche  fur  la  plaie  afin  qu’elle  la  faifilTe.  Notre 
Auteur  veut  enfuite  qu’on  coupe  la  tête  de  la  fourmi , 
& qu’on  introduife  l’inteftin  blcfie  dans  le  ventre. 
Ce  moyen  cft  fuperftitieux  & ne  nous  paroît  guere 
capable  d’opérer  l’effet  que  le  Chirurgien  fe  pro- 
pofe  dans  ces  cas  j & nous  ferions  portés  à croire 

?[ue  le  projet  d’opérer  la  réunion  avec  la  tête  d’une 
burmi  a été  enfanté  dans  le  cabinet,  comme  quan- 
tité de  fyftêmes  dont  nos  Auteurs  modernes  inon- 
dent l’univers  favanr. 

11  s’engendre  fouvent  dans  les  reins  y dit  Mun- 
dinus j des  pierres  qui  font  ordinairement  de  la  coû- 
ta) Si  xerbus  egrederetur , tune  debet  fui  cum  ferico  , vtl 
ligati  juxta  cutem  , & abfcindi.  Quia  de  ipfo  , quantum  con- 
tingic , aer  corrumpirur . & fi  inttomitacur  , putrefit , & pu- 
trcfacic  alias  pattes. . . Ibid.  pag.  i>/(. 
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leur  du  rein.  Si  ces  pierres  font  trop  grofles  pour  ' 
pairer  dans  l’uretere  , la  maladie  eft  incurable  (a). 
Lorfque  ces  pierres  tombent  dans  la  vcflïe  , elles 
gromlTent  (par  l’appolition  de  nouvelles  matières). 
Les  humeurs  mucilagineufes  ramaflees  & condenfécs 
dans  la  veflic  (b) , peuvent  aulli  former  la  pierre. 
On  guérit  cette  maladie  par  les  diflolvans , ou  par 
l’operation.  La  méthode  que  fuivoit  Mundinus  étoit 
celle  du  petit  appareil , ou  de  Celfc.  Lorfque  la  pierre 
étoit  fort  petite , il  tâchoit  de  la  conduire  tout  le 
long  du  canal  de  l’uretere  , & d’y  introduire  un  petit 
crochet  pour  la  tirer. 

Quand  la  luette  s’abcéde,  il  vaut  mieux , dit  notre 
Auteur , la  cautérifer  que  de  la  couper  , parcequ’elle 
ne  fe  cicatrife  jamais  , & qu’il  s’y  forme  un  ulcéré 
qui  entretient  la  puanteur  de  la  bouche  ’c).  Il  parle 
très  fuccinétement  de  l’efquinancie , dont  il  dit  que  le 
fîege  ordinaire  eft  à l’entrée  de  la  trachée  artere  qu’il 
appelle  canna  , ou  de  l'éfophage  qu’il  appelle  mery. 

Il  parle  aulfi  de  la  cataraéle  qu’il  dit  etre  produite 
par  des  vapeurs  qui  defeendent  du  cerveau  , s’élèvent 
de  l’cftomac , il  décrit  l’opération  qu’on  appelle  par 
abaiffement  (d). 

En  général  il  y a de  bonnes  chofes  dans  Mundi- 
nus , il  y a plufieurs  deferiptions  & réflexions  qui  lui 
font  propres  ; mais  il  y en  a beaucoup  qui  lui  font 
communes  avec  Galien. 

Douglas  (e)  cite  les  éditions  fuivantes  de  l’Anato- 
mie de  Mundinus. 

Anatome  omnium  humani  corporis  membrorum.  P a - 
pii  , in-fol.  1478.  Bononii  148 1.  fol.  Emendataper 
D.  Andream  Marfianum.  Venetüs  1507 .fol.  Argent. 
J!°9‘ 

Libellas  Mundini  de  panibus  humani  corporis  , ab 


(а)  Quia  non  nifi  per  incifionem  curatur  , a quâ  penitusca- 
veas.  Mund.  Anac.  Ven*  cyles,  emulgeat.  3c  rcuum.  Curt.  pag. 
if  6. 

(б)  De  Anatom.  Vefic*.  Curt.  p.  iÿf. 

(t)  Quando  incidetur  , raro  confolidatur  . . . femper  fentî» 
tur  foetor  otis , 8c  ideo  melius  eft  ut  cauterifetur  ferro  ignito» 
Mund.  de  Anatom.  oris.  Curt.  p.  189. 

Mundin.  de  Anac.  oculi. 

(e)  Bihliog.  Anat. 

Oit 
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XIV  siècle  omn*  errore  mendûque  alienum  , nec  non  cum  annota-i 
" ' tionibus  in  margine  pofitis  6?  locis  utilioribus  , An  fl, 

undinus.  j4vïcenn£  t Qalcni  , exterorumque  medicorum.  Papix 
lyiz.  in-4".  Lugduni  ifip.  Cum  annotationibus  Ar - 
noldi  Villanovani. 

AnatomiaMundini  ad  vetufliflimorum  , eorumdem- 
que  aliquot  manuferiptorum  codicum  fidem  collât  a , 
jufioque  fuo  ordine  reftituta  : adjecî a funt  quarumeum- 
que  partium  corporis  ad  vivum  expreffi  figurce  y ad- 
Jfunt  & fckolia  non  indoüa  , qux  prolixorum  commen - 
tariorum  vice  efle  pojfunt.  Per  Joann.  Dryandrum  , 
Marpurgi  1541.  in-40. 

Jean  Adelphe  a suffi  commenté  Mundinus,  & en 
! a donné  une  édition  fous  ce  titre  : 

De  omnibus  humani  corporis  interioribus  membris 
anatomiæ.  Argentinct  15-13. 

Anatomia  Mundini  per  Carpum  caftigata  , & pofl 
modum  cum  apoftillis  ornata  , ac  noviter  imprejfa.  Ve - 
netiis , anno  1 5 1 6. 

Alexandre  Achillini  , Mathxus  , Curtius  & plu- 
fieurs  autres  , ont  aulfi  commenté  Mundinus. 

Gilbert.  Gilbert , furnommé  l’Anglois  , florifibit  au  com- 
mencement du  13c.  fiecle.  Baleus  l’a  fait  plus  an- 
cien {a) , & le  place  fous  le  régné  de  Jean  Sans-Terre 
Roi  d’Angleterre  , dans  le  ne.  ficelé.  Mais  nous 
croyons  pouvoir  nous  écarter  de  ce  fentiment,  puifque 
Gilbert  cite  pluficurs  fois  Averrhoes  , qui  vécut  juf- 
qu'au  milieu  du  1 ie.  fiecle  , & dont  les  ouvrages  ne 
parurent  que  long-tems  après  fa  mort.  Nous  avons 
pour  nous  le  témoignage  au  Chancelier  Bacon  & de 
M.  Freind  (£).  La  Médecine  n'avoit  alors  fait  aucun 
progrès  en  Angleterre  : elle  étoit  le  partage  des  Moi- 
nes ignorans  & avides  , qu’un  intérêt  fordide  rendoit 
Médecins.  Gilbert  avoit  un  goût  décidé  pour  la  Mé- 
decine & pour  les  fimples.  Il  avoit  beaucoup  voyagé  , 
& avoir  acquis  beaucoup  de  connoiflances  dans  fes 
voyages.  Il  étoit  très  verlé  dans  les  Langues  Grecque 
& Latine  j & il  étoit  grand  Philofophe  , & fit  l’ornc- 
ment  de  fa  patrie.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qui 
a pour  titre  : Compendium  totius  Medicint,  5 on  trou- 

ru)  Cent,  de  viris  llluftr. 

U>)  Mi  11,  Med*  Freind. 
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ye  dans  cet  ouvrage  un  Traité  des  écrouelles  qu’il 
appelle  malum  regium  , à caufe  de  l’ancien  ufagc  où 
l’on  étoit  de  faire  toucher  les  écrouelles  aux  Rois.  Il 
a aulTî  parlé  des  plaies.  On  lui  reproche  de  s’être 
fervi  de  termes  barbares  pour  exprimer  les  chofes 
néceflaires  dans  le  traitement  des  plaies:  par  exemple, 
du  mot  flagella , pour  défigner  un  plumaceau , d'al- 
galia  pour  algalie  , & de  plusieurs  autres  termes 
étrangers  à l’art  ; mais  l’ufage  du  temps  où  il  écri- 
voit  robligeoit  fans  doute  de  tenir  ce  langage.  L’ou- 
vrage de  Gilbert  a été  imprimé  plufieurs  fois.  Il 
parut  d’abord  à Lyon,  en  in-40. , en  ijio,  fous 
Je  titre  de  compendium  totius  Medicin/t.  On  le  réim- 
prima à Genève  fous  le  titre  de  laurea  Anglicana , 
Jeu  compendium  totius  Medicin*.  (a). 

Jean  de  Gadefden  étoit  Anglois  , & membre  du 
College  de  Marton  à Oxford.  Il  étoit  Chanoine  & 
non  Moine,  comme  le  remarque  Mr.  Freind  (b).  Dès 
l’an  1 3 10  il  étoit  Doéleur  en  Médecine  , & s’était 
déjà  acquis  beaucoup  de  réputation.  Il  favoit  flatter 
fes  malades  , & ne  s’embarrafloit  pas  que  leur  état  de- 
vînt pire  , pourvu  qu’il  mafquât  fon  empirifme  fous 
des  dehors  trompeurs  , & qu’il  fatisfît  leur  goût  ; 
C’cft  fur-tout  par  fes  lâches  complaifances , qu’il  de- 
vint le  Médecin  de9  Dames;  il  avoit  grand  foin  de 
ne  leur  preferire  que  des  remedes  agréables  au  goût  ; 
il  leur  permctcoit  tout  ce  qui  pouvoit  les  flatter  ; 
les  odeurs  , les  eflences  , & tous  les  petits  riens 
dont  l’interdiélion  eft  un  chagrin  véritable  pour  cette 
efpcce  de  femmes  qu’on  nomme  petites  maitrejfes  , 
& dont  les  maladies  font  ou  de  mode  , ou  de  bien . 
fëance.  Gadefden  faifoit  cependant  fon  profit  de  la 
crédulité  de  ceux  qui  avoient  recours  à lui  , il  avoit 
des  remedes  pour  chaque  maladie , & comme  il  ne 
manquoit  pas  de  les  donner  comme  des  fecrets  impor- 
tai , il  les  vendoil  aufli  fort  cher.  Il  fit  un  profit 
immenfe  en  vendant  aux  Barbiers  l’emplâtre  de  gre- 
nouilles (c).  Il  parloit  de  tout , & fe  donnoit  éga- 

(a)  Hîft.  Med.  part.  3» 

(b)  V.  Mangcc  , Biblioth.  fcript.Med.  lib.  7. 

(O  RofaAnglica.  Fto  quohabui  aliquam  pecunum  â batbi- 
(caioribuf. 
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Icmenc  pour  Médecin  , Chirurgien  , apoihiquaire  9 
homme  de  Lettres  , & fur-tout  bon  Poète.  Ce  qu’il 
'y  a de  vrai  , c’eft  qu’on  trouve  à peine  une  page 
dans  fon  livre  où  il  n’y  ait  quelque  citation  en  vers, 
& fort  fouvent  il  alfeéte  d’y  mettre  des  fiens  propres. 
Il  fut  le  premier,  comme  le  remarque  Mr.  ïreind  (a), 
qui  fût  employé  à la  Cour  d’ Angleterre  , comme 
Médecin  j avant  lui  on  faifoit  venir  des  Médecins 
étrangers  pour  le  Roij  il  eut  foin  du  fils  d'Edouard  II 
dans  la  petite  vérole  dont  ce  jeune  Prince  fut  atta- 
qué } il  fie  garnir  le  lit  du  malade  d’écarlate , 8c 
ordonna  que  tou:  ce  qui  l’environnoit  feroit  de  la 
même  couleur  (0). 

Il  fe  méioit  aulfi  d’opérations  chirurgicales  ; il 
fe  vantoit  même  d’être  grand  opérateur  , & s'éle- 
voit  hautement  contre  quelques  Chirurgiens  de  fon 
temps  (c).  I!  vante  dans  fon  livre  fa  dextérité  à 
remettre  les  luxations,  & fe  difoit  grand  Ôculifte, 
fur-touc  pour  les  maladies  des  yeux  qu’il  appelle 
infeSiones , pour  lefquelles  il  difoit  avoir  un  lecret 
infaillible  ; Plus  la  maladie  étoit  dangereufe  , plus 
il  montroit  d’aflurance  & de  fermeté.  Quelqu’un 
avoit-il  la  pierre  , il  avoir , difoit-il  , des  dilTol- 
vans  immanquables.  Les  accès  de.  goutte  les  plus 
violens  cédoient  à fes  topiques.  Il  arrachoit  les  dents, 
déracinoit  l'es  cors  des  pieds  ; enfin  il  n’étoit  au- 
cune incommodité  dont  il  n’ailurâr  la  guérilon.  Il 
prétendoit  guérir  la  colique  en  faifant  appliquer  au 
malade  une  ceinture  faite  d’une  peau  de  veau  marin  , 
dont  l’agrafFe  étoit  faite  avec  un  os  de  baieine.  Il 
rémédioit  aux  hernies  , en  appliquant  un  emplâtre 
ou  le  caullique.  Il  n’avoit  pour  arrêter  le  progrès  des 
chancres  , que  le^cataplafme  de  lapathum  rouge. 

Il  faifoit  auflï  métier  de  fervir  les  femmes  enceintes. 
Il  paroi:  par  la  lecture  de  fes  ouvrages , qu’il  y étoit 

(a)  Hift.  Med. 

\b)  Capiacur  fcarletum , 8c  involvatur  variolofus  totaliter  , 
fient  ego  ieci  de  uobiliffimo  fîiio  Regis  Anglicæ  ...  8c  fcciom. 
nia  circa  leâum  elle  rubra  ...  8c  efl  bona  cura.  Rofa  Angl. 

<e)  Et  fccuudum  Lanfrancum  , Ro'andum  8c  Brunum  , 8c  eft 
erroti.  Ibid. 

(d)  Expcrimentum  metim , quod  divitibus  convcnit  , de  qu* 
poflum  diccie  miracula.  Ibid. 
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autant  porté  par  goût  que  par  intérêt.  Il  recom-  — “ 

mande  de  leur  donner  de  la  rhubarbe  brûlée.  Son  Xiv-Slcce‘ 
ftyle  fur  ce  fujet  eft  non  feulement  libre  & galant , j.  deGad- 
mais  obfcène  en  certains  endroits.  Quoiqu’il  parle  der.den. 
des  accouchemens  , nous  ne  pouvons  allurer  qu’il 
les  ait  manœuvrés.  Il  ne  feroit  pas  étonnant  qu’un 
homme  aufli  avide  de  gain  que  l’étoit  Gadefden  , 
fe  fût  ingéré  , même  fans  connoilTance  , à faire 
l’Accoucheur.  * y 

Cet  Auteur  débitoit  auffi  un  fecrct  pour  faire  con- 
cevoir. Il  fe  vit  bientôt  accablé  d’une  multitude  de 
femmes  de  toute  efpcce  qui  venoient  chercher  la 
fécondité  dans  la  profondeur  de  fa  fcience.  On  peut 
voir  ce  qu’il  dit  lui  même  à ce  fujet  dans  Ion  livre  ( a ). 

On  ne  fera  pas  furpris  que  ce  fameux  Charlatan 
débitât  aufli  des  maximes  de  gourmandife  j ce  fut 
peut-être  un  des  meilleurs  moyens  qu’il  crut  em- 
ployer pour  fe  faire  un  nom  parmi  les  grands  & 
les  femmes  du  grand  air. 

Le  feul  ouvrage  que  nous  avons  de  Gadcfden  , a 
pour  titre  Rofa  anglica.  Ce  livre  fut  dans  fon  temps 
aufli  célébré  que  le  Lilium  de  Gordon. 

Barthelemi  Glanville  , furnommé  l’Anglois,  étoit  Giakyiiu. 
de  l’illuftrc  famille  des  Comtes  de  SufFolk.  Il  em- 
brafTa  la  vie  monaftique  , & entra  chez  les  Corde- 
liers. Le  goût  décidé  qu’il  avoit  pour  les  fciences 
ne  diminua  point  dans  l’oifiveté  du  cloître  ; il  les 
cultiva  avec  zele  , & ce  fut  pour  lors  qu’il  compofa 
le  fameux  ouvrage  de  proprietaiibus  rerum  , libri  no- 
vemdecim.  Ce  livre  lui  fît  un  honneur  infini  , & 
lui  acquit  à julte  titre  la  réputation  du  premier 
^énie  de  fon  fiecle.  Il  y en  a eu  quatre  éditions  , une 
a Cologne  en  1481  , petit  in-fol.  une  à Strasbourg 
en  1491  , in-fol.  une  autre  à Nuremberg  en  1519 1 
in-fol.  une  enfin  à Francfort  1601  , in-S”.  Cet  ou- 
vrage contient  les  traités  fuivans. 

Ùe  anima  rationali  & hominis  deferiptione.  lib.  3. 

De  cenfu  commuai,  cap.  10. 

De  quinque  fenfibus  in  quinque  capitibus. 

De  puljibus . cap.  13. 

(a)  Rofa  Angl.  de  modo  generandi  ,-p.  77»- 
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De  kumoribus  cap.  lib.  4. 

De  humoribus  corporis.  lib.  4. 

De  omnibus  humani  corporis  membris.  cap.  66. 

Le  livre  de  Glanville  fuc  auflî  imprimé  à Nu- 
remberg en  1491,  in -fol.  il  fut  encore  imprimé 
en  anglois  eu  1471  , ij)j  , & traduit  en  françois 
par  Corbichon  par  ordre  de  Charles  V , Roi  de 
France.  A Lyon  1491  , in-fol. 

Si  Mundinus  fut  le  reftaurateur  de  l’Anatomie 
dans  le  treizième  fiecle  , Guy  de  Chauliac  fut  celui 
de  la  Chirurgie.  Cette  partie  eiTentiellc  de  la  Mé- 
decine n’ccoir  exercée  que  par  des  gens  d'une  igno- 
rance crade  j elle  étoit  le  partage  des  Barbiers.  Il 
étoic  réfervé  à Guy  de  Chauliac  de  tirer  de  la  pouf- 
fiere  & de  la  barbarie  , un  art  fi  précieux  à l'hu- 
manité , mais  dont  aucun  homme  , depuis  Hippo- 
crate , n’avoit  donné  des  principes.  Guy  le  bon  Doc - 
tewr  (a) , Guy  de  Chauliac  s’attacha  par  goût  à la 
Chirurgie , dont  il  ht  fa  principale  occupation  , 8c 
à la  pratique  de  laquelle  il  dut  fa  réputation  & fa 

Sloire.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  fa  vie  8c 
e fes  ouvrages  , qu’fl  nous  foie  permis  de  donner 
ici  l'extrait  d’une  lettre  qu’un  des  fils  de  Joubert, 
Commentateur  de  Guy  de  Chauliac,  écrivoit  dans 
Je  quinzième  fiecle  au  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Dauphiné  , pour  le  prier  d’agréer  la  dédi- 
cace des  annotations  de  fon  perc  , dont  il  étoit  l'é- 
diteur. On  verra  dans  cette  lettre  pleine  de  naïveté  , 
en  quel  état  étoit  alors  la  Chirurgie  , puifqu’elle 
tend  a laver  Laurens  Joubert  du  reproche  qu’on  lui 
faifoit  de  s’être  abaifié  à commenter  un  livre  de 
Chirurgie  (b).  On  eftimoit  cependant  beaucoup  cet 
ouvrage  ; mais  la  jaloufie  a de  tout  temps  cherché 
à détériorer  les  meilleurs  écrits.  » J’ai 'pris,  dit  le 
*>fils  de  Joubert , la  hardiefle  de  m’employer  à la 
utraduétion  des  annotations  de  mon  pere  fur  la 
*>très  requife  Chirurgie  de  Mr.  Guy  , tant  pour  le 
» relever  de  cette  peine , que  pour  m’exercer  tou- 
» jouis  plus  en  ce  fubjet  qui  m'abbreuve  l’enfance 

(d)  Epître  Dédie.  d’Ifaac  Joubert. 

(h)  Cette  lettre  fe  trouve  inférée  dans  le  Livre  Intitulé:  grande 
Chirurgie  de  Gui  dflÇlwuliac,  imprimée  A Lyon  en  1641. 
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ibdes  termes  & phrafes  de  la  fcience  médicinale  à 1 

«laquelle  je  fuis  voué.  Vrai  eft  qu’en  ce  faifant , XIV.Siccle, 
»»  mondit  pere  me  foutenoit  le  menton,  m’adver-  guydï 
«ridant  des  plus  mauvais  partages,  & me  fortant  Chauliac, 
« des  dangers  de  périr  , autrement  il  eft  aifé  à croire 
as  que  je  m’y  fufl'e  noyé  . . . tant  eft  profonde  cette 
«matière  pour  mon  petit  ertor. 

Après  avoir  réclamé  l'autorité  de  fon  Mécene  en 
faveur  de  l’ouvrage  de  fon  pere  , Joubcrt  remet  le 
différend  aux  pieds  du  throne  judiciel  de  fon 
proteéfeur  , & continue  ainfi. 

ss  Ce  font  les  Médecins  fie  Chirurgiens  principa- 
ss  lement  ' qui  trouvent  mauvais  cette  entreprife  j 
ss  mais  pour  divers  fujets  : car  les  Médecins  qui 
ss  honorent  mon  pere  , difent  qu’il  ne  fe  devoit  tant 
ss  abbairter  , que  de  traduire  de  latin  en  françois  un 
«livre  en  Chirurgie  , d’un  mêmement  qui  ne  fe  dit 
»s  pas  Autheur  , ains  Collecteur  , fie  ramafleur  du  la- 
ssbeur  des  autres  qui  ont  écrit  en  Chirurgie.  . . . 
ssUn  Chancellicr , premier  Doéteur  Régent  Stipendié 
ssdu  Roi  en  la  première  Univerfité  du  monde  pour 
ssla  fcience  de  Médecine,  fe  devroit-il  amufer  à 
ss  corriger  , traduire  en  françois,  8e  commenter  l’œu- 
ssvrc  d'un  Chirurgien  , un  vieux  bouquin,  duquel 
ssmême  la  plupart  des  Chirurgiens  ne  fait  conte  , 
ss  ains  le  méprife  8e  defdaigne , là  où  moindres  que 
ss  lui  qui  fe  difent  fes  difciples  , s’emploient  jour- 
ss  ncllement  à tranflater  de  grec  en  latin  , fie  digne- 
ssment  commenter  les  belles  & riches  oeuvres  d'Hip- 
sspocras  , Galien,  Paul  Eginettc  , 8e  d’autres  bons 
ss  Auteurs  ss.  Tels  font  en  général  les  reproches  qu’on, 
faifoit  à L.  Joubcrt,  d'avoir  commenté  Guy  de  Chau- 
liac : reproches  mal  fondés  , puifqu’il  n’y  avoit  alors 
aucun  Chirurgien  lettré  qui  ne  l’eût  entre  lesmains  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  lettre. 

Le  jeune  Jouberr  pourfuic,  8e  dit  que  ssla  Chirurgie 
ssde  Chauliac,  fon  pere  n’avoit  pas  tant  prifée  fie 
sshonnorée  de  fon  jugement  feul  , ains  l’ayant  en 
ss  grand  rcfpcét  pour  la  finguliere  recommendation 
»>  qu’il  en  avoit  oui  faire  par  plufîcurs  fois  à Mr. 

•s  Gabriel  Fallope  , fon  Dcxfteur  en  Chirurgie  en 
pi’UoiYerftté  de  Padoue.  Il  a aufü  conftdéré  le  foin 
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an  Histoire  de  l’Anatomie 
»quc  Mr.  Jean  Tagault,  très  docte  Médecin  de  Paris, 
■»en  a eu  de  l’i!luftrer&  enrichir  d’un  plus  beau  lan- 
33  gage  latin,  fc  tenant  bien  à honneur  d’être  dit  Ton 
33 interprète  & correcteur  ; mais  fur  tous,  il  a eu 
33  égard  à ce  que  Mr.  Révérend  Fales,  Doélcur  Ré- 
33  gent  Stipendié  du  Roi , & Doyen  en  l’Univerfité 
»de  Montpellier  , en  avoir  fait,  daignant  cette  Chi- 
33  rurgie  de  fes  annotations  ou  notables , comme  il 
»eft  appcllé,  très  amples  & très  doétes.  Ainfi  mon 
sspere  a eu  des  beaux  patrons  & exemples}  & ce 
ssn'cftpas  fans  invitation  des  plus  grands  perfonnages 
«qui  avent  été  en  Médecine  & en  Chirurgie  depuis 
» cinquante  ans  en  çà  , qu’il  a voulu  honnorer  les 
33  écrits  de  ce  bon  Doélcur  qu’il  a précédé  en  la  même 
ssüniverfité,  fort  renommé  pour  fon  rare  fçavoir 
»&  grande  expérience , tant  en  Médecine  qu’en  Ghi- 
33  rurgie  , n’étant  pas  Mr.  Guy  fimple  Chirurgien  ou 
sa  vil  Barbier,  comme  quelques-uns  penfent,  mal 
ss  informés  de  fes  titres  & qualités  : & plût  a Dieu 
ssque  ceux  qui  le  méprifenc  fçullent  faire  autant, 
ss  ou  bien  l’entendre  feulement  . . . car  il  eft  fi  bien 
ssajancé  , lié  & entretenu  , que  par-tout  il  reflemble 
ss&  a correfpondance , comme  une  maifon  bien  com- 
sspalfée  , bien  compofée  , & tellement  troufléef, 
ss  qu’elle  femble  jetréc  au  moule  & bâtie  tout  en  un 
*>jour  , non  pas  à piedes  mal  rapportées  ...  de  quoi 
ssje  veus  conclure  touchant  aux  qualités  de  mondic 
sspere  , qu’il  ne  s’efl:  pas  oublié  de  travailler  fur  un 
sj  tel  fujet  . . il  devoir  cela  à la  mémoire  de  ce 
sj  bon  Doétcur  qui  a été  de  la  même  Ecole. 

ssje  viens,  pourfuit  Joubert , aux  Chirurgiens, 
•slefquels  font  deux  bandes  , étant  les  uns  latins  & 
sj&  les  autres  françois  } on  dit  Chirurgiens  latins, 
ss  ceux  qui  ont  eu  reft  heur  que  d’avoir  été  nourris 
3s&  élevés  ex  bonnes  Lettres  dont  ils  favent  latinifer , 
ss&  ce  font  eux  pour  la  plupart  qui  defdaignent 
ss  l’œuvre  de  Guy,  fe  tenant  feulement  aux  livres 
ssd’Hypocras  & autres  anciens  Autheurs } ou  s’ils 
sslifent  quelquefois  la  Chirurgie  de  Guy  , c’eftà  ca- 
sschette  , & comme  ayant  honte  de  prendre  quelque 
sschofe  de-là  , jaçoit  qu’ils  en  tirent  ou  ayent  tué 
»s  tout  le  meilleur  de  leur  fa  voir , à ce  qu’on  dit  # 
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*>qui  efl:  une  ingratitude  fort  détcftable  , ne  vouloir 
o>  reconnoître  celui  dont  on  a tant  tiré.  Eh  bien  ! 
33  nous  mettons  cette  troupe  en  la  dallé  des  Méde- 
33  cins  qui  méprifent  de  même  la  Chirurgie  de  Mr. 
33  Guy  , car  aullî  tels  Chirurgiens  veulent  marcher 
03  de  pareil  avec  les  Médecins. 

Il  paroit  que  dans  le  temps  de  Joubert  il  y avoit 
de  vrais  Chirurgiens  qui  ne  Ce  bornant  point  au 
lîmplc  manuel  , s’adonnoient  aux  mêmes  fcienccs 
que  les  Médecins  , defquels  ils  ne  différoient  que 
de  nom.  On  voit  auflî  qu’outre  les  véritables  Chi- 
rurgiens , cet  art  étoit  livré  à des  gens  ignares  qu’on 
appelloit  Barbiers  ; que  ces  gens  faifoient  ce  qu’on 
appelle  la  petite  Chirurgie , & avoient  les  mêmes 
prérogatives  que  les  Chirurgiens  privilégiés  d'aujour- 
d'hui , ce  qui  prouve  , quoi  qu’en  difent  plulieurs 
beaux  cfprits  du  fiecle , que  cette  maniéré  de  faire  la 
Chirurgie  eft  aulfi  ancienne  que  £on  établilfemenr  en 
France  ; car  il  n’y  a pas  apparence  que  le  Roi  Saint 
Louis  en  accordant  à Pitard  de  compofcr  le  corps  de 
Saint  Cômc  de  Maîtres-ès-Arts , lui  eut  permis  de  pri- 
ver'de  leur  état  ceux  qui  exerroient  la  Chiruigie  fans 
avoir  aucun  grade  dans  les  lettres , il  fallut  feulement 
les  fubordonner  au  Corps  des  Gradués  , & cet  ufrge 
s’eft  aullî  foutenu  depuis  le  treizième  lîecle  jufqu’au 
tems  de  Joubert. 

33 Quelle  profanation  , s’écrie  Joubert,  que  de  per- 
33  mettre  l’exercice  de  la  Chirgurgic,  l’une  des  plus 
33 dignes  parties  de  la  Médecine,  aux  ignorans  anal- 
osphabétes  qui  n’étudierent  jamais  en  aucun  livre  , 
33  & qui  n’ont  qu’une  certaine  routine  , avec  des 
33  recettes  qu’ils  lavent  par  cœur , gens  empyriques , 
•3 fans  aucune  fcience.  / . . ■>  , 

Ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  que  Joubert  fût  d’avis 
qu’on  interdife  l’exercice  de  la  Chirurgie  à tous  ceux 
qui  ne  favent  pas  le  latin  j il  défiroit  feulement  qu’on 
fit  un  choix  fcrupuleux  de  ceux  qui  33  n’ayant  eu 
33  ce  bien  de  leurs  parens  ou  de  quelques  amis , d’a-- 
33  voir  été  entrenus  ès  écoles  de  grammaire  , & autres 
33  bonnes  Lettres  j favent  toutefois  bien  lire  , ont 
33  un  bon  efprit  , & font  ftudieux  , afFe&ionnés  à- 
»3  l’art  de  la  Chirurgie  ...  & n’eût-ce  pas  été  dom- 

* 
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" — «'mage  , dit-il  un  peu  plus  bas  , qu'à  faute  de  moyen» 

XIII,  Siècle.  „ jjs  fùfl'enj;  demeurés  igaoraus  de  cet  art» 
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Chauliac.  Il  faut  multiplier  & ne  tenir  enclofe  . * 

La  doârioe  & le  fens  de  quelque  bonne  chofe. 

ss L’Auteur  répond  enfuite  à l’obje&ion  qu’on  au- 
ssroit  pu  lui  faire  de  rendre  les  livres  trop  communs  j. 
so  car  , dit-il  , que  peut  nuire  la  leélure  d’un  livre  à 
»s  celui  qui  ne  l'entend  pas  ? Et  s’il  ne  l’entend  qu’à 
ss demi,  il  demeure  encore  au  rang  des  ignorans: 
ss  donc  il  ne  peut  acquérir  réputation  de  cela  pour 
ssabufer  le  monde;  & s’il  eft  de  nature  abuleur, 
ss  pipeur , trompeur  , frafqueux  , téméraire  , hafar- 
ssdeux,  affronteur,  la  faute  des  livres  ne  le  gar- 
ssdera  pas  de  l’abus  & malverfation  ; car  cela  s'ap- 
ss  prend  volontiers  de  l’un  à l’autre  , fans  l’ufage  des 
ss  livres.  « 

ssC’eft  à vous  , Monfieur  , dit  Joubert  à fon  Mé- 
sscenc,  de  juger  & condamner  les  excès  de  ceux 
ssqui  entreprennent  de  troubler  ou  détourner  les  ftu- 
ss  dieux  travaillant  de  bon  cœur  en  la  république  de9 
ss  Lettres.  Qu’ils  rongent  donc  les  os  que  je  leur  donne 
ss  pour  fe  taire  , & qu’ils  s’adonnent  a enafièr  l'igno- 
sorance  loin  des  Profefleurs  de  la  Médecine,  fans 
sss’amufer  tant  à la  bouteille  ...  Il  eft  temps  que  je 
ss  me  retire  , après  leur  avoir  donné  Cette  efcarmouche 
ss  fous  l’ombre  de  votre  bouclier  plus  affuré  pour  moi 
ss  que  celui  de  Pallas.  Mon  bas  âge  ne  m’exeuferoie 
sspas  ( il  avoit  pour  lors  48  ans  ) ni  ma  petite  fuffi- 
ssfance  , fi  n’étoit  votre  refpcél , & la  nuncupation 
ssque  je  fais  de  cette  befogne  à la  grandeur  de  votre  , 
ssrçom  ....  mais  je  fuis  bien  couvert  maintenant  , 
sa  Dieu  merci ...  Je  vous  baife  très  humblement  les 
sa  mains  du  petit  étui-  de  mes  lèvres  ce  premier  jour 
te  de  l’an  ip8o  pour  bonne  étroine. 

Cette  lettre  nous  apprend  , à la  vérité  , dans  quel 
état  étoit  la  Chirurgie  dans  le  quinzième  fieele  : de- 
puis Guy  de  Chauliac  elle  avoit  déjà  fait  quelque 
progrès  vers  fa  perfedron.  Jufqu’à  Avicenne,  le 
Médecin  étoit  Chirurgien  ; ssmais  depuis  en  çà  * 

» dit 
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*i  dit  Guy  de  Chauliac  (a) , ou  par  délicateffe , ou  Xiv  «ecle. 
«par  la  trop  grande  occupation  ès  cures,  la  Chi-  ' * 

«rurgie  fut  féparée  & détaillée  ès  mains  des  me-  chaumac* 
«chaniques,  dcfqucls  les  premiers  furent  Roger, 

« Roland  , & les  quatre  Maîtres  qui  ont  fait  des 
«livres  féparés  en  Chirurgie  , & y ont  mêlé  ‘beau- 
coup de  chofes  empyriquesj  puis  eft  trouvé  Ca- 
» mier  "qui  a fait  quelque  Chirurgie  brutale  , en 
«laquelle  il  a mêlé  plufieurs  fadaifes;  conféquem- 
« ment  on  trouve  Brun  qui  allez  difcrctemcnt  a fait 
« un  fommaire  des  propos  de  Galien  , d’Avicenne 
«&  des  opérations  d’Albucafis  j après  lui  vient  im- 
«médiatement  Théodore  qui  raviftant  tout  ce  qu’a 
«dit  Brun  avec  quelques  fables  d’Hugue  de  Luynes 
« fon  maître  , en  a fait  un  livre.  Guillaume  de  Sa- 
«licet  fut  homme  de  valeur,  qui  compofa  deux 
«fommaires  , l'un  en  Phyfique  , & l’autre  en  Chi- 
«rurgie  , & . . . enfuire  vint  Lanfranc  qui  a aulfi 
« eferit  un  livre  auquel  il  n’a  mis  gueres  de  chofes 
« que  celles  qu’il  avoir  prins  de  Guillaume  ...  en 
«ce  tems-là  maître  Arnaud  de  Villeneuve  fut  flo- 
« ridant  en  ces  deux  facultés.  Henri  de  Hermonda- 
« ville  commença  à Paris  un  traité  fort  notable.  En 
«Calabre  étoit  maître  Nicolas  de  Reggio  ; finale- 
«ment , s’eft  élevée  une  fade  rofe  Aftgloifè  qui  m’a 
«été  envoyée  , & je  l’ai  vue:  j’avois  cru  trouver 
«en  elle  fuavjté  d'odeur,  j’ai  trouvé  les  fables  de 
«l’Efpagnol , de  Gilbert  & Théodore.  De  mon  tems 
«ont  été  Chirurgiens  à Tholofe  Maiftre  Nicolas 
«Catelan  ; rà  Montpellier,  Maiftre  Rouet,  fils  de 
«Lanfranc  ; à Bologne  , Maiftre  Peregrin  , & Mer- 
« cadant  ; à Paris  , Maiftre  Pierre  de  l'Argentiere  j 
«à  Lyon,  Pierre  de  Bonant  ; en  Avignon  , Maiftre 
» Pierre  d’Arles  , & mon  compagnon  Jean  de  Parmes, 

» & moi  Guy  de  Chauliac  Chirurgien  & Doéteur  en 
«Médecine,  des  frontières  d’Auvergne  (é),  Diocefc 
«de  Mende  , Médecin  & Commentai  de  Notre  Sei- 
» gneur  le  Pape.  < 

Notre  Auteur  fit  fès  études  en  Médecine  en  l’U- 
niverlité  de  Montpellier  , ou  il  ne  tarda  pas  à fa 

(a)  Chapitre  Singulier. 

(i)  U naquit  dans  un  Village 


♦ . i 
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■ ■"‘*l  * faire  un  nom.  Il  fut  difciple  de  Raymundi  & de 

XIII.  Siecle.  Berthuc.  Bientôt  fes  Maîtres  apperçurent  en  lui  des 
Guy  de  difpofitions  fupérieures.  Il  fe  livra  entièrement  à la 
Chauliac.  Chirurgie  , & en  fit  fon  étude  principale.  Il  prit 
enfuitc  le  Bonnet  de  Doéleur  dans  cette  Univcrlitc  ; 
mais  la  qualité  de  Médecin  n’ôta  rien  à fon  an- 
cienne manière  de  vivre.  Avant  ce  grade  il  n’avoit 
exercé  que  la  Chirurgie  > il  conferva  la  qualité  de 
Chirurgien.  C’eft  fans  fondement  que  Mr.  Freind 
avance  qu’il  fût  Profelfeur  en  Médecine  à Mont- 
pellier ; cette  aflertion  eft  gratuite.  Il  exerça  fon 
art  à Lyon  avec  la  plus  grande  célébrité.  Il  quitta 
enfuite  cette  Ville  pour  aller  fc  fixer  à Avignon  où 
il  attira  les  regards  de  Clément  VII  qui  occupoit 
alors  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Prefque  toute  la 
terre  étoit  défolte  par  la  perte  : ce  fléau  faifoit  à 
Avignon  des  ravages  iiiouis.  Guy  de  Chauliac  ne 
s’e(F:aya  point  du  danger  ; fon  zele  infatigable  les  fur- 
monta  , comme  avoit  fait  autrefois  Hippocrate  à l’Iflç 
de  Cos  , & cette  époque  acheva  de  le  faire  connoîtrc. 
Le  Pontife  romaiu  le  récompenfâ  magnifiquement. 
Innocent  VI  qui  lui  fuccéda  , prit  auflï  Guy  de  Chau- 
liac pour  fon  Médecin  , & le  traita  encore  mieux  que 
/ fon  prédécefleur.  Enfin  apres  la  mort  de  celui-ci, 
•Urbain  V*  le  fit  encore  fon  Médecin  & fon  Commen- 


fal  dès  la  première  année  de  fon  pontificat. 

Notre  Auteur  donna  au  public  fa  grande  Chi- 
rurgie : 55 auquel  an,  dit-il  dans  fon  chapitre  fin- 
«gulier  , du  dire  de  fus  nommés  , & de  mes  expé- 
« ricnccs  , à l’aide  de  mes  compagnons  , J’ai  colligé 
>5 cet  œuvre  comme  Dieu  a voulu. 


Guy  de  Chauliac  , dès  le  premier  pas  qu'il  fit 
dans  l’art  de  guérir  , avoit  prévu  que  (ans  les  con- 
noiflanccs  anatomiques  , les  Médecins  & les  Chi- 
rurgiens n’agilfoient  qu’en  aveugles  : aufli  s’appli- 
qua-t-il de  bonne  heure  à l’Anatomie  , & c’crt  par 
elle  qu’il  commence  fon  traité  de  Chirurgie.  Il  di- 
vilè  ce  qu’il  a à dire  fur  l’Anatomie  , en  deux  doc- 
trines ; la  première  traite  des  membres  communs , 
univerfels  & j impies  ; la  fécondé , de  la.  nature  des 
membres  propres  , particuliers  & compofés. 

Il  entre  en  matière  par  la  defeription  de  la  peau 
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«qu’il  dit  être  un  tiflu  de  nerfs , d’arteres  & de  veines,  XIyr  Sjeci/ 
pour  donner  fend  ment.  Il  en  fait  de  deux  efpeces  ; ,e 

celle  qui  couvre  les  membres  externes  qu’il  nomme  Guy  d* 
cuir  ; l'autre  qui  couvre  Us  membres  internes , qu’il  G»*'*1**0* 
nomme  pannicule  ou  membrane  , comme  les  toiles  du 
cerveau  & U péricrâne  , le  périofte  qui  couvre  tous 
les  os  du  corps , le  fiphac  ou  péritoine  , le  péricarde  êt 
le  pannicule  de  toutes  les  autres  entrailles. 

Après  avoir  parlé  des  tégumens,  il  parle  fuccefli- 
vement  de  la  graille  & des  chairs  , dont  il  fait  trois 
efpeces  ; la  chair  pure  qu'il  dit  ne  fe  trouver  qu’à 
-la  tête  du  membre  viril , la  glanduleufe  ou  noyeufe  , 
telle  que  celle  des  tefticules  , des  mammelles  & des 
émonUoires  , enfin  la  mujculeufe  ou  lacertcufe.  Ce 
qu'il  dit  au  fujet  des  mufcles,  eft  tiré  de  Galien  {a\  j 
il  ne  connoilloit  , comme  tous  ceux  qui  l'avoient 
précédé,  que  fept  paires  de  nerfs  qui  partent  du  cer- 
veau , ou  de  la  nuque  fa  lieutenante.  Il  paroît  cepen- 
dant avoir  remarqué  le  premier  que  ceux  qui  font 
les  plus  antérieurs  font  les  plus  mois  ( b ).  Il  comp- 
.toit  trente  paires  de  nerfs  qui  partent  de  la  moelle 
,épiniere , & un  fans  compagnon  qui  fort  du  bout  de 
-.la  queue  ( c ) : quant  aux  veines  & aux  arteres  , il 
penfoir,  comme  Galien,  que  les  veines  ont  leur  prin- 
cipe au  foie , & les  artères  au  cceur. 

- Il  admet , comme  Avicenne  {d)  , deux  cents  qua- 
rante os  dans  la  charpente  ofleufe  du  corps  humain  , 

,fans  y comprendre  les  féfamoides  & l'os  en  figure  de 
lambda  fur  lequel  eft  fondée  la  langue. 

Le  pot  de  la  tête  , dit-il , ri  eft  pas  d’un  os  con- 
tinuel , ains  ordonné  de  fept  os  contigus  , qui  con- 
tiennent le  cerveau.  Toutefois  il  y a d'autres  petits 
os  principaux , comme  l’os  de  la  crête  dans  le  coronal , 

■ les  os  pairs  , lefquels  appartiennent  a la  face  & non 
au  pot.  A l’intérieur  du  crâne  il  trouvoit  la  dure- 
mere  & la  pie-mere  , la  fubftance  du  cerveau  qu’il 
dit  avoir  trois  ventricules  , dont  chacun  a deux  par- 
ties , & chaque  partie  une  vertu  à fon  organe.  A U 


( a ) De  ufu  part.  anim. 

(b)  Trait,  i.  Doft.  i.  chap.  i.  p.  38.  Edit.  Lyon. 

(c)  Ibid.  ■ 

{d)  Feu.  Dot.  6-  fomui.  ».  cap.  30. 
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-.première  partie  du.  ventricule  antérieur  efi  afiignê  le 

XIV.  Sicdc  ;jens  commun  ; à la  fécondé  ,T imaginative  y auventri~ 
Guy  de  cu‘e  du  milieu  , eft  fituée  la  penftve  & la  raifonnante  , 
Ch au£ j ac.  ù celui  de  derrière  , la  mémoire  6*  la  récordation  (a)  de 
ces  ventricules  y l’antérieur  eft  plus  grand,  celui  du 
milieu  plus  pe.it,  & le  poftericur  médiocre;  de 
l'un  à-  l'autre  il  y a des  conduits  par  ou  pajfent  les 
efpritsj  les  nerfs  ne  fortent  pas  nuds , mais  munis 
d’une  membrane.  Les  modernes  qui  ont  cru  être  les 
•premiers  à nier  le  croifement  des  nerfs  optiques  , 
étoient  fans  doute  du  nombre  de  ceux  que  Joubert 
dit  avoir  honte  de  citer  Guy  de  Chauliac  qui  s'ex- 
prime ainft  (b)  : les  nerfs  optiques  font  pertuifés  afin 
qu’ils  fuffent  la  voie  de  l'efprit , & procèdent  de  deux 
côtés  & s’unifient  dedans  le  crâne  , 6*  puis  fe  defpartent 
a chaque  œil  du  côté  qu’ils  naifient , & non  pas  en 
croifant  ou  changeant  de  dextre  à fenefire  , comme 
aucuns  ont  penfé . { 

Le  refte  de  l'Anatomie  de  Guy  de  Chauliac  n’a 
rien  qui  lui  foit  particulier  , h on  en  excepte  néan- 
moins la  defeription  qu'il  a donnée  de  l’humérus. 
Cet  Auteur  eft  le  premier  qui  l'ait  exactement  décrit, 
& c’cft  depuis  lui  qu’on  a donné  le  nom  de  poulie 
à la  partie  inférieure  de  cet  os.  ss  La  rondeur  fu- 
«péricure  de  l’os  adjutoire  eft  unique,  entre  dans 
•»lâ  boîte  cm  folle  fupérieure  de  l’épaule,  & confti- 
.«tué  la  jointute  humérale  ; la  rondeur  inférieure  eft: 
sj double,  au  milieu  de  laquelle  il-  y a un  degré-, 
sj  comme  fi  c’étoit  une  poulie  double  par  où  panent 
sj  les  cordes  avec  lefquelles  on  puife  de  l’eau  ; & de 
sj  la  part  interne  , il  y a quelque  petite  éminence-, 
»s  & par  derrière  il  a certaine  cavité  en  laquelle  eft 
•sj  reçue  la  tête , çu  addition  en  forme  de  bec  du 
sj  faucille  majeure  , quand  on  redrefic  le  bras  ; tclle- 
sj  ment  que  ces  rondeurs  entrent  ès  concavités  des 
sj  faucilles , & s’y  contournent  au  temps  de  l’extcm- 
sj  lion  , & du  pliement  du  bras  , & font  la  jointure 
V cubitale  où  comtaence  le  petit  brassj.  Il  a connu 

> confufément  Je  mouvement  du  cerveau  (c).  Au  travers 

(a)  Trait.- îi'Dôr»  t , cap.  i.  - • 

(i)  V.  Vanherne  Microcechn.  p.  $14. 

(r)  Trait.  1.  Doit.  1 , chap,  1.  Anat.  de  la face,  -• 
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de  l'obfcurité  du  langage  de  noue.  Auteur,  on  ne  ■"  7"~- 
laide  pas  que  d’appercevoir  un  certain  ordre,  Scquel.-  Sioclé. 
que  exactitude  qui  dénotent  l'homme  ftudienx  &:  Gu? DE 
appliqué.  Nous  allons  palTer  à là  partie  chirurgie  Ci*au.i<iac,. 
cale  ; c’eft  ici  où  nous  reconnoîtrons  le  reftaurateuc 
de  cet  art  (a).  ' > 

La  Chirurgie  n’éroit  prefque  rien  dans  le  temp» 
que  Chauliac  publia  fon  ouvrage  ; elle  n’étoit  exer-> 
cée  que  par  cinq  fortes  de  perlonnes.  La  première 
feéte  étoit  celle  de  Roger  , de  Rolland , & des  quatre 
Maîtres  qui  appliquoicnt  des  cataplafmes  fur  toutes 
les  plaies  indiftinftement , procurant , dit  notre  Au- 
teur , famé  ou  fuppuration  avec  leurs  bouillies  & 
paparots. 

La  fécondé  feéte  étoit  celle  de  Brun  & de  Théo- 
dore qui  ne  panlbient  les  plaies  qu’avec  du  vin.  Sa- 
licet  & Lanfranc  fon  difciple  formoient  la  troifieme 
feéte  , & ne  confeilloient  dans  le  traitement  des  plaies 
que  des  emplâtres  doux  , ou  des  onguens  de  cette 
efpece.  La  quatrième  feéte  étoit  celle  des  Chevaliers 
Teutoniqucs  qui  avoient  recours  aux  enchantcmens , 
à l’huile  , aux  feuilles  de  choux.  La  cinquième  feéte  , 
dit  Guy  de  Chauliac  ( b ) , étoit  celle  des  femmes 
ou  des  idiots  qui  remettent  les  malades  de  toutes  ma- 
ladies aux  Saints  tant  feulement  . . . 6*  je  m'esbahis 
qu'ils  fe  fuivent  comme  des  grues  , car  l’un  dit  ce  que 
l'aùtre  a dit.  Ce  fut  Guy  de  Chauliac  qui  rétablic- 
l’ufagc  des  opérations  indiquées  par  Galien  , par  les 
Arabes  , & par  Paul  d’Eginetc  , quoique  perfonno 
n’ofat  les  entreprendre  depuis  long-temps. 

Guy  de  Chauliac  eft  le  premier  qui  air  dit  que 
les  incitions  à la  paupière  fupérieure  , dans  les 
cas  d’inflammation  > doivent  être  longitudinales  , 
d'autant , dit-il  (c) , qu'ainfi  va  le  mujele  qui  meut 
les  fourcils  , & non  fuivant  les  rides. 

Notre  Auteur  donne  la  définition  la  plus  exaéte 
des  plaies;  c’cft,  dit-il,  une  folution  de  continuité  y 
récente  , fanglante , fans  pourriture  , faite  es  parties- 
molles  ; il  parle  enfuite  par  ordre  de  leurs  différences, 

(a)  Trait.  5.  Doit.  1 , chap.  $ , des  plaies  de  la  tête. 

(b)  Chap.  fïng.  pag.  1. 

{c)  Trait.  1.  Doit.  1 , ch.  1 , part,  1 , Anatom.  de  la  fiice* 

P iij 
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*■  1 ■ ; de  leurs  efpeces , de  leurs  caufes  & de  leurs  fignes.' 

XIV- Siècle,  mct  au  nombre  des  plaies  néceflairement  raor- 
Guï  dr  telles  , celles  qui  pénètrent  la  fubftance  du  ccrur  , la 
Cxavwac.  fubftance  du  cerveau  , du  foie  , du  diaphragme  , de 
l’eftomac  , les  boyaux  guides  , les  rognons  , la  tra- 
chée-artere  , l’cefophage  , le  poumon , la  rate  , la 
véficule  du  fiel  , & tous  autres  membres  principaux 
& fervant  aux  membres  principaux  , de  forme  néccf~ 
faire  a la  vie  : plaies  mortelles  non  néceflairement  (a)  ; 
ains  pour  la  plupart  font  petites  plaies  ti  fuperficielles' 
es  fufdites  parties  qui  pénètrent  jufqu'a  icelles  , & en 
chef  des  mufcles.  Ce  que  dit  notre  Auteur  fur  les 
plaies  de  tête  , eft  divin  ; les  Praticiens  peuvent  y 
puifer  des  maximes  qui  les  guideront  dans  tous  les 
cas  de  cette  efpcce.  Les  modernes  n’ont  rien  innové 
à ce  fujer.  Nous  ne  trouvons  aucun  Auteur  avant 
lui  qui  parle  de  la  guérifon  des  plaies  au  cerveau 
avec  déperdition  de  fubftance  (b).  Voici  le  texte. 
« Si  elles  font  bien  traitées  ( les  plaies  de  la  tête  ) 
a»  on  en  guérira  , ainfi  que  j’ai  vu  la  partie  pofté- 
«rieure  du  cerveau,  de  laquelle  fortit  un  peu  de 
«fubftance  du  cerveau  : ce  que  fut  recognu  par 
«l’offcnfe  de  la  mémoire,  laquelle  il  recouvra  après 
«la  curation.  Je  ne  dis  pas  toutesfois  qu’on  véquît, 
«s'il  en  fortoit  toute  une  cellule  , comme  Théodore 
«raconte  d’un  Sellier.  Audi  Galien  ne  dit  pas  des  deux 
« blelTés  qu’il  vit  guérir  à Smyrne  du  vivant  de  fon 
«maître  Pélops  , qu’il  en  fût  forti  de  la  fubftance 
«du  cerveau  , ains  feulement,  que  le  cerveau  avoir 
«été  ble/Té.  Du  foie,  pourfuit-il  plus  bas  , j’ai  vu 
» guérir  des  plaies  petites  qui  étoient  aux  penons  , 
« mais  non  pas  profondes  , ne  avec  déperdition  d’au» 
«cune  portion  a’icelui  comme  Galen  témoigne. 

Guy  de  Chauliac  pratiquoit  prefque  toutes  les  opé- 
rations qu’on  fait  aujourd’hui.  Sa  doétrine , à quelque 
rafinement  près  , doit  être  celle  de  tout  bon  Cni- 
rurgien.  Dans  les  cas  d’amas  de  pus  dans  la  poitrine , 
il  n’héfitoit  pas  à faire  l’empyême  ; mais  il  n’étoit 
pas  aflervi  à la  méthode  de  fes  prédéccftcurs.  Ses 

(a)  Trait,  i , chap.  i , des  plaies, 

(b)  Ibid. 

( f ) Trait,  3 , Doit.  : , chap.  des plaies  en  général. 
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©onnoilfances  anatomiques  étoient  plus  profondes  j 
ihïeprcixl  ( a ) Guillaume  de  ce  qu’il  confeilloit  de  X ’ iec  ,* 
faire  l’incilîon  pour  lempyême,  entre  la  cinquième  Guy  de 
& la  quatrième  côte  j » mais  , dit  notre  Auteur  , Chauliac. 
«d'autant  que  le  diaphragme  fe  réfléchit  là  où  il 
«attouchc  l'efpine  & les  certes,  jufques  à la  troi- 
« Cerne  & plus  , & que  telle  réflexion  pourroit  em- 
«pefeher  l’ilrtic  de  la  matière,  & faire  accroire  à 
«l’Opérateur  qu’il  n’a  pas  allez  pénétré  avec  le  ra- 
«foir  j pour  ce  il  vaut  mieux  que  fe  fafle  entre  la 
«quatrième  &:  cinquième,  qu’entre  la  troiCemc  & 
«quatrième  ».  Il  entre  dans  un  long  détail  fur  les 
hernies  ; il  eu  établit  les  lignes  les  plus  certains,  & 
avec  beaucoup  de  fagacité  5c  d’exaftttude  ; il  vient 
enfuite  au  diagnoftic.  » Qui  cft  rompu  „ dit-il  (b), 

«ne  vit  pas  fans  danger,  car  s’il  aavenoit  que  les 
«boyaux  cheuflcnt  dans  la  bourfe  avec  fonte  cn- 
« durcie  , jamais  ils  n’en  retourneroient , & ainlî  le 
«patient  mourroit,  comme  j’ai  vu,  & Albucalîs  le 
» témoigne  t & pourtanrlc  fur  cft  qu'il  fe  falfe  guérir, 
s»  ou  qu'il  ne  quitte  jamais  le  régime  ni  le  brayer. 

Il  admet  deux  fortes  de  cures  des  hernies  , l’une 
par  médicamens  , l’autre  par  Chirurgie  ; par  la  pre- 
mière , il  entend  qu’on  ialîe  promptement  une  fai- 
gnée , qu’on  ait  recours  aux  évacuans  , qu’on  en 
vienne  enfuite  au  taxis  , & qu'on  contienne  la  partie 
qui  faifoit  hernie,  avec  un  brayer:  qu'ils  (les  malades) 
vivent  en  repos  , fobrement  , fur-tout  en  matière  de 
bracets , foupes  & boijfons , en  toutes  leurs  viandes 
qu’ils  mettent  de  la  J, auge  ...  il  preferit  aulfi  un  re- 
mède qu’il  dit  lui  avoir  été  donné  comme  un  très 
grand  Jecret  , c’eft  apres  la  réduétion  de  l’intcftin  , 
par  le  taxis  , un  fcrupule  de  limaille  d’acier  avec 
du  vin  y de  la  décoÜion  d hépatique  terreftre  ; enfuite 
il  faifoit  appliquer  fur  la  partie  un  emplâtre  où  il 
y avoit  de  l’aimant  pilé  gi  oilïéremenr  , s’imaginant 
que  la  limaille  feroit  attirée  à la  fuperficie  par  l’ai- 
mant , & que  la  partie  feroit  plutôt  raffermie  par 
ce  moyen. 

Notre  Auteur  décrit  enfuite  fïx  manières  de  guérir 

(a)  Tr ait.  ; , Doit,  i , chap.  ; , p.  i«o- 

{ b ) Trait.  6,  Doit.  î.  chap.  7 , de  la  rompure. 
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■ ■■■■•  les  hernies  , par  opération  manuelle  ; toutes  tendent 

XIV.  Siècle,  à emporter  le  teliicule , Toit  par  la  ligature,  foie 
Guy  de  par  Ie  cautere  aCtuel.  Guy  de  Chauliac  femble  ce-- 
Chauuac.  pendant  avoir  apperçu  fon  erreur  , & qu’on  autoit 
pu  procéder  autrement  à la  cure  des  hernies  , fans 
emporter  un  telticule  ; mais  il  ne  croit  pas  la  chofe 
bien  fùre  , & s'ils  opèrent  fallacieujemcn:  pour  fauver 
le  teflicule  , ils  nont  point  d'excuje  {a)  ; la  méthode 
pour  laquelle  il  panche  , eft  le  caultique  qu'il  dit 
avoir  vu  pratiquer  à Pierre  de  Doge  , & avoir  per- 
fectionnée lui-méme. 

Quant  à la  fiftule  à l’anus  , il  la  guérifloit  à peu 
près  comme  le  font  aujourd’hui  quelques-uns  de  nos 
Praticiens  , c'eft-à-dire  , qu’il  palfoit  plulieurs  fils 
joints  enfembles  , du  dehors  en  dedans  , par  le 
moyen  d’une  aiguille  flexible  qu’il  retiroit  par  l’anus  ; 
il  emportoit  enfuite  tout*  ce  qui  écoit  compris  dans 
J’anfe. 

Il  faifoit  l’opération  de  la  cataraCte  par  abaifle- 
ment  : enfin  l’on  peut  avancer  que  Guy  de  Chauliac 
a dit  prefque  tout  ce  qu’ont  dit  les  Chirurgiens  mo- 
dernes , & que  fon  ouvrage  eft  d’un  prix  infini  , 
mais  malheureufement  trop  peu  lu , trop  peu  médité. 
Il  a donné  la  defeription  de  plufieurs  inftrumens, 
entr’autres  d’une  pincette  propre  à faire  la  ligature 
des  arteres. 

Il  y a eu  plufieurs  éditions  de  la  Chirurgie  de 
Guy  de  Chauliac  ; Tagault  , Médecin  de  Paris  , la 
traduifit  en  latin  fous  ce  titre  : Metaphrafis in  Guy - 
donem  de  Cauliaco,  in-40.  Purijiis  1545.  Mais  cet 
Auteur  , en  voulant  donner  à l’ouvrage  de  Guy  de 
Chauliac  les  grâces  du  ftyle  , en  a fouvent  défiguré 
le  texte  & altéré  le  fens. 

Il  y a eu  plufieurs  autres  éditions  de  la  Chirurgie 
de  Guy  de  Chauliac  après  celle  de  Laurens  Joubert 
qui  a fait  des  annotations  fur  cet  ouvrage  qui  fut 
imprimé  en  1585,  Lyon  , in-40.  & auquel  fon  fils" 

( Ilaac  Joubert  ) a ajouré  une  cfpece  de  dictionnaire, 
en  interprétation  des  langues  dudit  Guy.  Elle  fut  im- 
primée en  1498  , en  in-fol.  en  ijoo,  lyiy 

l *)  Traft.  6 , Doû.  i , chap.  7 , de  la  rompure. 
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à.-  Venife  , en  i y 4 6 , in-fol.  à Lyon  en  1 759  , in-8°.  — “- 

1571,  in-8°.  François  Ranchin  fit  aufli  imprimer  à xlv-s,ccle» 
Paris  en  1604  , in -8°.  des  queftions  en  Chirurgie  fur  Guv  de 
les  œuvres  de  Mr.  Guy  de  Chauliac.  Il  parut  des  re-  Chauhac. 
marques  fur  la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac  j>ar 
Falcon.  Lyon  1649  , in-8°.  Verduc  fit  un  abrégé  de 
la  Chirurgie  de  Guy  de  Chauliac.  Paris  1708  , in-8°. 

1716  , in-8°.  Simon  Mingoloufeaux  fit  en  1685  les 
commentaires  fur  la  grande  Chirurgie  de  Guy  de  Chau- 
liac. 


, "v  ^ Camanufali , Canamufali , ou  Alcanamofali , né  Camanusa* 
à Baldach,  florit  lous  l’empire  de  Frédéric  vers  l’an  Ll"  \ 
nyc  , & exerça  la  Médecine  dans  fa  patrie.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  aux  maladies  des  yeux  , & en  a 
cOmpofé  un  traité  dans  lequel  il  a rapporté  tout  ce 
que  les  Médecins  Arabes  , Chaldéens  , Juifs  & In- 
diens avoient  dit  fur  cette  matière.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  dans  un  recueil  où  eft  celui  de  Guy  de  Chauliac. 

Liber  fuper  rerum  præparationibus  que  ad  oculorum 
Medicinas  faciunt  , & de  medicaminibus  ipforum  , &c. 

Kenetiis  1499  , iyoo  , in-fol. 

Jean  Ardcrnus  éroit  contemporain  de  Guy  de  Chau-  j.  ar.de*.- 
liac  , & fe  diftingua  en  Angleterre  dans  la  Chi-  nus. 


rurgie. 

On  ne  dit  point  en  quelle  année  il  naquit , ni 
quel  fut  le  lieu  de  fa  naiifance.  Mr.  Freind  rapporte 
Amplement  (a)  , d’après  Ardernus  , qu’il  demeura  à 
Nevork  depuis  1 149  que  la  pefte  commença  à exercer 
fes  ravages,  jufqu’en  1570.  Il  vint  alors  à Londres 
où  fon  nom  étoit  déjà  connu.  Ardernus  dit  lui-même 

3u’il  exerçoit  la  Chirurgie  avant  qu’Henri , Comte 
e Derbié  , fut  fait  Duc  de  Lancaftre  en  1 3 yo.  D’où 
l’on  peut  conclure  que  ce  Chirurgien  vécut  avant 
& fous  le  régné  de  Henri  IV  , Roi  d’Angleterre. 

De  tous  les  ouvrages  d’Ardernus  , il  n’y  a d’im- 
primé qu’un  petit  traité  de  fijlula  ani , traduit  par 
Jean  dç  Reada  en  1588  (b).  L’Auteur  parle  de  cette 
opération  comme  n’ayant  été  pratiquée  de  fon  temps 
que  par  un  Moine  qui  avoir  fuivi  le  Prince  de  Gallef 
crt  Gafcogne.  Ardernus  dit  que  ce  Moine  n’étoiç 


(a)  Hift.  Med.  p.  y , <f. 

(b)  Haller.  Method.  ftud.  Conf.  ad.  Chir. 
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qu’un  effronté  5 qu’il  entreprenoit  de  guérir  la  fiftule  - 
v.  Siée  e.  ^ panus  } fans  aucune  connoiffancc , & que  plusieurs 
J Ardeh.-  perfonnes  abandonnées  par  ce  Charlatan  comme  in- 
»irs.  curables  , avoient  été  guéries. 

Aucun  Auteur  depuis  Celfc  n’avoit  traité  ex  pro- 
ftjfo  de  la  fiftule  à l’anus  jufqu’à  Albucafis  & Guil- 
laume de  Salicet  qui  enfeigne  la  méthode  de  la  li- 
gature : comme  Albucafis,  où  les  Auteurs  latins  qui 
ont  vécu  après  lui  , on:  beaucoup  puifé  , n’avoit 
pas  une  grande  idée  de  cette  opération,  il  la  con- 
damnoit  meme  dans  pluficurs  cas  ; & c’eft  peut- 
être  la  feule  caufc  qui  ait  déterminé  les  Auteurs  qui 
le  fuivirent,  à en  parler;  d’ailleurs  la  méthode  du 
cautère  a&uel  , qu’il  difoit  préférable  à la  ligature 
lorfque  l'opération  étoit  inévitable , paroiffoit  tro£ 
cruelle  pour  qu’on  eut  ofé  la  propoler. 

Ardernus  décrit  fort  au  long  les  deux  méthodes 
de  Celfe  , la  ligature  & l’incifion.  Il  a donné  la 
defeription  de  quelques  nouveaux  inftrumens  , & a 
donne  de  nouveaux  noms  à ceux  des  anciens.  Par 
exemple  , dit  Mr.  ï'/eind  (a)  , il  veut  qu’on  appelle 
la  fonde , Jequere  me  ; il  a donné  le  nom  d'aiguillt 
a bec  à la  faulx  de  Paul  Eginette  , & celui  de  frein 
de  Céfar  au  fil  qui  doit  fervir  à faire  la  ligature.  Le 
fuccès  de  cette  opération  attira  à Ardernus  des  ma- 
lades de  la  première  diftinétion , qu'il  guérit  radi- 
calement. 

’ La  fortune  qu’avoit  fait  Gaddefdcn  auprès  de  fes 
malades  , engagea  ceux  qui  vécurent  après  lui  à 
fuivre  fon  exemple.  Ardernus  l'imita  , & commen- 
çoit,  comme  lui  , par  faire  marché  avant  que  d’aller 
plus  avant  ; il  donne  même  à ce  fujet , dans  fan 
ouvrage  , des  avis  à ceux  qui  le  fuivront  (b). 

Mr.  Freind  dit  qu’Ardernus  donnoit  des  remed'ts 
contre  les  ardeurs  d’urine  , qu’on  appelle  chaudepijfe  , 

& dont  il  attribue  quelquefois  la  caufc  à la  pré- 
sence de  la  pierre.  Cet  Auteur  parle  aufli  des  abcès 
& des  tumeurs  fquirrheufes  qui  viennent  à la  verge  ; 
il  ne  laiffe  pas  foupçonner  qu’il  les  crut  vénériens: 

' (*1  iiilt.  Med.  p. 

( b ) Centum  m.trca*(  nobili  ) vcl4b.  libras  cum  robis  & feo« 
du,  & ccntum  foliios  per  annum  ad  terminun  yiue. 
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il  rapporte  enfuitc  une  obfervation  d’un  Eccléfiafti'que 
dont  la  verge  ctoi:  fort  endommagée  ( a) , fans  qu’il 
crût  que  c’étou  le  fruit  de  fon  iucoutinencc. 

Ardernus  parle  des  cauftiques  faits  avec  l’orpi- 
ment & l’arfenie.  Il  rapporte  les  funeltes  effets  qu’il 
a vu  fuivre  de  leur  application.  Cet  Auteur  eft  lin- 
çcre , & fait  pour  fervir  d’exemple. 

Dans  le  même  temps  , c’eft-à-dire , vers  l’an  1 3 36 , 
un  Anatomiffc  nommé  P.ichard  l’Anglois  , pour  le 
diftinguer  d’un  Médecin  François  de  ce  nom , jouiffoir 
en  Angleterre  d’une  bonne  réputation.  Nous  avons 
de  lut  un  traité  d’Anatomic. 

Dondus  ou  de  Dondis  (Jacques)  Médecin  de  haute 
confidération  , furnommé  Agiegator  par  rapport  aux 
grandes  compilations  qu’il  avoit  faites  , fiorilfoit  à 
l’adoue  vers  l’an  138t.  Outre  fes  vaftes  connoiilauces 
en  Médecine  , il  étoit  favant  Mathématicien  , Aftro- 
nome  & naturalise  , & il  a inventé  une  fameufe 
horloge  , dans  laquelle  on  voyoit  le  cours  des  aftrés. 
€’eft  lui  qui  a le  premier  trouvé  l’art  d’extraire  le  fcldc 
l’eau  de  plufieurs  fontaines.  Ce  favant  homme  cil  mort 
à Padoue  l’an  1350.  On  mit  une  épitaphe  gloricufo 
à fa  mémoire  fur  le  mur  le  plus  prochain  de  fon 
tombeau  f b,.  Il  a Iaiffé  un  fils  Jean  de  Dondis  , qui 
a joui  de  la  plus  grande  réputation.  Il  a écrit  divers, 
ouvrages  de  Médecine  : nous  n’en  parlerons  point , 
n’étant  pas  de  noire  objet. 

Rendons  compte  de  ceux  du  pere , relativement 
à la  Chirurgie.  Il  a propofé  nombre  de  remèdes  pour 
tputes  les  maladies  chirurgicales  i il  réduit  les  iné- 
dicamens  externes  en  quatre  dalles  ; la  première 
contient  les  remedes  propres  à l’cmphifême  , aux 
tumeurs  humorales  , aux  abcès  , à l’érélipele  , aux 
éruptions  cutanées  , comme  aux  épinicétides  » aux 
charbons,  à l’éréfipcle,  aux  furoncles,  aux  écrouelles, 
au  cancer , à la  gangrené.- 

Dans' la  fécondé  partie  on  trouve  les  remedes 
propres  aux  folutions  de  continuité  , foit  dans  les 
chairs,  foit  dans  les  os  j on  y trouve  encore  ceux 

(a)  In  virgâ  virili  cjufdem  refloris  , pruricus  repente  acccf- 
üc , traque  à fricacione  abftincrc  uon  putuic , &c. 

(£)  V.  Morcri  à ce  fujet. 


XIV  Siede. 
Ar  SEKKUl. 


) 

Rich/rd. 


Dondus. 


• » 
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— qu'il  convient  d'employer  dans  le  cas  des  luxations  J 

XIV.  Siecle.  de  la  roideur  des  mufcles.  Notre  Auteur  indique  les 
Dondus.  remedes  dont  il  faut  ufer  pour  extraire  les  corps 
étrangers. 

Dans  la  troilieme  partie  il  traite  plus  exprefie- 
ment  des  folutions  de  continuité  aux  inufcles , aux 
tendons,  aponévrofes  , vaifleaux  fanguins  , nerfs, 
vifeeres  ; il  y recommande  l’ufage  du  feu  pour  ar- 
rêter les  hémorrhagies. 

La  quatrième  & derniere  claflt:  comprend  les  to- 
piques déterfifs  , mondifians  , antivermineux  , cf- 
carotiqucs  cicatrifans  (a).  Promptuarium  Medicin 4, 
in  quo  non  folum  facilitâtes  fimplicium  & compofito- 
rum  medicamentorum  declarantur  , verum  etiam  quA 
quibus  modis  médicamenta  fint  accommodata  ex  vete- 
ribus  M edi  ci  s copiofijfime  & miro  ordine  monjlratur. 
Kenetiis  1576 , in-fol. 

Nicolaus,  Nicolaus  , Nicolas  , vivoit  à Florence  fous  le 
Nicolas,  règne  de  Venceflas  , Roi  de  Bohême  ; & après  que 
ce  Prince  eut  été  dépofé  , il  jouit  d’une  brillante 
réputation  fous  Venceflas,  Empereur  d’Allemagne. 
Ce  fut  alors  qu’il  publia  fes  difeours  de  Médecine  , 
au  nombre  de  fept.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
l'Anatomie  des  arteres  & des  nerfs  , des  parties 
contenantes  & externes  de  la  tête  , la  defcription 
de  l’épiglotte  de  la  trachée  artere  , du  cœur,  de 
fon  mouvement , & de  fes  fondions,  des pannicules  , 
& des  parties  contenues  dans  la  poitrine  ; il  décrit 
' les  veines  auxquelles  on  peut  pratiquer  la  faignéc  ; 
il  traite  de  l’ouic  , de  l’odorat  , du  goût  & du  tou- 
cher (£).  Cet  Auteur  mérite  d’être  lu.  Mr.  Haller  (c) 
paroît  en  faire  quelque  cas.  L’ouvrage  de  Nicolas 
parut  à Venife  en  1553. 

Douglas  (d)  cite  une  autre  édition  de  Nicolaus , 
Nicolas,  8c  dit  qu’il  mourut  en  141t. 

JUemus.  Réginus  , Nicolas  , floriilbit  vers  l’an  1 3 36  (c) 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière.  La 

(4)  Extraie  de  Goelike,  Hift.  Chirurg.  p.  pi, 

(t)  Method.  Stud.  Conf.  ad  Chir. 

. U)  BibHog.  Anat. 

(1 L Douglas,  Bibtiog- Anat. 

(r)  Yandcr-Linden , defetipt.  Med.  p.  Sfyt.-  ’ •' 
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réputation  qu’il  s’acquit  étoit  des  plus  étendues  , & ■■■ 

il  avoir  tous  les  talens  nécelfaires  pour  la  foutenir  , XIV.  Siècle, 
car  il  joignoit  à une  connoiilance  profonde  de  la  Ricinus* 
pratique  qu’il  avoir  puifée  dans  Galien  , une  facilité 
fort  grande  de  raifonner  fur  toutes  les  maladies  : 
cette  théorie  étoit  à la  vérité  digne  de  fon  fiecle, 
à plufîeurs  égards  j cependant  en  d'autres  il  raifon- 
noit  un  peu  mieux  qut  fes  contemporains  ; il  étoit 
éclairé*,  autant  qu’on  pouvoir  l'être  dans  ces  temps 
confacrés  à l’ignorance  , par  le  flambeau  de  l’Ana- 
tomie 5 il  nous  en  a laiflé  plufîeurs  traités  j nous 
avons  de  lui , 

Ga/éni , de  ufu  partium  corporis  humani  interpré- 
tants efl.  Item  , an  omnes  particule  animalis  quod 
feetatur  fiant  fimul  ? ...  . De  Anatomia  oculorum  $ de 
Gynecii  , id  efl  , paffionibus  mulierum. 

Il  a encore  donné  un  rraduétion  des  ouvrages  de  , 
Myrepfus.  Ingolfladii  , 1 541  in-40. 

Peu  de  temps  après  Guy  de  Chauliac , au  commen-  Valïscu* 
cernent  du  quinzième  liecle  , Valefcus  de  Taranta.,  deTab.ah- 
en  françois,  Valcfcon  , natif  du  Portugal , félon  Ran-  TA* 
chin  , profefloic  la  Chirurgie  à Montpellier.  U com- 
mença à exercer  la  Médcçiue  l’année  13  8a.  Il  a traite 
plufîeurs  points  de  Chirurgie  qu’on  trouve  mêlés  dans 
lies  ouvrages  de  Médecine,  félon  l’ordre  des  parties(a). 

Nous  avons  de  cet  Auteur  un  livre  fous  le  titre 
de  Philonium  Chirurgicum  , où  il  traite  la  plupart  des 
maladies  chirurgicales  , mais  fuccintcment  : en  re- 
vanche il  eft  extrêmement  diffus  dans  fes  formules  , 
qui  ne  font , à proprement  parler  , qu’un  fatras  de 
drogues  entairées  les  unes  fur  les  autres.  Il  règne 
allez  d’ordre  dans  cet  ouvrage.  On  y trouve  des  ma- 
ximes à fuivre  , & des  obfervations  utiles , quoique- 
crites  de  maniéré  à fatiguer  le  leélcur.  Il  parole 
que  l’Auteur  avoir  beaucoup  lu  les  Arabes  & Galien. 

Il  y a eu  plufieurs  éditions  de  cet  ouvrage  , une 
en  15.35,  in-40.  (b),  Guy  Deifdier  corrigea  le 

(<c)  Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  , p.  to8-  Quelques 
Auteurs  difent  que  Valefcon  a etc  le  premier  Médecin  de  Char- 
les VI  , Roi  de  Frahte.  M.  Afïrlic  ignore  fur  quel  fondement  on 
lui  donna  cette  qualité. 

(4J  Haller.  Mcthod.  flud.  Coaf.  ad  Chic. 
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^lv  s-  , langage  de  Valefcus  de  Taranta  , & publia  en  15 ‘66 
iEpitome  Valefii  Taranta.  Leid.  Wedelius  en  donna 
une  fécondé  édition  en  1680.  Francfort. 

Br«.TA  Berta  Palia,  .jau-felon  que  ques-uns  Prædapalia  , 
f/UA.  étoic  de  Papoue  , où  il  fut  élevé  avec  un  foin  ex- 
trême par  des  parens  qui,  quoique  de  balTe  extrac- 
tion , avoient  des  moyens  honnêtes  & uu  goût  déci- 
de pour  les  fciences.  11  vivoit  dès  le  commencement 
du  quinxieme  fiecle,  vers  l’an  1417  , & étoit  con- 
temporain de  Montagnaoa  II  a traité  des  apoftêmes, 
des  plaies,  des  ulcérés  , des  maladies  des  nerf^&  des 
os.  Ses  ouvrages  font  : 

Chirurgia  feu  recollât  a fuper  quartum  Canonis  j4vi~ 
cenn&.  V enetiis  1 y 1 9 in-fol. 

Cum  Guidonis  Cualiaci  Rolandi  Rogcrii , Chirurgie 
cis  feriptis  1414  in-fol. 

C’eJl  l’édition  qui  nous  a été  envoyée  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  & que  nous  avons  confultée  , impri- 
mées à Venife  en  1 j 46 , in-fol.  Cet  Auteur  s’adonnoit 
aufli  à l'Anatomie  , car  il  cite  dans  fon  ouvrage  deux 
* difTeétions  qu’il  fit  en  1459,  & en  1440.  Son  lan^ 
gage  eft  dur  & barbare  j il  a mêlé  par  - tout  l’aftro- 
Jogie  , des  puérilités  , des  niaiferies  , & des  préten- 
dus fecrets  dont  il  étoit  grand  amateur.  Il  donne  une 
très  grande  quantité  de  formules  d’emplâtres.  Ce  qu’il 
failoit  de  mieux  , c’étoit  de  préférer  les  cautères  ac- 
tuels aux  cautères  potentiels  cauftiques.  Vanderlinden 
(a)  cite  deux  autres  éditions  des  ouvrages  de  Berta 
Palia,  une  en  1490,  l’autre  en  iyif,  in-fol. 
Mathuudf.  Mathieu  de  Gradibus  naquit  à Grado , Ville  du 
g&adibus.  Frioul  , près  de  Milan  II  étoit  de  l’illuftre  famille 
des  Comtes  de  Ferrare,  du  nom  de  la  patrie.  Il  étudia 
la  Médecine,  & s’y  diftingua de  bonne  heure.  Il  jouit 
d’abord  d’une  grande  réputation  dans  fa  patrie  ; en- 
fuite  il  fut  appellé  à Pavie  pour  y profefler  la  Mé- 
decine. La  Duchelfe  de  Mantoue  le  fit  fon  premier 
Médecin  ; il  jouit  de  cet  avantage  pendant  plufieurs 
années  , & mourut  en  1480. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  un  livre  fous  ce  titre  : 

Praciicz  pars  prima  & ftcunda  , yel  commentarius 


(c  De  fetift.  Mc d. 
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ttXtualis  in  nonum  Aimantons  , cum  addinonibus  & 
ampliationibus  materiarum  , adjuncio  eciàm  textu.  Per 
Joh.  Mathxum  ex  Ferrants  de  Grado  t \1  ediolanenfem. 
P a pie.  1497,  in -fol  (a).  11  y a eu  trois  éditions 
de  cet  ouvrage  à Venife  en  1 301  , in- fol.  37 6. 

1117,  in-40.  Venet.  1360,  în-fol. 

Mathieu  de  Gradibus  a traité  plufieurs  points 
d'Anatomic  avec  alfez  de  clarté  2c  de  précilion.Il  traite. 

De  anatomiâ  oculi . Chartâ.  3. 

De  anatomiâ  auris.  ch.  103. 

De  anatomiâ  naft.  ch.  ni. 

De  anatomiâ  dentium.  ch.  118. 

De  anatomiâ  peüoris  & pulmon.  ch.  134, 

_ De  anatomiâ  fellis.  ch.  741. 

De  anatomiâ  Jplenis  ch.  16 1. 

. De  anatomiâ  inteflinorum.  ch.  i£8. 

De  anatomiâ  renum  & V ejice.  .ch.  196. 

De  anatomiâ  matricis.  ch.  34t. 

Stenon  paroît  avoir  puifé  dans  Mathæüs  de  Gra- 
dibus l'on  fentiment  fur  les  ovaires  des  femmes  qu’il 
prétend  être  de  même  nature  que  ceux  des  oifeaux. 
.Notre  Auteur  dit  que  les  tefticules  des  femmes  font 
deux  œufs  ( duo  ova  ) couverts  de  petits  corps  glan- 
duleux (b),  il  eft  étonnant  que  ce  fentiment  ait  été 
iî  long-temps  inconnu.  Graaf , Vcrrcycn  , Litre,  fa- 
meux Médecins , fc  font  appropriés  ce  fyftême  pat 
leurs  recherches  , 8c  fans  prclque  fc  citer  mutuelle- 
ment, quoiqu’ils  fc  foicnr  copiés  les  uns  & les  autres; 
c’cft  ainfi  qu’un  chacun  s’empare  du  travail  d’autrui. 
Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  on  verra  bien  d’autres 
découvertes  dont  les  vrais  auteurs  n’ont  pas  eu  Je  mé- 
rite. Ce  feroit  ici  le  cas  de  rappellcr  les  vers  ingénieux 
de  Virgile.  Sic  vos  non  vobis. 

. Forolivienlis  (Jacques)  vivoit  en  1439.  Il  a joui 
d’une  très  grande  réputation.  Sa  façon  d’écrire  eft 
obfcurc  , & fes  ouvrages  font  remplis  de  fyftcmes 
hors  de  toute  vraifemblance.  C’cft  ce  qui  nous  em- 
pêche d’en  faire  un  extrait.  Voici  le  texte  de  fes 
ouvrages  anatomiques. 

Expoftio  in  Aviccnnæ  aureum  capital ’um  de  gene- 
ratione  embrii  , cum  qu&ftionibus  fuper  eodtm.  Vtnetiis 

fa)  Douglas  , Biblioth.  Anat. 
b)  Charc.  541,  colum.  1.  yerfus  finena. 
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1 f 1 1 , 1 j 1 8 , in-fol.  cum  aliis  ejufdem  argument  tU 
bris.  ->  ' ’ 

Expojîtio  Jacobi  fupra  capitulum  de  generatione  em~ 
brionis  , cum  quæftiombus  ejufdem.  Dinus  fupra  eodem. 
Dinus  fupra  UbrumHippocratis  de  natura  fœtus.  Venet. 
1 joi. 

La  Chirurgie  faifoit  en  Italie  des  progrès  rapides 
dans  le -quinzième  fiecle.  L’exemple  des  Arabes  avok 
excité  l’émulation  parmi  les. Chirurgiens  Italiens  j 
ils  s’appliquoient  férieufemenr  à perfectionner  leur 
art.  Pierre  d’Argillata  fut  un  des  plus  éclairés  de 
fon  fiecle.  Il  a compofé  fa  Chirurgie  en  fix  livres  , 
dont  il  y a eu  plufieurs  éditions  à Venife  , favoir  , 
en  in-40.  in-8°.  , 1491  , 1497  & 1499  , toutes  in- 
folio.  Mr.  Haller  (a)  en  cite  une  autre  à Venife. 

L’ouvrage  de  Pierre  d’Argillata  eft  rempli  d’ob- 
fervations  intércfTantes  faites  par  l’Auteur.  Il  y rap- 
porte ingénument  fes  fautes  , afin  d’empêcher  qu’on 
n’en  commette  de  pareilles.  Exemple  rare  , mais  ad- 
mirable , qui  caraéterife  une  amc  noble  & défintéref- 
fée  ; & qu’on  n’imite  malheureufement  pas. 

Argillata  traite  d’abord  du  phlegmon  & de  fa  cure  , 
de  l’inflammation  , de  l’éréfipellc  , des  éruptions  , 
& de  toutes  les  maladies  Chirurgicales  inflammatoi- 
res j de  la  gangrené  , du  charbon  peltilentiel.  Son  fé- 
cond traité  comprend  les  abcès  , les  écrouelles  , le 
cancer , •&  les  remedes  propres  à ces  maladies.  I.e 
troifieme  traité  comprend  les  plaies  en  général  & en 
particulier.  Dans  un  cas  de  plaie  au  bras  , où  le  coup 
perçoit  de  part  en  part , notre  Auteur  cite  une  obfer- 
vation  où  le  mouvement  mufculaire  cefia  tout  à 
coup  , faijs  perte  du  fentiment.  Voici  les  propres  pa- 
roles de  l’Auteur  , qui  prouvent  qu’il  avoit  un  génie 
obfervateur  (b)  : Vidi  in  uno  cui  nomen  eft  Jacobus 
Perolti  qui  cum  telo  in  adjutorio  fuit  vulneratus  , & 
vu/nus  penetravit  ex  utrâque  parte  adjutorii  , nec  os 
■ fuit  lefum  , fed  folum  Hit  mufeutus  movens  ckordas 
brachii  , & incontinente  manus  in  rareta  cadebat  , & 
hodierna  dit  cadit , 6?  perdit  motum  & non  fenfum. 
Cet  Auteur  ,$e  crois  , eft  le  premier  qui  ait  fait  cette 

(m)  Meth.  Aud  Conf.  ad  Chir. 

(4)  Argelaca  de  vu  lu.  in  particul,  L j.  traft.  >- 

obfervatien. 
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•bfervation.  Notre  Auteur  défend  très  expreflemcnt 
de  faire  des  futures  aux  nerfs  , crainte  des  accidens  les 
plus  graves.  Il  dit  qu’il  fuffit  de  coudre  les  chairs  & 
de  recouvrir  les  nerfs , comme  ou  le  pratique  au- 
jourd’hui. Argelata  faifoit  toujours  des  futures  aux 
plaies  profondes , & alTure  que  cette  méthode  lui  a 
toujours  réufli.  Il  cite  enfuite  une  imprudence  qu’il 
fît  d’arracher  une  fléché  du  golier  d’un  malade  qui 
mourut  entre  fes  mains. 

Il  y a une  autre  édition  de  la  Chirurgie  d’Argc- 
lata  (a)  , qui  ne  fait  qu’un  même  volume  avec  les 
Œuvres  de  Mathatus  de  Gradibus  & d’Albucafis.  Elle 
a ce  titre  : Exirttii  artium  & Medicine  Dofloris  M-a- 
gijlri  Pétri  de  t Argelata  Bononienfis  , Chirurgie.  Libri 
Jex  , novijfime  pofi  omnes  imprejfiones  ubique  terra-' 
rum  excujfas , collatis  multis  exemplarihus , apprimc 
recogniti  , cunclifque  mendis  & erroribus  expurgati. 

Jean  de  Concorregio  profeifa  la  Médecine  en  plu- 
- fleurs  univerfité.  Il  y a des  Auteurs  ( b ) qui  aflùrent 
qu’il  l’enfeigna  avec  éclat  dans  la  Faculté  de  Montpel- 
lier , d’autres  difent  qu’il  naquit  à Milan  (c) , & qu’en- 
fuite  il  profefla  la  Médecine  à Boulogne  & à Pavie, 
où  il  mourut  en  1438.  Il  a laide  plusieurs  Traités 
d’Anatomie  , fur  la  ftruéfure  de  la  tête  & de  fes  par- 
ties , fur  le  cœur , la  poitrine  & fes  dépendances  3 fur 
l’eftomac  , le  foie  , la  rate  & les  autres  vifceres.  Sur 
les  parties  de  la  génération  , les  tefticules  , la  matrice 
, & les  autres  parties  qui  en  dépendent  > ^ 

Nous  avons  un  autre  ouvrage  de  Concorregio , 
fous  le  titre  de  : Summula  de  curis  febrium  facundum 
hodiemum  modum  & novum  compilât  a.  Ces  deux  traités 
ont  été  imprimés  à Venife  en  1 jot  , & chez  les  Giun- 
ter  en  1711. 

Jérome  Brawnfvich  portoit  le  nom  de  la  Ville 
où  il  naquit.  Il  fe  fixa  à Strasbourg  , & y exerça 
la  Chirurgie  avec  aflez  de  fuccès  , fur -tout  pour 
les  maladies  des  yeux  , fur  lefquelles  il  nous  a laiflé 
un  traité.  Tous  fes  ouvrages  font  en  allemand.  En 
voici  le  titre  j d’après  Mr.  Haller.  Buch  der  Chi - 

U)  Ibid.  1. 3 . tra&.  ü. 

(b)  Fiilchien.  Vicâ  illwftrium  medicorunt. 

$ Vandct-Liadendefcript.  Mçd. 
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rttrgii,  hant  ■wirkung  der  wundar^ency.  Auxboucg 
1497  , in-folio.  In  diefen  liuchlein  findec  man  gar 
eine  fchone  emterwegfung  und  leerwic  fick  die  Chirur- 
gici  gegcn  cinens  gueglichcm  iv  a w undtem  menfchem . . . 
halten  folen,  Cette  édition  a été  donnée  par  Jean 
de  Kctiian  , & parut  à Cologne  ; on  ne  dit  pas  en 
quelle  année.  Hoifter  cite  une  autre  édition  de  cet 
ouvrage  à Erfort  1545,  in-40.  Quoiqu’on  ne  fâche 
pas  précifément  en  quelle  année  vivoir  Bravt'nfwichi 
iUparoît  que  c’étoit  long-temps  avant  que  fon  ou- 
vrage parut  : ce  qui  nous  porte  à croire  qu’il  vivoit 
au  moins  dès  1450.  . » 

Pierre  Montagnana  porta  le  nom  de  fa  patrie.  Il 
pratiquoit  la  Médecine &:  la  Chirurgie  vers  l'an  1440, 
& palloit  pour  un  homme  confommé  dans  fon  état. 
■Il  étudia  à Verone  fous  Gérard  Bohloius  (a)  •,  il  pu- 
blia un  traité  d’Anatomic  avec  des  figures  très  exaétes 
& très  bien  gravées  des  parties  internes  du  corps  hu- 
main {b).  On  peut  donc  le  ranger  parmi  les  Anato- 
miftes. 

. Les  ouvrages  de  cet  Auteur  font  en  grand  nom- 
bre , ils  forment  un  gros  in-folio  dont  il  y a eu  beau- 
coup d'éditions  ; ce  qui  prouve  qu’on  en  a toujours 
fait  beaucoup,  de  cas.  Il  a traité  plufieurs  maladies 
Chirurgieales-qu’dn  trouva  dans  fes  ouvrages  , fous 
le  titre  de  7 Gonjilia  de  agritudinibus  , &c.  Il  a parlé 
des  maladics.du  'cerveau  , des  nerfs  , des  yeux  , des 
oreilles,  des  narines  , de  la  bouche  & de  la  face, 
des  dem$:;>jde  la  poitrine  & du  poumon  , du  cœur  , 
des  mamelles  , de  l’cftomac  , du  foie!,  de  la  rate,  du 
bàs-venrre  , de  l’anus , des  reins,  de' la  veflie , des 
parties  ! de.  : la  génération  de  l’homme  , de  celles 
de  la  femme , & des  maladies  des  extrémités  , & de 
la  peau.  Parmi  les  ouvrages  de  Montagnana  on  trou- 
ve encore  un  traité  des  urines,  desbains  , & de  la 
compoficion  des  médicamens  , qui  ont  été  imprimés 
féparément  en  1487^11-4°.  , -, 

Tous  les.  points  d’Anatomie  & de  Chirurgie  ;qui 
fe  trouvent  dans  les  Œuvres  de  Montagnana,  font 
traités  avec  beaucoup  de  précilion  , de  netteté  & de 

(a)  Opéra  Pétri  Montag.  Epif.  déclic,  édit,  iu-fel.  Francof. 

lé)  Pafchal.  Biblioth.  Med.  ;i  . 
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facilité.  L’in  fol.  porte  ce /titre.  : Selectiorum  operum  — a.-;. 

Montagnarui.  , in  quibus  ejufdem  canfiha  , variique  XV,  Sjvçfe» 
■iraciatus  alii , tum  proprii  , tum  arckixü  continentur , Montapna- 
■iiber  unus  & alter.  Vtnet.  Apud  (Evar.  Scotum  1497.  KA* 

Lugdur.i  , in-40.  Francofurti  1 604  in- fol.  ftorimbergœ 
jéjxjin-fol.  Les  deux  dernieres  éditions. ont  été  re- 
vues & corrigées  par  Pierre  Uffembach  , qui. les  a 
enrichies  (a),  . -jl.  ( ..l.'.j  Su  »;.:i 

Son  traité  de  Dofibus  Medicamentown. £at:impii - 
mé  à Padoue  en  bz-8°.  & en  1379  :A 

Lyon  ij8j  rtz-8‘?.  A Venifc  1561  Qul tWuvora 

en  leur  tems  l’Hiftoire  de  Barthelcmi:Mantagnana , 

.neveu  de  celui-ci  > & celle  de.  Pierre  MOntagnana  un 
de  leurs  défce.ndants.  n ' (>  , n il 

.o'Roland  Capclluti  étoit  Italien  , très.  vctfé:dans  la  Roiand  Ca- 
•Philofophie  & la  Médecine.  Il  profeda-da Chirurgie  PFLLUTU 
à Parme  , fou?  PEmpire,dc  Fridéric  III,  & le  Ponti- 
ficat, de  Paul  II  , vers  l’an  1 46 8. :M.r  Haller^)  pré- 
tend cependant çju’ilia  vécu  avant  Guy:  de  Chauhacj  ) 
fait  dont  nos  recherches  n’ont  pu  nous  convaincre. 

Roland  Capelluti  alaiifé  deux  ouvrages  dont  le 
.ftyje  cft  dur  & barbare.  Il  av.oic  beaucoup  d’eftime 
pour  le  livre  de  Roger  , dans  lequel  il  a puife  beaù- 
rcoup  de  chofes  qu’il  débite  comme  lut;  appartenant. 
Vander-Linden  cite  plufieurs  éditions  des  ouvrages  de 
.Capelluti.  Rolandi  CapelLuti  Chirwrgia.  Venetiis  , 
apud  (Evar.  Scotum  1490.  Apud  ■’Bemhurd.  \Venetum 
de  Vitalibus  1519.  Apud  Juntas  1546 in-foi.  avec  les 
Œuvres  de  Guy  de  Chauliac  , de  Brunns.,ide’  Lart- 
. franc  &de  quelques  autres.  . ’ . ' \ > 

De  curatione  pefliftrorum  apoftematum  traBatus 3 
.utilijjimis  obfervationibus  illufiratus  , .ex  Bibliothecâ 
, Hermanni  C onfîngii,  Francofurt.  164t.  in- 8°.  Bruns - 
"WÎgs.  1640  in-8°.  .or-,  -,  ; • t. 

Lcnon  ( Antoine)  , naquit  à Vcnife.  Il  joui/Toit  de  Lïnon. 

1 la  plus  grande  réputation  en  1488  , fbus  les  règnes  de 
Frédéric  III , & de  Maximilien  I , le  Pontificat 
d’Alexandre  Yl.  Nous  avons  de  lui- un  ouvrage  fous 
ce  titre  : -1  . , y i 

(4)  Vander-Linden  de  feript.  Med. 

Ib)  Metüod.  ftud.  conf.  adCbir.  • , , 

Qij 
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De  naturâ  humand  , deque  embryone  liber  ad  Sei 
natum  Venetum 

Torella  (Gafpard)  de  Valence  en  Efpagne;  Ton 
pere  étoit  fameux  Médecin  dans  cette  Ville  j il  eue 
trois  fils  ; Gafpard  étoit  le  plus  jeune  ; il  prit  du 

§oût  pour  la  Médecine  , 8c  l’étudia  avec  beaucoup 
e zple  5 dirigé  par  les  confeils  de  fon  pere , il  fut 
eftimé  de  chéri  par  le  Cardinal  Roderic  de  Borgia  qui 
fut  élu  en  14JJ  à l'Archevêché  de  Valence  par  Ca- 
lixte  III , fon  oncle.  Roderic  devint  Pape  , 8c  Torella 
fon  Médecin  ordinaire.  Après  la  mort  de  fon  illuftre 
protc&eur  , il  ne  déchut  pas  de  fon  polie  ; les  Papes 
Alexandre  VI  & Jules  II  lui  accordèrent  leur  con- 
fiance , & il  fut  continué  dans  la  place  de  Médecin 
ordinaire.  La  Médecine  étoit  dans  le  fiede  de  To- 
rella exercée  par  nombre  de  Clercs.  Il  y a apparence 
que  notre  Auteur  avoit  ce  grade  , il  fut  nommé 
Evêque  de  Sainte  Juftine  par  Alexandre  VI.  Cet 
Evêché  eft  en  Sardaigne  , 8c  on  le  fupprima  pour 
un  temps  , fous  l’épilcopat  de  notre  Galpard  To- 
iella  : on  lui  laifla  le  titre  d’Evêque  , & c’elt  en  cette 
qualité  qû'il  aflifta  au  Concile  qu’on  tint  en  cette 
Ville  l’an  15 il  fous  le  Pape  Jules  II. 

Il  paroît  par  les  ouvrages  de  Chirurgie  que  nous 
avons  de  cet  Auteur,  qu’il  avoit  des  connoiflances 
très  étendues  dans  cette  partie  ; il  a parlé  des  ma- 
ladies vénériennes , 8c  il  a fait  ufage  du  mercure. 
Cette  remarque  d'hiftoirc  n’a  point  échappé  an  cé- 
lèbre Mr.  de  Haller  (a).  < 

De  pudendagra  traBatus  anus  : de  ulceribus  in  pu - 
dendagra  traBatus  alter  : de  dolore  in  pudendagra  dia- 
logus  : conftlia  qxudam  contra  pudendagram  exhiben - 
tur  j tamo  primo  operis  de  rkorbo  Gallico  veneti  t 
p.  411  & 499. 

Confilium  de  eegritudine  pejiifera  & contagiofa  , om- 
nibus cognominata  > nuper  cognita,  quam  Rifpanis  modo 
villa  vocant , extat  cum  confiliis  Baverii.  Papit  apua 
Bonhardinum  de  Caraldis  iyii  , iji-fol,  / irgentorati 
1541 , in-40.  --ï-i  ■> 

(4)  Method.  ftud.  Med.  p.  ç*V  . t ; 


t 


it  di  l à.- Chirurgie»  t+f- 

. Kethan  ( Jean  de  ) étoit  Allemand  , & Médecin  _ 
tmpirique.  II  yivoit  vers  l’an  1490 , fous  le  ponti-  xv-s,ece* 
fîcac  d’Alexandre  VI.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  Kitham. 
fous  le  titre  fingulier  de  FaJ'ciculus  Medicinx.  On  y 
trouve  un  traité  des  urines  &c  des  conféauences  qu’on 
peut  tirer  de  leur  infpeétion  ; un  article  lur  la  faignée  j 
des  queftions  fur  les  membres  de  la  génération  , la 
matrice  , les  teflicules  ; un  autre  traité  de  cyrogiâ  } 
des  maladies  des  enfans  , fuivant  la  do&rine  de 
Rhafis  j enfin  l’Anatomie  de  Mundinus.  Ce  recueil 
forme  un  in-folio  , dont  il  y a eu  plufieurs  éditions 
à Venifc  en  149J  , lyoo,  151t.  Cette  dernierc  con-. 
tient  l’Anatomie  d’Achillinus. 

Benivenius  , Médecin  célébré  , florilToit  vers  l’an  bekivi^jji*; 
1495:.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fous  ce  titré  : 
de  abditis  ac  mirandis  morhorum  & Janationum  caujis. 

On  y trouve  quelques  obfervations  chirurgicales  , 
comme  fut  l’accouchement  après  la  rupture  de  la 
matrice , de  la  chute  & de  l’amputation  de  ce  vifeere. 

Gefner  (a)  cite  par  ordre  alphabétique  les  points  de 
Chirurgie  traités  par  Benivenius.  Cet  Auteur  mourut 
en  ijiy. 

Scs  ouvrages  ont  eu  plufieurs  éditions  , une  à Flo- 
rence en  1 j 07  , in-40.  à Paris  1 ji8 , in-folio  , avec 
le  livre  de  Plenitudine  de  Galien , traduit  par  Gunthicr 
Andernach.  La  dernierc  édition  fut  dannée  à Balle 
en  1519,  in -8*.  avec  les  recettes  de  Scribonius 
Largus. 

Benediétini  ( Alexandre  ) Médecin  de  Verone , flo-  Bbkibict nu 
rilToit  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  , environ  l’an  . 

1495  , fous  le  regne  de  Maximilien  , à qui  il  a dédié  ' *d  ".vfc  &'■ 
fon  ouvrage.  Il  a joint  à la  pratique  de  la  Médecine  ; .. 

une  connoifiance  très  profonde  des  Auteurs  qui  l’a- 
voient  précédé  , & il  montre  dans  tous  fes  ouvrages  ’ * > 
une  vafte  érudition.  Pénétré  de  l’utilité  des  voyages , 
il  parcourut  les  pays  les  plus  éloignés  , il  converfa 
avec  les  Savans  qui  florillbient  dans  les  différentes 
parties  du  mondes.  Après  avoir  fait  une  ample  rnoifi- 
lbn  de  découvertes , il  fut  s’établir  à Padoue  où  il 
profelfa  publiquement  l’Anatomie  de  l’homme.  U 


(4)  In  Alphabtt.  enuth.  Vit.  Illqft. 

Qiij 
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avoir  un  fi  grand  nombre  d'audireurs , qu’il  fc  plaint? 
lui-même  de  l’incommodité  que  lui  occafionnoit  la 
nombreuje  populace  qui  accouroit  à fon  amphithéâtre. 
Cependant  fuivant  la  defeription  qu’il  en  donne  , 
cet  amphithéâtre  étoit  fpacieux.  Padoue  ne  fut  pas 
le  feul  endroit  de  l’Italie  où  notre  Auteur  fe  dis- 
tingua -,  il  paroît  qu’il  a prcfellé  l’anatomie  à Venife  : 
je  n’ai  pu  m’allurer  par  la  Ieélure  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  Benediétini  , fi  c’efl:  avant  ou  après  qu’il 
a profellé  à Padoue.  11  a fuivi  en  qualité  de  Médecin 
l'armée  de  Charles  VIII.  Dans  tous  fes  ouvrages  de 
pratique,  avant  de  donner  l’hiftoire  d’une  maladie  , 
il  donne  la  defeription  des  parties  qui  en  font  le 
fiege  : on  y trouve  plulieurs  préceptes  puifés  des 
Grecs  & très  peu  des  Arabes.  Ses  réflexions  fur  les 
plaies  paroifl'ent  de  quelque  utilité  ; il  a connu  la 
propriété  qu’a  le  mercure  d’exciter  la  Salivation  , & 
il  parle  dans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages,  d’une 
maladie  nouvelle  , apparemment  de  la  vérole.  Notre 
Auteur  paroît  avoir  fouillé  dans  les  cadavres  hu- 
mains. Dans  un  endroit  de  fes  ouvrages  , il  dit  que 
la  bile  jaune  découle  de  fa  vélîcule  dans  l’inteuirf 
duodénum.  Dans  fon  chapitre  fur  les  parties  de  la  gé- 
nération de  la  femme  , il  parle  de  deux  orifices  placés 
près  du  méat  urinaire , d'où  jaillit  pendant  le  coït 
une  liqueur  qui  n’cft  point  à la  vérité  prolifique , 
mais  qui  lubrifie  les  voies  qui  donnent  partage  au 
membre  viril.  Ses  ouvrages  font , 

Alexandri  Benedicli  Pkyfici  anatomia  , fve  de  hif- 
toria  corporis  humani  libri  f.  Adjelium  cft  huic  opuf~ 
Culum  Georgii  Vallx  ejufdem  rei  , fve  argumenti , h a fil, 
î f 17  , Argentorati  iyi8  , in-8°.  Parifis  1 5 1 4. 

chart.  68  , eum  colleci.  ch.  87  , in-40.  Epifl.  nuncupat. 
Venet.  1497. 

Bavcrius  ( Jean  ) Médecin  fameux  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  quinzième  fiecle,  nous  a laifle  un  traité 
de  Chirurgie,  dans  lequel  on  trouve  quelques  ré- 
flexions pratiques  allez  utiles.  Il  fc  plaifoit  beaucoup 
à droguer  fes  malades. 

• Confliorum'de  re  medica  fve  morborum  curationibus . 
Bononie,  1489,  in-folio,  iju.  Argentoraù  1541, 
in-40. 
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Peiligk  (Jacques)  vivoit  auffi  vers  la  fin  du  quinziè- 
me ficelé  5 il  eft  le  premier  qui  ait  donné  des  planches 
d’anatomie  , car  Hund  & Carpi  n’ont  donné  les  leurs 
que  deux  ou  trois  ans  après.  La.  plupart  de  Tes  def- 
criptions  , félon  Mr.  de  Haller.,  digne  Juge  en  cette 
matière  (a)  , font  tirées  des  Arabes. 

Compenaiofa  capitis  phyfici  deelaratio , principalium 
humani  corporis  membrorum  figuras  liquiao  ofiendenf. 
Lipfi.  1499  , 1 y 1 3 , in-fol. 

Le  même  ouvrage  a été  publié  par  Alberius  , fous 
lé  titre  de  thefaurun:  vers,  philofophis  6’  divins  fa- 
pientis.  Lipfis  ijoj  , in-fol. 

Hund  ( le  Grand  ) florilloit  Vers  la  fin  du  quin- 
zième fieele  ; l’épithete  qu’on  lui  donne  nous  an- 
nonce que  ce  Médecin  a joui  d’une  grande  réputa- 
tion ; Magdebourg  étoit  fa  patrie , & Lcipfic  fut  le 
théâtre  où  il  fc  lignala,  on  lui  donna  une  place 
de  Profefièur  dans  cette  Ville  , & il  la  remplit  avec 
toute  la  dignité  poflïble.  Hund  eft  un  des  premiers 
qui  ait  donné  des  planches  d’anatomie , elles  parurent 
deux  ans  après  celles  de  Peiligk;  & elles  font  très  rares; 
nous  n’avons  pu  nous  les  procurer;  elles  manquent 
à la  bibliothèque  du  Roi.  Zacharie  l’iatner  a donné 
un  programme  fur  l’anatomie  d'Hund.  ' 

Son  ouvrage  cft  a/itropologium  de  hominis  dbni- 
tate , natura  & proprietatibus.  De  démentis  panibus 
corporis  humani  , 6 'c.Lipfis  lyoi  , in-40. 

Gabriel  de  Zcrbus  vivoit  vers  l’an  1495  ; il  eft  né 
à Vérone  , & y a pratiqué  la  Médecine  avec  beau- 
coup de  fuccès  ; nous  avons  de  lui  une  anatomie  en 
un  volume  in-folio  , contenant  plulieurs  recherches, 
mais  qui  font  noyées  dans  un  torrent  de  paroles  , 
dont  il  eft  fort  difficile  de  faifir  le  fens.  11  paroît 
que  notre  Auteur  fe  plaifoit  plus  à donner  des  fyf- 
têmes,  qu’à  faire  avec  clarté  la  deferiptien  des  parties 
qui  compofenc  l’homme  ; lcal  talent  qui  diftingée 
l’Anatomifte. 

Gabriel  de  Zcrbus  prend  le  titre  de  Medicus  thtoi 
ricus  ; ce  qui  prouve  qu’il  fe  paroit  de  fon  talent 
pour  raifonner.  Son  anatomie  eft  divifée  en  plaficyrs 

0»)  Mcihod,  ftud.  Med.  page  499.  . : . ’ • o l* 

Qiv 
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traités  ; dans  le  premier  il  expofe  les  parties  du  bas- 
ventre  ; dans  le  fécond  il  donne  la  defeription  de  la 
poitrine;  dans  Je  troifieme  3 de  la  tête  ; le  quatrième 
comprend  les  extrémités  inférieures  & fupérieurcs. 
Il  entre  enfuite  dans  des  détails  particuliers,  & donne 
la  defeription  des  os  , des  veines  & des  arteres , des 
cartilages  , des  mufcles  ; il  termine  enfin  foD  livre 
par  la  defeription  de  l’embryon. 

Pour  apprendre  parfaitement  l’anatomie  , notre 
Auteur  recommande  la  difleétion  de  plufieurs  anir 
maux  , foit  morts  ou  en  vie  ; il  indique  de  choifir 
fur-tout  ceux  qui  ont  de  la  relfemblance  avec  l’hom- 
me , comme  les  linges  (a). 

L’efprit  orné  de  ces  connoilTances  , il  s’appliquera 
à la  difTeélion  des  cadavres  humains  ; il  préférera 
le  cadavre  des  perfonnes  qui  font  mortes  tout  d’un 
coup  , qui  ne  font  ni  trop  grades  ni  trop  maigres , 
ni  trop  vieilles  ni  trop  jeunes  ; il  en  faut  des  deux 
fexes  (£). 

Après  un  tel  détail , notre  Auteur  fait  un  por- 
trait de  l’homme  , très  diffus  & très  long.  Il  donne 
une  idée  des  différentes  parties  dont  l’homme  eft 
compofé.  Il  propofe  plufieurs  moyens  de  confervcr 
le  cadavre  à l’abri  de  la  pourriture.  Ce  moyen  con- 
lîfte  en  plufieurs  huiles  æthérées , dont  il  ordonne 
de  frotter  les  membres. 

On  regardera  comme  ridicule  une  divifion  qu’on 
trouve  dans  l’ouvrage  de  Zerbus  du  corps  humain  en 
parties  froides  s & en  parties  chaudes  , en  parties 
léchés  , & en  parties  humides. 

Le  bas-ventre  contient  plufieurs  régions  ; la  ré- 
gion épigaftrique  , ombilicale  & hypogaftrique.  Ces 
trois  régions  fe  fous-divifent  encore  , l’épigaftrique 
a fur  les  côtés  les  hypocondres  ; l’ombilicale  les 
deux  régions  rénales  ; l’hypogaftriquc  les  régions 
iliaques  (c).  Pour  expofer  les  différentes  régions  % 
notre  Auteur  fe  fert  de  termes  barbares  ; & il  fait 
jin  mélange  bizarre  de  pratique  & de  théorie.  Le 

(<*)  Page  t. 

lb)  Page 

(r)  Duo  lacera,  duo  Lnguina  diointur,  func  & du*  anth*  poil 
ioguina , pag.  7. 
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bas -ventre  eft  couvert  de  poils  qui  fervent  à en- “"p 

tretenir  la  chaleur  afin  de  favorifer  la  digeftion.  xv  ' Slec  ** 
Quelle  explication  bizarre  & ridicule  ! elle  eft  ce-  Gaïb-isi. 
pendant  palTée  jufqu’à  nous , & plufieurs  modernes  , 

Sue  je  ne  citerai  pas  ici  pour  leur  épargner  la  honte 
u reproche , s’en  fervent  encore  aujourd’hui  dans 
leurs  cours  d'anatomie. 

L’ombilic  eft  la  première  partie  dont  notre  Auteur 
donne  la  defeription  ; il  eft  placé  à la  partie  moyenne 
du  bas-ventre  5 il  eft  arrondi  ; il  n’y  a pas  de  graifie  ; 

& il  y a quatre  veines  qui  y vont  aboutir  avec  deux 
arteres  ; le  cordon  ombilical  y adhéré  , & il  faut 
favoir  que  plus  il  y aura  de  contours  au  cordon 
ombilical  du  fœtus  , plus  la  merc  fera  des  enfans 
le  refte  de  fa  vie.  C’eft  d’après  Albumazar  que  Zerbus 
propofe  le  fait  5 il  faut  être  bien  crédule  pour  y 
ajouter  foi. 

Il  y a huit  mufcles  au  bas-ventre  (a) , deux  droits  j 
deux  tranfverfes  , & quatre  obliques  ; ils  aboutilTenc 
tous  à une  membrane  moyenne.  On  trouve  immédia- 
tement après  la  defeription  particulière  des  mufcles  ; 
au-dcilous  fe  trouve  le  fiphac  j c’eft  ainfi  qu’il 
appelle  le  péritoine.  Mundinus  s’eft  lèrvi  avant  Ga- 
briel de  Zerbus  du  même  terme. 

Le  fiphac  couvre  le  mirac  5 il  donne  des  prolon- 
gemens  aux  tefticules  qui  palfent  par  les  canaux  des 
mufcles  du  bas-venere  ; donne  plufieurs  enveloppes 
aux  vifeeres  ; & il  adhéré  aux  différentes  parties  com- 
me au  diaphragme. 

La  defeription  du  péritoine  eft  extrêmement  longue.' 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  notre  Auteur  , parce- 
qu’il  ne  dit  rien  d’utile  à ce  fujet. 

Le  canal  inteftinal  de  l'homme  n’eft  pas  aulîi 
long  que  celui  des  animaux.  Les  inteftins  de  l’homme 
font  cependant  plus  longs  que  l’homme  lui-mêmèj 
ils  font  environ  trois  fois  plus  longs  : attamen  ho - 
minis  inteftina  funt  citeris  partibus  coporis  longiora 
in  homine  ; namque  cum  ad  juxta  incrcmenta  perve- 
nerit , cui  inteftinorum  quanti  tas  eft  tripla  refptttu  Ion* 
gitudinis  totius  corporis , cui  funt  inteftina  (b), 

U)  Pag.  8. 
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ijo  Histoire  de  i’ Anatomie 

i- H,  ■ — - - Dans  les  animaux  qui  n’ont  point  un  nombre  de 
XVI.  siècle.  jcnts  fuffifant  pour  broyer  les  alimens , on  trouve 
Cabaiei.  plufieurs  ventricules. 

Quoique  les  inteftins  ne  forment  qu’un  feul  canal 
les  Anatomiftes  les  divifent  en  fix  inteftins;  favoir  , 
le  duodénum  ou  le  portier , le  jéjunum , le  grêle  ; 
gracile  five  fubtile  ; le  quatrième  eft  appelle  cæcum 
ou  orbum  ; le  cinquième  , colon  ; le  lixieme , rectum  , 
a l’extrémité  duquel  fe  trouvent  plufieurs  mufcles 
qui  rclferrcnt  l’ouverture  afin  d’empêcher  les  excré- 
niens  de  fortir  des  inteftins  ; il  y a des  replis  tranf- 
verfaux  , villi  tranfverfales  (a).  Chacun  de  ces  in- 
teftins a une  defeription  particulière  dans  l’ouvrage 
de  Zerbus  ; ils  font  joints  à une  membrane  con- 
nue fous  le  nom  de  méfentere  : il  eft  malheureux. 

{>oilr  nous  que  Gabriel  de  Zerbus  fe  foit  fervi  d'un 
angage  fi  obfcur  ; qui  nous  empêche  d’extraire  plu- 
fieurs objets  intéreflans. 

L’eftomac  a deux  grandes  ouvertures  , & eft  placé 
entre  la  rate  & le  foie  ; il  a plufieurs  tuniques  , de 
membraneufes  & de  charnues  ; les  charnues  s’en- 
trecroifcnt  de  maniéré  que  l’une  a les  fibres  obliques 
& l'autre  tranfverfales. 

Le  foie  ou  jécur  , nom  qu’on  lui  a donné  , parce- 
que  c’cft-là  que  réfide  le  feu  de  l’amour  , eft  formé 
d’un  fang  congelé  ; fa  couleur  eft  rougeâtre  , & il 
contient  nombre  de  vaifieaux.  Ce  que  notre  Auteur 
dit  fur  la  rate  , n’eft  pas  plus  exaél. 

La  veine  porte  nourrit  les  principaux  vifccres  du 
bas-ventre  , & rapporte  au  foie  le  chyle  contenu 
dans  les  inteftins. 

Lavéficuledu  fiel  eft  formée  d’une  très  forte  mem- 
y brane  afin  de  pouvoir  réfifter  à l’impreffion  du  liquide 

qu’elle  contient.  Subftantia  chyjlis,fellis,  quez  eft  mem- 
brum  organicum , durijfima  eft , ïta  ut  nihil  patiatur  a 
choiera  quam  continet.  On  remarque  dans  la  cavité 
de  la  véficule  du  fiel  des  lienes  longitudinales  & 
tranfverfales.  La  véficule  du  fiel  fe  termine  par  un 
conduit  qui  va  fe  joindre  avec  un  autre  qui  vient 

. • • i ' ' 1 - • 
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* 3u  foie  , & de  la  réunion  de  ces  deux , il  en  ré- 
iiilte  un  troificme  qui  va  au  ventricule  (a). 

L’hiftoiredes  reins  contient  plufieurs  explications 
fades  & ridicules  ; il  n’y  a rien  de  notable  ; les  tefti- 
cules  font  formés  par  un  grand  nombre  de  vaificaux 
entrelacés. 


La  fcmence  préparée  dans  les  tefticulcs  cft  rap- 
portée à la  verge  : notre  Auteur  ne  dit  pas  trop 
comment  & par  quelle  voie. 

La  matrice  a une  bafe  & un  fonds  ; au  fonds  fé 


remarque  deux  tefticulcs  : nam  inventum  eft  eam  ha- 
bere  panes  latérales  exteriores  , quibus  al/igantur  duo 
tejliculi  ; ils  ne  font  pas  ronds , mais  applatis  fur 
les  côtés  (b).  Il  y a encore  deux  cornes  qui  vont 
aboutir  aux  deux  émornftoircs.  On  trouve  quelque- 
fois dans  les  femelles  de  divers  animaux  des  foetus 


XVI.  Siecte. 
Gabriel. 


enfermés  dans  les  cornes } dans  ces  deux  cornes  pé- 
nétré quelque  liqueur  qui  coule  dans  la  matrice  > 
nam  in  utroque  duorurri  comuum  pénétrât  aliquid  quod 
ex  ipfis  tejhculis  nafeitur  : cui  ofpcium  e/i  in  vas 
mulieris  feu  matiiccm  expellere  fperma  : quapropter 
ipfam  ambo  duo  nominant  fpermatis  expulforia.  Voilà  , 
à ce  que  je  crois  dans  ce  langage  obfcur , la  dé- 
cifion  des  trompes  de  Fallope  ; Avicenne  a dit  quel- 
que chofe  d’équivalent;  fa  defeription  n’eft  pas  tout- 
à-fait  auflî  exaéle,  & il  paroît  qu’il  n’a  connu  qu’ex- 
férieurcment  ces  vaifteaux  , comme  Hérophile  , Ru- 
phus  d'Ephcfe  St  Soranus.  Gabriel  de  Zerbus  a fans 
contredit  mieux  connu  les  conduits  de  la  matrice  , 
âppellés  aujourd'hui  les  trompes  de  Fallope , que 
les  Anatomiftes  que  je  viens  de  citer. 

La  matrice  cft  fixée  dans  fa  place  par  nombre  de 
ligamens  ; il  y en  a deux  fort  en  arriéré , & qui 
montent  vers  les  reins  ; deux  qui  fe  portent  vers 
rinteftin  reftum  , deux  autres  vers  la  velfie  , & deux 
vers  les  hanches.  Colhgatur  primo  matrix  fortibus,  li- 
gàmentis  , pofierius  cum  donfb  in  direclo  , feu  ad  partem 
renum  fuperiorem  & anteriorem.  Alligatur  fimiliter  ac 
vèfica  que.  jacet  anterius'.  . . Alligatur  etiam  ojftbus 
ancharum  . . . deindc  a/iis  mediis  que  fequuntur  ipfam 
matricem  intejlino  reclo  quod  pojl  ipfam  eji  reUà.  Plu-» 

U)  rag.  54. 
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— fieurs  modernes  fe  font  approprié  la  découverte  dde 

XVr.  Siecle.  quelques-uns  de  ces  ligamens,  & ils  fe  la  difputenc 
«aijubl.  même  entr’eux.  Nous  les  invicons  à lire  Gabriel  do 
Zcrbus , & ils  fe  départiront  de  leur  opinion  ; ce  n’eft 
pas  que  je  croie  l’expofition  anatomique  de  Zerbus 
vraie  dans  tous  les  points  ; les  ligamens  fupérieurs. 
ne  s’attachent  nullement  aux  reins  , les  autres  li- 
gamens exiftent  ; mais  Gabriel  n’a  point  parlé  des 
ligamens  ronds.  Attendons  Vefale  & Fallope  qui, 
nous  en  donneront  une  plus  ample  defeription  (a). 

La  veflie  reflemble  à une  bouteille  applatie  fur 
les  côtés  j elle  eft  formée  de  plufieurs  tuniques , il 
y en  a de  membraneufes  & de  charnues  ; des  membra- 
neufes  , une  vient  du  péritoine,  & elle  eft  externe; 
l’autre  eft  propre  à la  veflie  ; la  membraneufe  eft 
moyenne  : il  y a des  fibres  longitudinales  & d’autres 
tranfverfales  ; il  y a trois  orifices  dans  la  veflie , deux 

3ui  aboutiflent  dans  les  ureteres , & un  qui  s’ouvre 
ans  l’uretre  ; les  ureteres  percent  obliquement  les 

farois  de  la  veflie  ; ce  qui  empêche  l’urine  & même 
air  de  s’infinucr  de  la  veflie  dans  ces  canaux.  Il  y a 
un  fphinéter  mufculcux  qui  empêche  l’urine  de  couler 
à proportion  qu’elle  tombe  dans  la  veflie.  La  nature 
, mufculeufe  du  fphinéler  rend  les  plaies  au  col  de  la 

veflie  moins  dangereufes  qu’ailleurs  , parccqu’ellcs 
fe  cicatrifent  plus  facilement  (é). 

Dans  la  poitrine  fe  trouve  une  membrane  qui  la 
tapifl'c  & forme  une  cloifon  mitoyenne  appclléc  mé- 
diaftin  ; cette  cloifon  eft  , d’une  part , attachée  aux 
fourches  ( clavicules  ) & au  fternum  , de  l’autre  , 
aux  corps  des  vertébrés  dorfales. 

Le  diaphragme  forme  la  bafe  de  la  poitrine  ; c’eft 
un  mufclc  qui  monte  pendant  l’expiration  , & qui 
defeend  pendant  l’infpiration.  Les  parties  charnues 
font  à la  circonférence , les  membraneufes  au  mi- 
lieu. On  trouvera  à ce  fujet  dans  notre  Auteur  quelque 
objet  (c)  intéreflant  ; nous  y renvoyons  le  leéleur. 

La  caiflc  du  cœur  eft  membraneui'e  , & quelques- 
uns  la  nomment  péricarde  > elle  eft  attachée  au  dia- (*) 

(*)  Page  4î« 
ib)  Pag.  49, 
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$hragme  & aux  vaiffeaux  ; elle  contient  une  liqueur  T 

Îui  la  lubrifie  & qui  entretient  la  foupleffe  dans  les  ' 1 e* 
bres  des  oreillettes  & des  ventricules  du  cœur.  Gabiuel. 

Le  cœur  cft  un  mufcle  d’une  ftruéture  particulière; 
il  y a quatre  cavités , deux  fupérieurcs  qui  appar- 
tiennent aux  oreillettes  , & deux  inférieures  qui  font 
des  dépendances  du  cœur.  Il  y a plufieuts  vaiffeaux 

S lui  vont  aboutir  au  cœur.  A l'extrémité  de  ces  vaif- 
eaux  on  voit  des  pellicules  de  diverfes  figures.  Zerbis 
à fon  ordinaire  cft  très  obfcur  dans  l'expolition  ana- 
tomique de  ce  vifcerc. 

• L’hiftoire  du  cervcair  eft  inférieure  à celle  des  Ana- 
tomiftes  qui  l’avoient  précédé  ; c’eft  pourquoi  nou9 
ti’en  parlerons  pas.  Pour  ce  qui  concerne  les  nerfs  , 
notre  Auteur  eft  un  des  premiers  qui  aient  décrit  la. 
première  paire  des  nerfs  olfaétifs  (a). 

L’expontion  des  parties  dont  l’œil  cft  compofé  , 
fcft  très  détaillée  ; on  y trouve  fur-tout  une  ample 
defeription  de  l’uvée. 

Nous  renvoyons  pour  le  refte  le  leéleur  à l’ou- 
vrage , & nous  lui  confeillons  de  le  munir  de  beau- 
coup de  patience  & de  bons  yeüx  pour  pouvoir  dé- 
chiffrer les  paroles  abrégées  de  notre  Auteur , & 
pour  pouvoir  en  féparer  le  bon  d’avec  le  mauvais. 

Anatomia  corporis  humani  j & finnulorum  illius 
membrorum.  Venetiis  1 501 , 1 j 3 3 t in-fol.  ' 

Anatomia  infantis  & porci  ex  traditione  Cophonis. 

Marpurgi  , 1537  in-40.  X54J  in-40.  Cum  Mundini 
Anatomia.  : *"•  ' 11 

Montagnana  (Bârthelemi)  ou  du  Mont  de  Gna-  Mont  as*  a- 
na  (£),floriffoit  Pan  1446  : il  étoit  citoyen  de  Padoue,  na. 

8c  y exerça  la  Médecine  avec  diftinétion.  La  répu- 
tation qu’il  s’étoit  acquife  étoit  fondée  fur  le  mé- 
rite , Montagnana  joignoit  aux  plus  profondes  con- 
noiffances  de  fon  art  une  notion  très  étendue  de  la 
t philofophie  & de  l’anaromie.  La  mort  qui  ne  ref. 
peéle  ni  les  titres  ni  le  favoir  , l’enleva  dans  la  fleur 
de  fon  âge  ; il  nous  a laiffé  trois  cents  cinq  con- 
fultations  de  Médecine  , parmi  lefquelles  on  ç# 

: trouve  plufieurs  qui  concernent  la  Chirurgie. 

- ,'•  r 

(a)  Pag.  114. 

• *'  (fi)  Chirurgi*  feriptore* , in-fol.  TIgurp. 
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'xvr  siècle  Les  P^us  *nt^re^antes  > & celles  qui  nous  ont  pari» 
^ * ‘dignes  d’étre  confultées  roulent  fur  les  fiftulcs,, 

ulcerçs  au  palais  , à la  viilve  , fur  le  polype  , fur 
une  difficulté  de  refpircr  produite  par  l’obmuélion 
des  glandes  , fur  la  vérole.  Les  maladies  des  tefti- 
.cules  font  très  bien  décrites  ; on  y.,  trouve  un  cas 
rare  d’une  bofTe  furvenue.à  un  enfant.  Nous  renr- 
voyoos  à l'ouvrage  ceux  qui  voudront  des  détails  plus 
.étendus.  , \ . 

l IlJèQk  intitulé,  ; .,..jVo  r ..  .. 

Conflia  ad  morbos  diverfas  a capite  ad  pedef. 
Vcnetiis .lAfÇ-j  in-fol,  Lugdyni  ijio,  in-40. 

jftf , 'in-4®..  Francofurti  1604..,  in~fpl,  . 

G arbo.  Garbo  ( Thomas  de  ) Médecin  célébré  du  qua** 
trieme  fiecle  , florilfoit  vers  Tan.ijii  , félon  Tri- 
temius  , ou  1 340  , félon  Volfg.  Juftus,  tous  Louis 
de  Bavière;  Il  ètoit  fils  de  Dinus  de  Florence  & U 
naquit  dans  cette  Ville  où  il  fe  fixa  le  refte  de  fes 
jours  pour  y pratiquer  la  Médççipe  ; ce  qu'il  fit 
avec  fuccès  & avec  l’applaudilfement  général  de  fes 
contemporains.  Il  a donné  plufieurs  ouvrages  de  Mé- 
decine , & très  peu  d’ Anatomie.  Voici  celui  qui  nous 
vient  de  cét  Auteur.  , • t > ' r-  ■ 

Expofitio  fuper  capitula  de  generatione  embryonis  III 
canonis  feu  XX  P Avicenru.  Venet.  lyoi,  111-foh  cum 
operibus  Dini  patris  fui.  - ..... 

Jf0J.  Scotus  (Michel)  vivpit  à peu  près  dans  le  même 
Scotus.  temps.  Les  Auteurs  ne  nous  ont-  rien  fourni  fur 
fa  vie  ; ainfi  nous  ne  favons  ni  où  il  eft  né  , ni 
où  il  a exercé  la  Médecine.  < ; ' 

Ses  ouvrages  font  remplis  de  fuperftitions  j il 
Çroyoit  beaucoup  à l’alfrologie  judiciaire. 

Phifonomia  de  hominis  procreatione.  Pari  fi  s 1 308, 
. in-8g.  V enet.  1503.  De  feeretis  nature  libellus.  Franc. 

dotocKiNus  Bolqgninus  (Angel)  ou  Bologninius /Médecin  , 
exerça  la  Chirurgie  à Boulogne  avec  diftioftioq  , 
& l’enfeigna  publiquement^dans  l’Univerficé  de  la 
meme  Ville  vers  l’an  1503  3 il  étoit  grand; parcifan 
d'Avicenne , j&.  il  pratiquoit  foivant  fa  méthode*» 
il  paroît  que  c’étoit  le  goût  du  fiecle,  & qu’Ayicenne 
avoit  prefque  autant  d’adorateurs  qu’il  y avoit  de 
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Médecins  dans  l’Italie  ou  dans  les  Provinces  limi-  " 

trophes.  Thomas  de  Garbo  , comme  nous,  venons  XVI.  Siècle; 
de  voir  , avoit  adopté  la  même  façon  de  fe  con-  Boloounu*. 
duire  en  Médecine. 

Bologninus  nous  a lai/Té  un  traicé  fur  les  ulcérés , il 
eft  diviie  en  deux  parties  , une  théorique  & l'autre  pra- 
tique ; la  première  expofe  les  caufcs  qui  s’oppofent  à la 
•réuuion;  la  féconde  prefccit  les  moyens  qu'il,  faut  met- 
tre en  ufage  pour  les  écarter  Sc  pour  réunir  les  .plaies  : 
le  principal  (ccours  pour  cicatrifer  , des  que  la  c aulc 
.qui  produifoit  l’ulccrc  eft  ôtée  , fc  trouve  dans  le  ré- 
gime, c'eft  le  meilleur  de  tous  les  farcoticjitcs  (a)  , 
l'expérience  l’a  appris  à notre  Autcufr.  La  guerifon  des 
fiftules  eft  très  difficile  A obtenir,  fi  l'on  néglige 
d’emportci  , ou  par  les  fcarcotiques  , ou  par  le  fer, 
les  parois  qui  fc  forment:  tout  l’art  confiftc  à former 
une  plaie  îanglante  dans  la  partie.  Dans  les  ulcérés 
il  fc  forme  uuc  fanie  qui  a divers  caraétcres  dans 
. divers  fujets  ; il  y en  ad’épaifle,  d’autre  de  claire, 
de  blanche  , d’autre  de  noire  , de  corrofive  & de 
/bàlfamiquc.  Notre  Auteur  a confondu  le  pus  louable 
avec  la  finie , & fa  pratique  devoit  en  fouffrir  : on 
ne  doit  point  ôter  le  pus  louable  , au  lieu  qu’il  faut 
-extraire  la  fanie;  l’un  fert  à la  confolidation  , & 
l’autre  à la  deftrudion  de  la  partie.  Pour  ôter  la 
fanie  , il  faut  , félon  Bologninus  , fe  fervir  des  ab- 
forbans , comme  font  les  terres  bolaires,  les  éponges, 
il  faut  employer  les  digeftifs  faits  avec  !a  térében- 
. thine  & les  réfincs.  • , ■'  .1 

On  trouve  dans  ce  traité  un  nombre,  prodigieqx 
de  topiques  qu'il  preferit  dans  divers  cas.  ■« Neque 
-quid.qu.am , dit-il  , ftultius  quam  diverfa.iifdemvcllc 
. curare . Scribonius  Latgus  s'eft  à peu  près  fer vi  des 
.çnêmcs  termes  dans  une  autre  circanftance. 

Cependant  fi  tous  ces  topiques  n’a  vêlèrent,  point 
la  curé  de  l’ulcere:,:  if  faut  recourir  >aux.  cautères 
, potentiels  qui  confirment  les  chairs  baveuüs  , 8c  , 
forment  une  cfcarc  qubompêche  le  fang  .de. couler  , 
a u. lieu  que  l'incifion  peutmuvnr  quelques  gros  vaif- 
feaux  ; ce  qui  occaiianne  une, hémorrhagie  qui  peur 

(a)  Collcûio  Chirurgorutn  vecer.  & reesnt,  ia  Germanü,  fol. 

Tigur.  pag.  xo8.  , *- 
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* être  mortelle,  fuivant  la  grandeur  du  vailTeau  ouveri?} 

xvi.  siècle.  jc  cautere  a(auel  eft  un  fecours  trop  dur  pour  le  ma- 
Bolosninus  lade  qui  en  a une  averfion  infurmontable } mais  fi 
par  complaifance  pour  la  Chirurgie  il  fc  foumet  une 
fois  à fon  aétion  , & qu’on  n’emporte  point  toutes 
les  chairs  baveufes , il  eft  impofllble  de  le  déterminer 
à en  fouffrir  une  nouvelle  application. 

Pour  ce  qui  concerne  les  cautères  potentiels , j’en 
ai  un , dit-il  , que  je  tiens  de  mon  pere , qui  me 
xéuffit  prefque  toujours  ; le  voici.  Prenez  de  la  li- 
tharge  , pierre  hématite  , & du  vitriol  romain , 
trois  dragmes  de  chacun  , fublimé  corrolif,  deux 
dragmes}  mêlez  & formez  une  poudre  dont  vous 
couvrirez  l’ulcere  5 après  un  certain  temps  que  l'cf- 
care  eft  formée  , on  fe  fert  des  huileux  pour  la  dé- 
tacher} celle  d’amandes  douces  eft  excellente  : l’ul- 
cete  aux  os  , ou  la  carie , demande  un  traitement 
moins  doux  , mais  plus  puidant  ; il  faut  emporter 
toute  la  fubftance  avec  le  fer,  ou  du  moins  recourir 
au  cautere  aftuel  {a). 

A ce  traité  des  ulcérés  qui  préfente  , comme  l’on 
▼oit , quelques  objets  intereflans  pour  la  pratique  \ ! 
de  la  Chirurgie  , fuccède  un  traité  fur  toutes  les 
efpeces  d’onguens  qu’il  convient  d’employer  Bolo- 
cninus  en  propofe  un  nombre  prodigieux } il  indique 
la  maniéré  de  les  préparer , & les  cas  où  il  con- 
vient de  les  appliquer  : je  voudrois  qu’il  fe  fût  étendu 
fur  ceux  qui  les  proferivent  du  traitement  des  ulcérés, 

& fon  traité  eût  été  moins  chargé  de  formules  SC 
plus  utile  à l'humanité. 

Scs  ouvrages  font  , : 

De  çura  ulcerum  exteriorum  & de  unguenteis  com - 
munibus  in  folutione  continui.  P api  a in-fol.  1 j 16. 
Bafileee  1 j 5 6 , in-4 9 . Operis  Chirurgici , page  107. 
Tigun  ij  5 j , in-fol. 

4 J’ai  eu  ce  recueil  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

Cvci-is*  Codes  ( Barthelcmi  ) florilfoit  vers  l'an  1440 , ou 
félon  quelques-uns  , en  iyoo  } il  étoit  Médecin  , & 
exerçoit  à Boulogne  toutes  les  parties } il  fe  titrbit 
aufli  de  diftillatcur  , de  phiûouomifte  & de  chiro- 

(4)  Page  <1^  . . 
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inancien  ; malgré  ces  qualités  qui  défignent  plutôt  w — 
le  charlatan  que  le  Médecin,  Codes  jouit  de  la  plus  Xvr-Sieclg» 
grande  réputation  , & fut  confulté  dans  les  cas  les  coclss. 
plus  épineux  de  la  pratique  de  la  Médecine  8c  de  la 
Chirurgie.  ''  j 

Il  nous  a lailîé  , 

Anaftafis  chiromantie  & phifiognomia,  ex  pluribus 
& pene  infinids  autoribus.  Bonoriiœ.  M04  , in-40. 

Phifiognomie,  compendium  quantum  ad  partes  capitis t 
gularn , coüumatdnet.  Argcntorad , 1533  , in- 8°. 

Les  Hiftoriens  de  l’Anatomie  & de  la  Ghirurgie 


parlent  de  Nicolas  Leonicednus,  quoiqu’il  n’ait  rien  Leohicii». 
écrit  dans  l’une  ni  l’autre  partie.  Nous  pallerons  NUS* 
fous  lîlence  l’hiftoircdc  ce  Médecin  pour  ne  pas  fortic 
de  notre  objet.  • . 


Vers  le  même  temps  vivoit  un  nommé  Alexandre 
Aphrodilæus.  qui  a donné  pluficurs  ouvrages  de  Mé-  aphjlow*!> 
decine  ; on  y trouve  quelques  rétlexions  chirurgicales,  SÆUS, 
enrr’autres  cette  queftion  : pourquoi  les  plaies  des 
mufclcs  en  travers  font-elles  plus  dangereufes  que 
celles  qui  fe  font  félon  leur  longueur  ? Un  Anato- 
mifte  donnera  facilement  la  folution  de  la  queftion  ” 
propofée.  • . 

• 'Un  Auteur  des  plus  recommandables  de  la  Chi- 
rurgie , c’elt  Jean  de  Vigo  dont  nous  allons  par-  IC0’ 

1er.  Ce  grand  homme  naquit  à Gênes  vers  la  fin  du 
quinzième  fiecle  , & il  publia  divers  ouvrages  au 
commencement  du  feiziemc.  Il  fut  appellé  à Rome 
où  il  exerça  la  Chirurgie  avec  la  plus  grande  dif-’ 
tinélion  ; il  occupa  long-temps  la  place  de  premier 
Chirurgien  du  Pape  Jules  II  : depuis  il  reçut  les  plus 
grandes  récompenfes  ; fon  neveu  Sixte  de  Gara  de 
Ravere , Cardinal  , voulut  partager  avec  lui  le  titre 
de  bienfaiteur  de  Jean  de  Vigo  j il  lui  donna  tous 
les  ans  , & jufqu’à  fa  mort  , trois  cents  écus  d’or 
en  récompcnfe  des  fervices  qu’il  rendoit  au  public  , 
tant  par  la  pratique  de  la  Chirurgie  que  par  les  ou- 
• vrages  qui  iortoient  de  fa  plume.  Jean  de  Vigo  fit 
nombre  d’éleves  en  Chirurgie  , parmi  lefquels  fe 
diftingua  Mariana,  fameux  hthotomifte  , dont  nous 

Îarlerons  bientôt.  Çe  grand  homme  remplit  toute 
Europe  de  fon  nom  } & fut  confulté  par  les  plus 
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grands  Potencats  de  cette  partie  du  monde.  Î1  eft 
après  cela  bien  étonnant  que  Conrad  Gefncr  n’en 
ait  point  parlé  (a). 

Sa  Chirurgie  eft  divifée  en  neuf  chapitres»  Dans 
Je  premier  il  s’agit  de  l’Anatomie  qu’il  cil  néceflaire 

3u’un  Chirurgien  fâche  pour  exercer  fon  art  avec 
iftinétion  ; dans  le  fécond  il  traite  des  apoftcmes  ou 
tumeurs  5 dans  le  troilîeme , des  plaies  ; dans  le  qua- 
trième , des  ulcères  ; dans  le  cinquième  > de  la  vé- 
role & des  maladies  des  aiticulacions  ; dans  le  fi- 
xiemCj'des  maladies  des  os,  comme  fraéturcs,  lu- 
xations , &c. 

■ Le  feptieme  qui  traite  de  la  nature  des  /impies  , 
ti’eft  point  de  notre  objet.  Dans  le  huitième  on  trouve 
la  description  d’un  boîtier  ou  des  drogues  qu’il  eft 
néceflaire  à un  Chirurgien  d’avoir.  Le  neuvième 
comprend  un  fupplemcnt  à l’ouvrage. 

Dans  fa  préface,  Vigo  exhorte  fon  fils  de  fe  bien 
comporter  dans  ccrte  partie  de  l'art  de  guérir  ; il 
lui  démontre  l’étendue  des  connoiflances  qui  font 
néceflaires  à un  Chirurgien  ; la  probité  eft  le  pre- 
mier caraélerc  qu’il  lui  fouhaitc  : il  ne  faut  point , 
félon  lui  , pratiquer  cet  art  pour  de  l’argent,  mais 
par  efprit  d’humanité  : nec  quemquam  avaritià  aut 
odio  derelinquas  , quatertus  ntgligentiâ  vel  tua  culpâ 
non  pereat , ne  tu  infelix  homïcida.  in  pofterum  pari 
pœna  vel  Atemo  fupplicio  crucieris.  De  tels  fentimens 
font  dignes  de  tout  homme  de  bien  , à plus  forte 
raifon  du  premier  Chirurgien  du  Pape. 

Ses  connoiflances  en  anatomie  11’étoient  pas  bien 
étendues*,  elles  font  pour  la  plupart  puifées  dans  les 
ouvrages  d’Avicenne  ; cependant  dans  quelques  en- 
droits il  ofe  s’élever  contre  cet  Auteur. 

Le  cerveau  , dit  Jean  de  Vigo  , eft  dans  l’homme 
beaucoup  plus  grand  que  dans  les  autres  animaux  : 
c’eft  peut-ctrt:  pour  cela  que  l’homme  a la  raifon 
en  partage  , & qu’il  eft  le  roi  des  autres  animaux 
qui  font  fur  la  lurfacc  de  la  terre.  Quelques  mo- 
dernes , parmi  iefquels  fe  trouve  Mr.  Arlet  ,Médecin 
de  Montpellier , ont  renouvelle  la  queftion  il  n’|f 

(<)  Coelieke  , Hiftor*  Chirurg.  p.  io<h 
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pas  long-temps  : c’eft  bien  là  le  cas  de  dire  qu<z  * 
jam  pcriere  renajcentur  omnia.  Les  finus  Sphénoïdaux 
ne  lui  étoicnt  point  inconnus  , & il  a admis  l'e- 
iiftence  de  l'hymen. 

Il  y a phifieurs  cfpeces  de  tumeurs  , les  unes  font 
inflammatoires , doulourcufes , les  autres  font  fans 
inflammation , parfaitement  indolentes. 

Le  flegmon  , dit  notre  Auteur  , cft  une  tumeut 
chaude  , rénitente  , formée  par  le  fang.,  avec  dou-* 
leur  , chaleur  , rougeur  , élancement. 

11  fe  termine  de  quatre  manières,  par  téfolution, 
fuppuration  , putrefadion  ou  induration-  5 il  y a des 
lignes  particuliers  qui  caradérifcnt  chacun  de  ces 
états  : il  faut  faire  une  attention  continuelle  à l'état 
de  la  tumeur  quand  on  procédé  à fa  cure  ; il  ne 
faut  pas  ufer  de  fuppuratifs  fi  la  tumeur  peut  fe 
tourner  pat  réfolutio.w  ni  de  réfolutifs  lorfque  l’ab- 
cès cft  formé  , &c.  Cette  théorie  cft  lumineufe  , &L 
la  pratique  qu’il  en  déduit  cft  très  fage.  Les  Chi- 
rurgiens modernes  les  plus  inftruirs  fuivent  avec 
raifon  la  méthode  propofée  par  Jean  de  Vigo  (a). 
Les  aftringens  ou  les  répereuflifs  mal  employés  , 
donnent  lieu  à de  fâcheux  accidens  ; le  plus  léger 
eft  l'induration  de  la  tumeur  ; le  plus  dangereux  cft 
le  reflux  de  la  matière  morbifique  dans  quelque  vif- 
èere  principal  à la  vie  ; lorfque  la  fuppuration  n’cft 
point  faite  , la  faignée  & les  purgations  répétées 
font  très  utiles  ; hors  de  cet  état , ces  rcmedes  fe- 
raient nuifibles. 

Les  emplâtres  font  peu  utiles  quand  les  flegmonâ 
commencent  à paroît're  ; mais  ils  font  néceflaires 
lorfqu’on  veut  tourner  la  tumeur  à luppuration.  Ccrtd 
maxime  eft  très  fage  ; la  Chirurgie  moderne  l’a 
adoptée  fans  en  faire  honneur  à Vigo  (é). 

Après  l’hiftoire  du  flegmon  on  trouve  celle  dfl 
la  plupart  des  tumeurs  inflammatoires,  comme  celle 
de  l’éréfipellc  qu'innomme  fourmi  , & dont  il  fait 
plufieurs  cfpeces  5 la  fourmi  fixe,  la  fourmi  ambu- 
lante , la  -maligne  , la  bénigne  , la  miliaire, 

• Enfuite  viennent  les  échauboulureâ  ou  exan» 
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— - - " ■ thèmes  , le  feu  volage,  la  porcellaine  , la  gangrentf 

XVI.  Sicclc.  dont  ü faic  deux  efpeces  ; la  gangrené  afcachilos  8c 
Vigo.  eftiomenos  ; la  première  eft  fixe  & .humide  ; la  fé- 
conde eft  feche , & fait  des  progrès  fenfibies  (a). 
l e charbon  eft  une  maladie  fort  fâcheufe  ; on  l'a 
ainfi  appelle  à caufc  que  la  peau  acquiert  une  rou- 
geur prcfquc  femblable  à un  charbon  allumé;  l’autre 
en  eft  une  cfpcce,  mais  beaucoup  plus  fâcheufe; 
il  a à fa  fommité  une  efeare  ou  un  ulcéré  qui  laifie 
fuinter  une  humeur  purulente  & corrofivc  , & il 
s’enfonce  beaucoup  plus  profondément  dans  les 
chairs  que  l’éréfipele. 

Chacune  de  ces  maladies  forme  un  chapitre  par- 
ticulier où  l’on  trouve  la  cure  appropriée  à chaque 
efpece  ; dans  les  exanthèmes  qui  viennent  après 
de  violens exercices , il  faut  faigner  & rafraîchir,  &c. 
dans  ceux  qui  font  le  produit  d'une  maladie  quel- 
conque , qui  font  critiques  , il  faut  s’abftenir  de 
la  faignée  , crainte  de  faire  rentrer  la  matière  dans 
la  malfe  du  fang.  Dans  la  gangrené , la  partie  eft 
morte  8c  ne  peut  plus  reprendre  fon  ancien  état  , 
quelque  fecours  que  l’on  emploie  ; de  plus,  elle  eft 
contagieufe  pour  les  parties  voifines  ; il  faut  donc 
fe  hâter  de  faire  de  profondes  fcarifications , & d’ap- 
pliquer les  fangfues  tout  au  tour  de  l’endroit  af- 
feéfé  ( b ) ; fi  ces  remedes  ne  font  point  fuffilans , il 
faut  examiner  quelle  eft  la  caufe  de  la  gangrené  j 
fi  elle  eft  interne  l’amputation  eft  inutile  ; il  faut 
corriger  la  malle  du  fang  par  des  remedes  intérieur» 
plutôt  que  d'appliquer  des  topiques  qui  n’agiflent 
que  fecondaircment  dans  la  gangrené  ambulante  ou 
l’eftiomenos.  Si  l’on  voit  que  toute  la  partie  eft 
altérée  , il  n’y  a d’autre  remede  à tenter  que  l’am- 
putation ; on  la  fera  avec  un  rafoir  bien  affilé  , avec 
lequel  on  coupera  les  chairs  , & avec  une  feie  on 
divifera  les  os  : tune  Jlatim  pro  ejus  curatione  fuccu- 
retidum  eft  , fequeftrando  à fano  totas  partes  corruptas 
novaculo  bene  incidenti  ; deinde  os  ferra  fecandum  eft  ; 
l’amputation  faite  , il  faut  cautérifer  le  membre  avec 
un  fer  chaud.  Il  ne  faut  point  traînet  en  longueur 

(a)  Pag.  15. 

(4)  Pag  14. 
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la  cure  du  charbon  (a)  ; on  fera  au  plutôt  des  fca-  XVi  siccîc» 
rifications  fur  la  tumeur , & on  y appliquera  le  feu 
s’il  le  faut  ; on  fera  enfuite  tomber  l'elcare  par  les  VlGO* 
mondificatifs  ; un  des  meilleurs  , fuivant  Vigo,  eft 
celui  qui  a la  térébenthine  pour  bafe  ; Galien,  Guy  de 
Chauliac  &Théodoric  en  ont  fait  un  heureux  ufage. 

Les  remedes  internes  doivent  toujours  fuivre  l’ufage 
des remedes  extérieurs.  Bien  différens  delà  plupart  des 
Chirurgiens  modernes,  notre  Auteur  paroit  avoir  plus 
de  confiance  aux  remedes  intérieurs  qu’aux  extérieurs; 
auffi  en  rapporte-t-il  grand  nombre  dans  tous  fes  pro- 
cédés, Jean  de  Vigo  montre  avoir  des  connoifiances 
plus  étendues  que  la  plupart  de  fes  contemporains; 
il  a en  plufieurs  points  furmonté  le  préjugé  de  fon 
fiecle  ; penfant  différemment  de  Bologninus  , il  pré- 
féré l’ufagc  du  cautere  aétuel  au  cautcre  potentiel  ; 
plus  humble  que  Lanfranc  , il  attribue  à un  chacun 
ce  qui  lui  appartient  ; ainfi  on  le  voit  tantôt  citer 
Galien  , Avicenne  , Theodoric  , & Guy  de  Chauliac  , 
dont  il  fait  un  très  grand  cas. 

Le  chapitre  de  la  luppuration  mérite  d’être  lu  de 
tous  les  amateurs  de  la  Chirurgie  (i)  ; au  lieu  de 
propofer  une  théorie  fade  & puérile  telle  qu’on  la 
trouve  dans  la  plupart  de  nos  Auteurs  modernes  , 
il  expofe  clairement  & fuccinélement  les  lignes  qui 
indiquent  que  l'abcès  fe  fera  bientôt,  qu’il  commence 
à fe  faire,  qu’il  eft  fait,  &c. 

L’œdème  doit  tenir  le  premier  rang  parmi  les  tu- 
meurs froides  ; notre  Auteur  en  difhnguc  plufieurs 
efpeccs;  l’œdême  eft  tantôt  étendu,  tantôt  borné; 
il  vient  de  caufe  externe  ou  de  caufe  interne  ; il 
s’étend  quelquefois  de  haut  en  bas  , d’autre  fois  de 
bas  en  haut  ; il  a trois  périodes  ; le  commencement  ; 
l’augmentation  & la  diminution  ; la  réfdution  eft 
fa  terminaifon  la  plus  fréquente  ( c ).  Une  fage  ad- 
miniftration  dans  le  régime  concourt  plus,  félon  Jean 
de  Vigo  , à la  cure  de  l'œdème  que  les  meilleurs 
remedes  ; cependant  il  ne  faut  point  en  négliger  l’u- 

f<*'  Pag.  iç. 
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—face;  aufii  en  prefcrit-il  pluficurs , tant  interne* 

XVI.  Siede.  qifcxtcrnes-  F F 

k Vigo.  Les  excfoiffances  (a)  varient,  & par  leur  figure, 

& par  la  maticre  qui  les  forme;  les  unes  font  longues, 
minces,  d'autres  font  courtes , groffes , applaties  , quel- 
ques-unes font  charnues, remplies  par  dufuif,  d'autres 
par  une  maticre  femblable.  Il  y a plufieurs  moyens  de 
guérir  les  tumeurs  humorales  ; la  réfolution  , la 
preffion  faite  avec  une  lame  de  plomb  , la  ligature, 
l’incifion  , & le  cautere.  La  réfolution  eft  Ta  voie 
la  plus  douce  ; on  peut  l’obtenir  lorfque  la  tumcuE 
commence  à fe  former  , en  la  couvrant  d’un  emplâtre 
de  diachilum  : la  preffion  qu’on  fait  avecjla  lame 
de  plomb,  doit  être  allez  forte  pour  rompre  le  kilte  , 
fans  cela  la  réfolution  ne  fe  forme  jamais  t fi  l’on 
fait  l’incifion  , il  faut  aufii  emporter  tout  le  kifte  , 
s’il  eft  polfiblc  ; la  tumeur  fe  forme  de  nouveau  fi 
l’on  n’a  cette  attention  : nodus  rediret  in  priftinum 
ftatum  : fi  la  tumeur  eft  trop  grande  ou  qu’ellc.adhere 
à des  vaiffeaux , ou  qu’ennn  par  d’autres  raifons  U 
ne  £oit  pas  bien  polfiblc  d’extraire  le  kifte  en  entier, 
apres  une  incifion  fulfifante , on  vuidera  la  tumeur, 
& on  la  remplira  d’onguent  égyptiac  (ê),  ou  on  y 
mettra  quelque  trochifque  de  minium.  Cette  prati- 
que eft  digne  du  plus  grand  maître , &c. 

La  compreflîon  & l'incifion  font  inutiles  , fouvent 
, même  dangereufes , au  farcome  ; il  n’y  a rien  de 
meilleur  que  Tcxiirpation  ou  l’ufage  des  corrofifs  ; 
c’eft  par  cette  derniere  méthode  que  j’ai , dit  Jean 
de  Vigo  , guéri  un  farcome  qu’avoit  notre  Saint 
Pere  le  Pape  Jules  II  ; cette  excroilfancc  charnue  étoic 
placée  entre  le  doigt  annulaire  & l’auriculaire  de  la 
main  droite.  Le  cautere  dont  fe  fervit  Vigo  , étoit 
fait  avec  du  lin , du  levain  , du  fublimé , de  l’eau 
de  plantain  , & de  l’eau  rofe  (ç). 

Le  corps  humain  eft  fujet  à un  grand  nombre 
d’autres  tumeurs  froides  , comme  aux  écrouelles  , à 
l’œdeme  , à la  taupe  , au  bubon  ; notre  Auteur  ex- 
pofe  leurs  différences  ? & propofe  leur  çurç  parti» 
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fculiere.  Les  cauftiqucs  jouent  un  grand  rôle  dans 
tous  ces  traitemens  ; tantôt  il  les  applique  fur  la 
tumeur  , & tantôt  fur  des  parties  éloignées  5 cepen- 
dant , dit  notre  illuftre  Chirurgien  , il  faut  aupara- 
vant tenter  l’application  de  notre  emplâtre  qui  eft 
un  excellent  rélolutif,  fur-tout  lorfque  la  malle  du 
fang  eft  infeétée;  fî  au  lieu  de  produire  la  réfolu- 
tion  il  tournoit  la  tumeur  à la  fuppuration,  il  fau- 
drait l’ouvrir  fans  héfiter. 

Le  fquirrhe  entre-dans  la  même  clalFe  de  tumeurs  î 
Vigo  en  expofe  les  lignes  & les  cfpeces , & en  in- 
dique la  cure  très  au  long.  Je  renvoie  à l’original,  fans 
craindre  que  le  leélcur  regrette  le  temps  qu’il  em- 
ploiera à le  confulter.  Le  cancer  eft  fouvent  la  fuite 
du  fquirrhe  : Vigo  traite  fort  au  long  de  cette  cruelle 
maladie  ; il  indique  fes  lignes  , fes  différences  , 8c 
propofe  nombre  de  remedes  qu’il  ne  ferait  pas  inu- 
tile d’éprouver. 

Avant  d’entrer  dans  des  détails  particuliers  , il  eft 
bon  de  faire  précéder  quelques  notions  générales  j 
notre  Auteur  fuir  cette  méthode.  Après  les  généra- 
lités fur  les  tumeurs  ; il  expofe  chacune  d’elles  en 
particulier , en  fùivant  l’ordre  anatomique  : dans  le 
premier  chapitre  il  traite  de  celles  qui  ont  le  liège 
dans  la  tête  ; dans  le  fécond , de  celles  de  la  poi- 
trine ; dans  le  troilieme  , de  celles  du  bas-ventre  j 
& dans  le  quatrième , de  celles  qui  attaquent  les 
extrémités. 

Il  y a des  deferiptions  particulières  de  plufîeurs 
tumeurs  propres  aux  yeux  , qui  font  bien  faites  ; 
mais  en  général  on  peut  lui  reprocher  d’avoir  grofti 
fans  raifon  le  nombre  de  remèdes  pharmaceutiques. 

La  plaie  eft  une  folution  de  continuité  récente 
dans  les  chairs,  avec  effulïon  de  fang,  fans  putré- 
faétion  dans  la  partie  , & c’eft  par-la  qu’elle  diffère 
de  l’ulcere,  &c.  Il  y en  a de  fîmples  & de  compofées, 
& c.  Il  faut  obferver  dans  le  traitement  des  plaies 
d’enfoncer  le  doigt  dans  la  plaie  ( a ) pour  s’aifurer 
fi  l'os  n’a  pas  été  altéré  , & s’il  n’y  a pas  dans  la 
plaie  quelque  cfquille  qu’il  faudrait  ôter  , parce- 
qu’efte  empêcherait  la  nature  de  former  la  cicatrice  $ 
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XVl.  sicclc  ou  ^ C^C  vcno'c  a fairc  . plaie  fe  rouvriroit 
Vico.  quelque  temps  après.  Secondement , le  Chirurgien 
doit  arrêter  x’hémorrhagie  li  elle  eft  trop  abondante  ; 
fi  le  lang  couic  en  petite  quantité  , il  ne  faut  point 
s’oppofer  à fon  eftufion » l’némorrhagie  devient  une 
faignéc  locale.  La  troilîcme  attention  que  doit  avoir 
Je  Chirurgien  „ t’eft  d'empêcher  , autant  qu'il  fera 
en  lui , le  contaéb  de  l’air  fur  la  plaie  ; pour  cec 
effet  il  faudra  qu’il  en  approche  les  bords  auflî-tôt 
qu’il  le  pourra,  en  obftrvant  cependant  de  rçe  point 
laiflcr  des  caillots  de  lang  : en  quatrième  lieu  , il 
ne  doit  point  introduire  des  corps  gras  ou  autres 
drogues  dans  la  plaie  , excepté  un  peu  de  digeftif 
fait  avec  la  térébenthine*  Yigo  auroir  été  plus  fage 
s’il  en  eût  défendu  l’ufage  dans  ce  cas.  Ces  précau- 
tions obfervées  , il  doit  faite  à la  plaie  plufîeurs 
points  de  future  ; le  nombre  en  fera  plus  ou  moins 

Î;rand  , fuivant  fa  longueur.;  il  en  faut  peu  aux 
ongitudinalcs  ; il  en  faut  un  plus  grand  nombre  aux 
plaies  cruciales.  * 

L’ouverture  des  gros  vaiffeaux  eft  un  des  plus 
fâcheux  accidens  qui  puiflt  furvenir  à la  fuite  des 
plaies.  Notre  Auteur  propole  plufieurs  moyens  pour 
. arrêter  le  cours  du  fang  ; les  ftiptiques  , le  cautcre 
<5c  la  ligature  ; il  ne  paioît  pas  qu’il  ait  tenté  ce 
dernier  moyen:  quelques-uns,  dit -il,  font  dans 
i’ufage  de  lier  les  veines  & les  arreres  ouvertes  avec 
une  aiguille  garnie  d’un  fil  avec  lequel  ils  reflerrent 
les  parois  du  vailfeau  (a).  Albucafis  avoir  tenté  le 
même  moyen  ; mais  il  ne  nous  l’a  pas  fi  clairement 
indiqué  que  le  fait  Vigo.  Ambroife  Paré  ne  nous  a 
lien  dit  de  plus  particulier;  doit-on  après  cela  lui 
attribuer  la  gloire  de  l’invention , comme  plufieurs 
Chirurgiens  François  l’ont  fait  par  orgueil  ou  par 
ignorance  ? 

Notre  Auteur  a adopté  un  plan  uniforme  dansfes 
deferiptions  : après  des  détails  généraux  , il  defeend 
dans  le  particulier  ; ainfi  apres  la  Jefcriprion  générale 
des  plaies  , il  pafle  aux  plaies  de  la  tete,  & fucceffive- 

(a)  Modus  autem  ligationis , eam  aliqui  efificiunt  întrotnit- 
xendo  acum  fub  vena  deiuper  £lum  ftriugcndo , p.  36  ; co- 
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ment  il  traite  dé  toutes  celles  qui  arrivent  au  corps. 
Les  plaies  de  la  têre  attaquent  les  parties  molles  ou 
les  parties  dures  , ou  toutes  les  deux  a la  fois  ; elles 
font  faites  par  des  inftrumens  tranchans  , ou  par  des 
inftrumens  contondans  ; ies  fra&ures  aux  os  font  avec 
éclat  & déplacement  des  pièces  , ou  bien  ils  reftent 
dans  leur  pofition  naturelle  ; quelquefois  après  un 
coup  violent  à la  tête  , il  ne  paroît  qu’une  légère 
fente  ; dans  d’autres  circonftances  l’os  s’enfonce  ; cette 
affe&ion  eft  familière  aux  enfans:  quelquefois  par 
une  difpofîtion  particulière  à l’os  frappé  , à l’inftu- 
ment , a la  direction  ou  a la  force  du  coup , il  arrive 
que  la  lame  interne  de  l’os  fc  brife  fans  que  l’externe 
foit  fraéturée  : j’ai  vu  , dit  Vigo  , cet  accident  fur- 
Yenir,  & je  ne  puis  le  révoquer  en  doute. 

Le  diagnoftic  des  plaies  à la  tête  eft  très  difficile  à 
faifir;  les  Lignes  que  les  Auteurs  indiquent,  fur-tout 
Guy  de  Chauliac  ou  Pierre  des  Argcllata.,  font  très 
équivoques;  ils  exiftent  fouvent  fans  qu'ii  y air  frac- 
ture , ou  d’autres  fois  il  y a fraéhirc  fans  qu'aucun 
de  ces  figres  paroifle  (a)  ; les  vaiilcaux  fanguins 
s’ouvrent  fouvent  dans  le  crâne  fans  qu’il  y ait  frac- 
ture à la  boîte  oflèufe  , ou  bien  il  y a fraélure  aux  os 
fans  qu’il  y ait  rupture  de  vaiileanx  fanguins  qui  fc 
diftribuent  à la  dure-merc  ou  au  cerveau  : c’eft  cepen- 
dant de  l’^uverrurc  des  vaifleaux  fanguins  que  pro- 
viennent les  principaux  fymptomes.  Ces  réflexions  in- 
iéreflantes  font  expofées  dans  les  ouvrages  de  Jean  de 
Vigo , mais  avec  beaucoup  d’obfcurire.  L’Académie 
royale  de  Chirurgie  a préfenté  ces  objets  avec  beau- 
coup plus  de  clarté  & de  précifion  , & y a ajouré  plu- 
sieurs faits  puifés  dans  la  pratique  la  plus  confom- 
mée  j & déduits  de  la  théorie  la  plus  lumineufe. 

Lorfqu’après  plufieurs  faignées  , purgations  & la- 
vcmens  les  fymptomes  fubfiftent,  Vigo  çonfeillc  l’o- 
pération du  trépan  ; il  n’en  parle  pas  fort  au  long  , & 
ce  qu’il  dit  eft  allez  obfcur  pour  faire  voir  qu’il  ne 
l’a  jamais  pratiquée  (b). 

Les  plaies  à la  face  font  très  délicates  , puifque  la 
terminaifon  la  plus  avantageufe  eft  fouvent  une  ci- 
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catrice  difforme  ; pour  prévenir  ce  défagrémentj 
Jean  de  Vigo  conleille  de  faire  deux  futures  à la 
plaie  j la  première  doit  être  fanglante  ,•  & l’autre 
lèche  j les  points  de  future  ou  les  aiguilles  qu’on 
laide  dans  la  plaie,  en  maintiennent  les  bords  rap* 
pioches  vers  leurs  bords  internes  , ou  vers  le  fonds 
de  la  plaie  ; la  féche  réunit  exaétement  les  bords 
extérieurs  5 & ainfi  la  cicatrice  fc  fait  alfez  unifor- 
mément pour  qu'il  n’en  réfulte  aucune  irrégularité 
dans  les  traits  du  vifage. 

En  fuivant  cet  ordre  anatomique  des  parties  qui 
compofenr  l’homme  , notre  Doéteur  en  Chirurgie 
parcourt  toutes  les  efpeces  de  plaies,  en  indique  les 
dangers  , & en  preferit  le  traitement  ; on  y trouve 
plusieurs  obfervations  intérelfantes  : il  feroit  à defirer 
qu'il  eut  écrit  un  peu  plus  corre&ement , & qu’il  n’eûc 
pas  été  pharmacopole  jufqu’à  l’excès. 

L’hiftoirc  des  ulcérés  (a)  n’eft  pas  moins  ample 
dans  l’ouvrage  de  Jean  de  Vigo  que  l’eft  celle  des 
plaies  : des  généralités  très  intéreffantes  précèdent 
nombre  de  détails  curieux  & utiles  fur  les  genres  & 
les  efpeces  des  ulcères  ; ces  différences  font  tirées  de\ 
ïeur  caufe  , de  leur  grandeur , du  fîege  , de  leur  an-  \ 
cienneté  , & du  tempéramment  du  malade.  Le  cha- 
pitre des  fiftules  eft  rempli  de  préceptes  vicieux  j 
femblablc  à fes  contemporains , Vigo  n’avoit  prcfque 
aucune  connoiffance  chirurgicale  fur  cette  maladie  ; il 
étoitreferve  aux  Chirurgiens  modernes  de  perfection- 
ner l’art  fur  cette  maladie  , dont  les  fuites  font  tou- 
jours fâcheufes  quand  le  traitement  eft  mal  conduit. 
La  matière  purulente  dans  toute  efpece  de  fiftule,  fe 
répand  dans  les  parties  voifines  , les  corrode  & les  dé- 
truit ; fi  cette  altération  fc  tranfmet  à quelque  vifeere 
effcnticl  à la  vie,  la  mort  du  fujet  eft  immanquable  ; 
il  faut , dit.  notre  Auteur , que  le  Chirurgien  pré- 
vienne cet  accident  lorfquc  les  fiftulcs  ont  leur  fiege 
aux  extrémités,  en  liant' fortement  le  membre  au- 
dedbus  ; la  ligature,  dit-il , empêche  le  pus  de  ga- 
gner le  tronc  , & j’ofe  affiner  que  quiconque  tentera 
ce  moyen , eu  retirera  de  grands  avantages  (A).  Cetta 

(a)  Pag.  fi. 

ù>)  Pag.  70. 


Digitized  by  C( 


ït  de  la  Chirurgie.  167 

t>romeflc  eft  vainc  , car  ccttc  méthode  entraîne  tou-  ’ 
jours  mille  inconvéniens  , & ne  remplit  point  fon 
objet  ; Vigo  ne  l’auroit  point  propofée  s’il  eût  connu 
comme  nous  le  méchanifme  de  la  circulation. 

La  vérole  venoit  de  paroître  en  Italie , lorfque 
notre  Auteur  s’exerçoit  à la  pratique  5 c’étoir,  dit-il  , 
en  1494,  au  mois  de  Décembre  , dans  le  temps  que 
Charles  VIII,  Roi  de  France  , campoit  en  Italie, 
que  cette'  cruelle  maladie  a paru  [a)  ; les  François 
l’appellerent  le  mal  de  Naples,  les  Napolitains  , le 
mal  François , les  Tofcans  , le  mal  des  tefticules  , 
les  Efpagnols,  le  mal  des  bourfes  : cependant  à peine 
cette  maladie  exifta-t-elle  à Naples  ou  à Tes  environs, 
<]u’e!le  parut  dans  toute  l’Italie.  Cette  maladie  eft  la 
luite  du  coït  entre  deux  perfonnes  dont  l’une  eft 
affeélée  du  virus  j'ics  fymptomes  qui  la  caraélérifent 
font  des  ulcérés  qui  furviennent  peu  de  temps  après 
l’aéle  vénérien  à la  verge  de  l’homme  ou  à la  vulve 
de  la  femme,  &c.  des  douleurs  dans  les  membres, 
des  nodofités  , des  fquirrhes  dans  les  glandes,  des 
rctraélions  dans  les  extrémités,  des  contrariions  fpa£- 
jnodiques  dans  les  mufclcs  , &c.  au  bout  d’un  an  il 
furvient  des  excroilfances  charnues , ftéatomateufes  , 
des  cornes  , chaque  organe  fouftre  quelque  alté- 
ration j & il  femblc  , dit  Jean  de  Vigo  , que  la  vérole 
réunifTe  tous  les  fâcheux  fymptomes  de  chaque  ef- 
pecc  de  maladie  ( b ) connue  en  Médecine.  Pour 
procéder  avec  ordre  dans  le  traitement , notre  Chi- 
rurgien diftingue  dans  cette  maladie  deux  périodes; 
le  commencement  & l’état  de  vigueur  : les  purga- 
tions font  d’abord  indiquées  ; il  faut  appliquer  de 
légers  corrolifs  fur  les  excroilfances  , des  emplâtres 
émolliens  fur  les  tumeurs  fquirrheufes;  mais  un  re- 
mede  qui  eft  inmanquable  (c)  , c’eft  le  mercure  ; il 
faut  l’adminiftrer  fous  la  forme  d’onguent , & en 
oindre  les  membres  jufqu’à  ce  que  le  malade  fc  plaigne 

(4)  Pag.  7?. 

(i)  Et  aucfco  dicere  quod  qnæcumque  aegritudines  de  quî- 
bus  antiqni  8c  nioderni  Dottorcs  in  artc  Chirurgiea  niencio- 
pem  fecerunt , onines  in  diverCs  corporibus  polfunt  profc&à 
in  hoc  deteftabili  verccundiofoque  motbo  conaumerari. 

(c)  Nulla  ntciior  medicina  ell  , crcde  mihi  , quant  protinus 
patientent  infra  fcripta  linimento  inco  ungete,  p.  74»  1 
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■ d'un  léger  agacement  dans  les  dents,  qui  eft  commué 

XVI.  Siècle,  n^ment  accompagné  de  la  falivation.  Dès  que  ce 
Vigo.  fymptome  paroît , il  faut  fufpcndre  les  frittions;  on 
peut  à la  place  des  frittions , appliquer  fur  les  mem- 
bres l’emplâtre  fuivant  : voici  la  manière  de  le  faire. 
Prenez  une  livre  graille  de  porc  que  vous  ferez  fon- 
dre ; huile  de  camomille  & d’ancth , une  once  , & 
de  laurier  , une  once  ; ftorax  liquide  , dix  dragmes  ; 
racine  d'énula-campana  , quatre  onces  ; euphorbe , 
cinq  onces  ; vin  aromatique  , cinq  livres  ; faites 
bouillir  le  tout  & diminuer  jufqu’à  ce  que  le  vin 
foit  dillipé  par  l'évaporation;  exprimez  le^rélîdu; 
ajoutez  a la  matière  exprimée  huit  onces  de  litharge 
d’or  ; encens  & maftich  , de  chacun  lix  onces  ; ré- 
fine de  pin  , une  once  deux  dragmes  ; térébenthine 
claire,  une  once;  argent-vif , éteint , avec  falivc, 
quatre  onces;  cire  blanche  , une  once  ; faites  fondre 
& incorporez  le  tout , vous  étendrez  ce  Uniment  fur 
de  la  toile  , & vous  en  couvrirez  les  extrémités.  Cet 
emplâtre  n’eft  pas  le  feul  dont  Vigo  ait  retiré  de 
l'avantage  ; il  en  décrit  un  autre  qui  ne  lui  a pas 
moins  réulfi  ; il  eft  à-peu-près  égal  au  précédent , t 
& c’eft  le  ttiercure  qui  en  faic  la  bafe  ( a ). 

En  fuivant  cette  méthode  , Vigo  a guéri  un  nombre 
prodigieux  de  perfonnes  attaquées  de  la  vérole  : c’cft 
au  mercure  qu’on  eft  redevable  du  fuccès  ; Vigo  eft 
un  des  premiers  qui  en  ait  fait  ufage.  Il  paroît 

1»ar  les  éditions  de  fes  ouvrages  , qu’il  a employé 
e mercure  avant  Carpi.  La  première  édition  des  ou- 
vrages de  Jean  de  Vigo,  parut  en  1516  (A) , deux 
ans  avant  celle  des  ouvrages  de  Carpi  qui  ne  furent 
imprimés  qu’en  1 j 1 8 (c). 

Vigo  regarde  la  vérole  comme  une  maladie  de  la 
peau  , & ce  n’cft  qu’en  traitant  des  maladies  qui 
affettent  cette  partie  , qu’il’en  parle  dans  la  plupart  , 
de  ces  affettions  cutanées  , il  employoit  le  mercure  , 

& il  paroît  que  ce  n’cft  que  par  analogie  que  Vigo 
s’eft  fervi  du  mcrcuie  dans  le  traitement  de  cette 
maladie. 

(<0  Pag.  7t. 
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Ses  deux  livres  fur  les  maladies  des  os  ne  con- 
tiennent rien  qui  mérite  attention  : ce  qu’il  dit  eft 
copié  des  Arabes  ou  des  Grecs  qu'il  connoifloit  par- 
faitement ; fa  matière  médicale  contient  nombre  de 
formules  qui  lui  appartiennent  j mais  on  en  trouve 
aufli  beaucoup  qu’il  a copiées  de  Scribonius  Lar- 
gus  ( a ) 

Les  ouvrages  de  Jean  de  Vigo  font  : 

PraElica  in  artc  Chirurgien  copiofa  , continens  no- 
Vem  libres.  Lugd.  1516,  in-40.  Heift.  pl.  1 j 1 8 , in- 8". 
1530,  in- 8Ç.  i j 34,  in  8°.  1338,  in-8°.  V enet.  i$6x  t 
in-8°.  V enet.  1^70,  in-fol.  Cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  allemand,  &c  imprimé  à Nuremberg  1677, 
in-40.  en  italien  & imprimé  à Venife  1540,  if8i? 
1 j6o , 1 j68  , in-40.  1398,  1610,  in-40.  & en  fran- 
çois  , imprimé  à Venife  1 J70,  in-fol.  à Lyon  1537, 
in- 8*. 

Nous  avons  tiré  le  catalogue  de  ces  éditions  de 
l’ouvrage  de  Mr.  de  Haller  qui  les  a recueillies  avec 
beaucoup  plus  de  foin  & d’exaétitude  que  Vander- 
linden qui  n’en  cite  que  deux  ou  trois. 

Achillinus  ( Alexandre  ) illuftre  Médecin  de  Bou- 
logne qui  florilfoit  vers  le  commencement  du  fei- 
zicme  fiecle  , profefloit  la  philofophie  & la  Médecine 
dans  la  fameufe  Univerfité  de  cetre  Ville  j il  fut  un 
des  plus  zélés  fe&ateurs  des  Arabes  , & fur  - tout 
d’Averrhoës.  Ses  talens  ne  refterent  pas  cachés  dan9 
fa  feule  patrie  , fa  réputation  s’étendit  dans  toute 
l’Europe  , & il  y fut  iurnommé  le  grand  Philofo- 
phe  j les  Ecoliers  venoient  de  toute  part  l’entendre  , 
foit  qu’il  profeflat  à Boulogne  , foit  qu’il  enfeignâc 
à Padoue.  Le  grand  talent  excite  toujours  des  fen- 
tiniens  de  jalouliei  Achillinus  en  fut  fouvent  l'objet: 
Pomponace  fut  un  de  fes  plus  terribles  adverfaircs; 
ils  fe  décrièrent  mutuellement.  Après  une  longue 
guerre  Achillinus  mourut  à Boulogne  , fa  patrie  , 
l’an  1/11 , & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Mar- 
tin 3 on  y lit  encore  l’épitaphe  que  lui  fit  Janus  dt 
Vit  ali  s. 

Çd)  Voyez  notre  Hift.  à l’art,  da  Scribonius  Largui. 


XVI.  Sicdet 
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Hofpes  , Acliillinum  tumulo  qui  quætis  in  iflo  » 

Fallcris  : ille  fuo  juntlus  Ariftorcli 

Elyfium  colit  ; & quas  rerum  hic  difcerc  caufas 
Vix  potuit , plenis  nunc  vidct  ille  oculis. 

Tu  moià  , per  campos  dura  mobilis  timbra  beacos 
Errât , die  longum  perpecuumque  vale. 

Achillinus  efl:  l’auteur  de  plufieurs  ouvrages  & di 
plufieurs  importantes  découvertes  ; c’cft  lui  qui  a 
donné  une  exaéte  defeription  des  veines  du  bras  j il  > 
b connu  deux  oflelets  de  l’oreille , le  marteau , l'en- 
clume , fans  s’en  approprier  la  découverte  (a)  $ il 
paroît  avoir  connu  la  valvule  de  i’inreftin  cæcum  , 
ôu  monoculus  ; il  eft,  dit-il  , placé  vers  la  han- 
che droite  , au-delTous  du  foie  ( b ) ; à cet  in- 
teftin  aboutit  le  colum  & l’ileum  , & à ceux-ci  le 
reétum,  le  jéjunum  & le  duodénum  : il  décrit  le  con- 
tour & les  adhérences  de  ces  inieftins  d’une  manière 
peu  connue  à fes  contemporains  ou  prédécelleurs  (cj. 

L’aboutiifant  du  canal  cholédoque  à l’inteftin  duo- 
dénum , ne  lui  étoit  point  inconnu  ; il  a admis  Une 
cavité  dans  l’ouraque  , & lui'  a attribué  l’ufagc  de 
laifler  palier  l’urine  ( d ) ; il  a cru  à l’exiftence  de 
l’hymen , mais  il  lui  a donné  une  faulle  pofition  : 
tegitut  os  matricis  in  virgine  ve/amine  fubtili  , fed  in 
corruptâ  efi  rUptum.  Il  compare  le  col  de  la  matrice 
à la  tête  d’une  tanche.  Contre  le  fentiment  d’Haly 
Abas , notre  Auteur  ne  penfe  pas  que  le  coeur  fe 
contraétc  quand  les  artères  fe  dilatent  (e).  A en 
juger  par  les  apparences  grolliercs  de  fa  diétion  , 
Achillinus  paroît  avoir  connu  les  conduits  de  War~ 
thon.  Voici  ce  qu’il  dit  d’analogue  : Duo  fontes  falivA 
in  quibus  ftilus  intrat  funt  manifefs.  aperientes  juxta 
linguamfi  ibi Junt  carnes  glando J & (J).  Il  a aulfi  connu 
le  ligament  lulpenfdir  5 la  Voûte  à trois  piliers  nC 

( d ) Voyez  Epiftolarum  Anat.  Morgani,  n°.  yi , Etmachiura 
Epiit.  de  auditus  organo. 

(b)  Commentariain  ntundi , p.  i>. 

U)  Fol. 

(d)  Fol.  4. 

(«)  Fol.  t« 

{j.  Apctjo  çcrebrutn  me  liant  uU  conjujaûttra  (eparat* 


tr  fi!  t A CttlR&RCIt  17! 

tnï  étoit  point  inconnue  (a)  , de  même  que  l’infun-  . 

dibulum  {b)  j il  n’ignoroit  pas  non  plus  quel  étoir  XVI.  Siècle, 
le  contour  , l’étendue  & la  profondeur  des  ventri-  Achillinuu 
cules  antérieurs  du  cerveau  j il  donne  une  allez 
exaûe  defeription  de  deux  autres , & il  me  paroît 
qu’Achillinus  en  favoit  fur  ces  parties  beaucoup  plus 
que-fes  fuccefleurs,  quelesCarpi,  les  Silvius , les 
Fernel , les  Andernalic. 

La  première  paire  des  nerfs  indiquée  par  un  des 
Grecs  , décrite  par  Gabriel  de  Zerbis  , omile  par 
Carpi  , ne  lui  a point  été  inconnue  ; elle  ell  l’organe 
immédiat  de  l’odorat , nam  pénétrant  ad  nares  fub 
carunculis  tranfeuntes  (c).  Il  a donné  la  defeription 
<le  la  quatrième  paire  de  nerfs  ( d ) ; la  moelle  épi- 
nière ne  remplit  point  d’un  bout  à l’autre  le  canal 
vertébral , elle  fe  termine  à la  première  vertébré 
, lombaire.  Notre  Auteur  a fait  quelques  recherches 
fur  les  os  du  tarfe  & métatarfe  ; & quoique  la 
queftion  fût  facile  à traiter , il  n’a  rien  ait  qui  mé- 
rite d’être  rapporté  ; tantôt  il  admet  quatre  os,  & 
tantôt  il  n’en  admet  que  trois  (b). 

Les  ouvrages  qu’Achillinus  a donnés  fur  l’anato- 
mie , font  : 

In  Mundini  anatomiam  annotationes  extant , cam 
Joanne  de  Ketan,faJ'ciculus  Medicina  in  feripta*  V tne- 
tiis  1511,  in- fol.  , ■ • 

De  humani  corporis  anatomia.  Venetiis  1J16,  t jii. 

On  trouve  aufii  quelques  détails  anatomiques  dans 
l'ouvrage  fuivant  : de  fubjeüo  cam  annoiationibus 
Pamphili  Montii.  Venetiis  i$68,  in-fol.  ^ ^ 

Bérenger  (Jacques)  vulgairement  appelle  Carpi,  giiiENCïii. 
pareequ’il  étoit  de  Carpi,  dans  le  Modenois,  a fleuri , 
vers  l’an  1 j 1 8 : il  a été  un  des  reftaurateurs  de  l’a- 
natomie & de  la  Chirurgie  qu’il  a exercée  avec  dit. 
tinélion  à Boulogne  ; il  étoit  un  des  membres  de 
«cctc  Univerfité  j cependant  il  a fuivi  une  route  un 

(a)  Dextrufto  fîniftro  doncc  albusarcuï  occutrar.  . 

(b)  Fol.  1.  B. 

• <c)  Haller.  Method.  ftud.  p. } 7*. 

(d;  Fol.  1.  B. 

(r)  Pag.  14. 

lf)Fol.  K,  • 
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■ peu  différente  de  celle  de  fes  prédéceifeurs.  Pouf 

XVI.  Siecle.  apprendre  l’anatomie  , il  n’a  point  , comme  eux  t 
Bé».£ncïk.  confulté  grand  nombre  d’animaux  ; mais  il  a difTéqué 
une  grande  quantité  de  cadavres  humains  ; il  fe  glo- 
rifioit  d’en  avoir  difféqué  plus  de  cent  ; le  zelc  qu’il 
avoit  pour  l'anatomie  , étoit  connu  de  tout  le  monde , 
& on  lui  a reproché  de  l’avoir  poulfée  jufqu’à  djfTé- 
quer  des  Efpagnols  vivans  , attaqués  de  la  vérole. 
Cette  imputation  n’eft  point  prouvée  ; on  fait  feu- 
lement qu’il  fut  exilé  à Ferrare , & qu’il  y mourut 
pendant  le  temps  de  fon  exil.  Cette  imputation  eft 
' peu  méritée  $ Carpi  lui  meme , dans  un  endroit  de 

les  ouvrages,  déclame  contre  Erafiftrate  & Hérophile 
d’avoir  fuivi  cette  méthode  ; le  reproche  que  Carpi 
faifoit  à ces  deux  grands  hommes  , n’eft  pas  plus 
fondé  que  celui  qu’on  lui  fait.  Le  public  grofTir  tous 
les  objets , & regarde  comme  merveilleux  ce  qu’il 
ne  connoît  pas.  Du  temps  d’Hérophile  & d’Erafit 
trate , on  étoit  peu  accoutumé  aux  düfeéfions  5 le 
fîecle  dans  lequel  CaLpi  a vécu  étoit  aulh  fnpetfti- 
tieux,  & peui-étie  davantage.  Le  Tribunal  de  l’In- 
quifition  inquiéta  vraifemblamcnt  Carpi  d’avoir  parlé 
trop  librement  fur  les  parties  de  la  génération  , ou 
il  eft  réellement  un  peu  trop  libre  : peut  être  que 
Carpi  , pour  fe  fouftraire  a la  punition  qu'on  lui 
préparoit , fe  réfugia  a Ferrare  (a). 

Carpi  avoit  reçu  une  éducation  des  plus  propres 
à développer  fes  talens  pour  l’anatomie  ; il  étoit  fils 
d’un  habile  Chirurgien  qui  lui  donna  les  premières 
connoifTances  de  fon  art  , & par  une  progrelTion  na- 
turelle , Carpi  étudia  la  Médecine  , & fut  reçu  Doc- 
teur à l’Univerfité  de  Boulogne  , où  il  profeffa  la 
i Chirurgie  & l’Anatomie , parties  fi  efTentielles  , qu'un 
Médecin  ne  fauroit  exercer  fon  art  avec  diftinétion 
s’il  n’eft  doué  de  ces  connoifTances. 

Carpi  eft  l’auteur  de  plufieurs  ouvrages  & de  plu- 
fieurs  découvertes  d’Anatomie  & de  Chirurgie  ; il 
mérite  par  conféquent  d'être  connu  des  Anatomiftcs. 
Voyons  d'abord  ce  qu’il  a dit  de  particulier  fur  l'ana- 
tomie : fon  Compendium  eft  divifé  en  deux  parties  j 
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'ta  première  renferme  les  connoirtances  générales  ; la 
Seconde  contient  des  deferiptions  particulières.  Le 
corps  humain  fe  divife  en  quatre  parties  , favoir'en 
trois  ventres  & en  extrémités*  le  premier  ventre  forme 
la  tête , le  fécond  , la  poitrime  , & le  troifieme  , 
f abdomen.  Voila  tout  ce  qu’il  dit  dans  la  première 

Iiartie  ; elle  ft’eft  pas  bien  longue,  comme  l’on  voit  j 
a fécondé  eft  heureufement  plus  étendue  , & nous 
y trouverons  plulieurs  faits  intérelTans. 

ôn  doit  commencer  l’anatomie  par  l’expofit’on 
des  vifeeres  du  bas-ventre,  parcequ  ils  font  très  fiuf- 
ceptibles  de  putréfaéhon  ; il  le  divife  en  parties 
contenantes  & en  parties  contenues  ; les  contenantes 
font  pour  la  plupart  mufculeufes  , 8c  jouiifcnt  du 
mouvement  de  contraction  8c  de  dilatation  j le  bas- 
ventre  doit  être  divifé  en  plulieurs  régions. 

Carpi  fe  1ère  de  termes  grecs  pour  déligner  les 
différentes  parties  qui  font  contenues  dans  le  bas- 
Ventre  , & il  rapporte  en  partant  la  dénomination 
des  Arabes j ainli  il  parle  du  mirach , du  liphac , 
icc. 

11  eft  bon  de  favoir  la  lignification  de  ces  termes, 
fi  l’on  veut  entendre  Gabriel  de  Zerbis  , Mundinus  , 
& quelques  autres  Anatomiltes  de  ce  temps. 

L’ombilic  doit  être  la  première  partie  examinée, 
parcequ’elle  eft  comme  la  racine  de  l’homme  ; il  4 
vers  la  matrice  deux  arteres  , & vers  le  foie  une  giolfc 
veine  ; il  n‘y  a aurti  , dit  Carpi  , qu’une  feule  veine 
au  cordon  ombilical , quoi  qu’en  difent  fes  prédéccf» 
leurs  qui  en  avoient  admis  deux.  Les  VaiilcauX  for- 
ment un  cordon  recouvert  d’une  membrane  ; on  lie 
ce  cordon  dans  les  nouveaux  nés}  on  le  coupe  par- 
dertus  ; les  vairteaux  s’oblitèrent  & la  ligature  tom- 
be quelque  temps  après  ( a ).  Entre  les  mufcleS 
du  bas-ventre  fe  trouvent  deux  vairteaux  qui  vont 
aux  mammelles  ; parmi  les  chairs  on  trouve  nombre 
d'autres  vairteaux  , mais  qui  font  fi  petits  , que  le 
fang  ne  fauroit  les  pénétrer  : notre  Auteur  ne  par- 
leroitil  pas  des  vailfeaux  lymphatiques  <tj  ? 

Il  y a huit  mufcles  de  chaque  côté  du  bas-ventre, 

Page  4* 

(6)  l'ag.  j* 


XVI;  sied* 
i S l S. 

EtXtHcX* i 


$ 


r 


174"  Hutoire  de  l’ ÀNATOMIE  r 

*•* ; quatre  obliques  , deux  afccndans  , & deux  delcen»' 

XVI.  Siècle.  jaas  . ics  defeendans  font  fur  les  afeendans  5 les' 
BtfUNCER.'  ^bres  d-  ces  deux  mufcles  s’entrecroifent.  Ces  quatre 
mulcles  aboutilfcnt  a quatre  membranes  qui  le  joi- 
gnent &c  forment  des  gaines  aux  mufcles  droits  , 
enfuice  elles  fe  réunifient  , celles  qui  appartiennent 
aux  mufcles  du  côté  droit  avec  celles  qui  appar- 
tiennent aux  mufcles  du  côté  gauche  ; par  cette  union 
ils  forment  un  cordon  qu’on  noiqme  la  ligne  blanche. 

Au-defious  des  obliques  & entre  leurs  feuillets 
membraneux  fe  trouvent  deux  mufcles  longs  ou 
droits  [a)  ; ils  s’étendent  depuis  le  cartilage  xipnoïde 
jufqu’aux  os  pubis  , à furculo  inférions  pecloris  ad  os 
puiinis.  Les  fibres  charnues  n'ont  pas  la  longueur  des* 
mufclesjmais  elles  font  entrecoupées  pardeux  énerva- 
tions nerveufes  ou  tendineufes  , divifa  in  latum  per  duo 
intermedia  nervea  feu  ligament  ali  a. de  ces  ligamens 
cftau-defiusde  la  région  ombilicale,  l’autre  au-defious; 
par  ce  moyen  chaque  mufclc  droit  eft  divifé  en  trois 
mufcles  particuliers.  Les  mufcles  tranfverfes  font 
par-defious  les  droits  & les  obliques  ; ils  font  mem- 
btaneux  en  avant  & charnus  en  arriéré.  Pour  ex- 
primer ces  diftérens  objets,  Carpi  a employé  fix  plan- 
ches , à la  vérité  grofilérement  exprimées  , mais  qui 
prou  vent  que  l’anatomie  commençoit  à fortir  du  cahos. 

» La  defeription  du  péritoine  eft  informe  ; celle  de 
l’épiploon  eft  plus  exaéte  ; c’cft  un  fac  membraneux 
en  forme  de  bourfe  remplie  de  graille  ; on  y voit 
dés  veines  qui  ont  un  battement  , & d’autres  qui 
n’en  ont  point , venas  pulfantes  & quietas  ; il  eft' 
fixé  par  le  péritoine  à l’eftomac  , & au  colon  ; il 
' fert  à la  digeftioti  , en  entretenant  la  chaleur  dans 
l’abdomen  : ce  fentiment  lui  eft  commun  avec  Ga-, 
lien.  Ce  vifccre  fe  déplace;  quelquefois  il  fort  par 
l’ombilic  ou  par  Paîne  (6). 

Les  fix  inteftins  & les  noms  différens  dont  on  fe' 
fert  pour  les  caraétérifer  , font  connus  à notre  Au-‘ 
rciir  5 il  n’ignore  point  qu’ils  ont  des  fibres  charnues  , 

& plufienrs  replis  que  nous  appelions  aujourd'hui 
vuivules  cormiventes  , & don:  ïallopc  s’eft  arrogé  la 

(*)r.-ge7. 

(b)  l’ige  io« 
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découverte;  il  connoifToit  les  adhérences  du  colon* 
avec  les  reins  , le  contour  du  colon  vers  les  os  des 
iles  , & il  fe  plaint  que  cet  inteftin  contient  dans 
fes  cavités  une  humeur  vifqucufe  qui  peut  occafion- 
ncr  la  colique. 

L’inteftin  cæcum  fait  l’office  du  fécond  ventricule; 
les  matières  commencent  à s’y  mouler  & à y prendre- 
leur  forme.  Cette  légère  explication  de  Bérenger  n’a 
rien  qui  répugne  au  bon  fens  j Lifter  l’a  pouffée 
plus  loin  ; cet  Anatomifte  , fans  rendre  à Carpi  ce 
qui  lui  étoit  dû , a propofé  un  fyftême  pour  expli- 

3uer  la  forme  bizarre  que  prennent  les  excrémens 
e différens  animaux  , il  a cru  en  entrevoir  la  caufe 
dans  le  cæcum  : ce  phyfiologifte  a poulie  plus  loin  fes 
fpécclations  ; il  a prétendu  que  l’on  pouvoit  détermi- 
ner la  figure  du  ccccum  d’un  animal  en  voyant  fes  excré- 
mens.  J1  n’y  a perfonne  qui  ne  fente  la  futilité  de  cette 
explication  : Carpi  a été  plus  modéré.  A la  partie  in- 
férieure du  colon  , fe  trouve  un  prolongement  de  la 
longueur  & de  la  grofTcur  du  petit  doigt  ( a ) : c’eft  ce 
que  nous  appelions  l’appendice  cœcale.  Notre  Au- 
teur eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  L’inteftin  jéju- 
num eftde  couleur  jaunâtre  , & il  eft  toujours  vuidej 
c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  jéjunum  ; le  duodénum 
eft  droit , il  s’abouche  dans  l’eftomac  , & il  com- 
munique au  foie  par  le  moyen  d’un  canal  qui  y porte 
la  bile  ; ce  canal  perce  obliquement  l’inteftin  duo- 
dénum , & ferpente  entre  fes  tuniques  5 cette  direction 
permet  à la  bile  contenue  dans  ce  canal  de  couler 
dans  l’inteftin  , & l’empcche  de  refluer  vers  le 
foie  (b). 

Les  remarques  de  Bérenger  Carpi  fur  le  méfente- 
re,iont  juftes  ; c’eft  lui  qui  le  premier  a obfervé  que 
ce  repli  membraneux  étoit  divifé  en  deux  parties, 
une  deftinée  à fixer  les  inteftins  grêles  , & l’autre 
les  gros  inteftins  : attendons  qu’il  plaifc  à quelqu’un 
de  nommer  les  divers  prolongemens. 

Parmi  plufieurs détails  intéreflans  fur  le  ventricule, 

{<«)  Pag.  n. 

(b)  Ifte  canalis  ingreditur  diagonaliter  in  ifto  inteftino  In- 
ter tunicam  8c  tunicam  , ne  reafeendae  bilis  & forcé  chiliu 
ad  cyftim. 

Sij 
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M,m  — on  voit  que  ces  deux  orifices  ne  font  pas  dans  Iô 
XVI. Siecle.  même  plan,  que  le  fupérieur  eft  plus  antérieur  que 
Beruïghr..  l’inférieur  qui  eft  placé  beaucoup  plus  en  arrié- 
ré. La  rate  eft  placée  du  côcé  gauche  , elle  eft 
le  fiege  du  ris  & de  la  gaieté  5 il  y a une  artere  tor- 
tueufe  (u)  qui  y aboutit,  & une  veine  qui  va  pareil- 
lement s’y  rendre  ; fa  ftru&ure  eft  très  dilicate.  Le 
foie  forme  une  mafle  divifée  en  plufieurs  lobes  } la 
partie  fupérieure  eft  convexe  , l’inférieure  eft  con- 
cave j il  y a plufieurs  veines  & arteres  qui  vont  y 
aboutir.  La  defeription  que  Carpi  donne  de  la  veine 
porte  mérite  attention  : la  véficule  du  fiel  eft  fituée 
a la  partie  antérieure  du  foie  ; & a deux  conduits 
particuliers  , un  vient  du  foie  , & l’autre  va  à l’inteftin 
duodénum  (6).  Dans  l’hiftoire  des  veines  on  voit  qu’il 
a injcéfé  les  principaux  vaifieaux , & qu’il  a connu 
les  papilles.  Carpi  dit  avoir  vu  deux  arteres  férqinalcs 
de  chaque  côté  : les  véficules  féminales  lui  font 
connues,  & c’eft  à tort  qu’on  attribue  la  gloire  de 
cette  découverte  à Rondelet  (c)  : les  deux  véficules 
aboutirent  à deux  canaux  qui  percent  le  fonds  de 
l’uretrc  , & s’ouvrent  dans  fa  cavité  : les  tefticules 
fouffrent  plufieurs  variétés  ; ils  font  quelquefois  au 
nombre  de  trois  , mais  communément  il  n’y  en  a 
que  deux  qui  font  féparés  par  une  cloifon  ( d ). 

La  defeription  des  vaifieaux  du  bas-ventre  con- 
fient plufieurs  particularités  intéreflantes  ; il  a donné 
un  détail  allez  ample  des  veines  & arteres  du  baffin  ; 
& a fait  remarquer  que  les  vaifieaux  émulgens  du 
côté  droit,  étoient  plus  bas  que  ceux  du  côcé  gauche. 
Les  nerfs  font  grofiiéremenc  exprimés  ; à peine  en 
parle-t-il  ; il  y en  a deux  qui  vont  au  foie , deux 
a la  vefiie. 

Pour  mieux  décrire  la  matrice  de  la  femme  , il 
faut , dit  notre  Auteur  , la  confidérer  dans  1 étar  de 
groflefle , & hors  de  cet  état , & il  l’a  fait  eu  effet  j 

» U)  Page  14. 

(b)  Page  14. 

(c)  Ad  ifta  vafa  différencia  inrra  Vcntrenf  reflexa  defeen- 
dunc  inter  re&mn  8c  veficam  , -8c  ibidem  fe  dilatant  in  pla- 
ces caveruas  fpermatc  plcnas  , page  17. 

(d)  La  defeription  de  Carpi  cil  plusexadlc  que  celle  de  Rave. 
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îi  a meme  donné  deux  figures  grotefques  de  ce  vif-  ■ ■— 
ccre.  Il  paroît  audi  être  le  premier  qui  ait  comparé  le  XVI.  Siccle. 
col  de  la  matrice  au  mufeau  d’une  tanche  } elle  n’a  BtiuHci*.. 
ordinairement  qu’une  feule  cavité  ; c’eft  un  cas  très 
rare  d’en  trouver  deux  , & il  n’arrive  jamais  qu’il 
y ait  deux  matrices  , comme  quelques  - uns  l’ont 
avancé.  Le  reproche  que  Carpi  fait , ou  à fes  con- 
temporains j ou  aux  Auteurs  qui  l’ont  précédé  , 
peut  s’appliquer  à plufieurs  Anatomiftes  modernes  : 
nous  nous  en  rappellerons  dans  le  temps  a).  Carpi 
rapporte  l’ôbfervatiou  d’une  extirparion  de  la  ma- 
trice.   

La  poitrine  de  l'homme  eft  plus  grande  que  celle 
de  la  femme  qui  a au  contraire  le  badin  plus  ample 
que  l’homme.  Un  Médecin  vivant , qui  jouit  de  la 
plus  grande  réputation  , s’eft  arrogé  cette  décou- 
verte : le  refpeét  que  j’ai  pour  lui  m’empêche  de  le 
nommer  ; il  fe  reconnoîtra  lui-même  dans  cet  ou- 
vrage. 

Sa  defeription  du  thymus  mérite  d’être  examinée  , 
elle  eft  fupérieure  à celle  que  fes  prédéceflcurs  avoienc 
donnée  de  ce  vifeere  ; la  plupart  ne  T’avoient  point 
connu.  Les  mufcles  intercoftaux  fervent  tous  à re- 
lever les  côtes.  L’homme  fcul  a le  cœur  placé  obli- 
quement (b)  j on  fait  que  dans  les  autres  animaux 
il  a une  fituation  perpendiculaire  : il  admet  de  l’eau 
dans  le  péricarde  , 6c  il  fait  entendre  que  c’eft  de-là 
que  vient  l’eau  qui  coula  par  la  plaie  qu’on  fit  à Jefus- 
Chrift.  Cette  explicarion  pourroit  bien  lui  avoir  mé- 
rité la  difgrace  des  Inquifitcurs. 

L’hiftoire  des  vaideaux  de  la  poitrine  n’eft  pas 
auflî  claire  que  celle  des  vaideaux  du  bas-ventre» 

Il  parole  que  les  connoidances  que  Carpi  avoit  fur 
eette  matière  , étoient  très  limitées  , & qu’il  n’en 
fa  voit  pas  même  autant  que  Gabriül  de  Zcrbis  , dont 
il  a fait  une  amere  critique  ; cependant  il  refufe  aux 
rameaux  auriculaires  de  l’artere  temporale  le  titre 
d’arteres  fpermatiques  , contre  l’avis  de  Galien  & de 
plufieurs  de  fes  fe&ateurs.  Carpi  aflure  qu’on  pe^it 

(a)  Page  ii. 

(h)  Page  17.  * # 

(♦;  CocumejitatuinÀnacoia.  Mundini  ,'pag  ??*• 

S.  ii) 
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■ . . . couper  ces  vaiireaux  fans  crainte  de  rendre  le  fuicC 

fterile  (a). 

Birikger.,  Ses  remarques  fur  les  courbures  des  arteres  ca- 
rotides & fur  celles  des  arteres  vercébrales  , font 
juftes  ; les  rameaux  qui  partent  de  ces  arteres  & qui 
fe  perdent  au  péricrane  ou  aux  mufcles  qui  les  re- 
couvrent , quoique  dans  l’ordre  naturel  , ont  été 
omis  par  la  plupart  des  Anatomiftes  modernes,  & 
notamment  par  Mr.  \finllov/. 

L'anatomie  du  larinx  eft  un  peu  plus  détaillée  dans 
les  ouvrages  de  Carpi  que  dans  ceux  deMundinus; 
il  a connu  les  cinq  cartilages  dont  on  ne  connoilloit 
précédamment  que  trois. 

Il  admet  les  mufcles  hyo-épiglotiques  , & les  tyro- 
épiglotiques. 

Nous  ne  parlerons  point  de  fon  oftéologie  , il  en 
dit  moins  que  Galien  & nombre  d’autres  Anatomiftes 
qui  l’avoient  précédé.  Ses  idées  fur  le  cerveau  fonc 
très  obfcures  dans  fon  lfagoge  ; elles. font  plus  éten- 
dues dans  fon  commentaire  fur  Mundinus  j dans 
cet  ouvrage  il  donne  très  au  long  la  deferiptioirdes 
grands  ventricules  , & il  y indique  la  fcilfure  qu’on 
attribue  communément  à Silvius  ; la  moelle  épi- 
nière y cft  auffi  un  peu  mieux  décrite  ; il  a vu  la  ligne 
longitudinale  de  divilion  ,&  l’aqueduc;  il  a le  premier 
démontré  que  le  rete  admirabile  placé  fur  les  apo- 
phifes  pierreufcs  de  l’os  temporal,  n’exiftoit  point} 
& a indiqué  les  principales  divilions  des’ arteres  ca- 
rotides. 

. Carpi  critique  de  Zerbis  (é)  n’a  point  connu  les 

nerfs  olfadifs  : ce  qui  eft  extraordinaire  , vu  le 
talent  exquis  qu’il  avoit  pour  l’anatomie  : cet 
exemple  prouve  que  fouvent  plufieurs  s’érigent  en 
critiques  d’ouvrages  qu’ils  ne  comprennent  pas  , 
& qu’ils  devroient  étudier  férieulcmént. 

Il  eft  difficile  d affurer  fi  les  nerfs  obliques  fe  croi- 
fent , ou  s’ils  ne  font  que  s'cntre-toucher , de  hoc  3 
dit-il , adhuc  fub  judice  lis  cft  (c). 

(,*)  Page  y;- " . •' 

(b>  Zerbis  a eu  une  parfaite  connoiffance  des  nerfs  de  la  pre- 
mière paire. 

M Page  4J. 
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} Pour  ce  qui  eft  des  mufclcs  , Carpi  a à-pcu-près 
connu  ceux  que  Galien  avoir  décrits  ; il  n‘a  decou-. 
vert  que  le  fiéchiffeur  propre  du  pouce. 

Dans  fes  remarques  (ur  le  nez  ( a ) & fur  les 
yeux  , il  décrie  les  linus  fphénoïdaux;  il  parle  de  leurs 
os  principaux  , mais  il  ne  connoît  point  les  palatins, 
ni  le  canal  nazal.  Sa  defeription  des  osningnis  , n’eft 
pas  digne  de  lui  ; cependant  i*l  a connu  les  point6 
& les  conduits  lachrymaux.  Parmi  ce  langage  obfcur 
on  trouve  la  defeription  de  cette  pellicule  membra^- 
neufe,  placée  au-devant  de  la  rétine  qu’on  attribue 
à Albinus  , & fur  laquelle  cet  Auteur  penfe  que  le 
fait  la  fenfation  de  la  vue  (b).  Voici  les  propres 
paroles  de  Carpi.  Poft  iftas  tunicas  Junt  duce  ali a y 
una  anterius  , altéra  pofterius , qu&  eft  major  anteriorei 
anterior  vocatur  aranea  ; pofterior  retina  : aranea  eft 
fubtilis  , denfa  tamen  , lucidior  adamante  (c).  Il  a 
eu  connoillance  de  la , membrane  , du  tympan  , 
des  deux  olfelets  de  l'ouie  , fans  cependant  s’eu 
approprier  la  découverte  ; il  ne  leur  a point  donné 
de  nom  particulier  dans  cet  ouvrage,  duo  ojftcula  , 
dans  fon  commentaire  fur  Mundinus  , il  les  a appcllés 
marteau  & enelumej:  Carpi  a encore  connu  le  limaçonj 
mais  la  defeription  qu’il  en  donne  eft  très  obfcure. 

La  defeription  des  extrémités  ne  contiene  rien  de 
particulier;  on  y voit  feulement  l’iiiftoirc  des  veines 

Ju’on  faigne  au  bras,  la  céphalique,  bafilique,  mé- 
îane , fulvatelle. 

Aux  extrémités  inférieures  , les  faphenes  , les 
veines  des  extrémités  font  exprimées  par  quatre  fi- 
gures. Ce  que  Carpi  dit  fur  les  os  & fur  les  mufclcs 
eft  très  inférieur  à ce  qu’Hippocrate  & Galien  nous 
ont  tranfmis. 

Voila  à-pcu-près  l’extrait  de  ce  que  Carpi  favoiten 
anatomie  ; on  le  regarde  comme  le  reftaurateur'dç 
cette  fcicncc,  & en  effet,  il  l’eft  par  fes  travaux  & par 
le  temps  qu'il  a vécu  & qu’il  a travaillé  ; mais  il  faut 
avouer  que  fon  anatomie  eft  fi  inférieure  à celle  de 
Yefale  , qu’on  feroit  beaucoup  mieux  de  lui  çftmucr 

(a.)  Page  50.  '*•.-*  • k 

(Ii)  Annotaciones  Acad. 

[ti  Carpi  Ifagogc,  pag.  $j  & jt. 
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" ■ la  gloire  complette  que  de  l'accorder  à Carpî,  otj 

XVi.  siècle.  je  ja  juj  fajre  partager  avec  lui.  • 

Iimnc.**.  Les  connoifTances  de  l'anatomie  condulfenr  bien- 
tôt à la  pratique  de  la  Chirurgie  ; Carpi  y fît  de 
grands  progrès  , U a enrichi  cette  partie  de  l’art  de 
guérir  de  plufîeurs  importantes  découvertes  j celle 
qui  l ii  fait  un  honneur  éternel  , & de  laquelle 
l’humanité»  lui  fera  tôujours  rcconnoiflante  , ç’cft 
d’avoir  attaqué  le  mal  vénérien  avec  le  mercure. 
Carpi  s’elt  fervi  le  premier  des  friéhons  mercurielles. 
La  vérole  qui  porte  fouvent  fes  fâcheux  effets  fur 
le  tiiîu  de  la  peau  , & l’altere  en  y produifant  des 
ulcérés  les  plus  opiniâtres  , lui  parut  avoir  de  l’ana- 
logie avec  la  plupart  des  maladies  cutanées  contre 
* lesquelles  on  fe  fervoit  du  mercure  avec  fuccès  ; par 
ce  raifonnement  judicieux  il  fe  détermina  à com- 
battre ce  mat  rébelle  par  les  friéfions  mercurielles. 
Torella  •&  plufîeurs  autres  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut , avoient  déjà  preferit  le  mercure  fous 
une  autre  forme.  Peu  de  Chirurgiens  avoient  fait 
attention  à ce  genre  de  Traitement  ; il  étoit  réfervé 
à Carpi  d’en  étendre  Pufage  & de  le  rendre  public. 
Carpi  efl  , à mon  avis  , celui  qui  a fait  plus  de  bien 
à l'humanité  ; fans  lui  l’univers  feroit  dévafté  par 
les  ravages  qu'auroit  fait  la  vérole.  Son  traité  fur 
les  fraétures  du  crâne  nç  contient  rien  de  particu- 
lier j il  n'cft  point  écrit  avec  élégance  , mais  avec 
franchife  , & l’on  reconnoît  la  probité  même  dans 
fa  didion  'a).  U fuit  prefquc  par-tout  la  façon  de 
jienfçr  des  Arabes  t rarement  celle  des  Grecs  , & 
a peine  les  cite-t-il.  On  trouve  un  grand  nombre 
de  remarques  chirurgicales  dans  le  commentaire  dç 
Carpi  fur.  l’anatomie  de  Mundinus  ; il  y parle  d’une 
çxtraéfion  de  matrice  faite  avec  un  fil  retors.  Voici 
fes  propres  paroles.  Le  fait  eft  intérellant.  Que r mu- 
fier  habebut  matricis  corpus  extra  vulvam  ad  inftar 
magne  burfse  invei f&  : tf  talis  matrix  compta  , foc- 
fida  & cangrenata  : que  matrix  exierat  in  partu  diffii 
çi/i,  & objietrices  non  potuere  intromîttere  : ego  autern 
jigavi  eam  prope  orifiçium  colli  t cum  fifo  twtuaja 

if)  Haller,  Méthod.  And.  pag.  710» 
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fatit  grOjfo  , & fubito  tam  Jecâvi  ac  fi  fecajfem  cum 
raforio.  Les  fymptomes  de  la  maladie  fc  calmèrent, 

& la  femme  guérit.  On  pourroit  contefter  a Carp 
par  bien  de  raifons  , que  ce  foit  précifément  la 
matrice  qu'il  ait  emportée  ; mais  le  fait  demanderoit 
des  difculfions  qui  nous  écarteroient  de  notre  objet. 

Carpi  parle  d’une  fille  qui  a conçu  a 1 âge  de  neut 
à dix  ans  (a).  Il  a vu  un  jeune  homme  de  lept  ans 
qui  éjaculoit  , avoir  la  voix  pleine  , du  poil  au 
menton  & au  pubis.  Il  parle  de  plusieurs  perrfon- 
nés  qui  rendroient  leur  urine  par  1 ombilic  ( ) > 

des  hydropiques  qui  fe  font  déchargés  de  leurs  eaux 
par  cette  voie  5 & des  femmes  d’un  âge  décrépi» 
qui  avoient  encore  leurs  réglés  (c)  j il  admet  les 
nailfances  tardives  & prématurées  ; & nie  quoi» 
puifie  rendre  une  femme  enceinte  pari  anus  (ali 
il  rapporte  l’exemple  d’une  fu perforation.  La  u- 
pcrrtition  paroît  fouvcnt  dans  les  ouvrages  de  Car- 
pi.  Il  encre  dans  Quelques  détails  fcrupuleux  iur  la 
lèpre  (/)  ; il  y fait  Jmention  d’une  velfie  qui  étorc 
remplie  d’air  , & fan  l’hiftoire  d’une  plaie  aux  finus  V 

frontaux  , dont  il  connoit  la  communication  aveç 

les  ethmoïdaux  (g).  * . , . 

Il  défend  de  fe  fervir  de  collires  trop  irritans, 
de  peur  de  produire  des  cicatrices  qui  bouchent  les 
points  lachrymaux  (h). 

De  cranii  fraclura.  BononiA  t y 1 8..  Veneius  i j 3 
in-40.  Lugd.  Batav.  1619  , in-8°.  Ibid.  i6;i , in-8°. 

(i).  Ibid . 171 J (*)•  ' . , 

Ifagogœ  brèves , ptrlucids.  , &c.  in  Anatomiam  nu- 
jnani  corporis.  Bononii,  1514 , in-40.  V tnetiis  1 J3  f *- 
ln-4°. 

(4)  Commentarlà  in  Mundinum  , edit.  Boaon.  ijn  » PaS» 
ccxxvm. 

(b)  Fol.  CCLXll. 

(A  Fol.  ccxxx. 

(d)  Fol.  ccxlvu 
(«)  Fol.  ccxm. 

[f  Fol.  CX.XLIII. 
ig)  Fol.  ccccxiv. 

(fc>  Fol.  cccdxvin. 

(il  Mangée  de  feripti*  medîc. 

(^)  Hallet  Methodt  ilnd  p. 
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Commentaria  cum  additionibus  fuper  Anatomiaiït 
Mundini.  Bononis.  Iffi,  in-40.  1611  , in-40. 

Alrncnar  (Jean)  (a)  , ProfelTcur  de  Médecine  en 
Efpagne,  flori doit  vers  l'an  iyjo.  Nous  avons  de  lui 
nn  ouvrage  fur  la  vérole } il  s’eft  fervi  du  mercure 
fans  avoir  en  vue  d’exciter  la  falivation  ; au  con- 
traire, il  recommande  l’ufage  des  purgatifs  & des 
Javcmens  lorfqu’on  fent  que  le  mercure  porte  aux 
glandes  falivaires  : il  avoic  tiré  fa  méthode  des 
Arabes  ,queTorella  &Léonicenus,  &Carpi& Vigo  , 
&c.  avoient  fuivis  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  des 
Auteurs  plus  poftérieurs  ont  pris  le  mauvais  elïet 
qu'a  le  mercure  d’exciter  la  falivation  pour  une  pro- 
priété elfenticlle,  & fans  laquelle  il  n’opéreroit  point 
la  guérifon  } peut-être  la  caufe  vient-elle  du  peu  de 
foin  des  Auteurs  du  dernier  ficelé  à confulter  ceux 
qui  avoient  écrit  avant  eux  : leur  ei'JJrit  ambitieux 
couroit  plutôt  à la  nouveauté  qu’à  la  lccfure  des 
bons  ouvrages  , & c’eft  ce  qui  a fait  enfanter  mille 
fyftêmcs  pernicieux  , & oubler  nombre  d’objets  in- 
téredans.  J’elpere  que  cet  ouvrage  en  fera  revenir 
pludeurs. 

Nous  avons  d'Almenar , 

De  morbo  gallico.  Papit,  ifio  , in-fol.  cum  Ang. 
Jiolognini  , Leoniceni  Altxand.  Benedicii.  aliorumÿue 
de  eodem  feriptis . Lugduni  1 j 3 6 , in-40.  cum  Ufoem. 
Lugduni  1539  , in-8°.  & tomo  1.  optris  de  morbo 
gallico.  Veneciis,  p.  310. 

Ces  Auteurs  n’auroient  point  trouvé  place  dans 
cet  ouvrage  s’ils  n’eulfent  été  des  premiers  qui  ont  < 
employé  le  mercure  contre  la  vérole  ; j’ai  cru  pou- 
voir me  permettre  cette  légère  digreflïon  pour  fairç 
honneur  à ces  bienfaiteurs  de  l’humanité. 

Brabus  Chamicus  ( Jean  ) , Médecin  Portugais  , 
enfeigna  publiquement  l’Anatomie  dans  l’Univcrfité 
de  Conimbre.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  plaies  de  la  tête.  La  théorie  qu’il  propofe  pour 
en  expliquer  la  plupart  des  fraétures  , erë  ridicule. 
Les  principes  pnyfiques  fur  lefqucls  il  s’appuie  , 
font  déduits  de  la  philofophie  d’Arillotc  j on  y 

(«)  Voyez  Linden , de  feriptis  Med.  Aftruc  , de  lue  venctea, 
Freiud,  Haller , Sic,  , . < 
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trouve  cependant  quelque  obfervation  intérdTante. 

L’ouvrage  eft  intitule  : 

De  capitis  vulneribus.  Conimbrictz  x y i C , in-fol. 

Dans  le  même  temps  que  Brabus  Chamicus  flo- 
rifloit  eu  Portugal  , Jacques  Cataneus  cxcrçoit  la 
Médecine  avec  célébrité  à Gènes.  Il  s’eft  fort  occupé 
au  traitement  des  maladies  vénériennes  ; il  a ob- 
fervé  que  dans  cette  maladie  , après  les  parties  gé- 
nitales , la  bouche  & les  parties  qui  y (ont  conte- 
nues , font  les  premières  à s’altérer  ; il  a aulli  fou- 
tenu  que  la  vérole  pouvoir  relier  dans  le  corps  un 
grand  nombre  d'années  , fans  le  déclarer  : il  a fait 
ufage  des  friétions  mercurielles  , & il  eft  le  premier 
qui  les  ait  réitérées  lorfqu’elles  n’avoient  point  réulli 
la  première  fois  (a). 

Traelatus  de  morbo  Gal/ico  , comDofc  avant 

IJ05  (J,). 

Après  avoir  donné  l’hilloire  de  Cataneus,  Frcind  Maynard» 
parle  d’un  certain  Pierre  Maynard  de  Verope  qui 
a aufli  écrit  fur  la  vérole  : il  faifoit  venir  cette  ma- 
ladie d’une  conllellation  particulière  qui  avoit  de- 
puis peu  fait  une  révolution  dans  l’orbe  célelte  > & 
il  prétendoit  que  lorfque  cette  conftcilation  s'é}oi- 
gneroit  du  globe  de  la  terre  , la  vérole  difparouroit 
avec  elle  ; il  prédit  meme  que  ce  changement 
mile  & agréable  à l’un  & à l’autre  fe,xe,  ne  feroit 
pas  lent  à furyenir.  La  prédiction  étoit  trop  avapta- 
geufe  au  genre  humain  pour  qu’elle  s’effeéluât.  May- 
hard  eue  le  regret  de  mourir  fans  voir  fa  prophétie 
accomplie , & je  crains  , pour  le  malhpur  de  l’efpecc , 
que  nous  ni  nos,cnfans  n'ayons  le  meme  fort  de  notre 
Prophète.  Quoique  Maynard  euflesyeux  fafeinés  paç 
les  charmes  de  l’Aftrologie  , il  ne  lailfa  pas  d’ob- 
ferver  nombre  de  faits  intéreflans  à l'hiftoire  de  la, 
vérole,  comme  ulcérés  au  golîer,  à la  trachéc-a<tere * 
à la  colomne  vertébrale  , aux  articulations  , &c. 

Nous  avons  de  lui , 

De  morbo  Gallico  traelatus  duo  extant , tomo  1 , 
operis  de  morbo  Gallico,  p.  3 38,  340, 

Pracenüs  ou  Apracis  ( Jafon  ) né  à Ziriczée  en 

(a)  Freind  , Hiltor.  Med.  p.  3 17  , in 
(iallcr  v Mctli.  ftud,  p.  fü}.  , 
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. Zélande,  exerçoit  la  Médecine  vers  l’an  1510.' 

XVI.  siècle.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  écrits  ca 
xfl4»  très  bonne  latinité,  & où  l’on  trouve  beaucoup  d’é- 
Jasoh.  rudition  j fon  ftyle  cft  beaucoup  plus  libre  que  celui 
de  la  plupart  des  Auteurs  fes  contemporains.  Sou 
traité  deuteris  contient  1 hiftoire  des  mariages  dediffé- 
rens  peuples.  Sa  diflertation  fur  l’art  de  faire  des  en- 
fans  , en:  ornée  d’un  nombre  prodieux  d’hiftoircs  qui 

{souvent  jufqu’à  quel  point  les  hommes  ont  porté 
eur  crédulité.  Les  femmes  rufées  faifoient  accroire 
au  peuple  que  les  morts  venoient  jouir  d’elles  pen- 
dans  la  nuit.  Jafon  allure  que  de  fon  temps  on  croyoit 
les  jeunes  veuves  très  expofées  à de  pareilles  vifites 
de  la  part  des  maris  qu’elles  avoient  enterrés. 

On  trouve  de  la  légéreté  dans  tous  les  ouvrages 
de  Jafon  j ceux  qu’il  a donnés  fur  la  pratique  , fc 
Tellement  de  fa  frivolité  , & je  doute  beaucoup  qu’on 
puifle  déduire  la  moindre  couféquence  pratique  des 
ouvrages  de  cet  Auteur. 

De  tuenda  fanitatc  libri  quatuor.  Antuerp.  1 j 3 8 , 
in-40.  De  parturiente  & partu  liber.  Antuerpit,  1517, 
in-8°.  Amftelodami  16^7  , in-11. 

Libri  duo  de  uteris . AntuerpU  1514,  in-40.  Amfte* 
« lodami  I6j7,in-iz. 

Liber  de  arcenda  fierilitate  & progignertdis  liberis. 
Antuerpie.  1 f } 1 , in-40. 

De  cerebri  morbis.  B a file  a i J49  , in-8°. 

’üüat*..  Durer  (Albert)  Peintre  & Géomètre  célébré  qui 
flonflon  au  commencement  du  feizieme  liecle , naquit 
à Nuremberg  le  10  Mai  de  l’an  1471.  Il  s’occupa 
pendant  fa  jeunefle  à l’Orfevrerie  , dont  fon  pere 
xaifoit  le  métier  : cependant  cet  état  ne  lui  convint 
plus  après  quelque  temps  qu’il  s’y  fut  exercé  : il 
embralla  celui  de  Peintre , courut  les  principales 
Provinces  de  l’Europe  , & fur-tout  l’Italie  qui  étoît 
le  théâtre  de  la  belle  peinture.  Il  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  cet  art , & donna  à l’âge  de  vingt-trois 
ans'  des  eftampes  qui  font  aujourd’hui  très  efti- 
mées  des  amateurs.  Cet  eflai  fut  fuivi  de  divers 
ouvrages  , les  uns  plus  carieux  que  les  autres.  Un 
de  ces  chefs- d’œuvres  , & qui  cft  relatif  à notre 
objet,  c’eft  uu  traité  des  proportions  dontdcs  Peintres 
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font  grand  cas , & dans  lequel  les  Anatomiftes  pour- 
ront puifer  nombre  de  faits  intéreffans  fur  les  pro- 
portions des  fujets  de  divers  âges. 

De  fymmetria  partium  humanorum  corporum  , feu 
de  proport  iône  corporis  humani  libri  quatuor  e Ger- 
manica  lingua  in  latinam  verji,  Norimberga.  iji8  (a) 
in-fol.  i j H » in-fol.  (b),  Parif  1 5/7  , itr-fol.  p.  ni. 

De  la  proportion  des  parties  & portraits  des  corps 
humains;  il  a été  imprimé  en  italien.  1594,  in-fol.  tfif*' 

Felicianus  ( Jean  Bernard)  Médecin  de  Venife,  étoit  feuciaxüj 
très  verfé  dans  la  philofophie  & dans  la  connoiffance 
des  langues  étrangères.  Cette  étude  ne  lui  fit  point 
oublier  celle  de  l’Anatomie;  il  s’en  occupa  beaucoup  ; 
il  fit  fur-tout  plusieurs  recherches  fur  la  ftru&ure  > 

du  fœtus.  Ses  travaux  furent  fans  fruit  pour  le  pro- 
grès de  l’Anatomie , & il  n’a  pour  mérite  réel  que 
celui  d’avoir  été  un  de  fes  zélés  partifans. 

De  fœtus  formatione  : item  de  fcptimeftri  parta  , 
in-40.  Venetiis. 

Marianus  Sanélus.  De  tous  ceux  qui  ont  vécu  tf»** 
depuis  Celfe  jufqu’au  dix  - feptieme  fiecle  , \Jaria-  MaeiaxA, 
na  , Médecin  d'Italie  , s’eft  le  plus  occupé  à la  ü-Samctw*. 
thotomic  ; il  florilToit  vers  l’an  1 y 39  ; Barleta  > petite 
Ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  dç  J3ari , 
étoit  fa  patrie  : c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  ÿaro~ 
litanus  , ou  Marianus  Sanfli  Barolitani.  On  Iç  con- 
noît  communément  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Marianus  Sanétus.  Quoiqu’il  fût  Médecin  , & fit 
fon  occupation  ordinaire  de  la  Chirurgie  ; il  n’ad- 
mettoit  aucune  différence  entre  ces  deux  états  ; & 
croyoit  même  qu’on  ne  pouvoir  exceller  dans  quel- 
qu’un d’eux , qu’autant  qü’on  avoir  des  connoifTauces 
niffifantes  dans  l’autre  ; il  trouvoit  cependant  dans 
la  Chirurgie  un  degré  d’évidence  Sc  de  certitude  qu’il 
n’entrevoyoit  pas  dans  la  Médecine  ; c’eft  ce  qui  le 
détermina  à embralîer  cette  partie  de  préférence. 

Je  ferai  court  fur  les  ouvrages  généraux  de  Chi- 
rurgie que  Mariana  nous  a laifTés  ; cet  Auteur  n’a 

Srcfque  rien  dit  qui  lui  foit  particulier  : comme  Jean 
e Vigo  r il  a groffi  fon  livre  d’un  nombre  prodi- 

ia)  Haller  , meth.  ftud.  M.  p.  jti. 
b)  Douglas  , Bibliograph.  Anat.  p.  61. 
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- gicux  de  formules  ; il  appliquoit  fur  les  plaies  un' 
XVI.  Siècle.  tas  d'emplâtres , d’onguens  , ou  autres  ingrédiens  qui 
Maaianus.  s'oppofoient  plutôt  à la  réunion  des  bords  qu’à  la  for-; 
qjation  de  la  cicatrice. 

Sa  théorie  fur  la  faignée  eft  fondée  fur  les  ma* 
thématiques  j pour  en  expliquer  les  principaux  effets, 
il  a fait  graver  un  parallélogramme  avec  fes  deux 
diagonales  : il  s’accommode  à la  figure,  & donne 
une  tournure  à fou  explication  qui  eft  forcée  & très 
éloignée  de  la  vraifemblance. 

Les  plaies  de  la  tête  font  alTex  bien  circonftan- 
ciécs  , niais  on  y trouve  une  énumération  fi  longue 
des  plantes,  des  emplâtres  , des  poudres  céphaliques, 
qu’on  ne  peut  en  foutenir  la  letftnre  fans  fe  faire 
une  violence  extrême  ; il  a une  fi  grande  foi  à fes 
emplâtres  ( a ) , qu’il  dit  avoir  guéri  par  ce  feul  fe- 
cours  nombre  de  bielles  à la  tête  , avec  épanche* 
ment  dans  le  crâne.  De  telles  alfertions  pouvoient 
être  goûtées  dans  le  feixiemc  fiecle  ; je  doute  qu’elles 
fifTent  fortune  aujourd’hui  ; l’on  connoît  trop  la  phy- 
lique  du  corps  humain  pour  croire  que  des  emplâtres 
appliqués  fur  la  peau  au  crâne  puilfent  diffiper  les 
(ymptomes  qui  lurviennent  à la  fuite  des  fra&ures 
à la  tête  avec  épanchement.  Son  traité  fur  la  pierre 
mérite  un  autre  fort  que  celui  dont  nous  venons  de 
tendre  compte.  Mariana  eft  le  premier  qui  ait  parlé 
du  grand  appareil.  L’hiftoire  donne  à Jean  de  Ro- 
manis l'honneut  de  la  découverte , & à Marianus 
Santtus  celui  d’avoir  le  premier  décrit  cette  méthode  ; 
c’eft  des  propres  ouvrages  de  Marianus  Sanétus  qu’oil 
a déduit  ce  point  d’hiftoire.  , 

Avant  d’en  venir  à la  defeription  de  fa  méthode  , 
Mariana  expofe  les  caufes  du  gravier  & du  calcul, 
il  y en  a d’éloignées  & de  prochaines  ; il  y a une 
matière  patiente  & une  vertu  agente  ( b ) , &c.  &c. 
parmi  les  alimens  il  n’y  en  a pas  qui  produifent  plus 
Vite  les  graviers  que  le  fromage  , que  le  pain  qu’on 
n’a  pas  fait  fermenter , que  l’ufage  immodéré  des 
farineux.  La  même  maladie  peut  encore  furvenir, 

(a)  De  Chirurgta  feriptore* Gefnero  , Tiguri  p.  175. 

(h)  Pag.  17a. 
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lûrfqu’on  n’a  pas  un  ordre  réglé  pour  prendre  fe*  ‘ 
repas  , &c.  (a). 

Les  gens  gras  font  plus  fujets  au  calcul  que  les 
maigres  , les  jeunes  que  les  adultes , & ceux  - ci 
moins  que  les  vieillards. 

Il  y a deux  fortes  de  pierres  ; l’une  a fon  lîege 
dans  les  reins  , & l’autre  dans  la  ve/Tie  ; celle  de 
la  veiïie  eft  plus  ferme  que  celle  des  reins  ; des  lignes 
généraux  & particuliers  caraélérifent  chacune  de  ces 
maladies  & il  y a aulît  un  genre  de  traitement  affec- 
té a chacune  d'elles. 

Les  lignes  de  la  pierre  au  rein  font  une  demangeai- 
fon  vers  lès  légions  rénales,  à laquelle  fuccedc  im- 
médiatement après  une  douleur  gravative  qui  accroît 
ldrfque  le  malade  marche  ou  qu’il  fe  tient  de  bout} 
Je  malade  fe  plaint  d’un  engourdilfement  dans  l’ex- 
trémité inférieure  correfpondante  , ou  bien  il  lui 
feinble  fentir  des  foutmis  qui  rampent  fur  cette  par- 
tie : le  vomilfement  furvient , la  refpirarion  devient 
génée  à caufe  de  la  proximité  des  reins  avec  le  dia- 
phragme : les  urines  font  chargées  de  gravier  , 8c 
a ce  feul  ligne  on  diftingue  cette  maladie  de  la 
côlique  dans  laquelle  les  urines  font  naturelles  : les 
modernes  ont  un  ligne  plus  politif , dont  Marianrf 
n’avoit  aucune  connoilfance  j c’eft  la  rétraétion  du 
tefticule,  ce  fymptome  arrive  lorfque  la  pierre  eft 
dans  le  rein , & ne  furvient  pas  dans  les  attaques 
de  colique  $ j’ai  été  moi-même  , dit  Mariana  la 
viélime  de  cette  cruelle  maladie  ; & c’eft  d’après  ma 
propre  expérience  que  j’en  donne  la  defeription. 

Il  y a deux  genres  de  traitement  ; l’un  prévient 
la  maladie,  & l’autre  la  guérit  \ on  prévient  la  ma- 
ladie en  évitant  les  caufes  qui  la  produifent  ( b ). 

On  la  guérit  en  ufant  des  remedes  fuivans.  Notre 
Auteur  en  propofe  un  nombre  prodigieux  j voici  ceux 
qu’il  paroît  préférer. 

Prenez  fyrop  d’endive  , d’ofeille  & de  nymphaea 
cing  onces  de  chacun  ,•  eau  de  fenouil  & d’endive  » 
une  once  jr  mêlez  , vous  aurez  un  fyrop  dont  Ma- 
riana dit  s’être  très  bien  trouvé.  Ce  remede . ourre 

•w  * 


XVI.  Siècle. 
Marianus* 


la)  Pag.  179. 
Pag.  180. 


Digitized  bf_GoOgle 


tîï  H r s t o i r ï dë  l’An  a t o m ir 

*'  ■ ■ ■ mon  témoignage  , die  Manana  , a celui  de  Galien 

XVI.  siècle.  <jUi  ]ui  a vu  procurer  de  très  bons  effets  (a)  ; ccpen- 
^Iarianus.  dant  ce  fyrop,  quoique  très  falutaire  , n’eft  pas  à 
comparer  à la  poudre  fuivante  5 c’eft  par  elle  que 
notre  Auteur  s’eft  guéri  du  calcul  ; elle  lui  avoic 
été  ordonnée  par  les  favans  Dodeurs  ès  Arts  & en 
Médecine  , Fabius  Francolinus  , & Nicolas  Antoint 
Panarellus  , pofleffeur  du  remede  ( b ). 

Prenez  femcnce  & racine  de  perfll  fauvage  , quatre 
dragmes  , fleurs  de  chardon  étoi.é  , huitdragmes , fai- 
tes fécher  au  four  jufqu’à  que  vous  puifliez  les  ré* 
dune  en  poudre  , dont  vous  prendrez  un  fcrupule 
& demi , ou  deux  > dans  un  Bouillon  , ou  dans  un 
verre  de  vin  blanc  (c)  j ce  remede  eft  fi  bon  , dit 
Marianus  Santtus  „ que  je  prie  les  lecteurs  de  mua 
ouvrage  de  rendre  leurs  aétions  de  gracè  aux  Auteur» 
de  ce  remede  , car  il  réuflit  aufli  bien  lorlquc  la 
pierre  eft  dans  le  rein  que  lorfqu’elle  eft  dans  la 
vcfTic  ; je  ne  dois  cependant  point  diflîmuler  , con- 
tinac  notre  Auteur , que  dans  ce  dernier  cas  je  me 
fuis  bien  trouvé  d’injeder  dans  la  veflie  une  dé- 
codion dont  perfonne  ne  s’eft  fervi  avant  moi  } 
elle  fe  fait  avec  flx  onces  de  ézame  , quinze  onces 
H’eau  commune  , trois  dragmes  de  gingembre  , & 
dix  dragmes  de  chaufle-trape  , faites  infufer  jufqu’à 
ce  qu’une  partie  de  l’humidité  foit  évaporée. 

La  poudre  & l’injedion  font  fort  analogues  au 
remede  de  Mr.  Baville  , ancien  Intendant  du  Lan- 

Îucdoc.  On  fait  que  la  chaufle-trape  faifoit  la  bafe 
e ce  remede  , & elle  fait  pareillement  celle  de  ceux 
que  preferit  Mariana.  Les  remedes  pris  intérieure- 
ment font  , félon  Mariana  , un  plus  grand  bien 
lorfque  la  pierre  eft  dans  le  rein  que  lorfqu’elle  eft 
dans  la  veflie  ; au  contraire  , dans  ce  cas-ci  les  in- 
jedions  dans  la  veflie  de  liqueurs  diflolvantes , 
procurent  des  effets  plus  falutaires  que  les  remedes 
qu’on  prend  intérieurement 

Les  Agnes  du  calcul  dans  la  veflie  font  une  diffi- 

(ai  Pag.  180. 

(b)  Monopolitanul. 

U)  ht  pcopccrea  illis  graciai  agite'  quæfo  vos  omnei  qui 
tiollrit  uluiirricis  lucuUracionibui , Pag.  181. 
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ttllté  d’uriner,  la  fuppreflîon  de  l’urine  dans  le  temps  ■■  1 1 ■'  ■* 

que  le  fujet  pille,  des  cuiflons  douloureufes  au  pértné , xvf ■ s,ec's* 
l’urine  coule  quelquefois  involontairement  , & le 
malade  relient  de  très  vives  douleurs  à la  verge  im-  MAmàho*'* 
médiatement  aptèS  qu’il  a uriné.  Mariana  propofe 
plufieurs  remedes  palliatifs  pour  faire  uriner  le  ma- 
lade. II  a recours  à un  inftrumcnt  mince  & long  y 
en  forme  de  pinces  ; il  l’introduit  dans  l’urethre 
comme  nous  inrroduifons  les  fondes  ; dès  que  l’inf- 
trument  eft  introduit , il  écarte  les  deux  cilindres , 

& il  dilate  l’urethre  ; par  ce  fccours  le  malade  urine 
prefque  dans  l’inftant:  cet  instrument  eft  bien  éloigné 
pour  fa  perfeétion  des  fondes  que  nous  employons 
aujourd’hui  j il  a quelque  relTemblance  aux  dila- 
tateurs de  l’urethre  des  femmes  ; mais  il  eft  plus 
long  & plus  tortueux  ; le  frere  Corne  peut  avoir  puifé 
dans  cet  inftrument  quelque  idée  pour  la  formation 
de  fon  lithotome.  - , 

Cependant  le  fecours  le  plus  efficace  contre  lé 
calcul  de  la  vetfie,  eft  l’opération  chirurgicale;  Ma- 
xianus Sanétus  en  propofe  une  particulière  qu’il  tient 
de  Jean  de  Romanis  , fon  maître  , qui  exerçoit  la 
Ghirugie  à Cremone.  Avant  d'entrer  en  matière  , il 
donne  une  légère  defeription  de  la  velïie  : comme 
toutes  les  autres  opérations  de  la  Chiturgie  , celle-ci 
ne  peut  fe  faire  avec  un  égal  fuccès  dans  toutes  les 
faifons  de  l’année  ; l’automne  eft  la  plus  favorable  j 
cependant  toutes  les  automnes  ne  font  pas  encore  y 
ajoute  notre  Auteur  , également  falutaires  ; il  faut 
examiner  le  cours  des  aftres , & lire  l’avenir  dans 
eux  y s’il  eft  poffiblc  ; il  y a des  conftellations  heu- 
reufes  & d’autres  malheureufes  : ainfi  le  bonheur  des 
humains  dépend  prefque  toujours  de  la  conftellation 
fous  laquelle  ils  font  nés  (a).  Un  grand  homme  peut- 
il  tenir  un  langage  fi  puérile  3 

La  méthode  de  Mariana  ou  de  Jean  de  Romanis 
eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  grand  appa- 
reil , foit  pareequ’il  faut  un  grand  nombre  d’inftru- 
mens  pour  la  faire  , ou  parccque  l’on  fait  en  pre- 
mier lieu  une  petite  incifion  comme  Celfe  la  preC» 


(a)  Pag.  18?,  B 
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cric , & qu’enfuite  on  en  fait  une  beaucoup  plus 

inftrumens  font  néceflaires  à cette  opération; 
une  fonde  ronde  & d’une  figure  propre  à couler  dans 
l’urethrc  de  l’homme  j c’ell  par  fon  moyen  qu’on 
’afïure  de  l’exiftcnce  de  la  pierre  5 Mariana  appelle 
cet  infttument  fyringa  tentaiiva. 

Une  fonde  cannelée  , à la'faveur  de  laquelle  on 
fait  l’incifion  nécclfaire  pour  extraire  la  pierre  , & 
on  conduit  le  gorgeret  dans  la  veille  , l’Auteur  la 
nomme  itinerarius  ; cet  inllrument  eft  en  tout  fiem- 
blable  à celui  dont  nous  nous  fervons  encore  pour 
le  même  objet  ; ainfi  les  modernes  n’ont  rien  innové 
là-deflus. 

Mariana  donne  la  defeription  d’une  efpece  de  ra- 
foir  pour  faire  l'incifion. 

Le  cinquième  inllrument  nécclfaire  à cette  opéra- 
tion , cil  une  fonde  creufe  qu’on  doit  introduire  dans 
la  vellïc  après  la  première  incifion  ; c’eft  par  elle 
qu’on  évacue  le  relie  de  l’urine  qui  eft  contenu  dans 
la  velfie , & qu’on  s’alTure  de  la  grandeur  & du  nombre 
des  pierres. 

Deux  conduéleurs  font  néceflaires  pour  diriger  les 
tenettes  dans  la  veflic  ; ces  conduéleurs  font  d’argent 
& reflcmblent  à deux  gços  ftilets  un  peu  recourbés 
par  une  de  leurs  extrémités. 

Le  dilatatoire  confifte  en  deux  lames  pliées  en  zigzag, 
auxquelles  font  adaptées  deux  autres  lames  qui  s’é- 
cartent mutuellement  & qui  dilatent  la  plaie  en  s’é- 
loignant. 

Les  tenettes  dont  nous  nous  fervons  font  fem- 
blables  à celles  que  Mariana  a fait  repréfenter. 

Les  deux  latéraux  dont  parle  notre  Auteur , font 
aflez  fcmblables  aux  tenettes  j de  tous  les  inflru- 
mens  indiqués , c’ell  le  plus  inutile  & le  plus  em- 
barraflant. 

Le  verveu  eft  un  inllrument  en  forme  de  ftilet 
boutonné  qu’on  introduit , après  qu’on  a extrait  la 
pierre  , pour  s’alfurer  s’il  n’y  a pas  quelqu’autre 
corps  étranger  dans  la  vcflîe. 

La  cuillère  eft  employée  au  même  ufage  > on 
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et  de  la  Chirurgie.  i*r 

▼erra  dans  le  détail  comment  & avec  quel  ordre  il 
faut  fe  fervir  de  ces  inftrumens. 

Pour  faire  cette  opération  , le  malade  doit  être 
couché  fur  le  bord  d’une  table  , la  tête  relevée  & Mamahoi* 
les  cuilTes  fléchies  , de  maniéré  que  les  talons  foient 
proches  des  fefles  ; on  écarte  les  genoux  afin  que 
le  périné  , qui  eft  la  partie  H.r  laquelle  on  doit 
opérer  , foit  plus  apparent  5 le  malade  eft  maintenu 
dans  cette  pofition  par  plufieurs  Aides. 

On  introduit  une  fonde  cannelée  dans  la  velïïe  , 

& on  la  tourne  de  maniéré  que  la  concavité  regarde 
l’inteftin  reétum  , & la  convexité  fafle  faillie  vers  le 
périné  ; avant  d'en  tenter  1’introduCtion  , Mariana  re- 
commande d’oindre  avec  de  la  graille  ou  de  l’huile 
la  fonde  , de  peur  d’excorier  le  canal  de  l’urethre  , 
ou  de  faire  de  faufles  routes.  On  fait  relever  les 
bourfès  par  un  Aide  placé  à côté  5 on  lui  fait  aufli 
tenir  la  fonde  avec  la  même  main  , & tirer  la  peau 
vers  le  côté  gauche  avec  l’autre  main  qu’il  pafle 
fous  la  cuifle  : la  fonde  doit  être  placée  de  maniéré 
que  le  manche  foit  vis-à-vis  la  ligne  blanche.  Avec 
un  des  doigts  de  l’autre  main,  le  Chirurgien  tâche 
de  découvrir  Je  fillon  de  la  fonde  afin  d’y  porter 
Pinftrumcnt  tranchant } cette  manœuvre  faite  , fans 
perdre  de  vue  le  point  où  il  faut  faire  l’incifion  , 
le  Chirurgien  reçoit  des  mains  d’un  Aide  l’inftrumcnt 
tranchant  qui  a la  figure  d’un  rafoir  ; fans  en  avoir 
le  volume  (a)  , il  fait  une  incifion  fur  la  fonde  de 
quelques  lignes  de  longueur , & tâche  d’en  décou- 
vrir la  cannelure  ; il  continue  la  feétion  de  trois  ou 

Quatre  travers  de  doigt  de  longueur  dans  l’adulte  , 
e deux  ou  trois  dans  les  enfans  ; en  général  on 
doit  varier  la  grandeur  de  la  plaie  fuivant  la  grofleur 
de  la  pierre.  Il  ne  faut  pas  que  le  fer  tranchant 
faffe  l’ouverture  en  entier  , il  faut  après  l’incifion  fc 
fèrvir  du  dilatant  pour  aggrandir  la  voie  (£).  L’ou- 
verture faite  3 on  introduit  à la  faveur  de  la  cre-. 
nelure  de  la  fonde  un  conduéicur  dans  la  veflïe  ; 
on  retire  la  fonde , & on  introduit  par  le  moyen, 
du  conducteur  un  crochet,  afin  d’amener  la  pierre 


(a)  Page  187.  B, 
Pag.  »ÿo.  B. 
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m -■  proche  de  l’ouverrure  pour  pouvoir  l’extraire  par  le’ 
XVI.  Siecle.  moyen  des  tenettes. 

IflS>  Si  la  pierre  eft  trop  grofle  pour  pouvoir  paiTef 

Marianus.  par  l’ouverture , il  faut  tâcher  de  la  brifer  dans  la 
veflîe  en  rapprochant  fortement  les  jambes  de  la 
tenette  ; cette  précaution  eft  inutile  fi  la  pierre  n’eft 
pas  exceflivement  grofle  ; on  la  retire  dès  qu'on  l’a 
faifie , en  appliquant  fes  deux  mains  aux  tenettes  (a). 

Il  peut  y avoir  plufieurs  pierres  dans  la  veflîe , & il 
feroit  fâcheux  de  cicatrifer  la  plaie  fans  les  avoir  ex- 
traites : pour  s’en  aflùrer,  on  introduit  par  la  plaie  urx 
ftilet  boutonné  qu’on  poufle  dans  la  veflîe  : Mariana, 
nomme  cet  inftrumcnt  verriculus ; on  l’appclloit  encore 
de  fon  temps  bueïon.  Si  par  ce  moyen  on  connoït  que 
la  veflîe  contient  d'autres  pierres  , ou  qu’il  y ait  des 
grumeaux  de  fang , il  faut  réintroduire  les  tenettes 
& les  extraire  , comme  je  l’ai  déjà  indiqué  : c’cft 
toujours  Mariana  qui  parle.  C.ctte  opération  faite  , 
il  faut  emporter  le  gravier  qui  eft  au  fonds  de  la 
veflîe  , foit  qu’il  y fut  depuis  long-temps  ou  qu’il 
s’y  foit  dépofé  pendant  l’opération  : on  introduira 
en  conféquence  , à la  faveur  du  conducteur , la 
cuiller  ( a ) avec  laquelle  l’on  vuidera  la  veflîe.  Cette 
manœuvre  doit  être  répétée  plufieurs  fois , & hoc 
non  bis  , fed  ter  quaterque  vel  iodes  quoties  necejjitas 
ipfa  exigeret  reiterari  debet  ( b ).  Une  précaution  des 
plus  intéreflantes  3 & que  le  Lithotomiftc  ne  doit  ja- 
mais perdre  de  vue  , c’eft  de  ne  point  faire  l’in- 
cifion  fur  la  ligne.médiane  du  raphé , mais  à côté  % 
à droite  ou  à gauche,  n’importe  où:  l’Opérateur 
doit  favoir  qu’il  ne  faut  point  toucher  au  Iphinéter 
de  la  veflîe  , pareeque  fi  on  le  coupoit  , le  malade 
auroit  toute  fa  vie  une  incontinence  d’urine  , peut- 
être  même  une  fîftule  au  penné  j ni  à l'artere  hé- 
morrhoïdale  , aujourd'hui  honteufe  externe  qui  fer- 
pente  à la  partie  la  plus  déclive  du  périné , & proche 
du  reétum  , pareequ’il  pourrroit  arriver  une  hémor- 
rhagie mortelle  (c)  j pour  éviter  l’un  & l’autre  de 

(n)  Quatn  poftca  Icniter  parumper  extrairai  manibus  fui» 
imbos  fimul  forcipcs  fumeniibus,  p.  ji.B. 

'(b)V*  g.  191. 

(c)  l’ajjc  191. 
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«es  înconvéniens  , il  ne  faut  point  s’approcher  de 
ces  parties  (<x).  Mariana  expofe  enfuite  la  maniéré 
de  traiter  la  plaie  , & d’attaquer  en  Médecin  les 
principaux  fymptomes  qui  furviennent  après  l’opé-  Marianusi? 
ration:  fes  réflexions  font  juftes  pour  la  plupart; 
il  eft  feulement  trop  compliqué  dans  l’appareil  & 
dans  l’emploi  des  topiques. 

Il  eft  rare  qu’on  foit  obligé  de  tailler  les  femmes  , 
parcequ’elles  font  peu  fujettes  au  calcul  ; cependant 
il  arrive  quelquefois  qu’on  eft  obligé  de  recourir  à 
cette  opération.  La  méthode  de  tailler  les  femmes  eft 
différente  de  celle  que  nous  avons  décrite  *pour  les 
.hommes&lescnfans.  Lorfquc  le  calcul  eft  d’un  volume 
médiocre  pour  l’extraire , il  fuflit  de  dilater  le  canal  de 
l’urethre;  s’il  eft  un  peu  trop  gros , il  faut  faire  une 
ouverture  artificielle;  cette  ouverture  doit  fc  faire  la- 
téralement , c’eft-à-dire , de  l’urcthre  vers  la  tubérofité 
de  l’ifchium.  On  introduira  d’abord  un  conduéleur 
dans  le  méat  urinaire  : un  Aide  retirera  avec  fes  doigts 
la  levre  de  la  vulve  du  côté  vers  lequel  on  doit 
opérer  , & le  Chirurgien  fera  l’incifion  du  méat  uri- 
naire jufqu’à  très  peu  de  diftance  de  l’os  ifehium, 

11  ne  faut  point  s’épouvanter  s’il  furvient  un  peu  plus 
de  fang  que  lorfqu’on  fait  la  taille  à un  homme  ; 
l’hémorrhagie  s’arrête  prcfquc  d’clle-même  fchez  les 
femmes  : fi  la  nature  n’étoit  pas  par  elle-même  fuffi- 
fante  pour  opérer  cet  heureux  effet , il  faudroit 
mettre  dans  la  plaie  un  plumaceau  de  charpie  qui 
feroit  une  douce  compreflïon  fur  le  vaiffeau  ouvert , 

& tariroit  l’hémorrhagie. 

La  décence  auprès  des  femmes  eft  dans  la  focié- 
té  un  premier  devoir  de  l’homme  ; Mariana  l’exi- 

te  fur-tout  du  Médecin  dans  ce  cas  ci  ; cepen- 
ant  il  ne  veut  pas  qu’à  force  d’être  décent  il  foit 
brufque  avec  les  femmes  ( b ) ; il  faut  au  contraire 
qu’il  leur  parle  avec  douceur  ; les  femmes  aiment 


(а)  Incidendum  inter  olïîs  femorisexrrenium  & anum. 

(б)  Cumprimum  millier  le  pertradUndam  mcdico  obtulerit, 
eam  medicus  qui  deccc  reverentiâ  8c  honeftate  , omni  ani- 
mi  procacicate  dépolira incipiat  blandis , phaleratisque  vçç- 
bis,  alioquin  in  intemetatam  taciturnitatem  quà  plurimum 
capiuntur , p.  1 sj. 
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XVI.  Siée  e.  J’^trc  trCp  taciturnes  } tombe  apparemment  fur  les 
i fi«.  contemporains  de  l’Auteur  : il  n'eut  point  fait  ces 
Mariana.  reproches  s’il  eût  vécu  parmi  nous. 

Voilà  à-peu-près  ce  que  contient  d’intércflant  lo 
traité  que  Mariana  nous  a donné  fur  la  lithotomie. 
Cet  Auteur  nous  a lailîe  un  abrégé  de  Chirurgie  en 
forme  de  dialogues  ; ce  traité  n’eft  rempli  que  de 
futilités  , & il  n’y  a rien  qui  mérite  d’être  rapporté. 
Quand  on  compare  cet  ouvrage  de  Mariana  à celui 
dont  nous  venons  de  faire  l’extrait , l’on  ne  trouve 
qu’un  homme  très  ordinaire  , & qui  n’avoit  pour 
tour  mérite  que  celui  d’être  très  ampoulé  , & pédant 
dans  fa  di&ion. 

Les  ouvrages  de  Mariana  font  : 

Commentaria  in  Avicenne  textum  de  apojlematibui 
calidis , contufione , & attritione.  Rome,  i $i6,  in-40. 

De  lapide  renum  liber , & vejica  lapide  excidendo. 
Venetiis  ifif,  in-8°.  Paris  1 540 , in-40.  Extac  in 
colleciione  Chirurgiâ  Scriptorum  apud  Gefnerum  Tiguri9 
in- fol.  C’eft  cet  ouvrage  qui  a fervi  pour  notre 
extrait. 

Libellus  de  quidditatibus  , de  modo  examinandi 
flledicos  Chirurgos.  Venetiis  ij4j  , in-40.  Lugd. 

De  ardore  urina  , & difficultate  urinandi  libellus « 
Venetiis  15-58  , in- 8°. 

Gerfdorf  ( Jean  ) Médecin,  naquit  à Strasbourg 
Cersdorf.  vers  le  comencement  du  feizieme  fîecle.  Il  exerça 
fur-tout  la  Chirurgie  , dans  laquelle  il  fe  diftmgua 
beaucoup.  On  a de  lui  un  ouvrage  qui  a pour 
titre  : 

De  Chirurgiâ  & corporis  humani  Anatomiâ. 

Ce  livre  fut  imprimé  en  1551  in-8°.  à Francfort 
chez  Herman  Gulferich,  en  allemand,  à Strasbourg  en 
I 5:6,  in-40.  Mr.  de  Haller  foupçonne  que  cet  ouvrage 
de  Gerfdorf  efl:  le  meme  que  celui  a qui  pour  titre: 
de  Chirurgiâ  caftrenfi.  Argentor.  1517,  in-40.  1540, 
in-fol.  De  Chirurgiâ  & corporis  humani  Anatomia. 
Argentor.  1541,  in-fol.  Francfort  1551,  in-8°.  en 
allemand  1558.  M.  Haller  n’a  point  vu  cette  éditionj 


et  de  ia  Chirurgie. 
elle  manque  à la  Bibliothèque  du  Roi.  Francfort 
1598  , in-40.  1604  , in-40. 

La  Chirurgie  de  Gerfdorf  contient  prefque.en 
entier  celle  de  Guy  de  Chauliac  , avec  quelques  re- 
marques pmfées  des  Arabes  : nous  avons  cru  pou- 
voir nous  difpenfer  d’en  faire  un  extrait,  cet  ou- 
vrage ne  contenant  rien  d’original. 

Les  mêmes  raifons  m’ont  empêché  de  m’étendre 
fur  fon  Anatomie  qui  eft  , on  ne  peut  plus  mau- 
vaife.  L’Auteur  a emprunté  plufieuis  deferiptions 
vicicufes  de  Mundinus  , & n’a  pas  confulté,  ou  du 
moins  a tronqué  celles  qui  font  exaâes. 

Lopez  ( Jacques  ) naquit  à Calatayud , Ville  d’Ef- 
pagne,  vers  la  hn  du  quinzième  fîecle  (a).  Il  a donné 
un  ouvrage  intitulé  : 

Commentarius  in  librum  Avicenna  de  viribus  cordis. 

Il  fut  imprimé  à Tolede  en  1517  , in-fol. 

Ce  traité  eft  rempli  d’explications  puériles , fafti- 
«îieufes  & dégoûtantes.  Je  m’étois  propofé  d’en  don- 
ner un  extrait  : j’avoue  que  je  n’en  ai  pu  fupporter 
la  diétion;  ce  qui  m’a  fait  défifter  de  mon  entre- 
prife.  Dans  le  langage  obfcur  de  l’Auteur  , je  n’ai 
rien  pu  entrevoir  de  relatif  à la  circulation  du 
fang.  . . » 

Viringus  ( Jean  Wautier)  Prêtre  & Médecin  , na- 
quit à Ârras  dans  le  feizieme  fiecle  , il  profefta 
pendant  vingt-fix  ans  dans  l’école  de  Médecine  en 
î’Univerfité  de  Louvain  , & fe  retira  enfuite  à Arras 
où  il  avoit  été  nommé  à une  prébende  dans  la  Ca- 
thédrale. Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

De  jejunio  & abftinentiâ  Medico- ecclejiaftici  libri 
quinque. Atrebrig.  in-4®.  1 S 47-  River.  1594,  in-4®. 

Il  eft  dédié  au  Prince  Albert,  Archiduc  d’Autriche  , 
Cardinal  & Gouverneur  des  Pays-Bas.  Suivant  la 
coutume  de  ce  temps , cet  ouvrage  eft  orné  de  quan- 
tité de  pièces  de  poéfie  latine  adreffées  à l'Auteur  } 
on  y voit  l’Anagramme  qui  fuit. 

Joannes  Vf'alcerius  Viringus 
En  vigor  unus  falutaris  jejuni. 

(a)  Douglas  Car.  omnium  auth.  Anato.  pag.  60. 
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, Nous  avons  encore  du  même  Auteur  une  table 

XVI.  siècle,  élémentaire  d'Anatomie  ; elle  contient  le  nombrp 
,5x7.  des  os  qui  compofent  le  corps  humain  , & leurs  dif- 
V^n-piMus.  férentes  articulations.  Elle  fut  imprimée  d'abord  9 
Louvain,  enfuite  àDouay . avec  augmentation  iti?, 
in-fol.  cum  fig. 

Par  ce  que  dit  Carpi  de  Parthenius  , on  voit  qu'il 
IT1J‘  étoit  fon  contemporain  & fon  ami.  L'hiftoire  de  ce 
Pa&theniu;  Médecin  eft  très  peu  détaillée  dans  les  Auteurs  ; 

on  ne  fait  pofitivement  ni  en  quel  pays,  ni  précifémenc 
gn  quel  temps  il  a exercé  la  Médecine.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  fur  l'Anatomie  ; on  y trouve  beau- 
coup de  raifons  &:  peu  de  faits  ; fa  dnftion  eft  encore 
pbfcure. 

De  humant  corporis  feft'tone  dialogue  , Platone 
Hitrpago  interloouentibus  , extat  cum  Georgii  Vallet, 
de  re  medica  opufeulis.  Argentorati  apud  Henricunt 
Sybold  if  19  , in-8°. 

Reingel.  Reingelbergius  (Joachimus  Fortius)  d’Anvers,  étoit 
»i;rgius.  contemporain  de  Parthenius.  Leurs  ouvrages  parurent 
la  même  année  } celui  de  Reingelbergius  eft  inti- 
tulé : 

De  komine  liber , de  urina  non  vij'a  expérimenta ; 
De  imerpretatione  fomniorum.  Extant  cum  ejufdem 
lucubrationibus , Ùc.  Ântuerpix  apud  Michaëlem  Hille- 
nium  15 19,  in-8°.  Lugduni  1531  , in-8°.  Baftlet 
I j?8  , in- 8°. 

Fracaftor  ( Jérome  ) naquit  à Verone  d’une  famille 
F*. acastok.  tr^s  > il  s’eft  rendu  recommandable  par  fes 

" belles  poéfies,  & notamment  par  fon  traité  de  fy- 
philide.  Comme  fes  pareils  étoient  extrêmement  riches, 
ils  ne  manquèrent  point  de  lui  donner  une  éducation 
conforme  à fon  état  5 on  l’envoya  à Padoue  dès  fon 
bas  âge  pour  y faire  fes  humanités  , il  y eut  les 
meilleurs  maîtres,  & c’eft-là  qu’il  prit  ce  goût  exquis 
qu’il  avoir  pour  les  vers  : cependant  la  fureur  de 
rimer  ou  d’accommoder  Içs  mots  à la  mefurp  Çc 
à la  cadence , ne  le  détourna  point  des  fcicnces 
plus  abftraites  ; il  s’adonna  avec  foin  aux  mathéma- 
tiques , & il  étudia  la  philofophic  fous  Pierre  Pom- 
ponatius  de  Mantoue.  L’anfitié  qu’011  lie  dans  les 
éçoles  eft , dit-on , la  meilleure  8c  la  plus  durable. 
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fracaftor  fit  connoiflance  pendant  Tes  études  avec  " 

Gafpard  Contanerus  qui  devint  Cardinal  dans  la  fuite,  XVI*  si'cle. 
avec  André  Nauger  & Marc  Antoine  Contanerus  , ino. 
membre  diftingué  de  la  République  de  Venife  .Jacques  Fs.  acastoa.’ 
Buldulonus  Mantuanus  qui  devint  un  très  grand  Phi- 
lofophe  , Pompqnius  & Lucas  Gauricus  , fameux 
Aftronomes,  & avec  Jean-Baptifte  Rhamnufïius  qui 
occupa  une  place  fupérieure  dans  le  Sénat  ; mais 
parmi  tous  fes  condifciples  , il  n’y  en  eut  point  avec 
qui  il  fut  plus  intimement  lié  qu’avec  Marc  Antoine 
& Jean-Baptifte  Rhamnus  : c’cft  avec  eux  qu’il  prit 
principalement  le  goût  de  la  poéfie  Avec  de  tels 
fecours  & des  talens  fupérieur  qu’l!  avoit  reçus  de 
la  nature  , il  fit  des  progrès  très  rapides  dans  les 
langues  étrangères  , dont  il  acquit  une  connoiflance 
des  plus  étendues  : il  s’avança  beaucoup  dans  les  belles 
Lettres  & les  fciences  , & il  devint  bon  Poète  , ex- 
cellent Philofophe  , favant  Médecin  & Aftronome 
profond  & judicieux.  Un  favoir  fi  prodigieux  lui 
acquit  une  réputation  des  plus  brillantes  , des  plus 
étendues  , & des  plus  durables.  On  étoit  fi  fort  per- 
suadé de  fon  mérite  , qu’on  difeit  publiquement  que 
la  Divinité  avoit  pris  un  foin  particulier  pour  £3 
confervation  : cette  idée  étoit  fondée  fur  ce  que  Fra- 
caftor  n’avoit  point  été  tué  par  le  tonnerre  qui  tomba 
proche  du  berceau  od,iI  étoit  eudormi , & qui  écrafk 
fa  mere  qui  le  berçoit. 

Une  anecdote  qui  lui  fera  toujours  honneur,  c’eft 
d’avoir  contribué  à faire  transférer  à Bologne  l’afi- 
fcmblée  du  Concile  convoquée  à Trente  : le  fujet  de  * 

cette  tranfmutation  n'eft  pas  bien  connu  ; les  uns 
difent  que  par  fon  profond  favoir , Fracaftor  connue 
qu’il  lurviendroit  bientôt  à Trente  une  épidémie  , 8c 
qu’il  la  prédit  à plufieurs  Cardinaux  , & au  Pape 
Paul  IV  , qui  craignit  pour  la  fanté  des  membres  de 
la  fainte  Eglife  , & qui  fut  d’avis  de  transférer  l’af- 
femblée  à Bologne  ; d’autres  difent  que  le  Pape  le 
repentit  d’avoir  convoqué  un  Concile  dans  une  Ville 
qui  dépendoit  de  l’Empereur  , & que  jugeant  à pro- 
pos de  la  transférer  dans  une  Ville  de  fa  dépendance, 
il  fe  fervic  de  Fracaftor  pour  venir  à bout  de  fon 
deflein. 
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*'  Par  ce  trait  d’hiftoire  , on  voit  que  Fracaftor  avoîc 

XVI  Siece.  |c  pju$  grancj  cr^dit  chez  les  Grands.  Le  Cardinal 
ujo.  Bembo  étoit  fon  ami  particulier  , & c’eft  à lui  qu’il 
ïxacastoa.  a fon  poème  intitulé  Syphilis.  Les  mccurs  & 

les  temps  ont  changé;  un  Cardinal  ne. recevr oit  point 
aujourd'hui  une  telle  offrande. 

Le  goût  de  la  poéfîe  eft  afTez  commun  chez  les 
jeunes  gens  ; mais  il  pafTc  avec  l’âge.  Fracaftor  en 
fentit  le  vuid^  plufieurs  années  avant  fa  mort il 
préféra  à cette  étude  celle  des  Mathématiques  , de 
î’Aftrologie  , & de  la  Cofmograj>hie.  Il  fc  retira  dans 
une  maifon  de  campagne  , près  de  Vérone  , & y 
vécut  quelques  années.  Les  Auteurs  ne  font  pas  bien 
d'accord  fur  Je  terme  de  fa  vie  ; les  uns  difent  qu’il 
mourut  dans  fa  maifon  de  campagne,  & d’autres 
à Padoue  : tous  fixent  cependant  la  mort  de  ce  grand 
homme  au  6 Août  1333,  en  ^a  foixante  onzième  de 
fon  âge.  La  plupart  des  Poètes  de  fon  temps  firent 
des  vers  à fa  louange.  On  pourra  en  trouver  plu- 
fleurs  dans  les  ouvrages  de  Mangct  & de  Mr.  Eloy. 
La  Ville  de  Vérone  ht  élever  en  1539  une  ftatue  à 
Fracaftor  qui  avoir  été  un  de  fes  plus  beaux  orne^ 
mens  , & on  y mit  cette  inferiptiou. 

Hieronhno  Fracaflorio 
Pauli  Philippi  filio 

Ix  publie»  authoritate  f ' ' 

Anno  if{9. 

Opéra  omnia  philofophica  & medica.  Venerns  r f y 5 i 
1384,  in-40.  Genevce  duobus  tomis  , in-8°.  1591. 
Monfpejful.  i6iz , in-8°.  Lugduni  1581 , tribus  tomis. 
Genevce  1671,  in-8°.  in  hoc  continentur  : 

Traclatus  de  fyphilide.  Veronct  1330  , in-40.  Lon~ 
dini  1747,  in-40.  (<*)•  Il  a été  traduit  en  italien  6c 
imprimé  à Naples  en  1731  , in-8°.  à Vérone  en 
1739  , in-40.  à Boulogne  1738  , in-40. 

Il  y a dans  cet  ouvrage  une  ample  defeription  des 
principaux  fymptomes  de  la  vérole  , mais  principa- 
lement des  ulcérés  au  gofier  (i).-Il  a vanté  l’ufagc 

(a)  Haller,  meth.p.  38}. 

[b)  Frcind , Hiftot.  Med,  p.  ji$ , édit.  in-4°s 
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,Sts  friétions  , & il  regardoit  la  falivarion  néceflaire  : . 

condition  pernicieufe  qu’il  eft  un  des  premiers  à XIV’ Sletle* 
admettre.  De  contagione  & contagiojis  morbis.  V enetiis  1 1 30. 
ij4 6 , in-8°.  Lugd.  ijjo,  in-16.  Il  y parle  de  la  Fb-acast0*-» 
vérole  , de  la  perte  , & de  plufieurs  maladies  exhan- 
témateufcs  , contre  lefquelles  il  vante  l'ufage  du 
vinaigre  & du  diafcordium. 

On  trouvera  dans  l’hiftoire  de  Michel  Servet  le 
trait  le  plus  humiliant  pour  l’humanité  , & l'op- 
probre le  plus  injurieux  qu’on  ait  fait  à l’efprit  hu- 
main. ^ . 

Michel  Servet  naquit  à Villanova  en  Aragon , J 
un  des  royaumes  d’Efpagne.  Ses  progrès  furent  pré- 
coces  j doué  d’un  génie  pénétrant , il  acquit  par  une  ' 

étude  réfléchie  des  connoiflances  très  étendues  fur 
la  Phyfique  & fur  la  Théologie  : profeffions  bien 
oppoleês  par  leur  objet.  Pcnfant  en  Phyficien , Servet 
ne  pouvoir  admettre  en  Théologie  que  ce  qui  tom- 
boit  fous  les  fens  : il  douta  d’abord  du  myftere  de 
la  Trinité  , & il  écrivit  enfuite  contre  ce  point  facré 
de  notre  religion  : il  ne  vouloir  reconnoître  en  Dieu 
qu’une  feule  perfonne  , & le  traité  que  Servet  avoit 
publié  fur  cette  matière , eut  l’effet  qu’il  devoir  en 
attendre  dans  un  pays  auffi  peu  éclairé  ‘que  celui  ou 
il  vivoit.  L’Inquihtion  le  condamna.  Pour  fe  dérober 
à la  fureur  de  ce  Tribunal , Servet  quitta  l’Efpagne. 

L’hiftoire  ne  nous  apprend  pas  par  quels  moyens  il 
put  fe  fouftraire  à la  punition  qu’on  faifoit' fubir 
en  Efpagne  à ceux  qui  ofoient  s’élever  contre  quelque 
point  de  la  religion  catholique.  Servet  vint  à Paris  , 

& y étudia  en  Médecine  fous  le  célébré  Ander- 
nach  (a) , s’y  fit  recevoir  Doéteur  dans  la  Faculté 
de  cette  même  Ville  , & y profefla  les  Mathéma- 
tiques dans  lefquelles  il  étoit  très  verfé.  Par  incons- 
tance ou  par  quelqu’autre  motif  que  j’ignore  , Servet 
quitta  Paris  vers  l’an  1 340  pour  aller  à Charlieu  , 
petite  Ville  de  France  , à douze  lieues  de  Lyon.  Il 
quitta  bientôt  ce  féjour  , & parcourut  les  principales 
Villes  du  royaume.  On  afTure  qu*il  fut  àTouloufe, 

& qu’il  y fut  vivement  pourfuivi  comme  héréfiarque. 

Ce  n’ert  pas  la  feule  fois  que  dans  cette  Ville,  cé« 

(*)  Haller  meihod.  ftud.  p.  ji  j. 
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lebre  d’ailleurs  par  les  fciences  , on  s’eft  plu  à perf?» 
cuter  les  Innovateurs , la  fupcrftition  à des  autel» 
par-tour  où  il  y a des  hommes  , & de  tcms  en  tem» 
il  en  n’ait  quelqu’un  qui  en  adore  l’idole  trop  fer- 
vilement , où  qui  par  un  excès  contraire  ofe  fron- 
der trop  ouvertement  les  dogmes  de  fa  Religion  $ 
l’un  & l’autre  cft  nuifible  dans  la  fociété.  Par  une 
route  qui  m’cft  inconnue  , Servet  fur  en  Allemagne  , 
& en  parcourut  les  différentes  Provinces.  Il  prêchoit 
par-tout  fa  morale  , & par-tout  il  étoit  perfécuté.  Il 
revint  en  France  , fut  à Vienne  en  Dauphiné  en 
itt*.  Calvin  craignit  le  voifinage  de  ce  grand 
homme  ; & comme  il  avoit  déjà  furpris  la  crédulité 
publique  par  fa  pernicieufc  morale  , il  n’imt  pas  de 
peine  à perfuader  à fes  difciples  que  Servet  étoit  un 
fcélérat  & un  impie  qui  blafphêmoit  fon  Dieu  , Sa 
qu’il  falloir  le  punir  de  ces  crimes.  La  religion  trouve 
chez  les  hommes  des  bras  toujours  prêts  à la  dé- 
fendre. Plulîcurs  partirent  de  Genève  en  France  pour 
y enlever  Servet , afin  de  le  transférer  à Genève. 
Leur  projet  fut  exécuté.  Calvin  , maître  des  jours 
de  fon  rival , le  condamna  à être  brillé  vif.  La  fen- 
rence  fut  exécutée  le  17  Odobre  1553,  Servet  n’étant 
âgé  que  de ‘quarante-quatre  ans.  Ainfi  un  hérétique 
en  fit  périr  un  autre  : mais  la  différence  , c’eft  qu’un 
fbuibc  & un  ignorant  prononça  la  condamnation, 
& qu’un  des  plus  beaux  génies  qu’ait  eu  l’Europe 
en  fut  la  trifte  vidime. 

Parmi  nombre  de  détails  curieux  , nous  ne  rap- 
porterons des  ouvrages  de  Servet  que  ce  qui  eft  de 
notre  objet.  Voici  un  partage  tiré  de  fon  livre  de 
Trininatis  enoribus  , qui  démontre  clairement  que 
Servet  connoirtoit  la  circulation  du  fang.  » Il  y a * 
» dit-il , trois  efprits  dans  le  corps  humain , le  na- 
%>turcl  , l’animal  & le  vital.  Ces  efprits  ne  font  pas 
» tous  trois  différens  ; il  n’y  en  a que  deux  qui  dif- 
«ferent  entr’eux , le  vital  & l’efprit  qui  circule  dans 
>3  le  ctfrpspar  le  moyen  des  anaftomofesdes  vaiffeaux  j 
sson  le  nomme  arùmal  tant  qu’il  y eft  contenu.  Le 
« premier  donc  cft  le  fang  qui  eft  contenu  dans  le 
«foie  & dans  les  veines;  le  fécond  eft  l’efprit  vital 
» qui  eft  renfermé  dans  le  coeur  Sa  dans  les  artères  j 
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*>  le  troifieme  , l’efprit  animal  qui  réfide  dans  le  cer- 
*j  veau  & les  nerfs. 

»Et  pour  comprendre  comment  la  vie  cünfifte 
•>  dans  le  fang  , quomodo  Jfanguis  fil  ipfjfma  vita  , Michu. 
«il  faut  plutôt  favoir  que  l’efprit  vient  de  l’ait  qu’on  Seavet. 

*9  refpire  qui  s’infinue  dans  le  fang  , & de-là  dans 
«le  ventricule  gauche , &c.  cette  communication  ni 
*>fe  fait  pas  à travers  la  cloifon  qui  fépare  les  ven- 
«tricules  du  cœur  , comme  on  le  pente  communc- 
« ment*  mais  par  un  artifice  inconnu,  le  fang  eft 
39  porté  du  ventricule  droit  aux  poumons  par  la  veine 
«artérieufe  , aujourd’hui  artère  pulmonaire  , & de  là 
«dans  l’artere  veineufe  ; l’air  s’infinue  dans  ces  vaif- 
« féaux  & fe  mêle  avec  le  fang  j celui-ci  à fon  tour 
« le  dépouille  par  cette  voie  des  humeurs  grolficres 
«qui  le  furchargent  ; le  fang  ainfi  mêlé  avec  l’air, 

39  eft  attiré  par  le  ventricule  gauche  , attrahitur  ven- 
39  tri  cul o finiftro  , qui  Ce  dilate  pour  le  recevoir  plus 
33  fîttilemcnt. 

»9  On  ne  doutera  point , dit  encore  Servet , que 
w cette  communication  ne  fe  falTe  de  la  forte  , fii 
«l’on  examine  la  communication  qu’il  y a entre 
«l’artere  veineufe  & la  veine  artérieufe, 

Servet  appuie  encore  fon  raifonnement  d’une  autre 
preuve  qui  n’eft  pas  moins  valable  que  les  précé- 
dentes ; il  la  tire  de  l’extrême  groficur  de  l’artere 
• pulmonaire  ; la  veine  artérieufe  , dit-il  , ne  feroit 
pas  fi  grande  fi  elle  n’étoit  deftinée  qu’à  porter  au 
poumon  le  fang  qui  lui  eft  nécellaire  pour  fa  nourri- 
ture , & chez  Te  fœtus  les  poumons  fe  nourrilfent  , 
quoiqu’il  y ait  moins  de  fang  dans  l’arcere,  que  dans 
l’adulte  : la  quantité  excédente  doit  donc  fervir  à 
quelqu’autre  ufage,  &c.  Un  peu  plus  bas  il  ajoute  : 
cet  clprit  vital  eft  enfuite  porté  du  ventricule  gauche 
dans  toutes  les  arteres  du  corps  humain , &c. 

De  Trinitaùs  erroribus.  lib.  7.  Bafl.  if  ji. 

Rhodion  Eucharius  , né  à Francfort  fur  ie  Mein  , khodion. 
exerçoir  la  Médecine  vers  l’an  1^48.  Il  fit  une  étude 
très  fuivie  de  la  botanique  & des  accouchemens.  Il 
nous  a laifTé  un  livre  fur  cette  matière. 

Il  y a repréfenté  l’enfant  fe  préfentant  au  col  de 
ia  matrice  f dans  prefque  toutes  les  ficuations  -,  par 
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les  pieds  ( a ) , l’enfant  ayant  les  mains  appliquée? 
contre  la  face  j par  la  tète  ( b ) j par  les  pieds , les 
mains  pendantes  (c)  j par  les  pieds , les  mains  re- 
levées au-delfus  de  la  tête  (d)  j par  un  pied  , l’autre 
appliqué  contre  les  fefTes  (e)  j par  le  dos , les  ex- 
trémités relevées  (/)  ; par  deux  pieds , les  talons 
s'entretouchant , les  jambes  & les  cuilTcs  divarican- 
tes  {g)  j par  les  genoux  , par  un  bras  , par  les  deux 
bras  , les  pieds  étant  en  haut  ; par  les  felTcs  , par 
le  dos , par  les  quatre  extrémités  (n)  ; par  le  ventre  (i). 

Rhodion  parcourt  ainfi  les  diverfes  polirions  que 
peut  prendre  un  enfant  dans  le  ventre  de  fa  mere. 

Il  indique  la  manoeuvre  appropriée  à chaque  cas 
particulier. 

L’accouchement  eft  naturel  lorfque  l’enfant  pré- 
fente  fa  tête  , qu’il  a les  mains  appliquées  fur  les 
parties  latérales  du  thorax  ( k ).  L’accouchement  eft 
contre  nature  toutes  les  fois  que  l’enfant  fe  préfente 
dans  une  autre  fîtuation  , & il  faut  que  l’art  qui 
a pour  objet  de  féconder  la  nature , travaille  à placée 
l’enfant  comme  il  eft  dans  l’accouchement  naturel  j 
de  forte  qu’il  faut  toutes  les  fois  que  l’enfant  ne  pré- 
fente pas  la  tête  , le  ramener  à l’orifice  par  diver- 
fes manœuvres  , à moins  qu’il  n’y  eût  quelques  diffi- 
cultés de  repoufTer  les  pieds,  ou  qu’on  ne  vît  l’en- 
fant venir  aifément  par  cette  voie.  L’accouchement 
naturel  fe  fait  avec  facilité , fans  grandes  douleurs  de  • 
la  part  de  la  mere  ou  de  l’enfant,  ou  bien  il  fe  fait  avec 
danger  pour  la  vie  de  l’un  ou  de  l’autre  , ou  de  tous 
les  deux.  On  nomme  cet  accouchement , accouche- 
ment difficile  , accouchement  laborieux.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l’accouchement  contre  nature. 
Dans  l’accouchement  laborieux  , l’enfant  fe  préfentÿ 

la)  Pag.  4.  B. 

(b)  Pag.  7. 

(f)  Pag-  7-  B. 

( d)  Page  if.  B. 
le)  Page  16. 

(/)  Même  pag. 
je)  Pag.  fuivante. 

0>)  Pag.  17-  B. 

(i)  Même  page. 

(jy  Ce  précepte  eft  tiré  des  ouvrages  d’Albert  le  Grand» 
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par  la  tête  ; mais  les  voies  par  où  il  doit  pnflcr  font 
trop  relferrées  , & ce  vice  peut  provenir  de  diverfes 
caufcs.  Toutes  les  fois  qu'il  y a un  relTerrement  de 
matrice , & que  la  mere  a conçu  avant  l’âge  de  douze 
ans  , ce  qui  peut  arriver , quoique  rarement , le 
refierrement  de  la  matrice  peut  être  produit  par  quel- 
que cicatrice  qui  s’eft  faite  à la  fuite  des  abcès  des 
ulcérés  à ces  parties  , des  fies , des  crêtes  , des  con- 
dilomes.  La  même  incommodité  peut  être  occafionnée 
par  les  ulcérés  à la  veille  & aux  inteftins , & autres 
affedions  pareilles  qui  attaquent  les  parties  voifines, 
& qui  par  leur  proximité  affedent  la  matrice. 

Certaines  maladies  de  l’anus  peuvent  troubler  l’or- 
dre des  accouchemens  naturels  , & les  rendre  labo- 
rieux : telles  font  les  hémorrhoïdes  , les  tumeurs 
placées  autour  de  cet  inteftin  , ou  un  engorgement 
de  matières  fécales. 


Pour  que  l’accouchement  fe  fafle  librement , il  faut 
que  la  mere  jouifle  de  toutes  fes  forces  ; qu’elle  ne 
foit  point  trop  grade  ni  trop  exténuée  ; qu’elle  ne 
change  pas  trop, fréquemment  de  pofirion  pendant 
l'accouchement.  Les  femmes  qui  n’ont  point  encore 
fait  d’enfant , accouchent  plus  difficilement  que  celles 
qui  ont  déjà  accouché.  Celles  qui  fonttriftes,  cha- 
grines , ou  qui  craignent  les  fuites  de  l’accouche- 
ment, ont  communément  beaucoup  de  peine  à mettre 
l’enfant  au  monde. 


Mais  un  fait  des  plus  avérés  , dit  Rhodion , & 
qu’il  ne  faut  point  qu’un  Chirurgien  ignore , c’eft 
qu’une  femme  accouche  plus  facilement  d’un  mâle 
que  d’une  femelle  (a).  Rhodion  n’eft  ici  qu’un  feda- 
teur  aveugle  d’Hippocrate.  Ce  préjugé  a été  dans 
la  fuite  adopté  d’une  foule  d’Autcurs  , & il  n’y  a 
eu  que  quelques  Auteurs  philofophes  qui  s’en  foient 
garantis. 

11  y a un  jufte  terme  pour  l’accouchement;  la 
nature  l’a  fixé  à neuf  mois  : quelquefois  cependant 
elle  devance  fon  ouvrage  , & l’accouchement  fe  fait 
vers  le  terme  de  fept  ou  de  huit  mois.  Ces  accou- 
chemens font  toujours  plus  laborieux  que  ceux  qui 
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fe  font  au  ternie  de  neuf  mois  de  conception.  Vers  « 

l’âge  de  fept  à huit  mois,  la  matrice  n’eft  pas  alTcz 
dilate'e  , & l'orifice  n’eft  pas  encore  allez  béant  pour 
laifTer  fortir,  librement  l’enfant. 

On  ne  peut  porter  aucun  pronoftic  alluré  , die 
Rhodion  , fur  l’accouchement  d’une  mere  enceinte 
de  deux  enfans  , ou  d’un  enfant  monftrueux  : il  fe 
fait  quelquefois  plus  vite  que  les  autres  , & d’autres 
fois  il  eft  très  lent  a s’opérer  $ en  général , quand  il  y 
a deux  enfans,  l’accoucnementcft  plus  aifé  , parccquc 
chaque  enfant  eft  moins  gros  que  s’il  étoit  fcul  dans  la 
matrice.  L’enfant  qui  fe  préfente  par  les  deux  pieds  , 
par  les  genoux  , ou  par  une  feule  de  ces  parties  , 
fort  très  difficilement  de  l’utérus  : l’accouchemend 
eft  encore  plus  laborieux  lorfqu’il  fe  préfente  par  le 
côté , par  les  fdïus  , ou  qu’il  y a plufieurs  enfans  , 

& que  chacun  préfente  un  de  fes  pieds. 

Une  mere  qui  avorte  vers  le  quatrième  mois 
ou  qui  accouche  vers  le  onzième , court  grand  rif« 
que  (a)  de  perdre  la  vie  i celle  qui  porte  un  en- 
fant mort  , n’accouche  pas  plus  heureufement  , 
parccquc  l’enfant  ne  concourt  pour  lors  en  rien 
a l’accouchement.  C’eft  une  erreur  dont  Rhodion 
n’eft  pas  encore  l’auteur.  Un  de  nos  fameux  Ecri- 
vains modernes  , Mr.  Aftruc  , l’a  adoptée.  L’en- 
fant trop  foible  fort  auflï , dit  Rhodion , avec  plu9 
de  difficulté  du  ventre  de  fa  mere  , que  l’enfant  ro- 
bufte  & vigoureux.  Cn  ?.  lieu  de  craindre  un  accou- 
chement fâcheux  lorlque  la  mere  a été  valétudi- 
naire pendant  fa  grcl.'cllc  , qu’elle  a rendu  du  lait 
par  fes  mammelles  quelque  temps  après  la  conception 
de  l’enfant,  fi  elle  n’a  pas  fenti  l’enfant  remuer  dans 
fon  ventre  ; ce  qui  peut  être  un  ligne  de  fa  mort. 
Rhodion  expofe  dans  un  autre  chapitre  les  lignes 
qui  l’indiquent. 

Pour  que  l’accouchement  fe  falfe  avec  ailànce  , 
les  eaux  doivent  fortir  peu  de  temps  avant  l’enfant  , 
afin  de  lubrefier  les  voies  ; fi  elles  coulent  trop  tôt 
ou  trop  tard  , l’accouchement  devient  laborieux. 

L’air  de  la  chambre  dans  laquelle  eft  la  malade  , 

(a)  Cecte  propofïtion  eft  extraite  des  ouvrages  de  Galien. 

ne 
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fe€  doit  être  ni  trop  froid  ni  trop  chaud  j le  froid  ■ 
refferre  les  parties , le  chaud  énerve  la  mere  j ainfi 
l’une  & l’autre  intempérie  de  l’air  troublent  l’accou- 
chement j l'effet  que  produit  un  air  trop  froid  , eft 
occafionné  par  l’ufage  des  bains  aftringens  que  les 
femmes  prennent  vers  le  cinquième  ou  fixieme  mois 
de  leur  grolTeffc  (a). 

L’ordre  dans  l’accouchement  eft  encore  interverti 
fi  la  femme  enceinte  vit  dans  des  angoiffes,  manque 
de  la  nourriture  qui  lui  eff  néccffairc  j h elle  fait 
de  trop  rudes  travaux  . ou  qu’elle  veille  trop  ; fi 
pour  accélérer  l’accouchemcut  elle  hume  par  la 
vulve  des  odeurs  fœtides  j fi  les  douleurs  , au  lieu 
de  fe  propager  vers  l’orifice  de  la  matrice  , relient 
fixes  vers  le  nombril  j fi  elle  a déjà  accouché  avec 
douleur. 

On  a au  contraire  des  lignes  certains  d’un  accou- 
chement heureux  lorfqu’aucun  de  ceux  que  nous 
venons  d’indiquer  n'exifte  ; que  la  femme  a déjà 
accouché  heureufement  & fans  une  trop, grande  diffi- 
culté ; qû’elle  fent , vers  le  terme  ordinaire,  des 
douleurs  fupportables  . même  vives,  pourvu  qu’elles 
foient  vers  l’orifice  de  l’utérus  , & non  vers  l’om- 
bilic. : ; • l - 

On  doit  avoir  une  certaine  efpérance  dans  un  accou- 
chement difficile , fi  la  mere  fent  l’enfant  fe  mou- 
voir , s’agiter  dans  la  matrice , fi  les  douleurs  fe 
propagent  de  haut  en  bas , que  la  femme  foit  bien 
conftituée  , quelle  ait  toures  fes  forces  , & que  fa 
refpiratiop  ne  foit  point  troublée  j on  doit  au  con- 
traire tout  appréhender  lorfqu’il  furvient  des  fueur9 
froides,  que  .Je  pouls  devient  très  fréquent  (i) , 8c 
que  les  forces  lui,  manquent  au  milieu  des  tra- 
yaur. 

■ Pour  évitçr  les  açcidcns  d’un  accouchement  la- 
borieux , il  faut  examiner  attentivement  la  femme,, 
& yoir  quelle  eft,  la  fbnétion  qui  eft  léfëc,  afin  d’y 
porter  rernede  -..^ainfi  fi  elle  eft  conftipéc  , on  doit  la 
nourrir  avec  des  alimens  de  facile  digeftion , & qui 
relâchent  i*  on  peut  lui  preferire  un  luppofitoire  fait 

(a)  Cette  précaution  me  paroît  fupetflue. 

{b)  V enarum  pultus  concitauis. 


XVI.  Siècle. 

»fî*. 

Rhodiok. 


y 


1<26  HlSIOIRt  DI  l’AnaiohHi 

■ ■ — avec  le  favon  , le  lard , & les  jaunes  d’œufs  ; H elle 

XVI.  Siècle.  foible  , il  faut  lui  réparer  fes  forces  par  les  ref- 
taurans.  Si  les  voies  par  lefquelles  l’enfant  doit  palier 
Rhodioh.  font  trop  étroites  , il  faut  les  lubrefier  avec  de  la 
graine  d’oie  , du  beurre , de  l'huile  , du  mucilage 
fait  avec  les  graines  de  lin  , de  coing  , de  fcnugrec. 
Quelques  jours  avant  l'accouchement , on  lui  fera  I 

prendre  un  demi-bain  dans  une  décoélion  faite  de  la 
manne  , de  la  camomille  , & de  la  mercurielle  , des 
femcnces  de  lin  & de  fenugrec  , & c.  ou  bien  on  la 
fera  laver  avec  une  éponge  qu’on  abreuvera  de  cette 
liqueur  : immédiatement  après  ces  lotions  , on  lui 
ordonnera  de  fe  frotter  avec  les  relâchans  onétueux 
déjà  indiqués  ; on  peut  encore  retirer  quelque  avan- 
tage des  fumigations  : ainfî  il  ne  faudra  point  les 
négliger. 

Il  n’y  a point  de  fituation  abfolument  déterminée 
pour  l’accouchement.  Il  convient  que  les  femmes 
maigres  foient  placées  fur  un  fauteuil , dont  le  fiege 
doit  être  très  étroit  ; que  les  femmes  grafles  foient 
couchées  (u).  La  femme  placée  comme  il  convient, 
l’Accoucheur  introduira  fa  main  enduite  de  beurre  ou 
d’un  autre  corps  gras , & oindra  les  parois  du  vagin, 
en  les  dilatant  légèrement  à plufieurs  reprifes.  Les 
douleurs  font  les  premiers  indices  que  l'accouche- 
ment va  fc  faire  j Rhodion  n’en  diftingue  pas  de 
vraies  & de  faulles , comme  font  nos  Accoucheurs 
modernes.  Ces  douleurs  font  plus  ou  moins  vives, 

8c  plus  ou  moins  longues  , fuivant  l'cfpcce  d’accou- 
chemçpt  : eu  égard  à leur  intenfité  , on  dit  qu’un 
accouchement  eft  facile  ou  laborieux  j cependant  or-* 
dinairement  les  enveloppes  du  fœtus  le  déchirent  8C 
les  eaux  s’évacuent  peu  de  temps  avant  l’accouche- 
ment. Si  cette  rupture  tardoit  trop  à fe  faire  , Rho- 
dion confeille  au  Chirurgien  de  les  déchirer  par  le 
moyen  de  l’ongle  ; fi  cet  inftrument  ne  lui  fuffit  pas  , 
de  recourir  aux  cifeaux  ou  au  biftottri  pour  faire  une 
légère  incifion  , en  prenant  garde  de  ne  pràs  blcflc* 
la  mere  ou  l’enfant.  J 

Après  ces  généralités , Rhodion  entre  dans  le  dé- 

t V ••  V 
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tail  des  accouchemens  contre  nature  ; il  indique  la 
manœuvre  propre  à chaque  cas.  Quand  l’enfant  fis 
préfente  par  les  deux  pieds  , il  ne  va  point  chercher 
la  tête  ; cependant  il  regarde  celui  qui  fe  fait  par 
la  tête  comme  le  naturel , & l'autre  comme  contra 
nature.  Cette  différence  fle  l'a  pas  heureufcment  induit 
en  erreur  pour  fa  pratique;  Hippocrate  qui  l’a  établie  , 
vouloit  que  dans  toute  forte  de  cas  on  rcpoufTâtle  pied 
pour  aller  chercher  la  tête  , & cette  manœuvre  ne 
pouvoit  fe  faire  fans  expofer  l’enfant  & la  mere  à 
de  grands  accidens  : auflî  Rhodion  défend  de  rc» 
pouffer  l’enfant  s’il  eft  engagé  trop  avant. 

A l’hiftoire  de  l’accouchement  fuccedenc  plufieurs 
chapitres  fur  les  maladies  des  femmes  en  couche  , 
fur  celles  des  nouveaux  nés.  Rhodion  expofe  très 
au  long,  les  fymptomes  qui  les  caraélérifent , & il 
y indique  avec  foin  les  rcmedes  convenables. 

Réflexions  fur  1‘ ouvrage  de  Rhodion. 

Cet  ouvrage  eft  un  des  plus  complets  qu’on  ait  don* 
nés  fur  l'art  des  accouchemens.  Hippocrate  , Galien  , 
Paul  d’Egine , Sec.  n’avoient  traité  cette  maticre  qu’en 
pafTant  , ou  bien  avoient  grolfi  leurs  ouvrages  par 
des  digreffions  ou  explications  étrangères  au  fujet. 
Rhodion  n’a  point , comme  Hippocrate  , confeillé 
de  repou fTer  l’enfant  qui  fe  préfente  par  les  pieds  pour 
aller  chercher  la  tête  ; au  contraire  , il  veut  qu’oa 
achève  dans  ce  cas  l’accouchement  en  tirant  douce- 
ment l’enfant  par  les  pieds  après  avoir  lié  les  jambes 
ou  l’une  d’elles  au-deflus  des  malléoles  , avec  un 
ruban.  Cette  pratique  eft  aujoud’hui  fuivie  par  la 

{dupart  des  Accoacheurs  modernes.  11  a confeillé 
’ufage  des  onétions  & dilatations  préparatoires.  Mr. 
Vean  , célébré  Accoucheur  de  Paris  , s’eft  toujours 
bien  trouvé  de  cette  méthode  : Rhodion  prétend  qu« 
l'enfant  concourt , par  fes  mouvemens  particuliers , 
à favorifer  l’accoucnement  ; & fa  théorie  eft  fondée 
fur  ce  qu’il  a obfcrvé  que  les  femmes  qui  portoient 
un  enfant  mort  , accouchoicnt  plus  difficilement  que 
celles  qui  font  enceintes  d’un  enfant  vivant  1 pour 
appuyer  fou  même  principe , il  dit  que  les  femmes 
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XVI.  Siecle.  propoitionnés  , fouffrent  moins  pendant  l'accouche- 
ipz.  ment  que  celles  qui  accouchent  d’un  petit  enfant, 
Rhodioh.  ou  qui  eft  infirme.  Cette  théorie,  faufie  à plufieurs 
égards , a été  adoptée  par  Mr.  Jlftruc , ce  favant 
Médecin  que  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  a 
perdu  depuis  peu.  # f, 

Rhodion  admet  les  naifiances  précoces  & tardives. 

Les  précoces  ont  été  généralement  admifes,  une 
fâcheufe  expérience  n’en  a fourni  que  trop  d’exemples 5 
les  tardives  ne  font  pas  encore  univcifellement 
adoptées.  , . « 

De  partu  hominis  & que.  circa  ipfum  accidunt. 

Franco f.  (a)  1531  , 1535  , 1344  , in-8°.  Parijiif  (b) 

1535  , in- 8°.  Venetiis  1336,  in-i z. Francofurti  ifji, 
l5j6,in-8°.  & en  François  en  ij4o.rn-iz% 

L’hiftoire  de  Jean  Langius  de  Lembcrg  , Auteur 
*13*  de  plufieurs  ouvrages  de  Chirurgie  , n’eft  pas  aulfi 
Lanciu*.  connuc  qu’elle  devroit  l’être  , puifqu’il  eft  l'Auteur 
de  plufieurs  remarques  intérelîantes  à la  Chirur- 
gic.  't  ..  , 

. Il  étoit  de  Léoberg  en  Siléfie  , où  il  naquit  l’an 
1483.  Il  étudia  premléremet  à Leipfic  , où  il  prie 
fes  degrés  de  Maître  es  Arts  en  1314  (c).  Revêtu 
de  ce  nouveau  grade , il  enfeigna  dans  cette  Ville 
la  Cofmographie.  Cependant  dominé  par  l’envie  de 
voir  les  principales  Villes  de  l’Europe  , il  fut  en 
Italie,  & fc  fixa  à Pife  pour  y étudier  la  Médecine, 

& il  y écouta  le  fameux  I.éonicene  , favant  Auteur 
dont  nous  avons  déjà  donné  l’hiftoire.  Après  avoic 
acquis  de  grandes  connoifiapces  dans  la  Médecine  , 
Langius  revint  en  Allemagne  , & l’enfeigna  à Hei- 
delberg avec  beaucoup  de  diftinûion  , & fut  ho- 
noré de  la  charge  de  Médecin  des  quatre  Electeurs 
•Palatins,  favoir,  Louis  , Frédéric  II  , Othon  Henri 
& Frédéric  III  ( d ).  Frédéric  II  fut  celui  à qui  il  fut 
Je  plus  long- temps  attaché.  Vanderlinden  dit  ( e ) qu'il 

(4)  Haller  ,pag.  711. 

(b)  Vander-Lindcu. 

(e)  Vander-Linden  , de  feriptit. 

(J)  Elog. 

(e)  De  fcriptis  medicis.  • - 
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fut  Ton  premier  Médecin  pendant  trente-fept  ans , XVj  siècle 
& qu'il  l'accompagna  dans  les  principales  Provinces 
de  l'Europe  , ou  ce  Prince  fit  pluficurs  voyages.  Son  ’f  H» 
grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  continuer  plus  long-  "C1U** 
temp  l’exercice  de  la  Médecine  ; il  abdiqua  toutes 
fes  places  , & fit  fon  légataire  univerfel  fon  fils 
George  \Perth  , qui  devint  dans  la  fuite  Médecin 
de  Charles  V & de  Philippe  II  , Roi  d’Efpagne. 

Le  partage  rapide  du  trouble  & de  l’agitation  au 
repos  le  plus  parfait , altéré  ordinairement  la  fanté  , 
fur-tout  quand  le  corps  eft  depuis  long-temps  fait 
à l’exercice.  Langius  ne  goûta  pas  long-temps  le 
fruit  de  fa  retraite.  A peine  fut-il  retiré  qu'il  fe  con- 
fuma  de  langueur.  Il  mourut  à Heidelberg  le  zi 
Juin  , âgé  de  80  ans* 

Il  nous  a lailfé  divers  ouvrages  de  Médecine , SC 
quelques-uns  de  Chirurgie.  Les  Hiftoricns  ont  allez 
exaélement  indiqué  ceux  de  Médecine;  mais  ils  n’ont 
point  parlé  de  ceux  qu'il  a donnés  en  Chirurgie. 

Dans  le  recueil  de  Gefner  , que  j’ai  eu  de  la  biblio- 
thèque du  Roi , j’en  ai  trouvé  un  intitulé  Themata 
aliquot  Chirurgien, 

Ces  difeours  font  au  nombre  de  onze  ; le  premier 
traite  des  plaies  d’armes  à feu.  L’Auteur  fe  dit  le 
« premier  qui  les  ait  diftinguées  d’avec  celles  qui  font 
produites  par  les  inftrumens  tranchans:  il  peut  en 
effet  avoir  la  gloire  complette  , pareequ’il  vivoit 
peu  de  temps  après  l'invention  de  la  poudre. 

Il  critique  fes  Confrères  de  brûler  de  la  poudre  fur 
la  partie  contufe,  & il  veut  fubftituer  à leur  traite- 
ment l’ufage  de  plufieurs  eaux  dillillées , comme 
celles  d’eau  - rofe  , de  plantain  , &c.  prifes  inté- 
rieurement , & dont  on  doit  baflîner  la  partie.  Des 
remedes  fi  doux  font  peu  appropriés  à un  mal  fi  ré- 
belle. La  Chirurgie  moderne  a heureufement  pour 
nous  trouvé  une  méthode  plus  analogue  à la  maladie. 

On  trouve  plufieurs  remedes  falutaires  dans  les  ou- 
vrages de  Ferri  , dont  je  vais  donner  l’extrait  im- 
médiatement après  la  vie  de  Langius.  Le  fécond 
difeours  traite  des  plaies.  L’Auteur  fait  une  critique 
amere  de  fes  contemporains  ; il  ne  veut  point  qu’ils 
introduifent  dans  la  plaie  du  crin  de  cheval , un 
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XVI. Siecle.  ]e  raoyen  de  compreffes  ou  plumaceaux.  Ce  font, 
ifjj.  dit-il,  des  corps  étrangers  qui  s’oppofent  à l’ilfuc 
Languis.  de  la  fanie  de  la  plaie  , & qui  la  font  refluer  dans 
les  interftices  des  mufcles , l’obligent  à fe  frayer  de 
nouvelles  routes  fous  la  peau , ou  la  font  rentrer 
dans  la  malle  de  nos  humeurs  (a).  Ce  confeil  eft 
falutaire  : Il  les  Chirurgiens  qui  font  venus  après 
Langius  y avoient  fait  attention,  on  auroit épargné 
à Belloftc  les  frais  de  fa  diflertation  fur  l’abcès  des 
tentes  & pelotes  , & je  doute  que  Mr.  Wanswieten 
citât  fi  fouvent  ce  Chirurgien  s’il  avoit  lu  le  paflage 
de  Langius  que  je  viens  de  rapporter. 

Dans  le  troifieme  chapitre  , notre  Auteur  parle 
d’une  maladie  épidémique  finguliere  : elle  confiftoit 
dans  une  fievre  des  plus  vives  , pendant  laquelle  la 
langue  s’enflammoit , s’abfcédoit  & fe  gangrenoit. 
Certains  Chirurgiens  fe  contentant  de  faire  gargarifer 
avec  des  décodions  émollientes  ; d'autres,  de  froter  la 
langue  avec  des  lambeaux  de  drap  de  différentes 
couleurs  ( b ) , notre  Auteur  les  blâme  avec  raifon 
d’ajouter  foi  à de  tels  fecours  j il  en  veut  de  plus 
efficaces  ; c’eft  de  couper  avec  le  fer  la  partie  altérée 
afin  qu’elle  n’infe&e  plus  par  fon  Conrad  la  partie 
faine.  L’hiftoire  fournit  allez  d’exemples,  dit-il, 
qui  favorifent  cette  méthode.  Combien  de  perfonnes 
n’y  a-t-il  pas  qui  ont  vécu  après  des  plaies  à la 
langue  faites  , ou  par  les  dents  , ou  par  des  inftru- 
mens  tranchans  : j’ai  vu  , continue-t-il  , en  Alle- 
magne , en  Efpagne  & çn  Italie  , principalement  à 

ta)  Audi,  obfecro,  illorum  dementiam.  Ne  igitur  talis  ichor.. 
effluac  in  callum  : pilo  capreolarum  , quibus  epTiippiaequorum 
Jnfarciuntur  , ofculum  vulncris  appoüto  fpleniorutn  fafciculo 
. obftruunt  j quo  fit  cum  fanies  ilia  efflucrc  non  poflïc , ut  fubter 
çucanea  totum  perreptet  membrum.  Tandem  hoc  Terni  putri* 
dum  obftruâis  vitalis  fpiritûs  meatibiu , fphaçela  emotitur  , 
page  tu.  B.  Gefner  collcftio  Chirurgica, 

(i)  Taceo  quod  nefas  elle  ducunt , alio  quam  fufci  aut  rubei 
eolori»  panno , aut  alio  quàm  pannorum  fufci  coloris  ligno 
linguam  abftcrgere  , *c  u Tpecialis  in  fimilitudine  fublîllercc 
fympathia.  O « ftuhi , quando  accident , neglefta  & morbi 
caufa  curari  fatagitlt  «.umbrarn  quoque  corporit  «retâ  dealbara 
ftaftta  UbOtabitit , page  } \ f , 
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Boulogne  , percer  la  langue  avec  des  fers  chauds  à ■ 
des  malheureux  qui  étoient  livrés  à la  Juftice  pour 
avoir  commis  divers  crimes.  Ce  fuplicc  eft  doulou- 
reux , mais  ne  tue  point  ceux  qui  font  condamnés 
à le  fubir:  c’eft  pourquoi , dans  l'épidémie  qui  ré- 
gnoit , dit  Langius , il  étoit  plus  falutairc  de  perdre 
un  bout  de  la  langue  , que  la  vie  , comme  ont  fait 
un  millier  d’hommes  que  la  maladie  a enlevés.  Ainfi 
il  falloic  fans  tarder  faire  l'amputation  de  la  partie 
malade. 

Les  réflexions  de  Jean  Langius  fur  l’amputation 
d’une  partie  de  la  langue  pour  arrêter  les  ravages 
de  la  corruption  dans  le  voifinage  à la  fuite  de  l’épi- 
démie, peuvent  avoir  en  Chirurgie  un  ufage  plus 
étendu  que  celui  que^notre  Auteur  leur  alfigne.  On 
pourroit  tenter  l’amputation  dans  le  cas  du  cancer, 
dans  les  ulcérés  phagédéniques  au  bout  de  la  langue. 

Le  quatrième  chapitre  contient  nombre  de  refle- 
xions curieufes  & iptérefTantes  fur  les  plaies  de  la  tête. 
Notre  Auteur  expofe  avec  clarté  & précilion  les  fymp- 
tomes  qui  les  accompagnent , & les  fâcheux  effets 
qui  en  font  les  fuites.  Depuis  Galien  jufqu’à  lui  , 
pcü  d’ Auteurs  avoienc  trépané  le  crâne.  Langius  a 
tenté  cette  opération  avec  un  fuccès  manifefte  fur 
un  enfant  qui  avoir  fait,  une  chute.  Cette  obferva- 
tion  l’autorife  à blâmer  les  Chirurgiens  qui  la  né- 
gligent , & il  ne  balance  pas  de  rendre  refponfables 
ceux  qui  l’omettent , de  la  mort  des  fujets  qu’on  a 
confiés  à leurs  foins. 

La  méthode  de  trépaner  étoit  fi  peu  en  ufage  de 
fon  temps  , qu’il  dit  n’avoir  pas  même  vu  un  trépan 
chez  Jean  de  Vigo  , un  des  plus  fameux  Chirurgiens 
de  fon  fiecle  , 5c  dont  il  avoit  été  entendre  les  leçons. 
Cet  Auteur  , dit-il , n’a  jamais  pratiqué  cette  opé- 
ration , & n’a  pas  même  les  infirumens  néceifaircs 
pour  la  faire. 

L’opération  du  trépan  n’étoit  pas  mieux  connue 
en  Allemagne  que  dans  les  autres  parties  de  l’Europe, 
Pour  plaifanter  , Langius  montra  un  jour  un  trépan 
à une  troupe  de  Charlatans  ; aucun  d’eux  ne  connut 
cet  infiniment,  & ils  éclatèrent  de  rire  dès  qu’ils 
'entendirent  le  nom  que  Langius  lui  donnoit  ; L angi 


im 

Langius. 
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XVI.  Siée. le  Docior  , fruflra  qu&ris  in  Germant  a abaptifta  ; noH 
,T  j5.  enim  Ckirurgorum  inftrumenta  nobifeum  , fed  campant. 

Langius.  & pi/c/7  baptifantur & comme  on  favoit  que 

Langius  avoit  été  à Rome , ils  ajoutèrent  , Romx 
eu  ob  pr&fentiam  P ontificis  facile  baptifari  pojfe  (u). 

Ses  remarques  fur  les  fungus  qui  furvicnnent  au 
cerveau  à la  fuite  des  plaies  du  crâne , ne  font  pas  * 
/ aulTi  juftes  que  celles  qu’il  fait  fur  l’opération  du 

trépan  : il  nie  qu’ils  foient  des  excroifîances  du  cer- 
veau ÿ mais  il  veut  qu’ils  foient  formés  d’une  ma- 
tière tout-à-fait  étrangère.  Il  fe  moque  des  Chirur- 
giens qui  croient  avoir  emporté  une  partie  du  cerveau 
& guéri  des  plaies  dans  cette  partie.  Sa  décilïon  cft 
fans  fondement.  La  Chirurgie  moderne , plus  avancée 
qu’elle  n’étoit  du  temps  de  Langius  , emporte  fans 
héfiter  la  fubftancc  du  cerveau  lorfqu’elle  eft  altérée. 

4 Perfonne  n’ignore  qu’on  a emporté  à plufieurs  re- 

Îrifes  des  lobes  entiers  , 8c  une  grande  partie  des 
émifpheres  : ainfî  notre  Auteur  clt  dans  l’erreur  ; 8c 
autant  il  a eu  raifon  dans  les  cas  précédens  de  fe 
moquer  des  Chirurgiens  fes  Confrères,  autant  il  cft 
dans  Ion  tort  de  les  critiquef  dans  ce  cas  ci  : j’ai  un 
plaifir  inexprimable  de  leur  rendre  ce  qu’il  vouloit 
leur  ufurper. 

L’ordre  conduit  Langius  aux  plaies  des  yeux , & 
il  rapporte  deux  obfervations  f.ngulietes  & frap- 
pantes Dans  la  première  , il  s’agit  d’une  légère  plaie 
faite  à l’œil , avec  un  gonflement  lî  prodigieux , qu’on 
regardoit  l’extraéfion  du  globe  comme  l’unique  ref- 
fourcc  pour  fauver  la  vie  au  malade.  Notre  Auteur 
s’y  oppola  , & il  confeilla  l’ufage  d’un  collyre  dont 
les  principaux  ingrédiens  étoieut  du  blanc  d’œuf, 
de  l’huile,  de  l’eau-rofe  8c  du  camphre,  8c  ce  reme- 
de  lui  réuflit. 

Dans  la  féconde  obfervation  il  s’agit  d’une  plaie 
à la  cornée  , avec  cfFufîon  de  l’humeur  aqueufe.  La 
cornée  étoit  affairée  : cependant  peu  à peu  la  cica- 
trice fe  fît , 8c  l’humeur  fe  régénéra  ; le  malade 
recouvra  la  vue  à l’incommodité  près  de  voir  les 
objets  doubles  (b) , dont  il  le  guérit  en  lui  faifant 
mouvoir  le  globe  en  différens  fens. 

(a)  Paer  ?I4« 

{b)  Pag.  3 1 {• 
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Ses  remarques  fur  la  faignée,  dans  le  cas  de  l’cm- 
phyfêmc  , forment  le  feptieme  chapitre.  Il  y détaille  XVI*  sieck* 
les  mauvais  effets  de  l’air  fur  le  corps;  mais  avec  irj5. 
peu  d’ordre.  Sa  théorie  n’eft  point  fondée  fur  les  ■ Langiui. 
véritables  loix  de  la  phyfîque  ; ainfi  elle  ne  fert 
rien  moins  qu’à  éclaircir  la  queftion.  Notre  Auteur 
condamne  les  Chirurgiens  qui  avant  de  faire  une 
faignée  , oignent  avec  des  onguens  ou  avec  de  la 
graifle  la  partie  qu’ils  doivent  faigner.  Ces  moyens 
ne  lui  paroiifent  point  fuffifans  pour  dilfoudre  le 
fang,  fuppofé  qu’il  foit  épais 

Une  cireur  qui  a été  adoptée  de  prefque  tome 
l’antiquité  , trouve  place  dans  le  huitième  chapitre. 

Il  ne  faut  point  couper  les  vaifl'eaux  qui  ferpentent 
derrière  l’oreille , de  peur  de  rendre  le  fuiet  ftérile. 

Langius  cherche  la  raifon  de  cette  altération  dans 
les  fondions  naturelles.*  il  en  propofe  plufieurs; 
mais  elles  font  bien  éloignées  de  la  vraifemblance  : 
l’on  explique  tout  , & l’on  afligne  rarement  la  vraie 
caufe.  Cette  fureur  de  tout  expliquer  s’oft  tranfmifc 
jufqu’à  nous  , & les  progrès  de  l’art  en  ont  été  d’au- 
tant plus  retardés  , que  l'efprit  humain  s’eft  repu  de 
fîdions  & de  chimères , au  lieu  de  s’occuper  à la 
recherche  des  faits  qui  font  d’une  utilité  direde  à 
fa  perfedion. 

Langius  ne  fe  feroit  pas  occupé  à de  telles  re- 
cherches s’il  eut  connu  l'ouvrage  de  Mélétius  , 8C 
ce  qu’il  dit  pour  diflîpcr  cette  crainte  puérile.  Carpi  , 
fon  contemporain  , fut  fe  défendre  de  ce  préjugé  : 
fon  efprit  fait  à l’obfcrvation  , n’admit  gucre  que 
ce  qui  romboit  fous  les  feus  : Langius  eût  du  fuivre 
cette  maxime. 

Notre  Auteur  tient  un  langage  plus  jufte  fur  l’é- 
réfipelle  ; c’eft  , dit- il , une  extravagance  d’appeller 
cette  maladie  morbus  facer.  Dieu  n’eft  point  fujet 
à des  maladies  , & il  ne  faut  point  laifler  fnbflftcr 
les  dénominations  qui  peuvent  tôt  ou  tard  induire 
le  peuple  groflier  en  erreur.  Cette  remarque  eft  pu- 
> renient  grammaticale  ; mais  en  voici  une  qui  mé- 
rite les  plus  grandes  attentions  des  Médecins  pra- 
ticiens. L’éréfipelc , dit  notre  Auteur  , eft  une  ma- 
ladie inflammatoire  ; dans  l’inflammation  , le  mou- 
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— vement  du  fang  eft  augmenté  , & de-là  la  rougeur 

XVI. Siecle.  la  chaleur,  &c.U  faut  faire  confifter  le  traitement  , 
i m-  en  des  faignées  , en  des  boiffons  rafraîchiflantes  , & 

Lakcius.  non  à preferire  , comme  la  plupart  de  mes  confrères 
le  font  (c'eft  Langius  qui  parle)  , d’après  le  confeil 
des  plus  grands  Maîtres  de  l’Art,  les  fudorifiques, 
les  emplâtres  avec  lefquels  ils  bouchent  les  pores  de 
la  peau. 

,On  fe  rend  difficilement  à la  vérité  quand  on  a 
fon  efprit  fafeiné  par  les  préjugés  du  temps.  Le  con- 
feil de  Langius  n’a  pas  été  fuivi  des  Médecins  jufqu’à 
ce  que  le  fameux  Sydenham , conduit  par  la  nature 
plutôt  que  par  fon  propre  favoir  dans  l’hiftoirc  de 
la  Médecine  , eût  faic  fes  fages  réflexions  : elles 
(ont  aujourd’hui  univerfellement  adoptées  : Mr. 
Wanfvrieten  vient  de  les  préfenter  fous  un  nouveau 
point  de  vue  , & les  expreflions  dont  il  fe  fert  pour 
confeiller  l'ufage  des  rafraîchilTans  dans  les  maladies 
inflammatoires,  & pour  proferire  les  remedes  échauf- 
fans  , font  fi  énergiques  , que  je  doute  qu’il  y ait 
un  Médecin  qui  n’admette  cette  fage  méthode  ; Lan- 
gius l’a  célébrée  ; Sydenham  l’a  adoptée  fans  le  citer; 
Wanfwùeten  l'a  préconifcc  en  accordant  à ce  dernier 
la  découverte,  quoiqu’elle  remonte  quelques  fiecles 
plus  haut. 

L’application  des  emplâtres  eft  célébrée  dans  le 
dixième  chapitre.  Selon  Langius  , il  n'y  a prcfque 
point  de  maladie  dans  laquelle  les  emplâtres  ne  foient 
de  fouverains  remedes.  Les  plaies  récentes  demandent 
des  emplâtres  agglutinatifs  , des  emplâtres  cicatri- 
fàns.  Quelle  bizarre  façon  de  penfer  1 q,uelle  in- 
conftance  ! Langius  , dans  un  autre  chapitre  , défend 
toute  introduétion  des  corps  étrangers  dans  la  plaie  , 

& ici  il  en  ordonne  l’ufage. 

Le  dernier  chapitre  qui  traite  des  maladies  des 
os  , ne  comprend  rien  qui  foit  particulier  à l’Auteur. 
Les  principes  qu’il  détaille  font  déduits  des  ouvrages 
d’Hippocrate , de  Galien  & d’Oribafe , &c. 

Nous  avons  de  lui  , 

Tkemata  aliquot  Chirurgica  ex  opéré  epiftolarum 
ipfius  mtdicinalium. 

Ext  ont  in  colleâione  Chirurgorum  Gefneri,  Tigurit 
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fn-fol.  155-5-.  Vanderlinden  ne  parle  point  de  cet 
ouvrage. 

Medicinalium  epiftolarum  mifccllanea.  Bafiles.  t 5 3 5 , 
in-40.  IbieL  1 5 J4  j in~4P.  Francofurti  1589,  in- 8°. 

Montuus  (Jérome)  Seigneur  de  Mircbeau  , fils  de 
Sébaftien  Montuus  , naquit  en  Dauphiné  (a)  , où  il 
exerça  la  Médecine  pendant  quelques  années.  Vers 
l’an  1515  il  s'acquit  une  grande  réputation  , & fut 
plufieurs  fois  appellé  à Lyon  pour  y voir  des  ma- 
lades de  la  première  diftinélion.  Son  nom  parvint 
jufqu’à  la  Cour  de  Henri  II , Roi  de  France  , où 
il  fut  appellé  pour  y occuper  la  place  de  Médecin 
du  Roi  : les  uns  lui  aflïgncnt  la  première  ; d’autres 
veulent  qu’il  n’ait  été  que  Médecin  confultant.  Dans 
le  grand  Diétiondaire  de  Ducange  , au  mot  archiater , 
l’on  trouve  une  lifte  des  premiers  Médecins  des  Rois 
de  France,  & Montuus  y occupe  une  place. 

Il  eft  Auteur  de  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  , 
dans  lefquels  on  trouve  plufieurs  dilfertations  chirur- 
gicales. 

Praciica  Medica  a doclis  Viris  diu  defiderata  , & 
nunc  primum  in  lucem  édita  (b)  , in  Jex  partes  divifa . 
Venetiis  1 6z6  , in-40.  La  première  partie  traite  des 
maladies  particulières  de  différeus  organes.  On  y 
trouve  quelques  réflexions  chirurgicales.  Il  traitoic 
les  maladies  cutanées  à force  de  fudorifiques  , & il 
détaille  les  moyens  qu’il  faut  fuivre  pour  venir  à 
bout  de  fou  objet.  Je  fuis  furpris  que  fes  malades 
aient  pu  réfifter  à un  traitement  n rigoureux.  Le 
troifiemc  chapitre  traite  des  maladies  des  enfans.  Sa 
defeription  fur  les  aphtes  , & fur  plufieurs  autres  ma- 
ladies cutanées,  eft  afiez  exaélej  mais  le  traitement 
qu’il  y preferit  eft  peu  conforme  aux  loix  de  la 
laine  Médecine.  On  trouve  dans  le  quatrième  livre 


XVI.  Siecle. 
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Montuus* 


(d)  Les  H ift  orient  lui  donnent  l’épitliete  d’Allobrox,  & le 
font  naître  auprès  de  Lyon  -,  l’Allobrogie  étoit  une  Province 
qui  s’étendoit  depuis  Lyon  jufqu'à  Touloüfe.  On  l’a  connue 
aufli  fous  le  nom  de  Gaule  Narbonoife  , 8c  elle  comprenait  une 
partie  de  la  Galcogne  , tout  le  Languedoc  8c  le  Dauphiné  ; 8c 
comme  cette  partie  de  l’Aüobrogie  étoic  la  plus  proche  de 
Lyon  , j’ai  cru  devoir  faire  naître  Montuus  de  cette  Pra* 
Vince. 

(O  Çe  titre  eft  bien  emphatique. 


j 


Digitized  byjGoogle 


. tr  DP.  1 a Chjrucii.  317 

(traité  de  morbo  Gallico  extat  tomo  primo  operis  de  . 

morbo  Gallico  , in- fol.  Venetiis  i<;66.  XVI- Sic de. 

Le  traité  des  plaies  d’armes-à  feu  de  Ferrius , eft  un  ny. 
des  premiers  qui  ait  paru.  On  doitçompter  pour  peu  EuU> 
de  chofe  ce  qu’on  avoit  dit  avant  lui  fur  cette  ma- 
tière. Langius  , dans  un  feul  chapitre  , a fait  parc 
de  fes  remarques  , encore  ne  font-elles  pas  de  grande 
importance. 

L'ouvrage  de  Ferrius  eft  divifé  en  trois  parties  ; 
dans  la  première  il  traite  des  lignés  qui  cara&érifent 
ces  fortes  de  plaies  , des  fympeomes  qui  les  accom- 
pagnent, & des  principales  caufes  qui  lesproduifenr. 

Dans  la  fécondé  il  indique  les  topiques  & fecours 
extérieurs  convenables  aux  plaies.  Dans  la  troilieme 
il  expofe  les  remedes  internes  qu’un  Médecin  doit 
preferire  en  pareil  cas. 

Dans  les  plaies  d’armes  à feu  il  y a brûlure  , con- 
tufion  , frafiure  & venin  , chacun  de  ces  accidens 
forme  une  maladie  particulière , & il  faut  y avoir 
égard  dans  le  traitement. 

Dans  la  brûlure  il  y a folution  de  continuité  faite 
par  un  inftrumcnt  brûlant  qui  produit  par  fon  con- 
tact des  douleurs  , des  puftules  , des  croûtes  , de  la 
chaleur.  , . 

Les  fymptomes  font  les  mêmes , quelles  que  foient 
les  parties  qui  aient  été  atteintes  ; ils  ne  varient  que 
par  leur  inteufité  ; les  douleurs  font  par  conféqueuc 
plus  ou  moins  vives,  & il  fe  fait  une  congeftioa 
d’humeurs  plus  ou  moins  grande. 

Après  ces  généralités  , Ferrius  détaille  dans  difFé- 
rens  chapitres  le  traitement  de  la  brûlure  , du  ve- 
nin , des  contusions  , & des  fraéfures  qui  accom- 

Sent  les  plaies  d’armes  à feu’.*,  en  fuivant  certc 
ode  , on  trouve  l’ordre  & la  clarté  dans  les 
ouvrages  de  notre  Auteur. 

. La  brûlure  doit  fc  traiter  par  les  adourâfTans „ 
lorfqu’il  n’y  a point  de  croûte  ; fi  elle  a lieu , par 
les  deterfifs  ; la  croûte  enlevée  , on  fe  fert  des  deffi- 
catifs. 

La  poudre  à canon  eft  , félon  notre  Auteur  , un 
véritable  poifon,  car  elle  eft  compoféè  de  dix  parties 
4c  nitre  , d’une  ou  deux  de  foufre  , avec  autant  de 
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XVI.  siècle-  charbon  de  faule  ou  de  coudrier.  Les  principaux  ffl* 

frédiens  de  cette  poudre  pris  intérieurement , font 
es  véritables  poifons.  Cette  façon  de  raifonner  , vi- 
RRI'  cieufe  à pluficurs  égards  , ne  mérite  point  d’être 
réfutée  j chacun  en  fendra  aifément  l'abfurdité  : 
cependant  Ferrius  met  fou  efprit  à l'efcrime  pour 
déterminer  quelle  eft  cette  cfpece  de  poifon  ; eft- 
il  froid  , eft-il  chaud  : félon  lui , le  foume  eft  chaud 
& le  faulc  eft  froid  5 on  croiroit  qu’il  va  conclure 
qu’ils  fc  corrigeront  mutuellement  ; mais  il  prend  * 
un  autre  parti}  c’eft,  dit-il,  un  poilon  mixte;  & 
pour  purger  la  maffe  du  fang  qui  en  eft  infeétéc , 
il  ordonne  de  prendre  intérieurement  du  béfoard  & 
d’appliquer  fur  la  plaie  un  blanc  d’œuf  (a).  Ces  fecours 
font  infuffifans.  Dans  le  chapitre  fuivant , Ferri  pref- 
crit  l’ufage  des  ventoufes  , des  fearifuations , des 
cautères , &c. 

Dans  les  contufions  des  parties  molles , il  faut 
recourir  à des  remedes  plus  puiffans;  fi  les  topiques, 
répercuflïfs  , digeftifs,  maturatifs  , &c.  ne  fumfent 
pas  , il  faudra  recourir  aux  ventoufes  & aux  inci- 
fions. 

La  fraéturc  eft  aux  os  ce  que  la  plaie  eft  aux 
parties  molles  , une  folution  de  continuité}  elle  peut 
être  produite  par  un  inftrument  contondant  (£).  Il 
y a des  fraélures  tranfverfes  & fans  clquilles  ; d'autres 
font  avec  éclats  : il  y a des  frattures  en  long . . . 
Après  des  coups  violens , les  os  font  prefque  ver* 
moulus  & réduits  pour  ainfi  dire  en  poufliere.  Pouf 
obvier  à cette  altération  dans  la  fubftance  dcs  os  , 
il  faut  replacer  les  pièces  qui  ne  font  plus  dans  leur 
véritable  pofition  , extraire  celles  qui  font  féparées, 

& traiter  enfuite  la  plaie  par  les  moyens  conve- 
nables. 

La  balle  s’enfonce  dans  la  plaie  & y féjourne 
feule , ou  y entraîne  d’autres  corps  étrangers  , comme 
feroient  des  morceaux  d’étoffe  , &c.  Ferrius  confacrc 
le  fécond  chapitre  au  détail  de  ces  fortes  de  plaies. 
Pour  s’affurer  de  l’exiftence  de  ces  corps  étrangers  , 
il  faut,  dit-il  , dès  que  le  Chirurgien  eft  appellé  , 

(4)  Pae.  50. 

l nftrumento contuadente , quaflantc , p.  iji. 
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'qu’il  introduifc  fon  doigt  dans  l'ouverture  , fi  elle  ■■■  ■ ■■■ 

eft  affez  ample  , ou  un  ftilet,  fi  elle  cft  étroite  : XVI.  Sied*, 
il  ne  faut  cependant  pas  choifir  un  ftilet  trop  fin  8t 
trop  fouple  , crainte  qu'il  ne  falTe  de  faudes  routes , Fzaa.i. 
au  lieu  de  mettre  le  Chirurgien  à portée  de  décou- 
vrir le  véritable  trajet  de  la  plaie.  Pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  ce  ftilet  doit  être  d'argent  ; & autant 
qu’on  en  peut  juger  par  la  planche  qu’il  dit  être  de 
grandeur  naturelle,  il  eft  long  d’environ  un  demi- 
pied  , d’un  diametre  de  trois  a quatre  lignes  : l'ex- 
trémité qui  doit  être  introduite  dans  la  plaie  , eft 
boutonnée.  Par  le  moyen  de  cet  inftrument , dit 
notre  Auteur , on  découvrira  aifément  dans  toutes 
les  plaies  , dont  la  dircéiion  eft  droite  , s'il  y a des 
corps  étrangers  qui  y foient  renfermés  , ou  s’il  n’y 
a aucun  obftaclc  qui  s’oppofe  à la  réunion  des  bords 
de  la  plaie  ; je  dis  dans  une  plaie  dont  la  direc- 
tion eft  droite , car  fi  elle  étoit  tortueufe  , il  fau- 
droit  fe  fervir  d’une  fonde  plus  flexible  qui  pût 
s’accommoder  aux  differens  contours  de  la  plaie  : 
le  plomb  eft  la  matière  la  plus  propre  à faire  ces 
fortes  de  fondes. 

Le  confeil  de  notre  Auteur  eft  fage  : les  Chirur- 
giens qui  lui  ont  fuccédé  eu  ont  profité  ; ils  ont 
fait  fabriquer  la  plupart  de  leurs  fondes  de  cette 
matière  : & non  feulement  on  s’en  cft  fervi  pour  dé- 
couvrir le  véritable  fiege  d'une  plaie  , mais  encore 
e’cft  à la  faveur  de  ces  fondes  de  plomb  qu’on  fonde 
la  veffie , qu’on  arrête  les  hémorrhagie  du  nez  eu 
appliquant  par  leur  moyen  des  tampons  de  charpie 
aux  arriérés  narines  , &c. 

S’il  y a quelque  balle  engagée  dans  la  plaie  , on 
doit  tenter  tous  les  moyens  imaginables  pour  l’ex- 
traire. Ferrius  a inventé  un  inftrument  propre  , à 
ce  qu’il  dit , à remplir  cet  objet  : il  lui  a donné  fon* 
nom.  Alphonfinum  inftrumentum  quod , quia  nojlrum 
inventum  eft  , ita  appellare  plaçait  {a).  Je  doute  ce- 
pendant qu’il  ait  l'effet  qu'il  lui  attribue.  Il  eft  trop 

f;ros  & trop  lourd  , autant  qu’on  en  peut  juger  par 
a defeription , pour  qu’on  putfTe  l’introduire  dans  la 
plaie. 

. f*)  Pag.  xyj.  B. 
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* — ; — Cependant  le  Médecin  ne  doit  point  négliger  <Jd 

XVI.  Siecl'C'  prcfcrjrc  au  malade  des  cordiaux  pour  foutenir  fes 
forces  qu’une  opération  trop  crucile  abat  nécefiai- 
Fxkr.1.  rçment:  il  faut  auffi  qu’il  ordonne  des  aléxiphar- 
maques  j Fcrrius  a quelque  confiance  en  la  thé- 
riaque. 

D’un  autre  côté  le  Chirurgien  doit  s’occuper  à 
arrêter  l’hémorrhagie  de  différens  vaifieaux  fanguins  : 
elle  peut  être  produite  dans  l’inftant  que  la  balle  fait 
fa  plaie  , ou  bien  elle  peut  furvenir  d’elle  - même 
quelque  temps  après:  fi  l'hémorrhagie  n’eft  pas  con- 
fidérablc , on  fc  fervira  des  cauftiques  ; fi  elle  eit 
forte  , on  recourra  à ja  ligature.  Le  meilleur  caus- 
tique que  je  connoifTe  , dit  notre  Doétcur,  c’cft  celui 
que  je  fais  avec  deux  onces  d’aloës  hépatique,  quatre 
onces  de  maftic  , une  once  de  bourre  de  litvre  , 
un  blanc  d’oeuf  ; on  formera  une  pâte  du  tout  j on 
la  coupera  en  pluficurs  morceaux  , & on  pourra 
ajouter  à chaque  once.de  pâte  une  dragme  de  Su- 
blimé corrofif , pour  lui  donner  un  certain  degré 
de  caufticité  ; on  appliquera  fur  chaque  vaifleau 
ouvert  un  morceau  de  cette  pâte  ainfi  préparée  ; &c 
fi  l’hémorrhagie  n’eft  pas  bien  confidérablc  , .le  to- 
pique fera  très  efficace  pour  l’arrêter.  Mais  fi  le 
vaillcau  ouvert  cft  d’un  diamètre  un  peu  trop  grand , 
il  n’y  a que  la  ligature  qui  puifle  s’oppofer  à l’effu- 
lîon  du  lang  ; on  fc  Ici  vira  , pour  la  faire , d’une 
aiguille  courbe  , longue  de  quelques  travers  de  doigt, 
pointue  par  une  de  lest  extrémités  , & percée  de 
I l’autre^  on  pafiera  l’aiguille  à travers  les  chairs  ; 
on  l’arrêtera  , & on  y laiflera  un  fil  avec  lequel  on 
liera  le  vaifleau  qui  darde  le  fang  (u)  : ce  moyen 
èft  ùnique  ; il  arrête  les  hémorrhagies  des  plus  gros 
vaifleaux.  Notre  Auteur  ne  s’en  approprie  point  la 
• découverte  : & comment  auroit-il  ofé  fe  l'attribuer  î 
Albucàfis  Si  prefque  tous  les  Arabes,  Vigo  Sc  plu-, 
ficurs  autres  dont  j’ai  déjà  parlé  , s'en  étoient  Servi* 
aV’ec  Succès  : on  trouvera  la  fuite  de  ces  recherches 
âafi's  'Ifliiftoire  d’Ambroife  Paré.  Y 

Chirurgien  doit  prévoir  les  fâcheux  Symptômes 
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qui  font  prefque  toujours  la  fuite  des  plaies  d’armes  . “ 

à feu  , en  replaçant  au  plutôt  les  pièces  offeufes  ' ec  e* 
oui  font  dérangées  , en  recouvrant  la  plaie  avec 

t*  • ^ j h f»  «•  j Hilki» 

divers  topiques  : on  retire  de  I avantage  d appliquer 
fur  la  partie  des  étoupes  imbibées  de  vinaigre  , fi 
la  fraéture  aux  os  eft  complette , ou  même  avec  dé- 
placement. Les  pièces  réduites  , il  faut  les  foutenir 

fiar  le  moyen  des  bandages  , des  arelles  , fans  trop 
es  ferrer  , crainte  de  gêner  le  membre  & d’attirer  ^ 
une  vive  inflammation  ....  Ces  fecours  bien  admi- 
niftrés  , fuffifent  ordinairement  pour  diflîper  les  plus 
fâcheux  fymptômes  (a).  Après  que  les  efquilles  font 
ôtées  , fi  la  plaie  a une  certaine  étendue  , on  y fait 
quelques  points  de  future  ; on  s’en  paffe  fi  elle  eft 
petite  : on  panfe  la  plaie  deux  ou  trois  fois  par  jour , 
s’il  le  faut. 

Ferri  détaille  enfuite  avec  une  précifion  peu  com- 
mune , les  autres  fymptômes  qui  furviennent  pen- 
dant le  traitement  ; en  général  il  s’accommode  aux  in- 
dications , & les  remedes  qu’il  preferit  doivent  né- 
ccffairement  procurer  d'heureux  effets.  Eu  Médecin 
favant  & fage  , il  ne  néglige  jamais  de  preferire  des 
remedes  internes , & ceux  qu’il  ordonne  font  indiqués 
par  la  nature  même  du  mal  , dont  il  a une  par- 
faite connoiffance.  Verfé  dans  la  fciencc  de  la  Mé- 
decine & de  la  Chirurgie , qui  n’en  eft  qu’une  branche, 
il  pouvoit  diriger  fes  vues  vers  l’intérieur  & l’ex- 
térieur de  la  machine  , & obvier  âux  principaux 
fymptômes  ; le  bleflé  étoit  à l’abri  des  diffenfions  des 
Artiftes  ; la  même  main  qui  ordonnoit  le  remede 
le  préparoit  & l’adminifttoit. 

•>  Le  traité  d’armes  à feu  par  Ferri , quoique  rempli 
de  préceptes  judicieux  & falutaires  , par  une  fatalité 
inconcevable  , n’eft  prefque  point  connu  des  Chirur- 

Eiens  : j’invite  ceux  qui  font  un  peu  amateurs  de 
:ur  art,  de  confulter  cet  ouvrage  , & je  fuis  sur 
qu’ils  ne  perdront  point  leur  temps,  quelque  verfés 

{a)  Quapropier  hoc  te  primum , Chirurge , rogo  , ne  con- 
trahas  auc  déminas  animum  , neve  te  obrui , tanquam  fluûu  , 
feu  magnitudine  laboriofi  negocii  finas  ,’ex  his  cnim  qux  primî 
curatioue  fiunt , fi  diligenter  ftrcnuèque  fiunt  , magna  ex  pana 
falus  zgroii  paranda-efi , p.  194.  B.  1 ' 
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qu’ils  foient  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie. 

Son  traité  fur  l’ifchurie  produite  par  l'oblitéra- 
tion du  col  de  la  veflie , contient  quelques  détails 
curieux.  L’Auteur  y traite  avec  beaucoup  de  clarté 
les  principaux  fymptomes  de  l'ifchurie  ; l’expolition 
anatomique  qu’il  donne  du  col  de  la  veflie  , & des 

{>artics  adjacentes  , ne  il  pas  mauvaife  ; il  a connu 
e verumontanum  , 6c  ce  qu'il  dit  fur  la  proftate 
eft  cxaét. 

Pour  guérir  cette  cruelle  maladie  , Ferri  con- 
ieille  des  remedes  externes  & des  remèdes  internes , 
des  remedes  chirurgicaux  & des  remedes  médicinaux. 
Ses  réflexions  fur  l’art  de  fonder  & fur  les  fondes 
qu'il  faut  employer  , font  -dignes  des  plus  grands 
Maîtres  de  ce  fleefe.  Il  a fait  ufage  des  fondes  de 
différens  métaux  , des  bougies , 6c  il  en  donne  la 
compétition.  Il  a porté  plus  loin  fes  recherches  fur 
cette  partie  de  la  Chirurgie  j il  a fondé  avec  les 
tendrons  ou  les  tiges  de  la  mauve,  du  perlil,  du  fe- 
nouil, Sec.  (a)  i 5c  fuivant  qu’il  falloir  déterger  ou  faire 
fuppurer  , &c.  il  couvroit  fes  fondes  des  onguens 
digeftifs  8c  fuppuratifs. 

Quoique  Ferri  eût  toutes  ces  profondes  connoik 
fances  dans  la  Chirurgie  , 6c  qu’il  occupât  les  pre- 
mières places  de  fon  état , il  n’a  pas  amallé  beau- 
coup de  bien,  11  eût  été  plus  heureux  , fuppofé 
toutefois  qu’il  eût  fait  conlilter  fon  bonhcür  dans 
les  richefles  , s’il  eût  vécu  dans  notre  liecle,  dans 
lequel  plufieurs  Chirurgiens  fe  font  enrichis  en  ven- 
dant à un  prix  exceflîf  des  fondes  dont  ils  ont  caché 
la  compofuion  ; Ferri  l’avoit  indiquée  tant  pour  fa 
gloire  que  pour  le  bien  public , au  fervice  duquel 
il  avoir  confacré  fes  travaux. 

Paulus  (Pierre  François)  célébré  Médecin  de  Flo- 
rence , de  la  fcéte  de  Galien  , étoit  en  grande  ré- 
putation vers  l'an  i/i8  (é).  Il  a donné  De  vena 
Jlclione  adverfus  Avicennam.  Cet  ouvrage  fut  im- (*) 

(*)  Sunt  igicur  malvarum  , feu  petrofeüni , sut  fcrnicuW  , 
aut  alterius  conTitnilit  herba:  turbones  flve  cauliculi  , longi 
tarnen  ac  duriufeuli  , quibus  carunculam  lïve  callum  inqui- 
rete  & rumpere  commoJô  poffimus , p.  507. 

* (b)  Vaodcc  Linden  , de  ferip.  Medic.  pag.  8>i. 
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rtitrté  à Vcnifc  en  iyjj  , in -4°.  il  le  fut  encore 
année  luivante  à Lyon  avec  d'autres  petits  ouvrages 
de  la  nouvelle  Academie  de  Florence. 

Il  y a peu  d'anatomie  ou  de  chirurgie  dans  les 
ouvrages  de  Paul  : il  a cependant  dit  quelque  chofe 
fur  les  veines  qu'il  convient  d’ouvrir  , des  inftru- 
mens  qu'il  faut  employer,  & de  la  maniéré  qu'il  faut 
faire  l’opération  : du  refte  on  trouve  dans  cet  ouvrage 
peu  de  faits  & beaucoup  d'explications  tirées  pour  la 
plupart  de  Galien. 

Si  l'on  fuivoit  l’ordre  de  la  publication  des  ou- 
vrage?, Tagault  ne  devroit  trouver  place  que  dans 
l’année  ij4}>  mais  comme  Tagault  a profeifé  la 
Chirurgie  à Paris  , & qu’il  a eu  plufleurs  Elèves 
qui  ont  fleuri  vers  l'an  1535  , j’ai  cru  devoir  inter- 
vertir l'ordre  , & placer  le  Maître  avant  les  dis- 
ciples. 

Tagault  (Jean)  d’Amiens  , florifloit  à Paris  vers 
l’an  1544.  Il  y profefla  la  Chirurgie  avec  diftinc- 
tion.  La  plupart  de  fes  difciples  devinrent  célébrés 
par  leurs  ouvrages } il  eut  pour  condifciple  Yefale  , 
& Lacuna  dit  lui  devoir  la  plupart  de  les  connoif- 
fanccs.  Il  eut  pour  confrères  Silvius  , Ferncl  , An- 
dernach  , Ruele  , &c, 

Tagault  s’acquit  à Paris  une  grande  réputation 
parmi  les  Gens  de  Lettres  ; mais  il  ne  paroît  pas 
qu’il  fût  auflî  heureux  chez  les  grands  , & qu’il  aie 
été  fort  occupé  à la  pratique  de  la  Médecine  j ce 
qui  le  prouve  , c'eft  qu’il  quitta  cette  Capitale  pour 
le  retirer  à Padoue  où  il  profefla  la  Chirurgie , & 
écrivit  divers  ouvrages  de  Médecine. 

De  Ckirurgicâ  inftitutione  libri  quinque.  Pari/iis, 
1/45  » in -fol.  Lugduni  1547,  in- 8°.  Huic  fecund* 
editioni  accejfit  liber  fextus  de  mattria  Chirurgica  Jacobi 
Hollerii  Stempani.  Venetiis  1549  , in-8°.  Tiguri  apud 
Gefneros  & ( pr'tmus  extat  in  collettione  ) 1555  in-fo  1. 
Lugduni  (j6o,  in-8°.  1567,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  françois  avec  quelques 
additions,  & imprimé  à Lyon  en  ij8o,  in-8°. 

Il  a encore  paru  en  Italien  ij 96,  in-8®. 
L’ouvrage  que  nous  annonçons  eft  le  meme  que 
celui  de  Guy  de  Chauliac  quant  au  fond  : il  n’en  dif« 
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_ — fçre  que  par  la  diftion  qui  cft  beaucoup  plus  corrc&e,  8c 

Xvt.  Siècle.  par  quelques  notes  tirées  des  anciens  A uteurs,  principa- 
le 5f.  îement  de  Galien  : Tagault  en  a encore  changé  l'ordre 
Tagahlt.  dans  quelques  endroits.  Cette  Chirurgie  eft  dédiée 
à François  I.  L'Auteur  loue  ce  grand  Roi  d’avoir 
/ le  premier  introduit  à Paris  des  Savans  de  toute 
efpece  , & d’en  faire  autant  de  cas  que  des  Grands 
de  fa  Cour  : vous  êtes , lui  dit-il , le  premier  des 
Rois  de  France  qui  fbuffriez  indiftinétement  à côté 
de  vous  les  Savans  mêlés  avec  les  Grands  de  votre 
Cour  : Sed  & in  menfâ  ilia  tua  régi  a frequenti  prin- 
cipum  illuftriumque  virorum , Cardinalium  & Epifco - 
porum  y conj'peftu  ac  confejfu  femper  aliquid  ardui  , 
do  Fit  que  , & honefti  contra  morem  & exemplum  alio- 
rum  Principum , &c.  (a). 

Tagault  divife  la  Chirurgie  en  pratique  & en  théo- 
rique. Selon  lui , les  opérations  chirurgicales  peuvent 
fe  réduire  à trois  claires  ; à la  diaerhefe , à la  fyn- 
thefe , & à l’aphæræfc. 

Il  diftingue  les  fecours  médicinaux  des  chirurgi- 
caux , & il  s’étend  beaucoup  plus  fur  cette  première 

{>artie  du  traitement  que  n’avoit  fait  Guy  de  Chau- 
iac.  On  trouve  encore  dans  cet  ouvrage  quelques 
figures  fur  des  inftrumens  de  Chirurgie  , dont  Guy 
de  Chauliac  n’avoit  fait  aucune  mention.  Son  tiai- 
ternent  des  luxations  & des  fra&ures  diffère  de  celui 
que  propofe  le  Dodteur  Guy.  Les  moyens  curatifs 
qu’il  preferit  font  plus  nombreux  ; ils  font  appro- 
priés aux  différentes  efpcces  des  maladies  qu’il  a 
multipliées. 

L’ouvrage  de  Tagault  a fervi  à fon  tour  de  mo- 
dèle à plufieurs  Auteurs  : Ambroife  Paré  , Guille- 
meau,  &c.  en  ont  fuivi  l’ordre  dans  plufieurs  cn- 
• droits  de  leurs  écrits.  Fuchfius  , un  peu  moins  labo- 
rieux que  ces  Auteurs,  l’a  prefque  copié  d’un  bout 
à l’autre 

Vanderlinden  cite  un  autre  ouvrage  de  Tagault. 
Metaphrafis  inGuidonem  de  Cauliaco.  Parifiis  154J  , 
iu-40. 

Je  11’ ai  pu  me  procurer  cct  ouvrage  , quelques 

(4)  EpiftoU  nuncupator/j. 
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recherches  que  j’aie  faites  dans  les  meilleures  biblio-  — 

theques  jde  Paris.  Je  doute  qu’il  exifte.  M.  de  Haller  XVI.  Siècle, 
foupçonne  que  c’eft  le  meme  que  le  précédent  : les  ijîî» 
titres  ont  du  moins  de  la  reflemblancc.  Ahd*.<- 

Lacuna  ( André  ) ou  par  corruption  , Laguna  , Lacuna. 
Médecin  Efpagnol  , naquit  à Ségovie  l’an  1499.  Il 
fit  fes  études  de  Belles-Lettres  & de  Philofophte  dans 
lUniverfité  de  Salamanque  , & s’y  diftingua  par  fon 
zcle  & par  fes  progrès.  Orné  de  ces  connoiilances , 

Lacuna  vint  à Paris  pour  y écouter  les  leçons  des 
grands  Maîtres  qui  y profefloient  pour  lors.  Il  apprit 
le  grec  de  Pierre  Danefius  & de  Jacques  Tufanus. 

Il  luivit  plufieurs  Profclleurs  de  Médecine  , mais 
fur-tout  Ruele  & Tagault.  Avant  de  fc  retirer  dans 
fa  patrie  , il  prit  à Paris  le  grade  de  Maître  ès  Arts. 

De  retour  en  F.fpagnc  , il  fit  fon  unique  occupation 
de  l’étude  de  la  Médecine  5 il  y acquit  de  grandes 
connoiilances  , & fc  fit  recevoir  Médecin  a To- 
lède. 

Ce  nouveau  grade  le  mit  à même  de  faire  en  1 540 
plufieurs  campagnes  en  Flandre  où  campoit  l'armée 
efpagnole  ; & c'ell-là  qu’il  s’occupa  fortement  à la 
pratique  de  la  Médecine  qu’il  n’avoit  étudiée  jufqu’ici 
que  par  fpéculation.  La  ville  de  Metz  lui  parut  un 
théâtre  digne  de  lui  pour  y exercer  fa  profeflion, 
il  s’y  établit , y féjourna  pendant  l’efpacc  de  cinq  ' 
ans  , & rendit  de  grands  fecours  aux  habitans  en 
les  traitant  pendant  une  pefte  des  plus  terribles  qu’ils 
eurent  à efiuyer.  La  Flandre  étoit  continuellement 
défolée  par  les  fureurs  de  la  guerre.  Lacuna  chercha 
un  endroit  où  il  pût  mener  une  vie  moins  agitée. 

Il  crut  trouver  la  tranquillité  dans  l’Italie  , & le 
réfugia  à Boulogne  ; cette  Ville  étoit  depuis  long- 
temps fameufe  par  les  fciences  : Lacuna  y prit  le  grade 
de  DoéVeur  , & fut  de-là  à Rome  exercer  la  Mé- 
decine; lès  talens  y furent  bientôt  connus  ; le  Pape 
Léon  le  fit  Chevalier  de  la  Toifon  d’or  & Comte 
Palatin.  On  n’accordoitpour  lors  ces  marques  de  dif- 
tinélion  qu’aux  perfonnes  qui  s’étoient  rendues  cé- 
lébrés dans  les  fciences.  Son  féjour  à Rome  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  Lacuna  revint  en  Allemagne 
& y fut  Médecin  du  Cardinal  Bombadille , illuûre 
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proteétcur  des  fciences  & de  ceux  qui  les  culcivoientî 
XVI. Siècle.  CCpendant  foit  par  légèreté,  par  inconftance  , ou 
if$f.  qu’il  lui  furvînt  quelque  affaire  particulière,  il  re- 
Iacun  a.  vint  à Ségovie , fa  patrie  : il  y fut  bientôt  après  attaqué 
d’un  flux  hémorrhoïdal  qui  l’y  fixa  pour  toujours  , 
en  lui  ôtant  la  vie.  Il  y mourut  vers  l’an  iy6o  , 
âgé  de  foixante-un  ans  , & fut  enterré  dans  le  tom- 
beau de  fes  peres  (<x\ 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
fur  toutes  les  parties  de  la  Médecine.  Voici  ceux  qui 
font  de  notre  objet , & qu’il  uous  importe  de  con- 
noître,' 

Anatomica  methodus  five  de  dijfeclione  humani  cor- 
poris  contcmplatio.  Parifiis  15-35,  in-  8°. 

Cet  ouvrage  eft  rempli  de  réflexions  morales  & 
politiques.  Il  compare  la  plupart  des  vifccrcs  aux 
aifférens  Royaumes  qui  fe  fecourcnt  mutuellement 
pendant  la  paix , en  fe  communiquant  les  diverfes 
produirions  de  la  terre  , mais  qui  tâchent  à fe  dé- 
truire pendant  la  guerre.  Le  Roi  le  plus  fort , ravage 
le  Royaume  de  fon  adverfaire  j c’eft  ainfi  , dit  La- 
cuna , que  dans  l’état  de  fantc  tous  les  vifeeres 
concourent  par  leurs  fonctions  à prolonger  la  vie 
de  l’homme  ; mais  dans  l’état  de  maladie , l’équin 
libre  des  PuiffanCes  eft  rompu  ....  il  compare  les 
vaiffeaux  méfentériques  aux  ifles  que  la  feine  forme 
auprès  de  Rouen  (i).  Parmi  ce  langage  emphatique, 
on  trouve  quelques  defçriptians  exaftes  dans  fes 
ouvrages. 

Il  a connu  la  valvule  du  cæcum  (c)  fans  avoir 
aucune  notion  de  fon  appendice  , dont  Çarpi  avoit 
donné  une  exaétç  defeription  depuis  quelques  an- 
nées (d);  ce  qui  prouve  que  Lac'yina  s’étoit  plus 
occupé  à parcourir  les  différentes  Provinces  de  l’Eu- 
rope qu’à  lire  les  ouvrages  de  fes  contemporains. 

Ses  remarques  fur  la  circulation  font  curicufes  3 

(a)  Voyez  Manger,  de  Bibliotheca  Medcc. 

(b)  M.  Antoine  Périt  fe  fert  quelquefois  dç  cette  mime  com- 
p’ rai  fon  dans  fes  Cours  particuliers. 

(c)  Pag.  i«. 

U)  L'ouvrage  de  Carpi  parut  en  1 ; 1 8 , & celui  de  Lacuna  en 
*J»|t 
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fl  dit  que  le  poumon  reçoit  fon  fang  du  ventricule 
droit  par  le  moyen  de  l’artere  veineufe , & la  tête 
& les  autres  parties  , du  ventricule  gauche.  La  por- 
tion de  fang  contenu  dans  le  ventricule  gauche,  qui 
eft  porté  au  cerveau  , fe  décompofe  dans  ce  vifcerc 
pour  fe  changer  en  un  fluide  fubtil  fpiritueux  qui 
s’infinue  dans  les  nerfs.  Pour  donner  une  idée  claire 
de  cette  métamorphofe , Lacuna  compare  cette  dé- 
compofmon  à l’échange  que  les  Portugais  font  des 
épées  & fufils  avec  de  l’or  , &c.  qu'ils  rapportent 
des  pays  étrangers.  Il  n’a  admis  que  deux  ventricules  , 
nec  fcio  (a)  quid  eorum  enigma  velit  qui  tertiu — etiam 
cordi  ventriculum  addunt , nifi  forfan  per  ilium  poros 
eos  qui  in  feptulo  funt , intelligant.  En  admettant  ces 
trous  qui  percent  de  part  en  part  le  feptum  du  cœur  , 
Lacuna  devoit  nécelfairement  tomber  dans  une  erreur 
groflîere  fur  la  circulation  : par  une  conféquencc 
néccfTaire  à fon  expofition  anatomique  , il  veut  , 
comme  fes  prédécefleurs  , qu’une  partie  du  fang  pafTe 
du  ventricule  droit  dans  le  ventricule  gauche  à tra- 
vers des  prétendus  orifices  j le  refte  du  fang  eft  porté 
dans  le  poumon  par  la  veine  artérieufe. 

Le  cœur  exécute  deux  mouvemens  particuliers  ; 
celui  de  dilatation  ou  diaftole  , Sc.  celui  de  con- 
traction ou  de  fyftole.  Les  arteres  ont  un  mou- 
vement tout-à-fait  oppofé  ; elles  fe  dilatent  lorfque 
Je  cœur  fe  contraéte  , & fe  reflerrent  quand  le  cœur 
fe  dilate  , atque  is  demum  arteriarum  eft  motus  qui 
0 b Jluxum  partis  & reftuxum  vitalis  fpiritûs  per  ar~ 
tenas,  merito  caufari  videtur.  Si  quidem  , dum  cordi- 
latatur , arteriarum  fit  fyftole  feu  concidentia  , regor - 
gitantibus  ad  cor  fpiritibus  univerfts  ; dum  vera  com - 
primitur  diaftole  feu  dilatatio  earumdem  quod  ad  ar~. 
terias  , tune  temporis  fpiritûs  relahantur. 

Lacuna  fait  , comme  l’on  voit , refluer  le  fang 
des  arteres  dans  le  cœur  , & du  cœur  dans  les  ar- 
tères ; il  eft  allez  furprenant  qu’il  tienne  ce  langage  , 
connoiflant , comme  il  faifoit  , les  valvules  des 
oreillettes  & des  ventricules  du  cœur  : il  étoit  fur  le 
point  de  découvrir  la  circulation  , 5c  la  poftérité  U 

Xi? 


XVI.  Siccle. 

KH* 

Lacuna. 
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■ 1 — lui  eût  accordée  s’il  eût  admis  la  moitié  du  période 

<2tVI.  Siècle.  Jc  fa  phrafe. 

« . 0 La  force  du  pouls  eft  proportionnée  à celle  du 

I-acuna.  cœur  (a)  : Nam  fi  vir  tus  valida  fit  ( cor  dis  ) , pulfius 
etiam  validus  erit  y ita  ut  tangentes  manus  acerrime 
ferire  videatur  : fin  vero  dejecia  fit  atqut  imbecillis  t 
puLfus  fane  adeo  languidius  erit , ut  ne  dilatari  quidem 
percipiantur  a rte  ri*. 

Lacuna  a donné  une  idée  exaéfce  des  parties  dont 
la  bouche  eft  formée  ; il  s’étend  beaucoup  fur  l’u- 
fage  du  frein  de  la  langue;  félon  lui,  les  femmes 
l’ont  plus  lâche  que  les  hommes.:  ce  qui  les  rend 
plus  babillardes.  Quoiqu’il  n’ait  pas  parlé  de  l’ap- 
pendice caecale  , décrite  par  Carpi  , il  a cepen- 
dant connu  les  interférions  tendineufes  des  mufcles 
droits  : mais  il  tombe  dans  l’erreur  fur  leur  nombre 
& fur  leur  pofition  ; il  en  admet  quatre  , & il  les 
place  à des  diftances  égales.  La  defeription  que 
Carpi  a donnée  de  ces  énervations  , approche  plus  de 
la  naturelle. 

Voilà  à-peu-près  ce  qu’on  trouve  de  curieux  8c 
d'intéreifant  dans  l’ouvrage  d’ Anatomie  de  Lacuna. 
Ses  réflexions  fur  les  excroiifances  qui  naiflent  au 
col  de  la  vcflîe  , ou  dans  le  canal  de  l’urethre  , mé- 
ritent d’être  lues  ; elles  font  pour  la  plupart  conformes 
à celles  de  Ferrius  fur  cette  maladie.  On  pourroit 
foupçonner  Lacuna  d’avoir  puife  dans  cette  fource  (b). 
il  confcillc  , comme  lui , l’ufage  des  bougies  , 8cc. 

Methodus  cognofcendi  extirpandique  excrefcentes  in 
vefic a colLo  carunculas. 

Autore  Andrea  Lacuna  Segobienfi , Medico  Julii 
tertii  , Pont.  Maie. 

Ulufir.  ac  Rever.  D.  D.  Francijci  d Mendofa  . 
Card.  Burgienenfis  , Rom a in-n.  ijji  , Compluti 
1 ; 1 1 , eadem.  forma  Ullyjftpone  i j 6o  , in-8°. 

La  Faculté  de  Paris  fc  félicitera  toujours  de  comp- 
Charlis  ter  parmi  fes  Membres  Charles  Etienne  , un  des 
Itiennh.  p(us  fameux  Anatomiftes  qu’il  y eût  au  commcnce- 

.'f*)  Pag.  4j. 

(i>  L’ouvrage  de  Ferrius  de  Caruncula  fut  imprime  en  i v s t • 
& celui  de  Lacuna  en  1^54  : voyez  l’édition  de  Fcirius  dans 
Gefncr,  8c  celle  de  Lacuna  dans  Vandcr- Linden. 
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ment  <!u  feizieme  fiecle.  Il  naquit  vers  l’an  1303  w 
de  Henri  Etienne  premier,  & il  eut  pour  freres  Fran-  XVI*s,ec‘e* 

Sois  & Robert  premier,  qui  fe  font  tous  rendus  cé- 
ebres  dans  l’Imprimerie.  Cet  art  droit  au  berceau  Charles 
lorlque  cette  famille  fe  faifoit  un  honneur  de  le  tT,ENNÏ* 
cultiver  ; & elle  y étoit  d’autant  plus  intéreffée  , 
qu’elle  s’étoit  toujours  occupée  des  Belles- Lettres. 

Les  Etiennes  étoient  bien  différens  de  ces  ouvriers 
qui  n’ont  pour  tout  mérite  qu’une  manœuvre  pu- 
rement méchanique  & mercenaire  5 ils  trouvèrent 
leurs  inftruétions  dans  lies  livres  qu’ils  imprimè- 
rent , & ceux  - ci  à leur  tour  étoient  enrichis  des 
remarques  que  ces  favans  Imprimeurs  leur  faifoient. 

La  fcience  ne  s’affocic  pas  toujours  avec  la  fortune: 
la  famille  d’Etienne  , quoique  favante  , n’acquit 
jamais  de  grandes  richelfes.  L’atnour  de  la  vérité 
nous  éloigne  ordinairement  de  cette  ambition  fo,r- 
dide  de  gagner  du  bien  qui  nous  eft  toujours  étran- 
ger , au  lieu  que  les  fciences  font  partie  de  nous- 
mêmes.  Les  troubles  qui  furviennent  dans  les  Rc-  . 
ligions  , influent  fur  l’ordre  & l’harmonie  de  la 
fociété;  la  famille  de  Charles  Etienne  éprouva  plus 
que  toute  autre,  combien  il  eft  dur  d’avoir  une  Reli- 
gion différente  de  celle  du  Prince  qui  nous  gouverne  ; 
elle  étoi:  de  la  Religion  prétendue  réformée  , & par 
conféqucnt  exclue  de  toutes  les  récompenfes  auxquelles 
elle  auroit  pu  prétendre  d’ailleurs.  Leur  ferveur  les 
expofa  aux  plus  rudes  fouffrances  ; les  uns  furent 
chaffés  hors  du  Royaume  ; les  autres  périrent  dans 
les  prifons.  C’eft  parmi  ces  troubles,  que  Charles 
Etienne  vécut  &:  fleurit  à Paris.  Son  zelc  pour  la 
Médecine  n’en  fut  point  ralenti  3 il  l’exerça  avec 
diftinétion  j & il  paroît  cjue  malgré  fes  occupations 
littéraires  , il  s’occupoit  a la  pratique  (a).  Les  vers 
fuivans  de  Buchanan  femblcnt  nous  l’apprendre. 


Sæpè  mihi  medicas  Grofcollius  cxplicar  herbas, 
F.t  fpe  languencetn  conûüoque  juvat  , 
Sæpc  mihi  Stcphani  Solcrtia  provida  Carli 
Ad  mala  præfentcm  triftia  portât  opem. 
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■ --  Il  cft  encore  aifé  de  juger  de  fa  fcience  dans  toute# 

XVI.  Siecle.  jes  partjes  de  la  Médecine  par  des  ouvrages  qu’il 
,.-3S.  donna  fur  quelques-unes,  comme  fur  Jes  alimens  , 
Charles  fur  les  plantes  , fur  l’Anatomie  : c’efl  ce  dernier  qu’il 
Etienne.  nous  intércfTc  le  plus  de  connoître  , & dont  je  vais 
rcndic  compte. 

De  diffeftione  partium  corporis  humani  libri  très  , 
un  à cum  figurés  & incifionum  declarationibus  a Sté- 
phane> Riverio  , Chirurgo  compofitis.  Parifiis  apud 
Simonem  Colineum  154^  , in-fol.  . . 173 6 (a),  in- 8°. 
1 J4 6 , in-folio  en  françois  , avec  des  figures  & dé-, 
clarations  , compofées  par  Etienne  de  I4  Rivière  , 
Chirurgien. 

Peu  content  de ‘l’ordre  que  les  anciens  avoient 
fuivi  (b)  dans  leurs  ouvrages  d’Anatomie , Charles 
Etienne  crut  devoir  s’écarter  de  la  route  ordinaire. 
Après  avoir  parlé  des  os  , des  cartilages  , & des  liga— 
mens , il  pâlie  à la  defeription  des  tendons  (b)  qui 
forment  les  têtes  des  os  & les  extrémités  des  mufclesj 
les  membranes  font  dans  la  même  clafie  , elles  cou- 
vrent & enveloppent  les  mufcles , & font  des  expan- 
® fions  des  tendons.  Il  fuit  dans  le  refte  le  plan  de  Galien, 

L’os , félon  lui  (c)  , cft  une  partie  fimple  &fimilai- 
re  , dure  & feche,  formée  en  quelque  façon  de  la  lie 
de  la  fémencc , qui  par  elle-même  ne  fait  faire  aucune 
aétion  au  corps  ; mais  lui  fert  comme  les  pieux  aux 
tentes , & les  murs  aux  édifices  ; cette  comparaifon  a 
quelque  validité  ; mais  les  principes  qu’il  attribue  aux 
os  font  chimériques  , & peuvent  pall'cr  pour  de  fades 
hiftoircs,  dont  Galien  a rempli  les  ouvrages.  Après 
Galien  , les  Arabes  adoptèrent  cette  formation  pré- 
tendue des  os.  Les  Anatomiftes  du  quatorzième  fiecle 
fuivirent  aveuglement  ces  fentimens-  Achillinus  8c 
Carpi , plus  fages  que  la  plupart  de  leurs  contempo- 
rains , ont  mieux  aimé  fe  taire  fur  la  ftruûure  de  ces 
organes,  que  de  leur  afligner  une  telle  origine.  En 
France,  fans  interruption,  cette  explication  puérile 
trouva  place  dans  les  livres  d’Anatomie  ; Charles 
Etienne  la  fui  vit  fans  prcfque  y rien  changer  j Ddau» 

(a)  Biblicthcc.  Adriani  , p.  174. 

(ô)  P-g.  8. 

Ujlag.  j. 
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ïens  a cru  mieux  faire  en  paraphrafant  le  texte  , & — j— 

en  aflîgnant  des  caufes  encore  plus  ridicules.  Nous  XVI-  Siec,e* 
renvoyons  à l’original , ou  à l’hiftoire  de  cet  Anato-  •?)<• 
miftç  , qu'on  trouvera  dans  cet  ouvrage. 

Charles  Etienne  penfe  que  le  période  (a)  vient  de  la  tTI 
partie  grade  & huileufe  des  os.  Les  cartilages  font  for- 
més de  la  femencc  j ils  font  polis  & couvrent  les  extré- 
mités des  os  mobiles  , ce  qui  leur  donne  plus  de  facilité 
àfe  mouvoir  l’un  fur  l’autre,  en  diminuant  leur  frotte- 
ment mutuel  (£).  Le  cartilage  , dit-il  , eft  une  par- 
tie du  corps  vraiement  appellée  fimplc  & fimilaire  , 
plus  dure  que  nulle  des  autres  , & plus  molle  que  les 
os  : blanche  , unie  , polie  , fouple  & flexible.  Cette 
définition  eft  de  Galien  j M.  inflou  l’a  attribuée  à 
Charles  Etienne  , je  ne  fais  trop  fur  quel  fondement. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  de  ces  deux  Anatomiftes 
ceux  qui  voudront  les  comparer. 

En  parlant  des  futures  de  la  tête  (c)  , il  remarque 
que  dans  les  pays  chauds  on  trouve  plus  aifément 
qu’ailleurs  des  crânes  fans  futures  , & que  leur  mul- 
tiplication nuit  à la  fanté.  Cependant  outre  l’ufage  f 
/ de  ralentir  les  coups  portés  à la  tête  5 il  leur  attribue 
celui  de  lairter  un  libre  partage  aux  vapeurs  duicer- 
veau  & aux  petites  membranes  , aux  veines  & aux  ar- 
tères fituées  fur  le  cerveau.  Voyez  Galien  à ce  fujet. 

Ses  remarques  fur  l’organe  de  l’ouie  (d) , ne  font 
pas  auflï  parfaites  8c  auiïi  exaéles  qu’elles  pourroienc 
l’être  : quoique  Carpi  eut  parlé  de  deux  ortclets  de 
l’ouie  , l’enclume  & le  marteau  , Charles  Etienne  les 
parte  fous  filencc  : il  n’eft  point  cxcufable,  Carpi  vi- 
voit  au  moins  trente  ans  avant  lui , & fon  livre  étoic 
divulgué  ; puifque  la  plupart  des  Médecins  Parificns 
& fes  contemporains  y avoient  puifé  la  méthode  de 
traiter  la  vérole  par  les  friétions  mercurielles  II  fait 
feulement  remarquer  à l’os  pierreux  le  canal  auditif 
d’abord,  droit , enfuitc  tortueux  , qui  vers  le  cerveau 
s’ouvre  par  plufieurs  petits  trous  , par  lefqucls  le  fort 
lui  eft  communiqué  : il  ajoute  que  le  méat  auditif  eft 

(*)  Pag.  10. 

| (b)  Pag.  10,  38. 

(c)  Pag.  17. 

. ! (d)  Pag.  IJ. 
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conduit  au  cerveau  par  une  apophyfe  remarquable  J ». 
de  la  grofleur  du  pouce , que  Galien  appelle  belonoïde 
ou  graphoïde. 

Il  compte  quinze  os  à la  mâchoire  fupérieure  ( a ) ; 
trois  à la  racine  des  yeux  de  chaque  côté  : à leur  def- 
cription  on  rcconnoît  la  portion  fupérieure  & orbi- 
taire de  l’os  maxillaire  fupérieure.  Il  femble  aufli 
faire  un  os  féparé  de  cette  portion  d'os  que  nous 
nommons  unguis  placé  au  grand  angle  de  l’œil  ; deux 
fous  la  mâchoire  par  lefquels  les  trous  des  narines 
communiquent  avec  le  palais  ; deux  autres  à l’extré- 
mité de  la  mâchoire  où  font  attachées  les  dents  inci- 
fives.  Il  dit  que  ces  os  font  trop  intérieurs  pour  être 
aifément  apperçus  au-dehors  ; fa  réflexion  eft  jufte  , 

& je  doute  qu’avec  les  meilleurs  yeux  on  puifle  trou- 
ver quelques-uns  des  os  dont  notre  Auteur  parle.  Ga- 
lien avoir  déjà  fait  la  plupart  de  ces  réflexions  , & 
notre  Auteur  n’elt  ici  qu’un  pur  copiftc  : ce  qu’il  dit 
fur  les  autres  os  n’eft  gueres  plus  exaét. 

Mais  voici  une  réflexion  plus  jufte  , & qui  mé- 
rite d'écre  rapportée  tout  au  long.  En  parlant  de  l’o- 
moplattc  ( b ) , il  blâme  la  conduite  des  nourrices 
qui  bandent  le  corps  des  enfans  , ou  qui  avant 
qu’ils  foient  allez  forts  pour  fe  foutenir  , les  obli- 
gent de  marcher  en  les  foutenant  avec  des  lizieres  ; 
a cet  âge  les  parties  font  fouples  , cèdent  facilement  à 
la  preflion  ; la  pofition  naturelle  des  os  fe  dérange , 

& les  mufcles  qui  s’y  attachent  font  obligés  de  s’ac- 
commoder à ce  déplacement.  Peu  de  Médecins  ont 
fait  attention  à ce  précepte  ; l’ufage  des  corps  St  des 
maillots  s’eft  fortifié  par  le  tems  : les  Médecins  eux- 
mêmes  l’ont  préconifé  ou  n’ont  point  connu  fes  in- 
convénients. Riolan  plus  judicieux  a fait  les  mêmes 
réflexions  que  Charles  Etienne  j il  dit  que  les  Dames 

(4)  Pag.  io. 

(A)  Quibufdam  armi  tumenc  & gibbofî  (tint  , aut  propter 
raturæ  defe£tum  , auc  nutricurr.  ncgligcntiam  , dum  infantes 
adhuc  molles  6c  teneros  fafciis  perperam  deliganc , aut  ecianri 
magis  dum  præter  ætarem  ccncllos  cogunt  ambulare  inepee- 

3ue  fuftinent  in  ambulacionum  motibus  docen  iis.  Hujufmo- 
i etiim  corporum  os  omoplat*  ( patte  interna  fatis  débile  ) 
facile  cedit  immoderato  motui  6c  ftitfum  erigitut  ac  promi- 
uet , muiculifquc  internis  fcfe  attollcntibus  locum  præbct. 
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ïrançoifes  ont  pour  la  plupart  une  épaule  plus  haute  ■ ■ 

que  l'autre  : la  vérité  fc  fait  toujours  connoître , Rio-  XVI' Siec  e* 
lan  l'a  faifie  ( a ) ; il  a bien  fait  de  la  manifefter , mais  1 
il  a eu  tort  de  pafler  fous  filence  le  nom  de  Charles  £1je”^1’es 
Etienne  : le  plagiat  a été  à la  mode  de  tous  tems  ; on 
Ht  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  plu- 
lîeurs  obfervations  fur  l'abus  des  corps  & des  mail- 
lots , par  M.  Winflou.  Ce  mémoire  eftbien  fait  ; mais 
on  n’y  lit  ni  le  nom  de  Charles  Etienne  ni  celui  de 
Riolan  : Je  pourrois  defeendre  un  peu  plus  loin  , & 
titrer  de  plagiaires  plufieurs  Anatomiftes  vivans  , qui 
ne  citent  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  trois  Auteurs. 

Ils  fe  reconnoîtront  aifément  dans  cet  ouvrage  ; le 
refpeét  que  j’ai  pour  eux  m’empêche  de  les  nom- 
mer. 

Charles  Etienne  ( b ) a été  encore  copié  dans  beau- 
coup d’autres  points  ; il  fait  remarquer  qu'aux  extré- 
mités de  la  clavicule  , fe  trouve  plufieurs  forts  liga- 
mens  qui  la  fixent  contre  le  fternum  & contre  l’omo- 
plate. La  defeription  de  ces  ligamens  eft  aflez  claire 
pour  être  comprife  : M.  \Peibrecht , Auteur  de  plu- 
fieurs mémoires  & d’un  excellent  ouvrage  fur  les  li- 
gamens du  corps  humain  , n’a  point  rendu  à Charles 

(a)  Il  eft  aufG  difficile,  dit  ce  fameux  Anatomifte  , y>  d'ap- 
y>  porter  les  caufes  de  cela  que  de  l'incommodité  que  nous 
r > voyons  activer  en  France,  où  les  filles,  principalement  les 
» nobles  , ont  ordinairement  l’cfpaule  droite  plus  élevée  & plus 
» enflée  que  la  gauche  , y ayant  à peine  dix  filles  entre  cent  , 

U qui  aient  les  efpaules  bien  faites  , ce  qui  vient  peut-eftre  de 
» ce  qu’elles  remuent  trop  fouvenc  & trop  facilement  les  bras  * 

33  droits  : d’où  il  arrive  que  rcfpaule  venant  à s’efearter  du 
s>  corps,  les  mufclesquifontencclicus'cflevent,  & font  ad- 
» vancer  cette  partie-Munne/  Anatom.  p.  63  3. 

Le  mêhje  Auteur  , dit  ailleurs  : s>  La  mauvaife  conformation 
« du  thorax  provenant  de  la  diftortion  de  l’efpine  du  dos  arrive 
r>  plus  fouvent  aux  femmes  qu’aux  hommes  , parce  qu'elles  font 
3>  plus  foibles.  On  tafebe  de  corriger  ce  défaut  par  le  moyen 
33  a’un  poitrail  ou  bufque  , large  , fait  ou  de  cuir  ferme  ou  de 
33  toile  piquée  , & garnie  de  baleine  ou  d'une  plaque  de  fer  bien 
33  déliée  ; l’efpi ne  devient  fouvent  tortue  par  des  mouvements 
y»  contraires  fréquents.  Par  fois  on  apporte  ce  défaut  au  monde 
33  ayant  été  contracté  dés  le  ventre  de  la  mere  , en  la  première 
33  conformation  , auquel  cas  il  n'y  a point  de  moyen  de  le  corri- 
33  ger , quoi  que  puillent  promettre  tous  ces  Renoueurs  ou  Rha- 
33  billeursd’os  >3.  P.  x*,. 

(4)  Pag.  iS. 
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- — - Etienne  la  jufticc  qu’il  mérite.  Il  auroic  pu  le  citcf 

XVl.siecte.  honorablement  dans  fon  mémoire,  furies  tigamens 
i<5  s-  delà  clavicule,  imprimé  dans  le  Recueil  de  i’Aca-  , 
Ch  • rles  J^mic  Je  Petersbourg. 

Obfervatcur  exadi  , Etienne  apperçut  jufqu’aux 
petits  trous  par  où  partent  les  vairteaux  fanguins  dans 
la  fu bilan  ce  de  l’os  ; tels  font  ceux  qu’on  apperçoic 
en  grande  quantité  ( principalement  à la  partie  anté- 
rieure ) des  vertébrés  des  lombes  ; au  nombre  de  qua- 
tre ou  plus  à la  partie  externe  de  l’omoplate  du  côté 
de  l’épaule;  ceux  qui  criblent  la  partie  moyenne  & 
extérieure  de  la  clavicule  ; celui  qui  ordinairement 
perce  l’humerus  de  haut  en  bas  à fa  partie  moyenne 
& interne  , du  côté  des  côtes  ; ceux  qui  pénétrent 
pareillement  l’os  du  fémur  à la  partie  antérieure  de 
la  gouttière  , qui  s’étendent  depuis  le  grand  trochan- 
ter juiqu’au  milieu  de  l’os  ; ceux  fans  nombre  qui 
criblent  les  têtes  des  os  du  bras  & de  la  jambe , Sc 
des  os  du  métacarpe  & des  doigts. 

Etienne  ( a ) s’eft  furpafTé  dans  la  defeription  des  li. 
gamens  , & la  plupart  des  Anatomiftes  ont  puifé 
dans  cette  fourcc.  Le  cartilage  inter-articulaire  des 
mâchoires  cft  très  bien  décrit  : entre  l'apophyfc  de  la 
mâchoire  inférieure  & le  finus  , dit-il , cft  un  petit 
cartilage  dont  les  bords  font  durs  & épais  , mais  dont 
le  milieu  cft  creux  & contient  une  humeur  qui  fert  à 
lubrifier  l’articulation.  Notre  Auteur  avertit  qu’on 
trouve  au  genouil  un  pareil  ligament. 
p Les  ligamens  de  l’épine  font  tràs  nombreux  : notre 
Auteur  donne  une  defeription  particulière  de  chacun 
d’eux  ; il  y en  a un  qui  vient  de  l’occiput , qui  parte 
par-dertus  les  vertebres  du  col  & s’attache  en  partie 
aux  dermcrcs  vertebres  de  cette  clarté  & aux  omopla- 
tes ; un  commun  à toutes  les  vertebres  excepté  a la 
première  ; il  s’étend  depuis  la  fécondé  jufqu’à  l’os  fa- 
crum  , # couvre  le  corps  des  vertebres.  Sa  ftruéture 
cft  aflez  irrégulière  ; nombre  de  fibres  ont  une  direc- 
tion parallèle  à l’axe  vertébral , d’autres  tranfvcrfes  , 
d’autres  obliques  : il  eft  plus  épais  en  avant  que  fur  les 
.côtés.  Cette  defeription  eft  dans  l’ordre.  On  auroic 

(a)  Page  45.  & fuir. 
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diY  confulter  Charles  Etiehne  fur  cette  matière  ; il  a 
ajouté  fur  le  travail  de  fes  prédécelTeurs.  Selon  no- 
tre Auteur , ce  ligament  paroît  s’enfoncer  entre  les 
vertebres , & fe  joindre  avec  les  intervertébraux.  Ga- 
lien avoit  dit  quelque  chofe  d’équivalent  : fes  remar- 
ques ont  été  inutiles  ; il  n’y  a que  deux  ou  trois  Ana- 
tomlftes  modernes  qui  les  ait  failles  ; Bertin  fe  trouve 
du  nombre.  La  première  vertebte  a fes  ligamens  par- 
ticuliers ; il  y en  a un  à la  partie  antérieure  & inter- 
ne qui  s’attache  aufli  au  trou  occipital  ; & à la  dent 
de  la  fécondé  vertebre  , on  voit  deux  ligamens  larges 
& lâches  , qui  vont  des  bords  fupérieurs  & poftérieurs 
de  la  première  vertebre , aux  petites  éminences  qui 
bordent  le  trou  occipital. 

Les  ligamens  des  vertebres  du  dos  font  plus  ferrés, 
parcequ’elles  n’ont  befoin  que  de  trèslpeu  de  mou* 
vement  ; c’eft  à ce  fujet  qu’Etienne  dit  avoir  vu  plu- 
fieurs  fois  des  vertebres  jointes  enfemble  , au  nom- 
bre de  deux  ou  trois  , & tellement  unies  qu’on  n’y 
voyoit  pas  la  moindre  féparation  ; mais , dit-il , cela 
paroît  être  contre  nature.  Les  ligamens  des  vertèbres 
des  lombes  , font  plus  forts  & plus  épais  ; mais  aufli 
plus  lâches.  L’os  facrum  eft  à fon  tour  joint  aux 
trois  dernieres  vertebres  par  un  ligament  particulier, 
& le  coccix  en  a'julqu’a  trois. 

Les  côtes  ont  nombre  de  ligamens  qui  les  fixent 
dans  leur  place  ; il  y en  a qui  attachent  leur  corps 
ou  tubérofiré  aux  apophyfes  tranfverfcs  des  vertebres , 
& d’autres  qui  enveloppent  les  extrémités  antérieures 
des  côtes  , & les  cartilages  qui  y aboutilfent  : des 
ligamens  qui  fixent  les  côtes  aux  vertebres , les  fu- 
périeurs font  plus  tendus  ! que  les  inférieurs.  ! La 
clavicule  devroit  être  foutenuc  par  des  ligamens  par- 
ticuliers : la  nature  lui  en  a donné  deux,  un  qui 
l’attache  au  fternum  , & l’autre  qui  la  fixe-  à l'omo- 
platte.  Entre  la  clavicule  & ces  deux  os , fe  trouvent 
deux  cartilages  , quelques  Auteurs  modernes  s’en 
font  attribue  la  découverte  , 8c  beaucoup  d’autre^ 
les  ont  pafles  fous  filence.  Je  renvoie  à ce  que  j’,ai 
déjà  dit  à ce  fujet  au  commencement  de  cet  extrait. 

Les  ligamens  des  extrémités  font  allez  bien  décrits  i 
l'Auteur ’a  confulté  , & le  cadavre  , & les  ouvrages 
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de  Galien.  Les  os  pubis  font  joints  entr’eux  par  des 
ligamcns  très  nombreux  & très  forts;  Charles  Etienne 
nie  que  ces  os  pui/Tent  s’écarter  pendant  l’accouche- 
ment : fon  fentiment  a été  adopté  pendant  une  longue 
fuite  d’années.  On  trouvera  a l’article  Bertin  des  dé- 
tails ultérieurs  fur  cet  objet. 

L’hiftoire  des  nerfs  (a)  n’eft  pas  aulfi  exadtc  que 
celle  des  ligamens  ; elle  contient  cependant  quelques 
particularités  intércllanres , l’Auteur  les  divife  en 
nerfs  folides  & en  nerfs  mois , & ceux-ci  ont  une  fen- 
fation  très  vive  ; les  folides  font  formés  d’une  tu- 
nique qui  provient  de  la  dure-merc  , & d’une  pulpe 
qu’on  peut  regarder  comme  un  prolongement  du 
cerveau. 

La  cinquième  paire  des  modernes  ( b ) qui  forme 
la  rroifieme  paire  de  notre  Auteur , eft  mieux  dé- 
crite que  dans  les  Ecrivains  qui  l'ont  précédé.  Il  a 
connu  les  trois  rameaux  ; le  premier  s’infinuc  dans 
l’orbite  ; le  fécond  pénétré  la  mâchoire  fupérieure  i 
le  troifieme  s’enfonce  dans  la  mâchoire  inférieure. 
La  plupart  de  leurs  branches  ont  une  defetiption 
particulière , la  branche  ophtalmique  y eft  fur-tout 
bien  décrite.  On  y lit  avec  plaifir  la  defeription  de 
la  troilîeme  branche.  Il  a diftiugué  le  grand  nerf 
fympathique  d’avec  la  huitième  paire  que  les  Au- 
teurs précédens  confondoient  fans  raifon  , fans  que 
l’obfervation  de  Galien  ait  pu  leur  ouvrir  les  yeux. 
Charles  Etienne  a compris  le  fens  de  ce  palfage.  Quia 
etiam  hos  rursus  ipfos  nervos , qui  propter  coftarum 
radius  dcorsum  porriguntur  , a fextâ  conjugatione  pro- 
pagatos  ejfe  prodiderunt  omnes  : multiplex  porro  & 
horum  commixtio  eft  cum  nervis  inter  coftalibus  .... 
aliifque  fer'e  omnibus  qui  graciliores  per  lumbos  cx- 
tenduntur  ; denique  cum  reliquâ  eorum  parte  qui  ad 
os  ventriculi  pertinent , &c  ( c ) , Mr.  de  Haller  qui 
a fait  des  recherches  prodigieufes  fur  l’hiftoire  de 
l’Anatomie  , n’a  pas  oublié  de  donner  cette  dé- 
couverte à Charles  Etieuoe.  La  huitième  paire  des 

(4)  Pag.  jf , j?.  •’;' 

(i)  Pag.  67.  • 

W P-fee  69 , 76. 

modernes 
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modernes  a quelque  détail  particulier  dans  Ton  ou- 
vrage;, 

Euenne  (a)  a connu  la  vraie  origine  du  nerf  dia- 
phragmatique ; il  a fuivi  plufieurs  de  fcs  filets  juftjucs 
dans  les  mufcles  droits.  Les  trente  paires  de  nerfs 
qui  fortent  par  les  trous  de  conjugaifon  des  vertebres* 
ne  lui  étoicnt  pas  inconnues»  Il  a admis  cinq  nerfs 
à l’extrémité  fupérieure*  & il  a paflablement  bien 
décrit  ceux  de  l'extrémité  inférieure. 

L’ordre  (è)  conduit  notre  Auteur  à Pexpofition  des 
membranes  J elles  viennent  pour  la  plupart  des 
mêmes  parties  qu’elles  recouvrent , ou  de  l’extré- 
mité des  tendons.  Il  attribue  au  péricrane  un  autre 
ufage  que  celui  de  couvrir  la  tête  , comme  plufieurs 
l’avoient  avancé  avant  lui.  Il  s’infînue  , dit-il  , dans 
les  futures , & en  fait  même  un  portion  dans  le 
bas  âge  : ce  qui  donne  des  ligamens  particuliers  aux 
os.  Kerkringius  , qui  a vécu  environ  cent  ans  après 
not«#Auteur  , a tenu  à-peu-près  le  même  langage. 
Charles  Etienne  parcourt  la  plupart  des  membranes 
du  corps  humain  , il  indique  leur  origine  , leur  ftruc- 
ture , leur  connexion  & leurs  ufages.  L'adminiftra- 
tion  des  mufcles  fuit  immédiatement  après  l’expo- 
fïtion  de  ces  parties , & on  trouve  à la  fin  de  l’ou- 
vrage  des  planches  dans  lefquelles  leur  enfemble  eft 
exprimé  ; on  en  trouve  plufieurs  autres  qui  repré- 
fentent  chacun  des  mufcles  en  particulier  ; ces  plan- 
ches , quoique  grotefques  , defignent  le  génie  & le 
goût  exquis  que  Charles  Etienne  avoit  pour  l’Ana- 
tomie. Il  n’eft  point  à la  vérité  le  premier  qui  aie 
donné  des  planches  d’Anatomie  3 quoique  Goelicke 
l’avance  j Magnus  Hund  , Carpi , Achillinus  , Drian- 
der  , & plufieurs  autres  dont  nous  avous  parlé  , en 
avoient  déjà  donné  avant  que  Charles  Etienne  pu- 
bliât les  fiennes. 

La  comparaifon  que  la  plupart  des  Auteurs  précé- 
der ou  de  fes  contemporains  , faifoient  d’un  mufcle 
avec  un  rat  écorché,  ne  lui  paroît  pas  des  plus  juf- 
tes  ; fa  réflexion  eft  vraie  , & auroit  dû  être  adoptée 
des  Anatomiftes  qui  lui  ont  fuccédé.  On  voit  ici  avec 
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regret  que  la  plupart  des  Anatomiftcs  qui  ont  vécu 
après  Charles  Etienne  , aient  fervilemcnt  adopté  l’an- 
cienne comparaifon.  Il  eft  le  premier  qui  ait  décrit 
les  mufcles  tranfvcrfes  de  la  génération  (a). 

L’hiftoire  des  vifccres  contient  quelques  remarques 
utiles  fur  l’ Anatomie  (b).  Les  glandes , félon  lui  , 
varient  : les  unes  fervent  à différentes  fondions  i 
les  autres  font  deftinées  à foutenir  les  vaillcaux  t 
ou  à remplir  les  vuides, 

L’expofition  du  cerveau  eft  imparfaite  ; Achillinus 
en  favoit  plus  que  notre  Auteur  (c).  Etienne  a ce- 
pendant obfervé  que  l’humeur  contenue  naturelle- 
ment dans  les  ventricules  du  cerveau  , étoit  en  petite 
quantité  , & d’une  légère  confiftance  immédiatement 
après  la  mort  ; qu’elle  s’accumuloit  & s’épaiffiffoic 
au  bout  de  quelque  temps.  Il  compare  la  figure  des 
ventricules  à celle  de  l’oreille  humaine  , cette  com- 
paraifou  fcmblcroitaffczipdiquer  que  Charles  Etienne 
a connu  les  parties  inférieures  & récurrentes  dqf  ven- 
tricules du  cerveau  ; par  conféquent  qu’il  a eu  une 
notion  de  J'hypocampus , & de  fes  productions.  Il 
nie  que  les  nerfs  optiques  s’entrecroifcnt. 

Le  coeur  n'a  point  de  nerfs  \d)  ; il  elt  placé  obli- 
quement 3 & eft  dirigé  du  milieu  de  la  poitrine  vers 
la  partie  latérale  gauche  ; il  jouit  de  deux  mouve- 
mens;  celui  de  fiftolc  & de  diaftolc  (c).  Dans  la  diaf- 
tôle  le  cœur  diminue  en  longueur  , & s’élargit  par  fa 
bafe.  Notre  Auteur  faifoit  nombre  d’ouvertures  de 
cadavres  des  fujets  morts  à la  fuite  des  maladies 
qu’il  avoir  traitées  : ce  qui  l’a  mis  a même  de  dé- 
couvrir les  dilatations  des  ventricules  & des  oreil- 
lettes. 

Les  vifeeres  du  bas-ventre  font  à-peu-près  décrits 
comme  dans  les  ouvrages  de  Galien.  La  pofition  ref- 
peétivc  de  chacun  d’eux  eft  un  peu  mieux  indiquée. 
Les  parties  de  la  génération  de  la  femme  font  com- 
parées avec  celles  de  l’homme.  Bonacciok  , après 

(d)  Morgagni , Epift.  Anat.  n°.  81. 
il/)  Pag.  t 18. 

(r)Page  145. 

(d)  Page  116» 

{*)  Pa*  114.  , ... 
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Mundinus , s’étoit  fcrvi  de  la  même  comparaifon.  7 T 
Je  renvoie  à ces  Auteurs  ceux  qui  voudront  de  plus  XVI  Sl9C 
amples  détails  à ce  fujct.  Il  paroît  avoir  connu  les  ■<)«. 
Véncules  féminaircs  (a).  Quoiqu’on  voie  dans  la  Charl»s 
planche,  qui  eft  a la  page  zSj  , l'appendice  cœcalc  Etuhi,ï* 
exprimée  , il  n’en  a point  parlé  dans  fa  defcription* 

Il  eût  cependant  pu  la  connoîtrc  s’il  eût  fouillé  dans 
les  ouvrages  de  Carpi  : & il  n’eft  pas  excufable 
de  ne  les  avoir  pas  connus.  Il  n’attribue  à l’inteftin 
cæcum  qu’une  leulc  ouverture.  S’il  eût  confulté  les 
ouvrages  que  Lacuna  écrivit  quelques  années  avant 
qu’il  publiât  le  lien  , il  eût  évité  cette  erreur. 

L’hiftoire  des  vaifleaux  fanguins  eft  fort  impar-» 
faite  ; il  y a foutenu  plulieurs  paradoxes j il  écrit 
entr’autres  , que  dans  l’état  naturel , la  veine- cave  , 
dans  l'endroit  où  elle  fournit  les  veines  iliaques  , 
ne  recouvre  point  immédiatement  l’artere  aorte  ; 
il  donne  par  là  à entendre  qu’il  y a un  efpace  libre 
entre  ces  vaifleaux  (£).  Il  a pris  la  peine  d’ouvric 
plusieurs  veines  , & y a apperçu  les  valvules  qu’il 
a appcllécs  apophyfes  venarum.  On  peut  le  regarder 
par-là  comme  le  premier  qui  en  ait  parlé,  il  a vécu 
avant  Silvius  , auquel  plulieurs  Anatomiftes  ont  at- 
tribué la  découverte  de  ces  valvules.  C’eft  en  par- 
lant du  foie  & des  rameaux  de  la  veine-porte , quev 
notre  Auteur  parle  de  ces  membranes.  Porro  autem  t 
dit-il,  ne  fanguis  qui  elaboratwr in  hepate  , interdum 
régurgitée  > fafti  funt  a natura  quidam  veluti  exortus 
& apophyfes  membranarum  , qu*  hujus  modi  periculo 
objint  , quemadmodum  in  corde  valvulx  ad  fpiritus 
confervationem  (c). 

Nous  terminerons  cet  extrait  d’Anatomie  par  une 
remarque  que  Charles  Etienne  fait  fur  la  ftrufture 
de  la  moelle  épiniere.  Selon  lui , il  y a au  milieu 

(a)  Atque  illic  quldem  ipfa  cjiculantia  vafa  latifïïma  St 
ampta  admodùm  hunt , permultafqjc  ventilas  & arterioU* 

( fl  quidtfm  ita  nobis  loqui  liceat  ) libi  comices  habenc  , quo 
in  loc-5  proflacas  afHciunc  i^quibus  tum  demum  perfeâilfi 
nie  fp-rma  claboratur  . . . Inter  reûum  inteflinum  & yeücatu"’ 
fiti  , inquibus  albilfimum  fperma  lit , p.  jjj. 

(ij  Pag.  ut- 

(rjPageaSi  , t8j,  JJ7. 
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““  ; — ; — ~ de  fa  fubftance  un  canal  qui  fe  propage  du  cerveau 
XVi.  Sicc  e.  ^ l'cxtrêmité  de  la  moelle,  & qui  eft  rempli  d'un 
* v î liquide  jaunâtre.  Ci.terum  quoi.  ad  interiora  ipfius 
medulU  fpeflat , cavitatcm  in  intemum  ejus  fuojlan- 
li&  manifeftam  reperire  licet , qui.  ceu  quidam  ip/tus 
•ventricules  ejfe  confpicitur , in  que  aquofus  quidam 
kumor  fubflavus  continetur  , pauio  iamen  liquidior 
quam  qui  in  anterioribus  cerebri  delitefeh  (a).  Cette 
defeription  eft  exaéte , je  ne  fais  par  quelle  fatalité 
une  découverte  fi  inrérefiante  & u curieufc  a refté 
inconnue  aux  Anaromiltes  pendant  une  longue  fuite 
d années  ; elle  le  feroit  encore  fi  Mr.  de  Senac  ne  fe  fût 
x alluré  plus  d’une  fois  de  l’exiftence  de  ce  canal.  Ce 
favant  Auteur  du  traité  du  cœur  , qui  a joint  à l’é- 
tude la  plus  profonde  la  pratique  la  plus  longue  & 
la  plus  réfléchie  de  l'Anatomie  , m’a  fait  part  de 
cette  particularité  intérclTante.  Je  me  fais  un  honneur 
&t  un  devoir  de  la  publier  , & de  lui  en  témoigner 
ma  rcconnoiflance  ; Mr.  le  Roi  , Profclfeur  célèbre 
de  Médecine  à Montpellier  , a donné  depuis  peu 
un  Mémoire  à la  Société  royale  des  Sciences  fur  ce 
même  objet , ce  Mémoire  n’a  pas  encore  été  imprimé  , 
& je  ne  le  connois  pas  alTez  pour  en  rendre  compte. 

L'Anatomie  & la  Chirurgie  ont  une  fi  grande 
analogie  , qu’on  ne  peut  guere  favoir  une  de  fes 
parties  qu’on  n’excelle  dans  l’autre.  On  trouve  dans 
l’ouvrage  de  Charles  Etienne  quelques  réflexions 
chirurgicales  intérdfantcs  5 il  y parle  alTez  au  long 
de  l’opération  céfarienne  (i) , & il  a donné  des  plan- 
ches analogues  à ce  fujet,  , 

Malgré  tous  fes  travaux  recommandables , Charles 
Etienne  ne  fit  pas  une  fhi  bien  heureufe.  Après  avoir 
pratiqué  long-temps  la  Médecine  ; & s’être  acquis  une 
gloire  immortelle  parmi  les  Anatomiftes  & les  gens 
lettrés  j après  avoir  donné  à l’Etat  nombre  de  fa- 
vans  Médecins  & de  favans  Littérateurs  , il  eut  le 
malheur  de  voir  , fon  frere  pourfuivi  par  la  Jus- 
tice , il  fut  obligé  de  prendre  les  foins  de  fon  im- 
primerie, à laquelle  il  s’occupa  pluficurs  années  dans (*) 

(*)  Pag-  î >7- 
(b)  l’ag.  161  & faiv. 
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fa  maifon  paternelle  qu’on  voit  encore  aujourd'hui  . ' * 

dans  la  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  Il  fut  nommé  XVI- Siec  c* 
Imprimeur  du  Roi , & fc  diftingua  dans  cet  Art  par  '!3«- 
de  magnifiques  éditions.  Il  ne  fut  pas  trop  largement 
récompenfé  de  fes  peines  ; il  mourut  dans  un  ca- 
chot (aï  à l’âge  d’environ  foixante  ans , laiflant  après 
lui  une  fille  nommé  Nicole  Etienne  , qui  fe  diftin- 
gua  par  fa  fcience  & fon  efprit. 


CHAPITRE  XV. 

Des  Anatomistes  et  des  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  l’an  1536  jufqu'en  1 543  , ou  de~ 
puis  Andtrnach jufqu'à  Vefal. 

* ' r 

T > e s Sciences  languifloient  en  France , quoiqu’el- 
les fuflent  depuis  long-tcms  cultivées  dans  l'Italie 
avec  diftinétion.  Par  une  fatalité  inconcevable  , les 
meilleurs  ouvrages  qu’on  avoient  publiés  en  Italie  , 
fur  l’Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie,  étoient  inconnus 
en  France  ; Guy  de  Chauliac  fut  le  feul  dans  l’efpace 
de  plufieurs  ficelés  , qui  fit  nfage  des  découvertes  des 
Italiens;  ceux  qui  lui  fuccédercnt marchèrent  peu  fur 
fes  traces.  A Montpellier  même  , quoique  voifins  de 
l’Italie  , on  a peu  profité  des  connoiflanccs  des  Au- 
teurs de  cette  nation;  Arnaud  de  Villeneuve  , Gor- 
don, Varanda,  &c.  femblent  les  avoir  méprifées. 
Charles  Etienne  qui  florit  à Paris  dans  des  tems  beau- 
coup plus  poftéricurs  , ne  cite  ni  Mundinus  , ni  Achil- 
linus , ni  Carpi  , ni  Vigo  , qui  auroient  pu  lui  four- 
nir des  remarques  utiles  & intérefTantcs  a fon  Art. 

L’Italie  feule  polfédoit  les  fciences  ; & les  Savants 
qui  les  euhivoient,  étoient  concentrés  dans  cette  par- 
tie de  l’Europe  : ceux  qui  avoient  reçu  le  jour  dans 
d’autres  climats  fe  croyoient  étrangers  aux  fciences  , 

(a)  Di£t.  Profp.  Match,  in  catcere  caftelli  intlufus  obiit , an. 
J (664* 
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- 3c  fe  réfugioient  en  Italie  pour  les  y apprendre  ott 

XVI.  Siècle.  même  p0ur  ies  y enfeigner  Tagault , quelques  années 
avant  la  fondation  du  College  Royal , pafTa  de  Pa- 
ris à Padoue  ; Lacuna  quitta  Metz  pour  aller  à Bou- 
logne j plufieurs  abandonnèrent  l’Efpagne , depuis 
long- tems  le  fiége  de  l’ignorance  , pour  aller  exercer 
la  Médecine  en  Italie.  François  I , ce  Roi  de  France 
_ d’éternelle  mémoire  , fentit  la  nécelïîté  d’attirer  dans 
fon  Royaume  de  fSvans  étrangers , afin  de  partager 
avec  eux  leurs  connoifiances.  Il  fonda  le  College 
Royal  de  France  , & y établit  divers  ProfelTeurs  pour 
y enfeigner  les  différentes  fcienccs  ; Vidus  Vidius , 
Médecin  célèbre  } qui  florifToit  à Florence , fut  char- 
gé de  la  partie  de  la  Médecine. 

Ces  Savans  introduits  en  France  , répandirent  bien- 
tôt le  goût  des  Sciences , des  Arts  & des  Belles-Let- 
tres j chaque  jour  les  François  virent  accroître  leurs 
connoifTances  , & comme  ils  avoient  de  la  pénétra- 
tion , du  génie  & de  la  fagacité  , dans  peu  ils  perfec- 
tionnèrent ce  que  les  Italiens  n’avoient  fait  qu’ébau- 
cher. L’étude  des  Langues  étrangères  leur  devint  fa- 
milière , & ils  y firent  tant  de  progrès  qu’on  vit  peu 
de  tems  après  les  François  furpaffer  leurs  maîtres.  La 
Peinture  s’y  perfeétionna  en  très  peu  de  tems  , & l’Ar- 
chiteéhire  fut  portée  à un  fi  haut  degré  de  perfeélion, 
que  les  Italiens  eux-mêmes  en  furent  jaloux  (a).  L’A- 
natomie prit  une  nouvelle  forme,  on  vit  les  Fcrnel 
& les  Àndernach  fe  perfectionner  par  les  fréquentes 
converfations  qu’ils  eurent  avec  Vidus  Vidius  [o)  ; les 
Sylvius  , les  Lacuna,  &c.  fortirent  de  cette  Ecole, 
& ceux-cfà  leur  tour  formèrent  les  Vefal,  les  Fal- 
lope  , les  Rondelets  , &c.  Cependant  les  Ecoles  d’A- 
natomie  de  France  , quoique  fameufes , ne  prirent 
point  fur  la  célébrité  de  celles  d’Italie  j Boulogne  ^ 
Padoue  & Ferrare  fournifloient  à l’Europe  la  plus 
grande  quantité  des  Savans;  Vefal  lui-meme  , per- 
luadé  que  les  plus  grands  Anatomiftes  étoient  en 
Italie , fut  s’y  établir  & y enfeigner  cette  partie  de  la 

(4^  Voyez  le  Di&ionnaire  de  Moeurs  & «Pages  des  François,  ait 
Rot  ArchitiRc  ’ 

Voyez  l’Hiftoire  du  Collège  Royal , par  Durai 
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Médecine!  Les  Columbus  , les  Fallope,  les  Euftaehe,  • ■ 
les  Cannanus,  &c.  y firent  leur  féiour  & y enfeigne-  XVI-  Siecle. 
rent  depuis  le  milieu  jufqu’à  la  fin  du  fixieme  lie— 
clc  , & ceux-ci  furent  remplaces  par  un  grand  nom- 
bre d’autres  encore  auffi  fameux,  & dont  nous  par- 
lerons dans  la  fliice  de  cette  Hiftoire. 

Les  Ecoles  de  Paris  & celles  de  Montpellier  ne 
fc  maintinrent  pas  dans  la  meme  célébrité  ; on  vit 
à Paris  peu  d’Anatomiftes  de  nom  , depuis  Sylvius 
jufqu’à  Riolan.  Les  Ecoles  de  Montpellier  ne  furent 
pas  mieux  fournies  d’Anatomiftes;  Rondelet  avoit 
fondé  un  très  bel  amphitéatre  , & il  n’v  avoit  pres- 
que point  de  ProfefieuR  en  état  d’y  enfeigner  l’Ana- 
tomie ; Laurent  Joubert , & André  Dulaucus  qui  lui 
fuccéda  s’y  diftinguerent  ; mais  qu’il  y a loin  de  ces 
deux  Médecins  à Vcfale  , à Cananus  , à Arantius 
leurs  contemporains  qui  florifioient  en  Italie.  Je 
ne  prétends  point  déprimer  le  mérite  des  Profellcurs 
& Médecins  de  Montpellier  , je  fais  que  cette  partie  y 
a toujours  été  fupérieurcment  cultivée  ; mais  j’olc 
avancer  que  depuis  Rondelet  jufqu’à  Vieuffens  , cette 
Univerfité  n’a  eu  aucun  Anatomifte  qui  ait  avancé 
l’art  qu’il  a cultivé  ; il  faut  donc  malgré  nous  accor- 
der la  palme  auxAnatomiftes  Italiens  du  feizieme  fie - 
cle  , fur  ceux  de  toute  l’Europe. 

La  Chirurgie  Françoife  n’cft  pas  tout-à-fait  dans 
le  même  cas  ; cette  partie  de  l’art  de  guérir  avoir  en 
France  dans  le  feizieme  fiecle  une  plus  grande  célé- 
brité qu’elle  n’avoit  dans  les  autres  Royaumes.  Am- 
broife  Paré  , Guillaume  Gourmclin  , Laurent  Jou- 
bert , &c.  en  foutinrent  l’éclat  & la  dignité. 

' Le  corps  des  Chirurgiens  étoit  pour  lors  divifé  en 
deux  clafles  ; les  Chirurgiens  de  Robe  Longue  , & les 
Chirurgiens  de  Robe  Courte  ; la  première  comprenoic 
les  Maîtres  ès  Arts  , l’autre  étoit  formée  par  les  Bar- 
biers. On  vit  cette  derniere  feétc  s’accroître  fur  la  fin 
du  quinzième  fiecle,  comme  une  nouvelle  Commu- 
nauté. Les  Barbiers  deftinés  jufques-là  à faire  la  barbe 
8c  les  cheveux  , fe  mêlèrent,  dit  l’Auteur  des  Anec- 
dotes Françoifcs  (a) , d’abord  de  faigner  & de  vouloir 


(4)  Tom.  I.  p.  47;, 
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~XVI  sjecle  cntrePrcn^rc  ^cs  autrcs  °P^rat*ons  ùc  Chirurgie:  à f£ 
c’ follicitation  d’un  de  leurs  membres  , pour  qui  on 
avoir  à la  Cour  quelque  confidération  , ils  obtinrent 
le  nom  de  Barbiers-Chirurgiens  , pour  les  diftingucr 
des  anciens  , qu’on  appelîoit  Chirurgiens  de  Robe 
Longue  ou  de  Saint  Côme  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
particulier  dansce  lîecle  , eft  le  nouveau  titre  qu’ils 
obtinrent  ; car  du  tems  de  Guy  de  Chauliac , qui  vi- 
voit  dans  le  quatorzième  lîecle  ( a ) , il  y avoit  des 
Chirurgiens  lettrés  , & d’autres  non  lettrés  , & qui  rai- 
foient  la  barbe.  On  peut  trouver  cette  anecdote  dans 
I’cpîtrc  dcdicatoire  de  Laurent  Joubert , que  j’ai  rap- 
portée plus  haut.  * 

Le  Corps  des  Barbiers  Chirurgiens  ne  lai/Ta  pas  que 
de  produire  quelques  grands  hommes  ; il  fembJc  mê- 
me qu’il  domina  par  fa  fcicnce  & Ion  favoir  fur  le 
Corps  de  Saint  Côme.  Ambroifc  Paré,  qui  s’eftacquis 
par  fes  travaux  une  gloire  immortelle  , en  étoit  un  di- 
gne membre.  Je  renvoie  à des  tems  plus  poftérieurs 
l’Hiftoire  de  ce  Corps. 

Comthie*  Gonthier  (Jean)  Médecin  de  François  I,  naquit 
en  1487  à Andernach  , Ville  d’Allemagne  dans  le 
cercle  du  bas  Rhin , & dans  l’Archevêché  de  Cologne. 
Scs  parens  font  peu  connus.  Il  étudia  d’abord  dans 
fa  patrie  ; il  fut  enfuite  à Utrechr.  Ses  facultés  ne 
lui  permirent  point  de  faire  un  long  féjour  dans  ces 
Villes  ; il  fe  tranfporta  à Malbourg  dans  l’cfpoir  d’y 
trouver  de  plus  grandes  relloiirces  : où  il  eut , en  effet 
occafion  de  faire  connoître  fon  profond  favoir  dans 
les  langues  étrangères  , & en  Phyfique.  Sa  réputation 
s’étendit  à Goflar  j Ville  voifine  de  Matpurg  : Les 
habitans  rappelleront  pour  y enfeigner  la  Philofo- 
phie.  L’Vniverfité  de  Louvain  , de  tout  temps  ja- 
loufe  d’attirer  chez  elle  les  grands  hommes  de  l’Eu- 
rope , s’appropria  Gonthier  en  lui  accordant  une  place 
de  Profc/ïçur  de  langue  grecque. 

Le  goftt  de*  Savans  eft  fujet  à hicn  des  varia- 
tions. Celui  de  Gonthier  n’éprouva  pas  moins  de 
vicillîtudes  , il  tè  fentit  un  penchant  pour  la  Méde- 
cine. Il  vint  en  France  , fixa  fon  féjour  à Paris  4 $c 

(a)  Voyci  notre  Ililtoire , p.  110.  & fuir. 
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Ütffilla  aux  leçons  des  favans  Profeffears  en  Méde- 
cine de  ce  temps.  Son  efprit  orné  de  tant  de  con- 
noiflanccs  acceffoires  à la  Médecine  , le  mit  à même 
de  faire  de  grands  progrès  dans  cette  fciencc.  Il  reçut 
le  grade  de  Bachelier  en  1518  , fous  le  décanat  de 
Pierre  Allen  Femel , dont  nous  ferons  bientôt  l’hif- 
toire.  Deux  ans  apres  il  reçut  le  bonnet  de  Dodcur, 
& on  lui  remit  la  moitié  des  frais  : l’hiftoire  ne  nous 
apprend  point  pofitivement  quels  furent  les  auteurs 
de  ce  don.  Quelques  Ecrivains  prétendent  que  la 
faculté  de  Médecine  fe  départit  de  la  moitié  de  fes 
droits  ; d’autres  aflurent  que  François  I fit  la  remife 
à l’Univerfité  de  la  fomme  qui  étoit  néceflairc  à An- 
dernach  pour  achever  de  prendre  fes  grades.  Il  y a 
un  troifieme  fentiment:  certains  Hiftoriens  attribuent 
l'honneur  de  la  récompenfe  au  Cardinal  du  Bclay  , 
'protedeur  de  Gonrhicr  ; quoi  qu'il  en  foit , Gon- 
rhier  ne  tarda  point  à fe  faire  connoître  dans  le 
monde  favant  ; il  lia  une  étroite  amitié  avec  les 
ProfcfTeurs  du  College  royal  que  François  I avoit 
appellés  de  différentes  parties  de  l’Europe. 

De  toutes  les  parties  de  la  Médecine , l’Anatomie 

farut  à notre  Auteur  la  plus  digne  de  fes  recherches. 
1 s’y  occupa  avec  zcle,  8c  y fit  des  progrès  rapides. 
Il  l’enfeigna  publiquement , 8c  eut  pour  auditeurs 
un  grand  nombre  d'EIeves  qui  ont  dans  les  fuites 
rempli  l’Europe  de  leur  nom  ; les  Silvius  , les  Vefale  , 
les  Rondelet  , les  Euftache,les  Fallopc,  reçurent  des 
leçons  d’Anatomie  dans  cette  Ecole. 

Les  préjugés  du  temps  ne  permirent  point  à Gon- 
thier  d’Andernach  de  difféquer  un  grand  nombre  de 
cadavres  humains.  Il  étoit  obligé  de  confulter  les 
animaux  : c’eft  peut-être  ce  genre  d’étude  qui  donna 
un  goût  exquis  à Rondelet  pour  l’Anatomie  com- 
parée. Notre  Auteur  a fait  pluficurs  découvertes  dans 
l’Anatomie  ; c’cft  lui  qui  a le  premier  donné  le  nom 
de  pancréas  à la  glande  placée  au  milieu  du  méfen- 
tere  de  certains  animaux.  Dans  l’homme  il  y a un 
grand  nombre  de  glandes  du  méfentere  , qui  ont  le 
même  volume  ; elles  ont  été  découvertes  par  Galien. 
Ainfi  la  découverte  de  Jean  d’Andernach  ne  peut 
S’appliquer  à l’homme  , à moins  qu'on  ne  lui  attribue; 
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la  découverte  du  vrai  pancréas  : ce  que  je  ne  crofe 
pas  que  personne  ofe  faire.  Afellius  elt  tombé  dans 
la  même  erreur  , & les  glandes  dii  méfentere  ont 
retenu  depuis  le  nom  de  pancréas  d’Afellius.  C’eft: 
ainfï  que  fouvent  l'on  commet  des  fautes  groflîeres  , 
en  attribuant  à l’homme  ce  que  l’on  ne  voit  que 
dans  les  animaux.  Notre  Auteur  a donné  une  aiTez 
exaéle  deferipnon  des  mufeies  ; il  n’a  cependant 
point  découvert  les  mufcles  interolïeu,x  du  méta- 
carpe , quoique  plufîeurs  des  Apologiftes  de  ce  Méde- 
cin lui  en  attribuent  la  découverte.  Galien  connoiffoic 
ces  mufcles  , & nous  renvoyons  à l’hiftoirc  de  ce 

f rand  homme  ceux  qui  douteroient  de  ce  fait.  II  a 
onné  une  defeription  des  différences  anaflomofes  , 
des  veines  du  bras  , & des  tefticules  ; il  a même 
indiqué  la  communication  des  artères  & des  veines 
fpermatiques.  Les  artères  , félon  lui , prennent  leur 
origine  de  la  partie  intérieure  de  l’aorte  fous  les 
arteres  rénales  ou  éraulgentes.  D’après  Galien , 
Gonthier  a admis  un  fphinéfer  à la  matrice. 

Du  refte  , Gonthier  mérite  plus  d’éloges  de  notre 
part  par  rapport  au  goût  exquis 'qu’il  avoit  pour 
l’Anatomie  , & qu’il  a communiqué  à fes  auditeurs  , 
que  par  les  découvertes  qu'il  a faites.  Vefalc,  qui 
s’exprime  pac-tout  avec  une  franchife  & une  naïveté 
peu  communes  aux  Savans  qui  ont  vécu  dans  des 
temps  plus  poflcrieurs , reproche  à Gonthier  d’An- 
dernaen  de  s’être  plus  occupé  à difféquer  des  animaux 
que  des  cadavres  humains. 

Le  goût  que  Gonthier  avoit  pour  l’Anatomie  , lui 
fit  faire  une  étude  particulière  de  la  Chirurgie.  U 
ufa  plus  familièrement  que  fes  prédécefleurs  pour  fes 
opérations  , du  fer  ou  du  feu  : moyens  que  la  fu- 
perfticion  ou  la  pufîllanimité  avoient  proferits  de  la 
Chirurgie. 

Les  autres  branches  de  l’art  de  guérir  ne  furent 
point  inconnues  à Gonthier  : la  chymie  , la  bota- 
nique, & la  pratique  de  la  Médecine,  lui  font  re- 
devables de  p.lufîeurs  découvertes.  Nous  n’en  rendrons 
point  compte,  ce  travail  n'étant  point  de  notre  objet. 
La  réputation  de  Gonthier  d’Andernach  s’accroiffoit 
de  jour  en  jour , lorfquc  François  I lui  donna  uns 
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ïttarquc  non  équivoque  de  fon  eftime , en  le  nom-  ■ > ■ »■ 

mant  Ton  premier  Médecin.  Peu  de  temps  après  il  XVI.Sieciei 
obtint  de  l’Empereur  Ferdinand  I des  Lettres  de  no-  g. 
bleire  , mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  hon-  Gontkjh»,. 
ncurs  ; il  mourut  , âgé  de  quatre-vingt-fept  ans , 
après  avoir  joui  d’une  fanté  peu  commune  au* 
hommes.  Nous  renvoyons  ceux  qui  voudront  en  fa- 
voir  davantage  fur  la  vie  de  ce  grand  homme  , à 
l’éloge  qu’en  a fait  Mr.  Hériflant , Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris.  Cet  éloge  contient  des  recherches 
curieufes  qu’on  ne  peut  voir  que  dans  l'original. 

Voici  le  titre  des  ouvrages  que  Gonthier  a donné#  , 
fur  l’Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie. 

Anatomicarum  infiitutionum  , fecundum  Galeni  fen- 
ttntiam  , ad  Candidatos  Medicinx , lib.  iv.  B a filet, 

1 1 ; 6 , in-8°.  1 ç j 9 , in-40.  ftuic  edit.  accejferunt  Théo - 
pkili  Protofpatarii  de  corporis  kumani  fabrica  , lib.  v. 

Junio  Paulo  Craffo  interprète.  Item  Hippocratis  Coi 
de  medicamentis  purgatoriis  libellus  , nunquam  ante 
nofira  tempora  in  lucem  editus  , eodem  Jun.  Paulo 
Crajfo  interprète  , apud  eundem  , 1^6  , in-8°.  ; ad~ 
jeclo  huic  opufeulo  Georgii  V aile  de  partibus  humani 
corporis.  Venetiis  1 jjf  -,  in-i  6.  Patavii  1558,  in-8°.  : 
ab  Andr,  V tfialio  auftiores  & emendatiores  redditi , 
atque  una  , cum  difto  Georgii  Val'e.  opufeulo  , fed 
fine  exteris  prioribus  editionibus  additis , editi  Wittem~ 
berge.  1613  , in-8®. 

Gyntciorum  commentariolus  de  gradivarum  , par - 
turientium  , puerperarum  , & tnfantium  cura  : ex  bi - 
bliotheca  Sckenckiana  emijfus  à Johanne  Georgio  Schenc- 
kio  F.  Argentorati  1606  , in-8°. 

Paracclfc  ( Philippe  Théophrafte  Bombaft  de  Ho-  Pa&aciisb^ 
henheim  ) naquit  en  1495  , près  de  Zuric  en  SuifTe, 
dans  un  petit  Bourg  appellé  Einfideln,  de  Guillaume, 
fils  naturel  d’un  Prince  habile  dans  les  fciences , & 
qui  eut  grand  foin  de  fon  éducation.  Paracelfe  rem- 
plit entièrement  fes  vues.  Son  goût  particulier  le 
porta  à l’étude  de  la  Médecine , dans  laquelle  il  fît 
des  progrès  très  rapides.  Pour  mieux  approfondir  les 
matières  , & pour  converfer  avec  les  Savans  de  l’Eu- 
Tope  , il  voyagea  en  France,  en  Efpagne,  en  Italie, 

& parcourut  différentes  Provinces  d’Allemagne.  A 
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— — fon  retour  en  Suifle  , il  s’arrêta  dans  la  Ville  d* 

XV L.  Sicde.  Balle  ; on  dit  qu’il  y enfeigna  la  Médecine  en  langue 
in 6.  allemande  vulgaire  ( a ). 

Ça^celse.  Paracclfe  avoir  une  maniéré  propre  de  traiter  les 
maladies  , il  comptoit  pbur  peu  tource  que  fes  pré- 
déceflcurs  avoient  écrit  ; & comme  il  avoir  de  grandes 
connoilfances  de  chymie  , il  en  tiroir  les  principaux 
médicamcns  dont  il  faifoit  un  fréquent  ufage  dans  fa 
pratique.  Sa  méthode  plut  beaucoup  à fes  contempo- 
rains. Paracelfc  fut  appellé  de  toutes  parts  pour  voit 
des  malades.  Il  éroit  grand  amateur  des  richdfcs  , 
& il  le  prouva  auprès  de  Jean  Lichtinfels  , Cha- 
noine de  Balle  ; il  fut  appellé  pour  le  traiter  d’une 
maladie  très  grave  , & qui  l’avoit  mis  à l’extrémité. 
Ce  Chanoine  promit  à Paracelfe  une  fomrac  con- 
fidérable  d’argent  s’il  le  remettoit  en  famé  : Para- 
cclfe alfez  heureux  pour  y réulTir  demanda  la  ré- 
compenfe  promife  ; il  eut  affaire  à un  ingrat  qui 
la  lui  refufa.  Il  attaqua  juridiquement  le  Chanoi- 
ne ; mais  les  Juges  n’ayant  condamné  le  Cha- 
noine qu’à  lui  payer  la  taxe  ordinaire  , Paracelfe 
en  fut  li  outré  , qu’il  quitta  la  Ville  de  Balle  pour 
fe  retirer  en  Alface. 

II  a donné  un  livre  de  Chirurgie  intitulé  Chirurgia 
magna.  Il  fait  dans  les  maladies  intérieures  un  très 
fréquent  ufage  des  rcmedes  chymiques.  Il  décrit  plu- 
/îcurs  efpeces  de  véficatoires  & de  cauftiques  donc 
il  promet  les  effets.  Paracclfe  a été  beaucoup  plus 
hardi  dans  l’application  des  topiques,  que  nos  Chi- 
rurgiens ne  le  font  aujourd’hui.  Il  ne  craignoit  pas 
de  mettre  de  l’orpiment  fur  les  cancers  ; & il 
faifoit  un  ufage  très  fréquent  des  plantes  vulné- 
raires. On  dit  qu’il  guérit  un  Gentilhomme  d’une 
hydropifle  , en  lui  donnant  un  hydragoguc  li  fort, 

(a)  Ce  trait  fera  fans  doute  approuvé  de  ceux  qui  blâment 
les  François  de  parler  le  latin  dans  les  Ecoles  , nous  ofons 
cependant  nous  éleve.t  contre  leur  façon  de  penfet  & contre 
la  maniéré  d'agir  de  Paracelfe  ; il  faut  dans  les  Sciences  une 
Langue  commune,  au  moyen  de  laquelle  les  Savants  de  différent* 
Royaumes  puilïcnt  fe  communiquer  mutuellement  leurs  décou- 
vertes , &.  il  n’y  a point  de  Pays  où  l’on  n’en  puifle  faite  de  trè» 
intcrciîanccs. 
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'qu’il  lui  fit  rendre  tour  de  fuite  plufieur^pintcs  d’eau  : ■» 

Gefner  dit  de  Paracelfe  qu’il  guérilToit  les  ulcérés  les  XV1,  sicc‘e» 
plus  malins  , 5c  les  maladies  les  plus  rébelles.  if  jrf. 

Oporinus , fon  difciple  , eft  du  même  fentiment  Pab.aceisi» 
que  Gefner  fur  ce  qui  concerne  la  cure  des  ulce- 
les.  Il  dit  que  Paracelfe  faifoit  à cet  égard  des  mira- 
cles. Il  ;ne  preferivoit  aucun  régime  particulier.  Para- 
celfe avoit  une  façon  d écrire  très  obfcurc  ; il  affec- 
toit  meme  de  fe  fervir  de  termes  peu  ufités  ; & en 
faifoit  de  nouveaux  , ou  changeoit  totalement  leur 
lignification,  C’eft  ce  qui  a fait  tomber  la  plupart 
des  Hiftoriens  dans  des  méprifes  grofliercs.  M.  Leclerc, 
dans  le  plan  qu’il  trace  pour  l'hiftoire  moderne  de 
la  Médecine  , a ramaffé  plufieurs  mots  familiers  à 
notre  Auteur  , dont  il  eft  très  difficile  de  donner 
l’explication.  On  les  trouve  dans  le  texte  même  de 
fon  ouvrage.  Tels  font  ceux  de  paramirum  , de 
parugranum.  On  lit  encore  les  mots  de  iliadus  on 
iliadum  , ihafter , idechtrum  , domor  gagaftrum  , ga - 
gaftricum  , pagoycum  , relolleus  , chery ornas  coejler  „ 
ylech  , trarames  , turban  , &c.  &c.  (a). 

Operum  medico  chymicorum  fine  paradoxorum  tomi 
duodecim.  Franco f.  apud  Palthenios  1603  , in- 4?.  " 

4.  vol. 

La  Chirurgie  y eft  traitée  dans  la  troificme  partie 
du  tome  II , de  origine  morborum  omnium  ex  tartaro. 

La  même  queftion  eft  traitée  dans  la  fixieme  & fep- 
tieme  parties  du  tome  III.  Il  eft  de  nouveau  agitée 
dans  le  IVe.  tome.  On  trouve  un  traité  fur  les  fca- 
xifications  8c  fur  la  faignée  dans  le  tome  V.  On  trouve 
encore  dans  le  même  volume  l’Anatomie  de  l’œil, 

X.c  tome  XII  traite  de  plufieurs  maladies  de  la  peau. 

Sa  petite  Chirurgie  , Chirurgia  minor , fe  trouve  dans 
le  VI4.  tome. 

Paracelfe  affedoit  de  mal  parler  de  l’Anatomie,  quoi- 
qu’il s’en  fervît  & s’en  trouvât  bien  dans  la  pratique. 

Il  a décrit  deux  efpeces  d’ Anatomie  , l’une  locale  t 
ôc  l’autre  matérielle.  La  première  fe  borne  à féparer 
les  chairs,  comme  arteres  , veines,  nerfs,  &c.  Pout 
eue  grand  Anaromifte , il  n’y^a  qu’à  regarder  la  po- 

{*)  Leclerc  Hiftoire  de  la  Med.  p.  804» 
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*■  1 fition  & la  connexion  des  parties  de  l’homme,  8è 

XVI.  siècle.  c>e^  pCU  cl10fc-  La  fécondé  efpece  d’Anatomie  eft: 
jfjfi.  la  principale  ; elle  s'occupe  des  liqueurs  du  corps 
humain  ; elle  analyle  le  fang  , la  lymphe , évalue 
leur  proportion  refpe&ive  , examine  leur  propriété  3 
elle  examine  encore  quel  eft  le  cœur , & de  quel 
fel  , de  quel  foufre  , de  quel  mercure  il  eft  com- 
pofé  ( a ) } elle  en  fait  autant  à l’égard  des  vifee- 
res.  Dans  un  endroit  de  fes  ouvrages  , il  parle  d’une 
efpece  d’Anatomie  qui  confifte  à favoir  le  rap- 
port des  corps  qui  fc  doivent  joindre  dans  cette  clane  : 
la  chiromancie  & la  p îyfionomie  doivent  y tenir  une 
place.  Avec  tout  ce  fatras  de  paroles , il  a fait  l’hif» 
toire  de  pluficurs  vers  qui  adhéroient  à la  dure-mere , 
& qu’il  a regardés  comme  la  caufe  de  la  phrenéfïe 
dont  étoit  mort  le  fujet  qu’il  diflêquoit.  Il  a aufli 
trouvé  plufieurs  pierres  dans  les  ventricules  du  cœur. 

On  ne  peut  point  refufer  du  génie  à Paracelfe  j 
mais  il  étoit  rempli  de  prévention  , & même  de 
fourberie.  Voyez  le  fentiment  de  Mr.  de  Haller  fur 
ce  Médecin  {/>).  Les  ouvrages  de  Paracelfe  font  im- 
primés à Francfort  en  1 6oj,  en  quatre  tomes,  divifés 
en  douze  parties , fous  ce  titre  : Optra  medico  chy- 
mica  five  paradoxa.  Sa  Chirurgie  eft  intitulée  Cki- 
rurgia  magna.  Argent.  1573  , latine  ; 6? prodiit  Ger- 
mant ce.  Ulmt  if  3 6 , tj8f,  in-fol. 

Chirurgiaminor.  Bafileet  1 179  , in-8*.  1671 , in-40. 
1373 , in  fol.  1608,  in-8°.  Il  a donné  pluficurs  autres 
ouvrages  qui  ne  font  pas  de  notre  relfort. 
lïî*-  Mafia  ( Nicolas  ) fleurifioit  l’année  1J30;  il  pro- 

Massa.  feffa ]a  Médecine  à Venife  , fa  patrie;  & il  fut  con- 
temporain de  Trincavelle.  (c).  Nous  avons  de  lui  plu- 
ficurs ouvrages  d’Anatomie  & de  Chirurgie  qui  lui  ont 
mérite  une  place  entre  les  plus  grands  Anatomiftes. 

Cependant  parmi  nombre  de  recherches  curieufes 
Sc  utiles  , il  a introduit  plufieurs  erreurs  dans  la 
Médecine,  entr’autres  l’exiftcnce  d’un  panicule  char- 
nu , placé  dans  toute  l’habitude  du  corps  au-defious 

>)  Lec’erc  , Hiftoite  de  la  Med  p.  8oj. 

(tij  Haller , methodus  ftudii  Medici. 

(c)  Artac.  p.  10» 
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de  la  peau  (a).  Galien  avoit  été  plus  réfervé  que  — • 

lui  ; il  avoit  borné  le  mufcle  cutané  au  col  3 & l’a-  XVI-  siec^e* 
voit  appellé  platifma  myodes  (b).  Il  y a à préfumer 
que  Mafia  ne  s’eft  point  contenté  de  difiéquer  des  Massa> 
cadavres  d'homme  , & qu’il  a appliqué  au  corps 
humain  ce  qu’il  n’avoit  vu  que  fur  les  animaux. 

Cette  erreur  , introduite  par  Mafia  , ne  fut  pas  long- 
temps admife  en  Anatomie  ; Charles  Etienne  la  dé- 
truifit  pour  toujours  bientôt  après  , en  prouvant  qu'il 
n’exiftoit  point  dans  l’homme. 

Il  a fait  des  recherches  ultérieures  à celles  de 
Carpi  fur  les  mufclcs  droits  du  bas-ventre*  il  ? 
obfervé  qu’il  y avoit  fouvent  trois  interférions  ( c ) : 
les  mufcles  alcendans  ont  leurs  aponévrofes  divifées 
en  deux  lames  qui  forment  une  jonétion  aux  mufcles 
droits  (d).  Carpi  ne  s’étoit  pas  expliqué  avec  la  même 

Îtrécifion.  Au  -defious  de  ces  deux  feuillets  fe  trouve 
’aponévrofe  du  mufcle  tranfverfe^qui  eft  intimement 
jointe  avec  le  feuillet  poftérieur  de  l'oblique. 

1^  péritoine  recouvre  la  plupart  des  vilceres  du 
bas-ventre , & forme  un  fac  qui  adhéré , d’une  part , 
au  diaphragme  , de  l’autre  , aux  mufcles  abdominaux 
à la  eolomne  vertébrale , &c.  On  peut  cependant 
fortir  les  vifcercs  de  ce  fac  (*)  ego  vero  fxpe  ipjum 

excoriavi  extraxique ....  mtmbra Il  fe  replie  , 

félon  lui , diversement , & forme  des  cloifons  6c  des 
enveloppes  fans  être  percé. 

Le  méconium  que  les  fœtus  ont  dans  les  inreftins  , 
vient  de  la  vcficule  du  fiel  (/).  Nicolas  Mafia  a 
embrafié  le  fentiment  de  Galien  fur  les  u&gcs  de 
i’ouraque  ; c’eft  , dit-il , un  canal  qui  porte  l'urine 
de  l’enfant  ( g ) à la  membrane  alcantoïde. 

Il  n’a  pas  complètement  admis  la  découverte  de 

(a)  Toi.  8.  Dcreûâ  pingucdinc  . . . . videbis  panuiciilum  .... 
tendit  ad  rubedinem  . ..  qui  panuiculus  , lîve  ruulculus  meni- 
brancus  6c  piocedic  per  cotum  ventrem  iuferioreta  ...  per  totuoa 
corpus  6c  etiam  fupra  capuc  8c  artus. 

(A)  Voyez  notre  extrait. 

(c)  Pag.  1 1.  B. 
id)  Page  11. 

(e)  Page  1 1.  B.  . 

(f)  Pag.  14.  B. 

if;  pjg.  ij. 
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Carpi  fur  l’appendice  locale  {a).  Sans  citer  l’Atftetff 
XVI. Siècle. Je  ia  découverte,  il  dit  qu’il  a vu  plufieurs  fujets 
1T5(f.  qui  n’avoient  point  un  appendice,  & notre  Auteur 
Massa,  croit  que  cet  appendice  difparoît  lorfque  l’inteftiu 
cæcum  eft  entièrement  développé.  Je  n’avois  pas  lu 
Mafia  fur  ce  'point , quoique  dans  mes  cours  d’A- 
natomie  j’attribualTe  à ce  prolongement  le  même 
ufage  : je  me  fondois  fur  ce  que  cet  appendice  eft 
plus  long  chez  les  enfans  que  chez  les  adultes  ; fur 
ce  qu’il  diminue  beaucoup  en  longueur  quand  on 
fouffle  avec  force  l’inteftin  cæcum  ; da  refte  , je  n’a- 
vancois  cette  explication  que  faute  d’une  meilleure. 

Le  ventricule  change  de  polïtion  lorfqu’on  y in- 
troduit de  l’air  ; il  le  porte  plus  en  avant  & un 
peu  plus  fur  Je  côté  gauche  {b).  On  verra  dans  la 
fuite  qu’on  peut  déduire  quelques  conséquences  utiles 
à la  Chirurgie  & à la  Médecine  de  ce  changement 
de  pofition  (c).  La  ftru&ure  des  reins  lui  a été  mieux 
connue  qu’à  Carpi , fur-tout  la  fubftance  tubuleufe. 
Les  reins  font  les  vrais  organes  fécrétoircs  de  l’urine; 
ils  font  joints  à la  veflie  par  le  moyen  des  ureteres: 
ces  canaux  ont  cependant  une  ftrutfture  bien  diffé- 
rente ; la  veffie  a plufieurs  tuniques  , & les  ureteres 
n’en  ont  qu’une  (af).  Que  quelques  modernes  fafTent 
attention  à ce  paflage  ; qu’ils  apprennent  à ne  pas 
divifer  ce  qui  n’cft  pas  fufceptible  de  divifion  ; je 
connois  deux  Anatomiftes  qui  admettent  trois  tu- 
niques dans  les  ureteres  , quoique  dans  le  vrai  il  n’y 
en  ait  qu’une  , telle  enfin  que  Mafia  l’a  décrite. 

Les  véficules  féminales  , décrites  par  Carpi  , font 
inconnues  à Mafia  ; mais  celui-ci  à fon  tour  con- 
noifioit  la  glande  proftate  , dont  Carpi  n’avoit  point 
foupçonné  l’exiftencc  («). 

Toutes  les  parties  concourent  à la  propagation  de 
l’efpece  ; chaque  membre  produit  un  liqueur  par- 

(*)  r*g.  it. 

(b)  Pag.  14. 

(r)  Voyez  un  Mémoire  de  M.  Schaw  , dans  les  Traufaftions 
J>bi!ofophiqucs  .année  1751  ou  17$;  à peu  près. 

1 d)  Euftache  femble  s'approprier  cette  réflexion.  Pag.  11.  B. 

(fjPag.  J4.  . 
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«kuliere  qui  eft  portée  aux  tefticules s les  liqueurs  — ....  — 

«’y  ramaflent  fans  Te  confondre,  & forment  la  fe-  XVI. Siècle; 
anence  j chaque  partie  fe  développe  enfuitc  dans  la  *5  Ie» 
matrice,  & tous  les  membres  le  trouvent  formés.  Massa» 
Cette  explication  fur  la  génération,  qui  cil  d’Hippo- 
crate , a été  renouvellée  par  un  Ecrivain  moderne  , 
connu  par  fa  valle  érudition  & par  l’éloquence  qui 
régné  dans  tous  fes  écrits. 

La  pofition  de  la  veille  , lorfqu’elle  eft  vuide  , 
eft  bien  différente  de  celle  qu’elle  a lorfqu’elle  eft 
remplie  d’urine  ; Malfa  décrit  au  mieux  ce  change- 
ment de  htuation.  Il  a poulfé  un  peu  plus  loin  les 
recherches  fur  cet  organe.  Il  a apperçu  une  épailfeur 
plus  grande  dans  les  tuniques  de  ce  vifeere  entre  le 
col  de  la  veille  & les  ureteres  (a).  Voila  les  premières 
«aces  du  trigone  de  Mr.  Luutaud  j mais  Malfa  s’ell 
arrêté  au  plus  beau  de, l’ouvrage  , & il  étoit  réfervé 
a Mr.  Lieutaud  de  continuer  , d’augmenter  & d’en- 
richir un  travail  que  Malfa  n’avoit  que  grofliére- 
ment  ébauché  : cependant  on  trouvera  extraordi- 
naire, & à la  honte  d’une  foule  d’Anatomiftes  , qu’il 
n’y  ait  eu  qu’un  feul  Anatomifte  , Mr.  Lieutaud  , qui 
ait  donné  une  exade  defeription  de  la  veille  , tandis 
que  mille  Chirurgiens  fe  font  occupés  , à l’envi  l’un 
de  l’autre  , à perfedionner  les  méthodes  de  tailler 
qu’on  fait  fur  ce  vifeere.  Malfa  a aulli  donné  la  des- 
cription d’un  fœtus  monftrucux. 

Le  ferotum  eft  compofé  de  deux  cavités  féparée» 
par  une  cloifou , habet  pr&terea  ifia  burfa  pannicu - 
lum  mediaftinum , qui  dividic  tefticulum  dexcrum  à 
finijlro  (b),  Malfa  tire  quelques  conféquences  fur  cette 
Sirudure , relatives  à la  pratique  de  la  Chirurgie* 

Nous  renvoyons  à l’original  ; il  mérite  d’être  con- 
sulté fur  cet  article.  Les  mufcles  de  l’anus  font  encore 
très  bien  décrits  dans  les  ouvrages  que  nous  annon- 
çons. * 

Les  idées  que  Malla  avoir  fur  le  cœur  , n’étoient 
pas  des  plus  juftes  ; il  admettoit  trois  ventricules» 

Il  eft  certain  que  le  ventricule  droit  eft  divifé  vers 
fa  bafe  par  une  duplicatme  membraneufe  , que  Mr* 

(a)  rag.  }Ç.  B. 

{b)  rag.  7}. 
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Histoire  de  l’  Anatomie 

r-  Lieutaud  a nommée  cloifon  valvulaire}  mais  cette 

XVl.  Siec'e.  cloifon  n’eft  point  completre}  ainli  l'on  ne  fauroit 
lç36-  admettre  trois  ventricules  comme  fait  Mafia  3 ni 
Massa.  quatre  comrne  ont  fait  plulieurs  anciens  Anatomiftcs. 

La  langue  joue  un  fi  grand  rôle  dans  l'écono- 
mie animale  , & eft  expoTee  à de  li  grandes  vicifiî- 
tudes  , que  notre  Auteur  a cru  devoir  l’examiner 
plus  particuliérement  qu’on  n’avoit  fait  jufqu’à  lui. 
Ses  travaux  ne  fuient  point  luperflus  } il  a vu  que 
c'étoit  un  organe  mufculcux.  Certaines  fibres  fe  bor- 
nent à la  langue  ) d'autres  fortent  de  cfc  vifcere  , & 
s’implantent  aux  parties  voifines.  On  peut  réduire 
• ces  inufdes  au  nombre  de  neuf.  Mafia  les  divile  en  in- 
trinfeques  & en  extrinfeques.  Nous  ne  le  fuivrons 
pas  plus  loin  fur  cet  objet. 

Sa  defcription  de  l'organe  de  fouie  eft  afiezexaéte 
pour  fou  temps.  Il  a parlé  des  deux  oftelets  de  l’ouie, 
fans  citer  Carpi , l’Auteur  de  la  découveite. 

On  ne  reconnoît  plus  l’Auteur  de  tant  de  décou- 
vertes , quand  on  examine  fon  hiftoire  du  cerveau. 
Il  n’a  point  profité  des  découvertes  d’Achillinus  , 
& il  a renchéri  fur  les  explications  faftidieufes  que 
Galien  adonnées  des  parties  dont  le  cerveau  eft  com- 
pofé.  Au-defibuf  de  l’entrecroifement  des  nerfs  fc 
trouvent , fuivant  Mafia  , plufieurs  conduits  qui  por- 
tent la  pituite  dans  les  finus  fphénoïdaux.  Cette  fade 
‘ théorie  a été  adoptée  par  la  plupart  des  Ecrivains 
du  feizieme  fiecle  } le  prolixe  du  Laurens  fur- tout , 
en  a grolli  fon  volume. 

L’hiltoire  des  nerfs  eft  afiez  bien  détaillée.  Mafia 
a connu  tous  ceux  que  fes  prédécefieurs  avoient 
découverts.  La  première  paire  eft  très  bien  dé- 
crite , &c. 

Parmi  tous  ces  détails  anatomiques , font  épatfei 
nombre  d’obfervations  intéreliantes  de  Chirurgie, 
Les  plaies  du  bas-ventre  y font  bien  traitées  (a). 
L’auteur  y recommande  d’aggrandir  les  plaies  avec 
déplacement  pour  réduire  les  vrfeeres  , plutôt  que 
d’avoir  recours  aux  piquures  pour  en  dégager  l’air. 
Poiir  aggrandir  la  plaie,  il  faut  incifcr  le  mufcle 

(a)  IJag  16.  • * . 
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plutôt  que  l’aponévrofe.  Les  plaies  aux  inteftins  - ■ ■ 

grêles  font  incurables  , Hippocrate  l’a  dit  ; celle  des  s.*eC!*« 
gros  inteftins  exige  la  future}  on  fait  enfuitc  l’opé-  jjjS 
ration  de  la  gaftroraphie.  Après  la  rédudion  d’une  Màjsa. 
.hernie,  l’on  voit  fréquemment  la  maladie  reparoître, 

& ce  vice  vient  de  ce  qu’on  fe  contente  de  réduire  ce 

- Vifcere  , fans  diminuer  l’ouverture  qui  a donné  lieu 
au  déplacement}  notre  Auteur  confeille  de  toucher 
.tout  le  tour  avec  la  pierre  à cautere  5 on  excite  une 
légère  plaie  qui  fe  cicatrife , & par-là  l’ouverture 
,difparoît  , ou  du  moins  diminue  (a).  Les  maladies 
inflammatoires  de  la  poitrine  fe  terminent  fouvent 
'par  abcès.  Notre  Auteur  décrie  toutes  leurs  efpeces} 

‘il  inlifte  fur-tout  fur  les  abcès  au  tnédiaftin  , qu’il 
regarde  comme  très  dangereux  [b).  Les  os  font  na- 
turellement infenfibles } Malfa  a vu  un  exemple  du 
«contraire  dans  un  homme  qui  avoit  un  ulcéré  à la 
cuilfe  , au  fond  duquel  on  voyoit  le  fémur  à dé- 
couvert. Le  malade  fe  plaignoit  de  très  vives  douleurs 
toutes  les  fois  qu’on  lui  touchoit  cet  os  avec  un  flilcr» 

De  peur  que  la  poftérité  ne  doutât  du  fait  qu’il 
rapporte , il  prend  Dieu  à témoin  pour  en  çonftater 
la  réalité. 

Ses  ouvrages  d’Anatomie  ou  de  Chirurgie font  r 

Anatomie  liber  introduciorius , in  quo  quam  plurim a 
panes  , aftiones , atque  militâtes  humant  corporis  nunc 
primiim  manifejlantur , quee  a cateris  tam  veteribus 
qu'a  recentioribus  prcetermijfa  fuerant.  Venetiis  1536, 

*S)9  , IJS9*  in-4°;  rjr  .. 

Epiftolce  Médicinales.  Venetiis  1541,  ijjo,  in-40. 

- De  morbo  Gallico  liber.  V tnetiis  1 y 3 1 & 1 j 3 6,  in-40. 

& ifr>3,  in-40.  au-ïïior  M 4°  » in-40. 

De  vence  Jeftione.  prodiit  1560,  in-40*  rj68  , 

Heifter. 

Vidorius  ou  de  Vidoriis  (Benoît)  Médecin  né  à v»cTo*.ru* 
Faënza  dont  il  portoit  le  nom  , étoit  neveu  de  Léo-  ^UIIS,CT°’ 
relie  Vidorius  ou  de  Vidoriis.,  connu  par  fes  ou- 
vrages de  Médecine.  Ce  grand  homme  fe  fit  un  nom 
célébré  , & profefla  avec  diftindion  la  Médecine  à 
Boulogne.  Il  n’y  en  a point , difent  plufieurs  Auteur»  f 

(*)  Pag  16.  - . 

(4)  Pag.  51. 
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HlJTOIRl  DI  l’AMàTOKII 

. qui  aient  été  plus  habiles  que  lui  dans  la  pratique,  il 
• florilloit  vers  l’an  1 540.  Nous  avons  de  lui , 

Empirica  Medicina  de  curandis  morbis  torius  cor-J 
poris  & febribus  , cum  cxhortationc  ad  mcdicum  recier 
fanfteque  medicari  cupientem.  Vtnetiis  1550  & IJJ4* 
in-  8°. 

On  a ajouté  à la  derniere  édition  la  méthode  ra» 
tionnclle  de  Camillus  Thomajus  , & le  livre  de  Tro* 
tuta  fur  la  cure  de  la  mélancolie  des  femmes.  Franco f. 
13  98  & 1616  , in-8“. 

PraBicce  magnee  de  morbis  curandis  , ad  Tyrones ^ 
tomi  2. 

Le  premier  chapitre  traite  de  la  cure  des  maladie# 
de  la  tête  , & le  fécond  de  celles  des  parties  qui 
fervent  à la  refpiration.  Francof.  1618  , in-8°.  Veneu 
in-fol. 

Medicinalia  confilia  ad  varia  morborum  généra, 
Venetiis  , in-40.  1531,  & in-8°.  1557. 

A cette  fécondé  édition  ont  été  ajoutés  quelque# 
nouveaux  principes  de  l’Auteur. 

De  morbo  Gallico  liber.  Bajile&  1 J 3 6 , in-40. 

Cet  ouvrage  fut  imprimé  avec  ceux  de  plufieurs 
autres  Médecins  quiavoient  écrit  fur  la  même  ma- 
ladie. Il  contient  une  planche  d’Anatomie  (<j)  , & il 
n’indique  que  le  bain  pour  la  cure  de  la  vérole.  Il 
fut  réimprimé  i Florence  en  1 jyt  , in- 8°.  avec  neuf 
cartes,  cette  édition  contient  plufieurs  préceptes  mé- 
dicinaux qu’il  eft  néccflaire  d’obferver , & un  livre 
fur  la  cure  de  la  pleuréfie  par  la  faiguée  , félon  Hip- 
pocrate & Galien. 

Compendium  de  dofibus  Medicinarum  port.  1550, 
in- 8°. 

Cet  ouvrage  fe  trouve  au  nombre  de  ceux  des 
grands  Médecins  qui  ont  écrit  fur  les  dofes  des  médi- 
camens. 

Nous  avons  encore  de  lui  d’autres  ouvrages  fore 
eftimés  ; mais  qui  ne  font  pas  de  notre  objet. 

Vers  le  même  temps  vivoit  un  nommé  Eich- 
mann  1 a)  , aujourd’hui  connu  Cous  le  nom  de  Jean 
Driandcr.  Il  étoit  de  Wetteren  , au  pays  de  Hcflc, 

(a)  Chirurgia  de  Chirurg. 

(4)  Haller,  ftud.  Med.  p.  seo. 


f ' . 

!T  O*  IA  CsiRUReiï.  t,yf 

fc  Médecin  d’une  Faculté  d’Allemagne.  Livré  à l’am-  — — — — 
binon  , il  ne  crut  pas  pouvoir  la  fatisfaire  dans  fon  XVI"  5iec,e* 
pays  : ce  qui  le  détermina  à venir  eh  France  où  il  ,T-7* 
pratiqua  la  Médecine,  qu’il  profefla  enfuite  à Mar- Dï‘IANI>*R’* 
purg.  L’art  de  guérir  ne  fut  pas  fa  feule  occupa- 
tion ; doué  d’un  vafte  génie  , il  s’occupa  avec  dif- 
tinélion  aux  Mathématiques , & les  profefla.  Il  in- 
venta plufieurs  inftrumens  d’Aftronomie , & grand 
nombre  d autres.  Il  mourut  le  zo  Décembre  de  l’an 
i f <?o  à Marpurg  (a)  , Ville  confidérable  au  Landgra- 
viat  de  Helfe-Caflcl.  Ce  grand  homme  nous  a laiflé  un 
ouvrage  d’Anatomic  qui  contient  nombre  de  planches 
moins  gro/Tieres  que  celles  de  Carpi  , par  rapport 
à la  gravure  ; mais  plus  imparfaites  relativement 
à l’Anatomie  : il  a particuliérement  repréfenté  la  tête 
& les  différentes  parties  qui  la  compofent  ; la  poitrine 
en  général  , ou  dans  fes  parties.  Il  a aufli  décrit  le 
tiflu  muqueux  de  la  vulve.  Il  s’eft  montré  dans  tous 
les  écrits  rival  de  Véfale  , & l’a  attaqué  dans  plufieurs 
endroits  , quoiqu’ils  enflent  été  bons  amis  pendant 
long  tems  , & même  qu’ils  fe  fuflent  confultés  dans 

Îdulieurs  occaflon  (é).  Driandcrn’a  pas  réufli  à altérer 
a réputation  de  ce  grand  homme  ; c’eft  un  pigméc  qui 
tâche  d’abattre  un  colofle.  Le  mérite  excite  toujouis 
la  bafle  jaloufie  : c’eft  aufli  ce  qui  a attiré  à Véfale 
tin  fi  grand  nombre  de  rivaux  : heureufement  fa 
gloire  , à l'abri  de  toute  perfécution  , n’en  a pas  été  , 
flétrie  , & les  calomnies  qu’il  eut  à eflùyer  pendant 
fa  vie , n'empêcherenc  point  fon  nom  de  parvenic 
à la  poftérité  la  plus  reculée. 

Les  ouvrages  d’Anatomic  de  Driander  font  inti- 
tulés : 

Anatomie  a , fi  oc  ejl , corporis  humani  dijfeftionir 
pars  prior  : in  qua  [ingula  qitat  ad  caput  Jpeâiant  , 
membra  & partes-  recenfentur cum  figuris  & iconibus. 

Item  , Anatomia  porci  6?  Anatomia  inf antis,  M,ar— 
purgi  ij)7  , in-  folio. 

De  Anatomiâ  Mundini.  Marpurgi'  ly+i. 

Bonaccioli  (Louis)  Médecin  fameux,  fiorifloit  Bonacci««v 
à Ferrare  vers  l'an  ij  30^  Douglas  en  a rendu  kx 

(a)  Haller  , loco  cirato. 

(bj  V-fale , de  fabika  coiporis  Inimani  , p.  f- 
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"xvi  siècle  Prem'er  un  témoignage  fort  authentique.  Les  Au4 
teurs  qui  l’ont  copié  ont  tenu  le  même  langage.  Mr. 
»n7-  de  Haller,  dont  les  dédiions 'font  du  plus  grand 

poNAcciou.  pQjjs  fur  cettc  macicre  > n’en  a pas  fait  un  éloge 

aulfi  complet.  En  effet , les  ouvrages  de  Bonaccioh, 
que  nous  avons  confultés  , ne  contiennent  que  des 
iapfodies,  des  explications  faftidieufes,  diffufes,  & peu 
de  détails  vraiment  anatomiques.  Analyfons  un  peu 
les  découvertes  que  Douglas  lui  attribue  (a).  Il  cft, 
dit-il , le  premier  qui  ait  diftingué  le  clitoris  des 
nymphes,  que  les  Anatomilles  préctdens  confondoienc 
fous  un  feul  nom.  Mr.  Douglas  n'avoit  fans  doute 
pas  lu  attentivement  Avicenne  , ni  Carpi.  Ces  deux 
Anatomiftes  ont  établi  une  différence  réelle  entre  - 
ces  deux  parties  j nous  y renvoyons  le  leéleur  eu* 
lieux  de  s’inftruire  de  la  vérité.  Douglas  le  loue 
djavoir  avancé  que  l'orifice  de  l’utérus , avec  fon  col , 
avoit  la  refTemblance  du  gland  de  l’homme.  Je  ren- 
voie à Mundinus  pour  convaincre  que  Bonaccioli 
n’eft:  qu’un  copifle  j & quand  il  feroit  l’Auteur  de 
cette  comparaifon  , on  ne  devroit  pas  lui  attribuer 
une  grande  juftefTe  dans  le  raifonnement  ; car  ces 
parties  font  tout-à-fait  différentes  ; & fi  par  l’une 
d’elles  il  a voulu  donner  la  defeription  d’une  autre  , 
Bonaccioli  a induit  les  Anatomiftes  dans  une  erreur 
qui  a fubfifté  pendant  plufîeurs  fiecles  dans  nos  Au- 
teurs d’Anatomie. 

Douglas  n’a  pas  plus  de  raifon  de  lui  attribuer 
la  gloire  d’avoir  dit  le  premier  que  la  femence  étoit 
compofce  d’une  partie  fubtile  étheréc,&  d'une  partie 
vifqueufe.  Hippocrate  avoit  déjà  fait  cette  réflexion  j 
Avicenne  l’a  copiée  , & Néméfius  a indiqué  les 
fources  de  cette  humeur  , dont  Bonaccioli  n’a  eu 
aucune  connoiffance.  La  dcrnicre  louange  que  Dou- 
glas  lui  donne  d’avoir  dit  que  les  tcfticules  étoienc 
légèrement  applatis  furies  côtés  , n’eft  pas  mieux 
fondée.  Columella  , Achillinus  , Carpi , & plufîeurs 
autres  Auteurs  que  Bonaccioli  auroit  dù  citer,  avoienc 
fait  la  même  obfervation. 

Non  feulement  Bonaccioli  n’a  point  fait  de  dç- 

<*)  Pag.  7i»  ' 
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Couvertes',  mais  il  a rempli  Ton  Anatomie  de  la 

matrice,  de  puérilités  ; il  prétend  que  les  femmes  XVI.  siècle, 
ont  la  poitrine  moins  ample  que  celle  des  homjnes  , Mî7- 
par  rapport  à la  coinpreflîon  continuelle  que  les  mam-  Bouaccioli. 
melles  exercent  fur  elle.  Il  s’eft  amufé  a rechercher 
en  quel  terme  de  la  conception  l’ame  alloit  s’unir 
au  corps  j & il  n’y  a pas  de  rapfodie  dans  les  ou- 
vrages des  anciens  qu’il  n’ait  rapportées  pour  étayer 
fon  fentiment.  Cependant  parmi  cette  foule  de  pré- 
jugés qui  obfcurcillent  fon  ouvrage  , l’on  trouve  une 
defeription  allez  exaéle  de  l'hymen.  Cette  membrane  , 
dit-il , exifte  chez-  toutes  les  filles  vierges  , & eft 
placée  à l’entrée  du  vagin  (a).  Dès  que  le  mâle  en 
approche , elle  fe  déchire  en  pluficurs  lambeaux  , 

& c’eft  à ce  figue  qu’on  peut  connoîtrc  qu’une  fille 
cft  déflorée  ; mais  , dit  notre  Auteur  , le  fexe  eft: 
fin  & rufé  ; il  tache  de  réparer  par  art  l’outrage 
fait  à la  nature , en  introduifant  dans  le  vagin  ae 
forts  aftringens  : porro  nonnu/lx  fubdolr  fallaàofâ.- 
que  funt , qut  vicia: a , genitaiia  ex  pol:  caria  , pulegio  , 
agnocafio  , a quis  portionibus  difcocia  aquâ  , foveant  ; 
demum  contntum  ex  vino  auflero  alumen  in  lan&  na- 
turs.  fublavent  (b).  Avec  ces  topiques  elles  relTerrent  fi 
fort  le  vagin  , qu’elles  en  impolent  à l’homme  le  , 
plus  expert  dans  cette  partie  de  la  gymnaftique.  Sans 
avoir  lu  ce  paifage  de  Bonacciolli , plusieurs  vieilles 
femmes  font  encore  l’indigne  profeflion  d’adminiftrer 
ce  topique  fur  de  jeunes  créatures  qu’elles  profli- 
tuent  ; par  ce  traitement,  &c.  non  feulement  elles  jn« 
fultent  à l’humanité  en  trompant  la  foi  publique, 
mais  elles  donnent  fouvent  lieu  à des  maladies  qui 
peuvent  devenir  mortelles.  L’expérience  nous  a appris 
que  cette  trille  cataftrophe  n’étoit  que  trop  commune 
dans  cette  Ville. 

Bonaccioli  étoit  plus  inftruit  dans  la  partie  mé- 
dicinale que  dans  la  partie  phyfiologique  des  accou- 

(<0  II  a évité  l’erreut  d’Achillinus , qui  plaçoit  celte  mem- 
brane au-devant  de  l'orifice  de  l’utérus  , à la  partie  poltérieure 
du  vagin. 

(b)  Page  1 1 , en  fe  donnant  foi-même  la  peine  de  compter  , 
car  il  n’y  a point  de  numéro  aux  pages. 

Ziv 
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chemcns.  Dès  que  la  femme  a conçu  (a) , l’utcrurf 
fe  contracte  ; mais  il  fe  diftend  quelque  temps  après 
que  l’orifice  commence  à fe  dilater  , & cette  dila- 
tation va  toujours  en  augmentant  jufqu’au  neuvième 
qui  eft  le  terme  ordinaire  de  l’accouchement.  Dès 
qu’une  femme  eft  enceinte  , elle  relient  un  poids 
confidérable  dans  tout  fon  conis  ; fes  yeux  font  ob- 
fcurcis  , & fa  tète  devient  pefante  : ces  fymptomes 
cependant  n’arrivent  pas  auffi  - tôt  dans  toutes  les 
femmes  ; il  y en  a qui  s’en  plaignent  dans  l’inftant 
même  que  la  conception  commence  à s’opérer  ; d'autres 
ne  fe  fentent  incommodées  qu’après  neuf  à dix  jours. 

Cependant  l’embryon  prend  tous  les  jours  un  nou- 
veau furcroît  d’accroilTcment  ; la  matrice  fe  dilate  , 
fes  fibres  font  violemment  diftendues  , & dc-là  une 
vive  douleur  dans  la  région  hypogaftrique.  Les  nau- 
fées  8c  les  vomifTemens  fe  mettent  de  la  partie  , 8c 
vers  la  fin  de  la  grofTefTe , l’urine  coule  involon- 
tairement. Les  femmes  qui  ont  fouffert  les  approches 
de  leur  mari  pendant  le  temps  de  leur  groflcfTe  , 
fupportent  plus  facilement  leur  grofTeife  que  celles 
qui  fuient  îe  commerce  de  l’homme  3 elles  n’onc 
point  fur  leur  vifage  cette  pâleur  qui  rend  les  autres 
nideufes.  La  remarque  de  Bonaccioli  a refté  long- 
temps ignorée  desChirurgiens-Accouchcurs.  Heureu- 
fement  pour  nous  que  l’expérience  a fait  ouvrir  les 
yeux  à plufieurs  Accoucheurs  modernes  qui  ne  font 
pas  de  beaucoup  auffi  fcrupuleux,  & permettent  aux 
femmes  d’approcher  fobrement  de  leur  mari  : comme 
l’ordonnance  eft  douce  , elles  s’y  conforment  vo- 
lontiers ; quelquefois  même  elles  tombent  dans  un 
excès  oppofé.  Curieux  obfcrvateur  des  phénomènes 
de  la  nature  , notre  Auteur  afïurc  qu’il  n’y  a que 
la  femme  & la  jument  qui  fupportent  les  appro- 
ches du  mâle  pendant  leur  grolfcfTe  , 8c  que  les 
autres  animaux  en  ont  une  grande  averfion  (b).  La 
jument  eft  aullî  expofée  à la  fuperfactaiion  : elle 
arrive  auffi  chez  les  femmes  , mais  rarement.  Parmi 

(.i)  Cap.  4. 

(h)  Mulier  5c  equa  omnium  maxime  animalium  grar’ida; 
coïtum  patiuntur , eærcra  ubi  gravida  tucriut  fu^iiant  a.ares  # 
<lup.  quatrième  , p.  |t. 
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tes  préceptes  falutaircs  , Bonaccioli  déeele  fa  mau-  siccle 
vaife  logique  : les  femmes  enceintes  d’une  fille  ont  * ICC  e" 


de  plus  grands  dégoûts  que  celles  qui  le  font  d'un  «537. 
garçon;  les  premières,  dit-il  d'après  Hippocrate  , Bonacciolu 
retîcntent  un  poids  du  côté  gauche  , & les  autres 


du  côté  droit.  Malgré  fa  complaifancc  pour  les 
femmes,  Bonaccioli  donne  ici,  comme  l’on  voit, 
la  prééminence  à l’homme.  Il  parcourt  les  différens 
états  de  leur  groflefle  , & donne  des  préceptes  pour 
Ce  conferver  en  fanté.  Le  meilleur  , à Ion  avis,  c’eft 
que  la  femme  falTc  un  exercice  modéré.  Les  femmes 
de  la  campagne  accouchent  , félon  lui  , plus  heu- 
reufement  que  les  Dames  de  la  Ville.  En  travaillant 
■ elles  détournent  de  leur  imagination  ces  envies  de 
manger  des  alimens  de  mauvaife  qualité  , &c. 

De  uteri  partiumque  ejus  confcctione.  Argent,  1557, 
in-8°.  ( a ).  * 

De  conceptionis  indiciis  ,•  &c.  6 ’c.  Lugduni  163  9 j 
ibid.  1641  & 1650,  in-11  ; ibid.  1660  in-n  ; AmJIe- 
lodami  1665  , in-n  , in  kis  quinque  pojlremis  edi- 
tionibus  cum  Severini  Pinci  opufeulo  de  nous  virgini- 
tatis  , &c.  &c. 

Ifrael  Spach  a fait  imprimer  ces  deux  ouvrages 
fous  le  titre  à'Enneas  muliebris , &c. 

Lucas  Gauricus  , Médecin  de  Naples  , vivoit  vers  GAtmcUf» 
l’an  1540.  Les  Auteurs  ne  nous  ont  rien  appris  fur 
l’hiftoire  de  fa  vie.  Nous  n’avons  de  lui  qu’un  très 
petit  traité  en  forme  de  thefc  , fur  les  accouche- 
mens.  Nous  n’avons  pu  nous  le  procurer.  Mr.  de 
Haller  n’en  a point  parlé;  à peine  citc-t-il  fon  nom  , 
même  les  lettres. 

De  conceptu  natorum  & feptimejlri  partit.  Venetiis 

Alcalanus  ( Profper  ) Médecin  né  dans  la  Tofcane,  it?g. 
florifloit  vers  l’an  15x4.  Il  fe  diftingua  dans  la  Mé-  Alcalanus* 
decine  d’abord  à Rome  , & enfuite  à Boulogne  en 
Italie.  Nous  avons  de  lui  , 

Paraphrajis  in  libros  Galeni  , de  intquali  intem~ 
perte  , cui  adjeclus  ejl  commentarius  de  atrâ  bile  , 
imprimé  à Lyon  en  1538,  in-8°. 


(r)  Vaadrt  Llndc*. 
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*■"“ — — ~ Ce  livre  contient  quelques  remarques  anatomiques 

X/I.  Siècle.  majs  cn  tr^s  pet|t  nomljre } pCU  je  conf^ 

quence. 

tf)8.  Vers  le  même  temps  florifioit  un  certain  Sébaftien 
Aquitanus.  Acquitanus  , Médecin  -,  on  ignore  fi  c’eft  Ton  vrai 
nom  ou  furnom.  Quelques  Auceurs  foupçonnent  qu'il 
fut  ainfi  nommé  à caufe  de  la  Ville  d'Aquiléc  où 
il  naquit  <a ).  11  florifioit  vers  l'an  ico8  , du  temps 
de  Louis  de  Gonzales  , Evêque  de  Mantoue.  Aqui- 
tanus  étoit  un  des  plus  zélés  partifans  de  Galien. 
Nous  avons  de  lui' un  ouvrage  intitulé: 

De  febre  fanguincâ  ad  mentem  Galeni.  Extat  cum 
Marci  Gatinaris,  praclicâ.  Bafilen  I n 7 > in  - 8°. 
Lugd.  i j 3 8 , in-8°.  Francofurii  1604,  in -8°.  De 
morbo  Gallico  traciatus. 

Pluficurs  Médecins  ont  emprunté  du  traité  de  cet 
Auteur  {b)  , imprimé  avec  la  pratique  de  Marcus 
Gatinaria , toutes  les  différentes  métnodes  dont  ils 
fe  font  fervis  jufqu’alors  pour  la  cure  de  cette  ma- 
ladie. Cet  Auteur  doit  être  regardé  comme  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  accrédité  l’ufage  du  mercure  , & 
c’eft  ce  qui  lui  fait  donner  une  place  dans  cet  ou- 
vrage. 

Xoiet.  Tolct  ( Pierre  ) Médecin  de  l’Hôpital  de  Lyon  , 
florifioit  vers  J’an  1554.  Nous  avons  de  lui  , 
Appendices  ad  opufçulum  Pauli  Bagejlardi  , de 
morbis  puerorum.  Lugduni  1538,  in-8®. 

»t39  Sylvius  ( Jacques  ) en  François  Jacques  Dubois  , 
$ylviu s.  à Lcmville  > Village  près  d’Amiens  , d’une  famille 

peu  riche  & très  chargée  d’enfans  , étoit  frere  de 
François  Sylviüs,  Profcflcur  en  Eloquence  du  Collège 
de  Tournai  à Paris  ; leur  pere  Nicolas  Dubois  tra- 
vailloit  en  camelot  j fa  fortune  très  modique  ne  lui 
- permettoit  point  de  lui  donner  une  honnête  éduca- 
tion j c’eft  pourquoi  François  Dubois  fon  frere  l’at- 
tira à Paris  , & lui  fit  faire  avec  le  plus  grand  foin 
fes  bafles  clafles.  Il  fit  de  très  grands  progrès  dans  la 
Latinité  & dans  plufieurs  autres  Langues  ; il  s’appli- 

3ua  encore  beaucoup  aux  Mathématiques  ; cepen- 
ant  fentanr  que  ce  genre  de  travail  ne  le  conduiroit 

<*)  Di&.  Hift.  de  la  Méd.  Tom.  I.  p.  71. 

{b)  Vander-Linden , de  fccip.  Medi,  pag.  Ce  ?S}. 
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pas  à une  grande  fortune  , dont  il  droit  très  avide  , 
il  prit  le  parti  de  la  Médecine.  Après  avoir  étudié  à 
fonds  Hippocrate  & Galien  , il  s’attacha  uniquement 
à l’Anatomie,  & y fît  de  grands  progrès.  René  Mo- 
reau ( a ) allure  qu’il  eut  Tagault  pour  Maître  : fi  cela 
efl  , ajoute  M.  Aflruc  (£) , le  dilciplc  furpalfa  bien- 
tôt fon  Maître  ; car  il  devint  un  des  premiers  Anato* 
milles  de  fon  fîecle. 

Quoique  les  principes  d’Anatomie  fervent  de  bouf- 
fole  & de  guide  aux  Médecins  dans  le  traitement  des 
maladies  , ils  ne  font  point  fuffifans  pour  former  un 
Praticien  ; il  faut  d’autres  connoiflanccs.  Jacques  Syl- 
vius  en  fentit  toute  l’utilité  , c’cft  pourquoi  il  étudia 
la  Pharmacie";  & pour  acquérir  des  notions  plus 
folides  , il  fit  divers  voyages  afin  de  voir  fur  les  lieux 
les  remedes  que  différens  pays  produifoient.  Sylvius 
fuffifamment  inflruit  revint  à Paris,  & fe  propofa 
d’y  faire  des  cours  de  Médecine  ; fes  efpérances  fu- 
rent vaincs  : la  Faculté  de  Paris  ufa  de  fes  droits  con- 
tre notre  jeune  Médecin,  on  l'obligea  de  fufpcndre  fes 
cours  ; pour  prévenir  les  fuites  Sylvius  alla  à Mont- 
pellier prendre  des  degrés  en  Méd/cine  ; il  y arriva 
Hiivant  Moreri  en  i j ;o  , une  année  plus  tard  que  ne 
dit  M.  Aflruc  , cet  habile  Hiflorien  , qui  a fournis 
toutes  les  époques  au  calcul , & qui  a puifé  les  princi- 
paux faits  hifloriqucs  des  regiftres  même  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  Suivant  lui,  Sylvius  arriva  dans  cette 
fameufe  Univerfité  le  1 1 Novembre  15*9  : il  y fut 
immatriculé  le  même  jour  , & il  reçut  fon  bon- 
net de  Doétcur  avant  la  fin  du  même  mois  , fous  la 
Préfidence  de  Jean  Schyron.  L’Univerfité  de  Mont- 
pellier, en  lui  abrégeant  fon  rems  , eut  vraisembla- 
blement égard  à la  grande  réputation  & au  grande  âge 
qu’avoit  Sylvius.  M.  Aflruc  croit  qu’il  étoic  environ 
dans  fa  cinquantc-unieme  année.  Orné  de  ce  grade  , 
Sylvius  revint  à Paris  , & y commença  de  nouveau 
fes  cours  ; cependant  la  Faculté  ne  l’inquiéta  pas 
moins  que  la  première  fois  , ce  qui  le  détermina  à 
prendc  le  grade  de  Bachelier;  il  l’obtint  le  18  Juin 
ijji,  fous  le  Décanat  d’Hubert  Cocquiel  : il  n'alla 

(a)  In  vita  Sylvii. 

(i)  Pag.  ; j 5 , Uiftoirc  de  la  Fac.  de  Med.  de  Montpellier. 
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pas  plus  loin  dans  cette  Faculté  ; on  a eu  tort  <ïe  Téf 
mettre  au  nombre  des  Doéleurs  Régents.  En  1535-  if 
enfeigna  au  Collège  de  Trinquet , en  même  tems  que 
Fernel  enfeignoit  au  Collège  de  Cornouaille  : le  plus: 
grand  nombre  d' Auditeurs  étoient  pour  Sylvius  3 on 
dit  qu’il  en  avoit  au  moins  quatre  cents  , tandis  que 
Fernel  n’en  avoit  pas  plus  de  quinze  à vingt.  En  1 5 jar 
il  fut  nommé  ProfefTeur  au  Collège  Royal  , pour  oc- 
cuper la  Chaire  vacante  par  le  départ  de  Vidus  Vi- 
dius  en  Italie.  Ce  célèbre  Médecin  de  Florence  avoir 
été  appellé  en  France  par  François  I,  pour  enfeigner 
dans  le  Collège  Royal  , la  Chirurgie  prefque  oubliée 
dans  ce  Royaume.  Henri  II , connoiflant  le  talent  de  * 
Sylvius  le  défigna  pour  fucceflcur  3 il  prit  poileflion 
de  la  place  en  15 50  , apres  avoir,  dit-on  , long-rems 
balancé  s’il  l’nccepteroit  3 il  la  remplit  avec  toute  la 
diftinétion  poflible.  Outre  les  valles  connoiffances 
que  Sylvius  avoit  dans  les  différentes  parties  de  la 
Médecine  , il  s expliquoit  avec  une  éloquence  mâle 

3ui  captive  toujours  l’attention  de  l’Auditeur  , & il 
émontroit  les  parties  dont  le  corps  eft  compofé  , & 
les  différentes  drogues  do#nt  on  ufe  dans  le  traitement 
des  maladies , avec  une  clarté  & une  précifion  peu 
communes  , s’expliquant  toujours  en  très  bon  Latin. 

Parmi  le  grand  nombre  d’Auditcurs  de  Sylvius  , 
il  y en  eut  plufieurs  qui  fe  font  rendus  recomman- 
dables 3 Vefale  eft  un  de  ceux  qui  s’eft  le  plus  diftin- 
gué  5 on  peut  meme  dire  que  le  difciple  ne  tarda  pas 
a furpafTer  fon  Maître.  Ils  ont  eu  entr’eux  une  dis- 
pute fatneufe  5 la  gloire  que  le  difciple  s'étoit  ac- 
quife  en  publiant  fon  grand  ouvrage  d’Anatomic  , 
excita  la  jaloufie  de  Sylvius  fon  Maître.  Vefale  re- 
proche avec  raifon  plufieurs  erreurs  à Galien  5 Syl- 
vius entreprit  de  le  juftifier  : cette  querelle  produisit 
plufieurs  ouvrages  de  part  & d'autre  3 Sylvius  s’enu 
porta  jufqu’à  dire  des  injures  grofÏÏeres  contre  Vefalej 
mais  la  poftérité  qui  eft  le  vrai  juge  dçs  a&ions  des 
hommes , blâmera  toujours  une  telle  conduite  : on 
verra  avec  indignation  un  Sylvius  s’élever  contre 
Vefale,  ce  prince  des  Anatomiftes  5 difciple  bien  plus 
favant  que  fon  Maître  , & qui  pour  devenir  grand  en 
Anatomie  a été  vrkifemblablcmcnt  obligé  plus  d’dne 
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Ibis  de  fe  faire  violence  , pour  oublier  ce  qu’il  avoit 
appris  dans  les  leçons  de  Sylvius. 

Quoi  qu'en  dile  Moreau  , Sylvius  étoit  très  atta- 
ché à la  Médecine  des  Arabes  ( a ) $ on  lui  a reproché 
une  avarice  fordidc  , pareequ’il  fe  faifoit  payer  de 
fes  leçons  particulières  ; ce  reproche  nous  paroît  mal 
fondé  , & chacun  en  fentira  aifément  les  raifons  . Il 
mourut  à l’âge  de  77  ans  ; fuivant  le  plus  grand  nom- 
bre des  Hiftoriens , on  lui  fit  cette  épitaphe  après  fa 
mort  : 

Sylvius  hic  ficus  eft  , gratis  qui  nil  déclic  unquam  , 
Mortuus  , & gratis  quod  legis  ifta  , dolct. 

Avant  de  finir  I’Hiftorique  de  Sylvius,  nous  ferons 
obfcrver  que  fes  ouvrages  font  remplis  de  traits  d’a- 
mour propre , d’orgueil  & de  mépris  pour  fes  contem- 
porains {b) , 8c  qu’il  fe  prodigue  de  temps  en  temps 
des  éloges  déplacés  j fes  fuccelfeurs  lui  auroient  allez 
donné  les  louanges  qu’il  mérite  réellement,  fans  qu’il 
fût  lui-même  fon  panégirifte.  • , 

On  trouve  pluiieurs  découvertes  ou  plufieurs  am- 
ples deferiptions  Anatomiques  dans-  fes  ouvrages  , 
relativement  à l’oftéologie  ; c’eft  lui  qui  a le  pre- 
mier décrit  bien  exaâement  les  apophifes  ptérigoï- 
des  , les  apophifes  clynoïdes  (c)  de  l’os  fphénoide  , 
conformément  aux  réglés  de  la  nature  les  plus  com- 
munes ; il  n’en  admet  que  trois  , deux  en  avant  fie 
une  en  arrière  ; nos  modernes  en  admettent  commu- 
nément quatre  , fi e fansfavoir  pourquoi  ; car  on  n’en 
obferve  que  trois  , fie  la  remarque  de  Sylvius  ell  très 
jufte.  Il  a donné  une  allez  exa&e  deferipuon  des  ünus 
iphénoïdaux  de  l’adulte,  mais  il  ignoroit  que  ces 
finus  n’exiftoieut  point  chez  les  enfans  , ce  que  Fal- 
lope  a dit  dans  fon  ouvrage  $ il  a connu  les  os  palatins, 
#rns  en  favoir  bien  la  figure  8c  l’étendue.  L’os  unguis, 
quoique  petit  fie  friable  n'a  point  échappé  tel  qu’il  elt 

(<ï  M.  Aftruc  , Hiftoire  de  la  Faculté  de  Montpellier. 

{b)  Dans  fa  Dédicace  il  dit  à fon  Mécène  : uni  tibi  , prxter 
/■aeteros  labores  , hune  meum  de  Medicx  leûionis  ordinc  de- 
'sJicarem  , mole  quidem  exiguum , lcd  faculratc  maximum. 

Pag.  tfi.in-fol,  cditGenevx. 
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““7—  aux  recherches  de  notre  Obferv^teur  (a)  ; c’eft  luî 
XVI.  Siècle  qUj  a je  premjcr  donné  le  nom  d'obliques  & de  tranG 
ij}9.  verfes  aux  apophifes  des  vertèbres;  il  a au/Ii  très 
5ïiVius.  amplement  décrit  leurs  corps  & leurs  facettes  ar- 
ticulaires qu’on  trouve  fur  les  côtés  des  vertébrés 
dorfales , auxquelles  s'articulent  les  têtes  des  côtes. 
Ses  recherches  fur  le  fternum  font  curieufes  , il  le  dé- 
crit tel  qu’il  eft  dans  les  différents  âges  de  la  vie.  Les 
fœtus  ont  le  fternum  cartilagineux  ; les  enfans  ont  un 
nombre  prodigieux  de  points  olfeux  dans  le  fternum; 
chez  les  adultes  il  n’eft  formé  que  des  trois  pièces 
offeufes;  dans  les  vieillards  les  trois  pièces  font  fi  in- 
timement réunies  qu’il  n’y  a qu'un  feul  os.  Sylvius  a 
encore  dit  que  les  enfans  ont  le  fternum  moins  long 
que  les  adultes , proportion  gardée  avec  les  autres 
parties.  Il  admet  après  Galien  l'exiftence  de  la  mem- 
brane allantoïde  dans  le  fœtus  ; cette  membrane  for- 
me , dit-il  , une  ve/fie  qui  reçoit  l’urine  de  l’enfant  ; 
fes  généralités  fur  les  os  , cartilages  , membra- 
nes, ligaments  & fibres,  font  dignes  du  plus  grand 
Maître.  Il  pafle  enfuite  à l’expofition  des  vaifTeaux  r 
elle  eft  en  général  inférieure  , il  faut  l’avouer  , à celle 
dcFernel  fon  contemporain.  Il  a cependant  parlé  des 
valvules  , des  veines  azigos  , jugulaires  , bronchiales, 
crurales  ; il  y a apparence  , dit  M.  Haller  (6)  , qu’il 
a puifé  ce  fait  des  ouvrages  de  Cannanus  ; ce  foupçon 
ne  me  paroît  pas  bien  fondé  , puifque  Cannanus  n’a 
écrit  que  plufieurs  années  après.  L’hiftoire  des  nerfs 
eft  tronquée  : félon  lui  , les  nerfs  optiques  for- 
ment la  première  paire  (c)  , ceux  de  l’épine  ne  font 
pas  mieux  décrits  (d).  Sylvius  parle  de  quelques  injeç- 
tidhs  colorées  qu’il  a fait  dans  différents  vailleaux  (e). 

Sylvius  eût  été  un  des  plus  grands  Anatomiftég 
du  leizieme  fiecle , s’il  eût  écrit  fur  toutes  les  par- 
ties du  corps  humain  avec  autant  d’exactitude  qu’il 
l’a  fait  fur  les  mufcles  ; il  a en  général  bien  indiqflë 
leur  ftru&ure  & leur  pofition  ; c’eft  lui  qui  a donné 
U)  Page  64. 

(b)  Haller  , Methodus  fludendi , p.ig.  454* 

. (r)  Voyez  plus  haut  Gabriel  de  Zerbis. 

(<f)  Page  113.  *■ 

(fj  Sylÿius  Ifag.  Anat.  lib.  14.  p.  66.  Haller  Meth.  Ilud.  pag« 
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3es  noms  particuliers  à plufieurs  que  les  anciens  n’a- 
voient  pas  cara&érifés;  il  admet  les  mufcles  hyocpi- 
glotiques  , & parle  des  mufcles  fuccenturiaux  ; ce- 
pendant c’eft  à Fallopequ’eft  due  la  découverte;  Syl- 
vius  en  eut  dû  citer  l’Auteur  , mais  il  vouloir  ablor- 
ber  la  gloire  de  tous  fes  difciples.  Au  refte  , quoi- 
qu’Autcur  de  pluficurs  découvertes  , Sylvius  étoit 
rempli  de  préjugés  ; il  a foutenu  qu'une  dent  in- 
icifive  avoit  été  remplacée  quatre  fors  dans  le  mê- 
me jour  par  de  nouvelles  dents  qui  fe  dévelop- 
poienc  & rortoient  de  leurs  alvéoles.  Contre  le  bon 
lens  & la  raifon  , il  a voulu  trouver  dans  Galien  les 
découvertes  que  Vefale  a faites  en  Anatomie  ; de  il  a 
critiqué  Vclale  fans  aucun  fondement  : une  telle  con- 
duite dénote  une  ame  jaloufe  , & qui  a des  fentimens 
bas  & rempans,  & on  ne  peut  voir  fans  indignation 
un  Sylvius  infulter  au  plus  grand  Prince  des  Anato- 
milles  ; dans  fes  critiques  il  s’eft  fouvent  fervi  du 
terme  vefanus,  au  lieu  de  Vefalius,  &c.  Cette  infulte 
eft  grolÏÏere , & fera  toujours  du  tort  à la  mémoire  de 
Sylvius. 

Les  ouvrages  de  Sylvius  font  : 

Opéra  medica  , jam  demum  in  Jex  partes  digefta  9 
caftigata  , & indicibus  necejfariis  inftrucïa.  AdjunBa 
eft  ejufdem  vita  & icon  3 opéra  & ftudio  Rcnati  Mo- 
reau j Pariftenfts.  Colonie.  Allobr.  apud  Jacob,  Chouet , 
a 6 jo  in-fol. 

Cet  ouvrage  a été  imprimé  (éparément.  Paris  1561 
in-8°. 

In  Hippocratis  Elementa  Commentarius.  Pariftis  , 
in-fol.  1 y 41. 

Apud  Ægidium  Gorbinum  , in- 8°.  1 $6 1.  Venetiis  p 
in  8°.  1 y 43 . Bafilee , in-i  6.  1 y y 6. 

In  variis  corporibus  fecundis  obfervata  queedam. 

Vefani  cujujdam  calumniarum  in  Hippocratis  Ga- 
lénique remAnatomicam  depulfto.  Paris  , in-8*.  1 yci. 

Ifagoge  brevijftma  in  libros  Galeni  de  ufu  paetium 
corporis  humani. 

De  menftbus  mulier.um  , & hominis  generatione.  Ve- 
netiis  , in-8°.  iyy6.  Baftlee  , in-8°.  iyy6. 

Dans  la  fixieme  partie  de  cet  ouvrage  on  trouve  ; 


XVI.  Siècle 

1 v 39. 
StlYIUS' 
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» ■ ; Difputatio  de  partu  cujujiam  infantuls. , Jlgenncnjîd | 

XVI.  Siecle.ûn  j'l[  fepdmcjlris  , an  novem  menfium  , cum  refpon - 
if'jÿ.  Jionibus  Dectorum. 

Sïlvius.  Item.  Galeni  Commentarium  in  Hippocracis  librum 
de  natura  humanâ  , de  temptramentis.  Lib.  très  , de 
motu  mufculorum  , de  uju  partium  ; il  fut  imprimé  à 
Paris  en  i f 33?  ( a ).  Ces  derniers  ouvrages  ne  contiens 

« nent  prefquc  rien  de  particulier. 

Sabio.  M.  de  Haller  parle  (b)  d'un  certain  Nicolas  dé 
Sabio  , Auteur  d’un  Traité  d’Anatomie  , intitulé  : 
Vifcerum  viva  delineatio.  Venetiis,  in-fol.  1539. 
Suivant  M.  de  Haller  , il.y  a dans  cet  ouvrage  deux 
planches  ; dans  l’une  on  voit  les  parties  de  la  généra- 
tion de  l’homme  & dans  l’autre  celles  de  la  femme  : 
l’Auteur  a rcprélcnté  les  vifccrcs  par  ordre  de  pofi- 
tion  , & comme  ils  fe  préfenteut  à la  vue  dans  nos 
difleétions  ; ainfi  ceux  qu’on  voit  les  premiers  for- 
ment la  première  figure  , & ceux  qu’on  voit  les  der- 
niers la  dernière,  du  relie  ces  planches , dit  M.  de 
Haller , font  fort  grolfieres. 

Ce  livre  cft  extrêmement  rare  , il  n’y  a que  M.  de 
Haller  qui  en  ait  parlé  , & il  manque  dans  les  meil- 
leures Bibliothèques  de  Paris. 

Parisiens!*  Parificnfis  ou  de  Parifiis  (Jean)  a écrit  un  traité 
fur  les  différeates  maniérés  de  guérir  les  plaies , de 
quelque  forte  qu’elles  foient , par  l'incifion , la  ponc- 
tion , la  contufion  , ou  enfin  par  les  boulets  de 
, canon  , &c.  Ce  traité  comprend  en  un  mot  toutes 

les  plaies  qu’on  peut  recevoir  depuis  les  pieds  jufqu’à 
Ja  tête,  inclufivcment.  Suivant  Goëlike , il  fut  im- 
primé en  allemand  à Strasbourg  (c).  Cet  Auteur  ne 
parle  point  de  l’année  que  parut  cette  édition.  L’ou- 
vrage efl:  fur-tout  eftimablc  en  ce  que  l’Auteur  n’a 
point  multiplié  les  rcmedes , & qu'il  s’eft  contenté 
<l’un  petit  nombre  qu’il  a éprouvés  dans  là  prati- 
que. On  ne  fait  pas  pofitivement  l’année  que  parut 
Mj)0>  fon  ouvrage.  . . 

L»Vasseur.  Le  Vaffeur (Louis)  Médecin, difciplc  de Sylvius, 

(4)  Douglas  , psg.  1C3. 

(b)  Method.  ftufl.  Med.  p.  tco. 

{c)  Hiil.  de  la  Chirugie  , p.  1x3. 
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jÉtoit  de  Châlons  fur  Marne  (u).  Il  fit  fa  principale  " ** 
étude  de  l'Anâtomie,  & fes  progrès  furent  rapides.  Il  XVI*SiecIé* 
connoiilbit  exaélement  fcs  anciens  Auteurs,  & il  1e VasseuA* 
avoit  difféqué  quelques  cadavres.  Doué  d’un  efprit 
jufte  , il  n’eut  pas  de  peine  à s’appercevoir  que  les 
livres  qu’on  avoit  donnés  en  Anatomie  étoicnt  fort 
diffus;  Il  en  entreprit  un  abrégé  en  tables.,  afin  de 
le  faire  plus  aifément  entendre  j elles  ne  font  qu’au 
nombre  de  quatre  ; elles  contiennent  quelques  parti- 
cularités intéreflantes  k quoiqu’elles  foient  défec- 
tueufes  en  plufieurs  points.  Moréri  & Douglas  , qui 
£e  font  mutuellement  copiés  , penfent  différemment 
fur  ces  planches  ; ils  difent  que  ces  planches  font 
très  commodes , & qu’il  n’y  a pas  une  petite  partie 
du  corps  que  l’on  n’y  trouve  > pour  moi  , je  fou- 
tiens  qu’il  y eu  a au  contraire  beaucoup  qui  n’y 
.font  point  repréfentées  : ces  Meilleurs  pourroient 
bien  avoir  jugé  l’ouvrage  fans  l’avoir  vu  : je  doute 
.qu’ils  euflent  tenu  ce  langage  s’ils  f euflent  examiné» 

La  première  repréfente  les  différens  vifeeres  de  la 
poitrine  & du  bas-ventre  ; le  cœur  y paroit  paral- 
lèle à l’axe  du  corps  , & fi  élevé  , qu’il  eft  prefque 
au-deffous  des  clavicules.  Les  lobes  des  poumons 
ne  font  point  exprimés;  Le  diaphragme  eft  fingulié- 
rement  repréfenté  ; il  a la  figure  d’un  parapluie,  il 
n’eft  pas  plus  heureux  dans  le  portrait  qu’il  a fait 
faire  de  la  rate  & du  foie.  L’eftomac  eft  un  peu 
mieux  repréfenté  j on  voit  le  cardia  en  haut  & à 
gauche  , le  pilore  en  bas  & à droite , mais  fans  être 
trop  incliné  j il  ne  s'en  faut  que  de  quelques  lignes 
qu’il  ne  foit  au  niveau  du  cardia.  Cette  pofition  eft 
naturelle  j les  Anatomiftes  précédcns  ne  l’avoienc 
point  indiquée  ; ainfi  le  V ajfeur  eft  le  premier  qui  ait 
connu  la  véritable  pofition  du  pilore . 

On  voit  dans  cette  même  table  les  vaifieaux  courts 
qui  rampent  fur  la  groffe  tubérofité  de  l’eftom^c  , 
èc  qui  s’infinuent  dans  la  rate» 

U)  il  le  dit  lui-même  dans  fei  ouvrages  ; M.  Èloy  a traduit  lé 
tnot  Catalaunenfif  de  Catalogne  , quoiqu'il  fignihe  également 
Châlons  fut  Marne  ; Moreri  n'a  pas  commis  la  même  fauté 
grammaticale,  fie  l’a  fait  naître,  comme  il  devoir,  à Châlons  fut 


Digitized  by  Google 


^ y à H î S i*  O 4 A È 6 É £”  A ft  A-  f 6 Kl  I i 

< . ’ ' i ■ Au  lieu  dc:déckiirfc  les  uretères  de  la  partie  in*» 
XVI.  Siècle".  terne,  & préfquc  inférieure  du  rein  i il  les  a fait 
' iç4°*  venir  de  l’extrémité  des  vailfeau*  émulgcns  qui  s’a- 
Lé  Vajseùr..  tjOUChe  au  rein.  Les  inreftins  font  fort  mal  exprimés; 

On  croit  au  prtrttitr  afpeét  voir  un  peloton  de  vers. 
Cette  planche'  cil  feinblablc  à celle  que  Charles 
Etienne  a donnée  fur  cet  objet.  La  fécondé  & la 
troificmc  figure  repréfentent  le  fquelcte  fec  $ dans 
l’une  on  te  voit  en  avant , & dans  l’autre  en  arriéré  j 
en'  général  ces  deux  figures  font  allez  bonnes  ; on 
y trouvé  dépendant  pluîicurs  erreurs  j il  cft  bon  de 
les  relever  , parcequ’elles  font  répandues  dans  les 
ouvragés  de  plufieürs  de  nos  Anatomiftes  moder- 
nes. L’épine  y paroît  drbite , quoiqu’elle  fa/Te  nom- 
, bre  de  contours  ; Ici  condileS1  de  l'humérus  font 
placés  de  maniéré  que  l’un  eft  dircélement  en  dedans 
& l’autre,  en  dehors.  Ce  défaut'  danS  les  planche^ 
de  le  Vaireur  paroît  Venir  de  la  mauvaife  dénomina- 
tion qu’on1  leur  a donnée  de  condile  interne  & ex- 
terne. Ambroife  Paré  n’a  point  commis  cette  erreur  * 
mais  n’a  point  changé  leur  dénomination  ; quoiqueOn 
voie  dans  ces  planches  lé  prétendu  condile  interne 
direélemeüt  placé  en  arriéré  & l’externe  en  avant.  La 
remarque  étoit  jufte  j màiS  elle  ne  fut  pas  fuivie  deS 
Anatomiftes,  La  faufle  dénomination  fubfiftoit  & 
induifoit  continuellement  les  Anatomiftes  dans  l’er- 
reur. Mr.  Winflov/  eft , parmi  les  modernes  , un 
des  premiers  qui  ne  fe  foie  point  laiflc  féduke  -par 
les  faufles  deferiptions;  • 

Le  Vafleur  a aulîi  donné  au*  fémurs  une  direétion 
tics  peu  conforme  à la  naturelle  ; ils  paroiflent  pa- 
rallèles , quoiqu’ils  foiént  placés  obliquement  : les 
extrémités  fupérieureS  fe  trouvant  plus  écartées  que 
les  extrémités  inférieures.  Cette  erreur  , dans  la  dù> 
reélion  , a conduit  le  Vafteur  à une  nouvelle  fante. 
Il  a repréferrté  les  condiles  dans  le  même  plan.  Vcfale', 
qui  a prefque  fournis  à fes  feus  tous  les  objets  qu'il 
a décrits  ou  fait  repréfenter  , a franchi  tous  ces  ob- 
ftacleS.  Riolan  j VieuflenS  , Bcrtin  , l’ont  imité  j 
mais  un  grand  nombre  d’autres  Anatomiftes  que  je 
ne  nommerai  pas  pour  leur  épargner  la  honte  d'un 
pareil  reproche , font  tombés  dans  l’erreur  de  VafleuS; 

La  quatrième  figure  qui  repréfeute  les  parties  in- 
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^ernes  de  la  génération  de  la  femme  , cft  la  plus  i ■ 

yicieufe  de  touces.  Je  fcrois  trop  long  fi  je  voulois  XVI. .Siècle* 
en  relever  les  erreurs  ; je  me  contenterai  de  faire  IJ4o 
pbferver  que  malgré  toute  apparence  de  vérité  , elles  Li  V’ASshvAÎ 
fe  trouvent  les  memes  en  plulieurs  endroits  dans  Char- 
les Etienne,  & dans  le  bon  Verrcyen  qui  a vécu  fl 
long-temps  apres.  ? • 

. On  trouve  immédiatement  après  ces  planches , des  / 

explications  pour  éclaircir  le,  texte  ; la  plupart  font 
tirées  des  ouvrages  de  Galien  ) le  ValTeur  y a peu 
ajouté.  Dans  l’expofition  des  ligamens  tde  la  matrice 
j’ai  trouvé  quelques  particularités  qu’il  a extraites 
des  ouvrages  de  Zerbis,  ou  du  moins  qui  s‘y  trouvent, 
fans  cependant  le  citer  ; il  y a , dit-il  ,’  plulieurs  liga- 
mens qui  fixent  la  partie  inférieure  de,  la  matrice:; 
les  uns  vont  vers  la  velfie  , & les  autres  vers  l’inteftûi 
reétum  & l'os  facrum  (a).  . 1 

Les  ligamens  poftérieurs  que  notre  Auteur  décrit  t 
jie  font  point  un  ctre  de  raifon  ; ils  efeiftent , & 
on  les  voit  au  premier  coup  d’oeil  fans  aucune  pré-  x 
paration;  n’elï-il  pas  étonnant  qu’il  n’y  ait  eu  depuis 
Vafieus  que  Santorini  qui  en  ait  parlé  , & que  les 
Anacomiftes  fcs>  contemporains  , ou  qui  lui  ont 
iurvécu  , n’en  aient  point  parlé  ? Mai9  continuons 
l’examen  des  ligamens  qui  fixent  la  matrice  , & dont 
Vafieus  a donné  la  delcription  ;;dcux  viennent  , dit 
cet  Anatomifte  , des  lombes  ; ils  donnent  de  côté 
.&  d’autre  divers  prolongemens  î c’eft  vraifembla- 
blement  des  ligamens  larges  dont  il  parle.  Le  Vafieur 
.&  les  modernes, , j’entends  Mr.  ïjf'inflov/  qui  a ra- 
xnafié  dans  fon  livre  ia  plupart  de  leurs  connoifiances 
-anatomiques,  font  tombés  dans  l’crieur*;  ie  pra- 
-mier  n’a  cpnnu  que  les  attaches  fupérieures  de  ces 
.ligamens,,#  aa  :paS' fait  mention  de  .l'adhérence 
.qu’ils  contraélent  fur. les  côtés  avec: les  mufcles 
iliaques  : ceuxriç»  n’opt  connu  qué  ce  point  d’appui 
& ont  méçonnu  l’adhérence  fupéricure  de  ces-liga- 
mens  ; ainfi  l’erreur  a toujours  des  viélimes  ; nous 
.courons  à la  nouveauté,  & nous  ignorons  ce  que 

j U)  Alligatus  eft  re&o  inteftino  & vefic*  fibrofis  quibuWam 
8c  tenuibus  anfulis , fcc.  Sacto  o(fi  etiaiu  adhxrct  a quo  .'nuil* 
totum  fcnteiuia  ) fuipenfus  cft  > p.  ‘ " 
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* *■*'  1 " favoient  nos  ancêtres.  Peù  inftruits  Je  ce  que  VaflVifll 

► XV-L -Siècle.  avoit  dit  fur  ces  ligamens  , deux  modernes  fc  dif» 
»I40.  putent  l’honneur  d’avoir  les  premiers  trouvé  deux 
La  Vassev*..  ligamens  particuliers  qui  vont , difent-ils  , des  rein* 
à la  matrice  j ces  attaches  aux  reins  font  imaginaires, 
& ce  ne  font  point  des  ligamens  particuliers,  s’il* 
font  portion  des  ligamens  larges  : ce  que  Vafleus  a 
ignoré  , & ils  s’attachent  aux  Tombes  près  des  piliers 
idu  draphragme  , comme  notre  Auteur  l’a  dit  dans 
. fa  defeription  (a)  : ce  que  ne  favent  pas  les  mo- 
dernes qui  s’arrogent  la  découverte  de  ces  liga- 
mens/  > r r.  \ 3 1 i 

C'eft  fans  fondement,  ftlon  le  VaiTeur,  que  les  Ana- 
Xomiftes  ont  admis  l’exiftence  de  l’hymen  5 c'eft  une 
fable  qu’ils  ont  faite  à plaifir  : l’hymen  n’exifte  pas  , 
& le  filence  de  Galien  fur  cetfe  cloifon  cft  pour 
lui  une  preuve  des  plus  complettes  fur  la  validité 
de  fon  fentimeht.  Au  lieu  de  prendre  Galien  pour 
garant  , il  aufoit  mieux ' fait  de  fouiller  dans  le 
cadavre  , & il  fe  lefolt  aifémént'  convaincu  qu’il 
n’cft  fouvent  rien  de  plus  pernicieux  que  de  croire 
aveuglément  nos  maîtres.  - IJ  u- 
tr  Les  remarques  de  le  VafTcur  fur  la  ftruéture  du  cœur, 
-méritent  la  plus  grande  attention  des  Anatomiftes  j 
if  n’a  admis  que  deUX  ventricules  , un  à droite  & 
l?autre  à gauche  ; le  dtfôit  dft  plus  grand  que  l'autre' , 
£c  Je s parois  mufculeüfés  ddnt  il  cft  formé  , font 
• rridins  épailTcs  que  rie  fofit  déliés  qui  forment  le 
ventricule  gauche  jpdr-deflWs-  Cé  trouvent  les  deux 
oreillettes^  >il  y k à chacun  d’eux  deux  orifices  ; de. 
ceux;  qu'on  voit  au  ventricule  droit , le  plus  grand 
.permet  une  eoihmunicâtion  entre  l'oreillette  droite 
Sc  le  ventfibùle  du  même  côté  'j  lé  plus  petit  s’ouvrfc 
dans  là  Veinip  artérieafe  ; au  contoUr  du  grand  ori- 
fice fe  trouvent-  trois  pellicules  qui  empêchent  Ifc 
langnqui  tombe  de  la  veine-dâve  dans  fè  ventricule  , 
de  jreHuer  dans  .l'oreillette '{‘b).  On  voit  un  égàl 

1 iv>  •*;  '4 1 • >*  r:  ' 

f.t)  Validis  quibufdam  vineulis  » . . i etiam  ex  lumbi  vertebrk 
depcn  ict  , id  que  ex  grandium  hujus  tnufculorum  interventu  , 
qui  iufignes  utrobique  proccllus  emittuiK  in  utrainquc  uccd 
.jarcem  , &c. 

(b)  Para»  ob  id  faut  ne  nuteri*  remigrat«uu r-  . ... 

« ■ V ' 
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Nombre  de  digues  autour  du  trou  de  commünica*  y ?*. 
Ûon  entre  le  ventricule  droit  & la  veine  artérieufe  XVI* Slcc  e* 
(artere  pulmonaire):  le  ventricule  gauche  a auffi  i}4°*  ' 

deux  ouvertures  i le  plus  grand  eft  a la  racine  deïLlVASiiEU*J* 
la  grande  artere , le  plus  petit  entre  le  ventricule, 
gauche  & l’oreillette  du  mêqie  côté  : il  y a cinq./ 
membranes  autour.de  ces  orifices,  trois  dans  le  grand' 

& deux  dans  le  petit  5 les  trois  premières  font  diri- 
gées de  dedans  en  dehors , & les  autres  deux,  du> 
dehors  au  dedans  ( a ) : nous  ne  favons  aujourd’hui.- 
rien  de  plus  précis  îqr  le  nombre  & la  pofition  de 
ces  valvules.  . , » 

Le  Vafleur  en  favoit  autant  que  nous  fur  les  ufages 
de  ces  parties.  Le  fang , dit-il,  emporté  au  ven- 
tricule droit  par  la  veine-cave  , de'-là  au  poumon  pan 
la  veine  artérieufe  j il  eft  repris  par  l’artcrc  veineufq 
qui  le  conduit  au  ventricule  droit  , d’où  il  eft  de  nouv  . 
veau  porté  dansJa  grande  artere.  Pour  quecc  tranfport? 
fe  fane  , la  nature  a placé  autour  des  orifices  du- 
cœur  diverfes  membranes-  donc  les  unes  s’élc\senc< 
pendant  la  contra&ion  du  coeur,  & permcttent.au 
fang  de  fortir;  les  autres  font  l’office  d’une  digue, 

& 1 empêchent  de  refluer.  De  peur  qu’on, ne  m’accu-ti 
fe  d’avoir  tronqué  le  texte,  je  rapporte  les  propres 
paroles  de  l’Auteur.t  ,, . , 

Dtxtrum , ventriculum  , qui  fanguintus  adpellatur  , 
vena  cuva  ingreditur  , 6?  yena  arteriçfa  jsgredi 
ru r , qu&  in  pulmonem  difpergitur  , fanguinem  elabo-, 
ratum  conferens. . . . Siniftra  cordis  qui  caloris  uativt 
fons  eft  , b fpirituofus  apptllatur  arttria  venofa  Qujt, 

Ex  rulmose Jnde  prodit  magna  arteria  om- 
nium aliarum  origo  , &c,,  • - 

In  dextro  totidem  funt  ( foramina ) ; alterum.  ma-, 
jus  , ex  vena  caya  fanguinem  in  ipfum  cor  intro- 
mittens  y alterum  minus  , ex  vena  arteriofa  fangui- 
nem ex  ipfo  corde,  in  pulmonem  deducens.  His  for.a-r 
minibus  , . Ex  ut  roque  latere  ......  adfunf  mem- 
branes . . (é).  Ex  his.  membranis  quee  intjis  foras  fer  un-, 

(4)  Très  in  ori  ficio  magnx  arterix  inrro  foras  etiam  fu<;£tan- 
tes , dua*  tantum  in  otidclp  aturix  ver.ofe  fpris.ltur£>  fcttij.. 

(lentes. 

(k)  Fol,  1 «.  - ...  * - 
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$74*.  Histoire  dé  ï Anatomie.' 

tur  j paratœ  ob  id  funt  ne  materiel  remigrarent  : qua '%  ■ 
vero  foris  intro  , que  majores  & fortions  funt  , non «’• 
ob  id  modo , fed  ut  etiam  attrahendi  cjfent  inftrumenta, 
Tenfz  enim  a corde  per  eas  ■va forum  tunicct  expeditiis > 
contrahuntur  , impe II unique  faciliks  , trahente  corde  , 
ipfas  materias  : ipftus  porto  rursùs  tenfo  in  diajlole  , 
membranas  intus  foras  fpeclantes  , radiçibus  trahens 
atque  ad  ipfum  cor  intro  refleelens  , omnejque  reclus 
conftituens  vaforum  materias  intromittentium , fcilicet 
•Vend,  cave  & arterit,  venofè  , clauditans  educentium. 

Voilà  , je  crois  , uneexpofition  des  ufages  des  val-‘ 
vulcs  aufli  claire  & aufli  fuccinte  que  celle  qu’Harvéqi 
a donnée  fur  ces  parties , cent  ans  apres.  Je  fuis  fur- 
pris  que  les  Hiftorjens  n’en  aient  point  fait  honneur* 
à le  Vafl'eur. 

L’ouvrage  que  Vafleus  nous  a laiflé , porte  ce  titre  : 
Jn  Anatomen  corporis  humani  tabule,  quatuor.  Lutetice 
if 40,  1541  , 155-3,  in-fol.  Lugduni  iféo,in-8°,' 
Venetïis  if44,  in-8°.  Jean  Cannappe  en  a donné 
aufli  une  édition  en  1555  , im8°.  en  françois. 

Ludovicus  (Antoine)  Médecin,  floriifoit  à Lis» 
bone  vers  l’an  1538.  Il  joignoit  à la  connoiflance- 
de  cet  art  celle  des  langues  grecque  & latine.  On 
çn  trouve  une  preuve  dans  fes  ouvrages. 

Parmi  pluficurs  écrits  qu’il  a publiés , fe  trouvent  " 
teux-ci : 

De  ufu  refpiratipnis , lib.  1.  De  corde , liber.  1 , 
î)ans  ce  livre  il  explique  plufienrs  erreurs  d’A» 
riftotc  , & donne  la  folution  de  quelques  que£« 
tions  plus  hypothétiques  que  réelles. 

De  re  medica.  Olyjftpone  1 f 40  (a)  , 1543. 

Ces  ouvrages  font  remplis  de  queftions  erronées  j* 
thimériques  , fouvent  fuperftitieufes  : toute  l’anti- 
quité y eft  citée  5 & ce  qu’a  dit  Hippocrate  ou 
Galien  , eft  , dit  l’Auteur,  préférable  à tout  ce  que 
nous  pouvons  voir  & obferver,  parccque  ces  Auteurs 
avoient  leurs  yeux  faits  à l'obfervation  , au  liçju  que 
ceux  de  l’Auteur  & de  la  plupart  des  autres  Méde- 
cins fes  contemporains  , étoiens  fafeinés  par  l’erreur 
& couverts  d’un  bandeau  des  plus  épais.  Comptant 

<(4)  Douglas  Bibliog.  Anatomiça , p.  74» 
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ffonc  fi  peu  fur  fcs  forces  &ç  fur  celles  des  modernes  , ■ 
il  a négligé  toutes  les  occ/afions  d’ç&ferver  & de  jugçr  XV1*  Siècle* 
par  lui-même.  . ..  >540* 

Manard  ( Jean)  célébré  Médecin,  naquit  à Ferrare  Mahab-A* 
l’an  14^1.  II  s’appliqua  dès  fes  premières  années  à 
l’étude  de  la  Médecine , fpus  Nicolas  Léonicene  , 

& y fit  dçs  progrès  rapides.  U exerça  la  Médecine  . 
à Ferrare  vers  l’an  1513.  En  X5X4  il  fut  appelle  en 
Hongrie  pour  être  premier  Médecin  du  Roi  Ladiflas., 
qui  mourut  deux  ans  après.  Manard  revint  dans  fon 
pays  , où  il  commença  à enfeigner  la  Médecine  l’an 
iji 9.  Il  fe  maria  à un  âge  fort  avancé , & l’cui 
allure  qu’il  prit  une  jeune  fille  de  la  plus  grande 
beauté.  Il  en  connut  toute  la  valeur  , & le  dclir  d’a- 
voir des  enfans  le  porta  , difent  les  Hiftoriens  , à des 
excès  peu  connus  aux  gens  de  fon  âge,  il  en  fut  la  vic- 
time j car  il  moiirut  à Ferrare  l'an  1536^,  âgé  de  74 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  cloître  des  Carmes 
de  cette  Ville.  Nous  avons  de  cet  Auteur  plufiçurs 
ouvrages  , parmi  lefquels  fe  trouvent  ceux-ci. 

Epijlolarum  Medicinalium  A libri  20  , neenon  in 
Joannis  MefuA  ]implicia  & çompojha  , annotationes 
cenfurA.  A Balle  en  1540,  in-fol. 

In  prïmum  ariis  parvt,  Galant  librum  comment  arias* 

A Balle  en  1538,  in-40. 

De  morbo  Gailico  , (pijlola.  duA,  & de  ligno  Indica 
çotidem. 

Les  queftions  quç  Manard  embralïe  dans  Ton  ou-; 
vrage  font  des  plus  communes.  Il  dit  au  livre  feptie- 
me  , épicre  première  , que  les  plaies  de  la  tête  ne  font 

Î’as  toujours  mortelles.  Pans  le  fécond  fl  indique 
a méthode  de  fe  guérir  de  certaines  afifedions  dont 
notre  corps  eft  lufceptihle  , comme  des  douleurs 
dans  les  membres  , de  la  demangeaifon  des  nari-  . 
nés  , de  la  chalfie  , & de  ces  petits  ulcérés  de  la 
face  , &c. 

Le  Livre  fcptiçme  eft  plutôt  unç  nomenclature  des 
maladies  qu’un  traité  de  Médecine  5 l’Auteur  cher- 
che l'ctymologie  de  tous  les  mots,  lorfqu'il  lui. 
paroiflcnc  peu  ngnificatifs  , il  en  foige  de  nouveaux  ^ 
îqtiycnt  plus  ridicules  que  les  premiers  j cependant  ^ 

’ ' A.a*X 
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“y  travers  fon  langa^é-pédantelque  -,  on  trouve  quelquélf 
XVI.  Stecks.  obtcrvations  curieüfçs  fur  les  maladies  cutanées  des 
■r  enfans. 

' Niconitius  (François)  Médecin  Polonois  , flo- 

..  ,^4,•  rifloit  en  Italie  vers  le  milieu  du  feizieme fiecle.  Nous 

M.çoMix.uS.avons  dc  ,ui  ,c  tr?iîé  f0ivant< 

Bis  centum  & viginti  quatuor  rationes  dubitandi  ^ 
feu  argumenta  non  unius  loci  , fed  plurium  autkorita- 
tibus  , non  feriptis  alibi  comprobate,  , quibus  videba» 
tur  filium  natum  ex  uxore , abfente  tnarito  , per  de - 
cennium  , ejfe  legitimum.  Cracçvit,  , in  - 8U.  ij+i  . 
avec  cette  épigraphe. 

Incivile  cil  non  tota  fege  perfpeûa  judicare. 

Cet  ouvrage  , comme  on  le  voit  au  feul  titre  jj 
«ft  le  fruit  d’une  imagination  échauffée.  Les  raifons 

3ue  l’Auteur  allégué  pour  prouver  qu’un  enfant  né 
’unç  femmç  qui  eft  féparée  de  fon  mari  depuis  dix 
ans,  eft  légitime  , font  futiles,  erronées,  lüperfti- 
tieufes  , en  un  mot  , dépourvues  de  bon  fens  j l'ou- 
vrage eft  encore  très  mal  écrit , mal  imprimé  , 8ç 
çempli  d’abréviations  prefque  inintelligibles.  L’Ap- 
teur  nç  l’a  poipt  fait  imprimer  lui  même  ; & per» 
fonne  ne  blamera  fa  conduite  , car  il  eût  mieux 
yalu  que  cet  ouvrage  ne  vît  pas  le  jour.  C’eft  un 
de  fes  amis  qui  l’a  fait  imprimer  à Cracovie  , SC  qui 
y ajouté  les  vers  fuivans. 

Clemens  Janicius 

Ad  uxores  .... 

Conjugum  adultcria  prohiber , Niconitius  at  voÿ 
, Jam  lapfas  , m.igno  protegic  ingenios 

Talcin  & tam  dcçium  vobisncc  prifea  tulerunt 
Sæcula  patrçnum  , r.cquc  futura  dabunt. 

. * * * » ••  r - - * ' — • 

Janicius  fc  trompe  , les  femmes  trouvent  tous  fes 
jours  de  tels  avocats  ; mais  heureufement  pour  elles 
qu’ils  plaident  plus  éloquemment  leur  caufç  que  n’a 
fait  notre  Auteur. 

Ryff  ( Gauthier  Herman  ) Médecin  & Chirurgien- 
Rit*,  de  Strasbourg  , viroità  Mayence  avec  beaucoup  do 

■ ' ' * / 
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♦Iptltation  vers  l’an  1539.  Il  a ajouté  plufieurs  re-  1 * 

marques  intéreflantes  aux  œuvres  de  Diofcoride  Nous  XVI- Siècle. 

avons  de  lui  des  notes  fur  les  écrits  de  ce  grand 

Botanifte ; de  plus,  il  nous  a lailTé  plufieurs  ouvrages 

écrits  en  allemand,  fur  l’Anatomie  & la  Chirurgie; 

ils  ont  été  imprimés , les  uns  à Strasbourg , & les 

autres  à Francfortvers  l’an  1541.  Il  a encore  écrit  un 

traité  fur  les'accouchemens  , où  il  a fait  entrer  de» 

faits  relatifs  à l’Anatomie.  La  le&ure  de  fes  ouvrages 

ne  peut  être  que  profitable  à ceux  qui  favent  la 

langue  allemande  : nous  exhortons  nos  leéleurs  à 

les  lire  , d’après  Mr.  de  Haller  , qui  en  fait  un  très 

grand  cas  ; le  lefteur  confultera  à ce  lujet  foo 

methodus  ftudendi  Medicins.. 

Entius  (Grégoire)  exerça  la  Médecine  dans  le  dix-  FhtiusS 
feptieme  fiecle  , & fut  Préfident  du  Collegç  des  Mé- 
decins de  Londres.  Il  a écrit , 

Animadvçrfiones  in  Malach.  Tkruflon  Diatriben. 

De  refpirationis  ufu  primario.  Lond.  1678,  in -8°. 

Item  apologiam  pro  circulatione  fanguinis , quâ  Æ milia 
Tarifant),  Medico  Veneto  , refpondetur.  Lond.  1 541  , 
in- 8°. 

Le  ftyle  & la  difpofition  des  ouvrages  Médico- 
phyfiques  de  cet  Auteur  , font  d’une  beauté  & d’une 
élégance  admirables.  Les  obfervations  ( a ) les  plus 
curieufes  & les  raifonnemens  les  plus  folides  qui 
en  font  la  bafe  , font  tirés  d’une  philofophic  cer- 
taine j c’eft  l’expérience  qui  lui  fert  de  guide. 

Antonelli  ( Hypolite  ) vécut  dans  le  ftizieme  fiecle.  Amtomcl^  * 
On  a de  lui  Apparatus  animadverfionum  in  authori- 
tates  6*  rationes  quibus  Hypolitus  Obieius  vinum 
( xkibet  Agrotis  omni  ttmpore  & in  omni  febrt  (b), 

Tenet.  1631  , in- 8°. 

De  Cucurbitulâ  libellus.  Parijiis  1541  , in-8°. 

Le  premier  ouvrage  eft  une  pure  critique  d’un  Mé- 
decin qui  traitoit  avec  le  vin  la  plupart  des  maladies. 

L’Auteur  eft  d'un  avis  contraire  , il  croit  que  dans 
le  général  de  nos  infirmités  , l’inflammation  joue 
le  plus  grand  rôle , & que  par  conféquent  il  vaut 
inieux  mettre  en  ufage  les  antiphlogtftiqucs  , prin- 
cipalement les  faignées  , que  de  recourir  au  vin , 

(4;  Uiblioth-  feript.  Med.  psg.  in , Tora.  II. 
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f-ç  traité  des  ventoufes  ne  contient  rien  de  particuUet 
i l’Auteur. 

Damianus  (Tertius)  Médecin  , flori doit  vers  Parç 
U 58  : i|  nous  a laide , 

Théorie 4 Medicina.,  totam  rem  m'tro  çompendiç  com- 
■fleçi entes  , non  mçdo  Medicis  aut  Chirurgis  , verum, 
é“  omnibus  , quibus  fanitatis  divitis,  cordi  funt  , ac- 
çommodatt  atque  adeo  neceffarU.  Antuerpiq  1541  , 

Ççt  Auteur  mit  la  derniere  main  à Ton  ouvrage 
dans  lç  ççmps  d'un?  épidémie.  Ce  traité  çfl:  aflex 
bien  fait  ; il  traite  en  abrégé  des  principaux  points; 
de  Médecine  ; il  peut  être  confulte  avec  frviit , &c, 

Gçfner  ( Conrad  ) Médecin  allemand  , fut  fur- 
oommé  le  Pline  d’Allemagne.  Il  naquit  en  1516  à 
Zurich  en  Suiifç.  Voici  l’éloge  que  Mr.  dc  Thou 
fait  de  lui.  Nous  l’avons  rranfcrit  mot  à mot , parce- 
^u’ij  nous  paroît  e^prclfif.  «La  mort  dc  Conrad 
vGcfner  de  Zurich  (dit -il)  acheva  l’année.  Elle 
«doit  être  d'autant  plus  déplorée  de  tous  les  ficelés ^ 

^ qu’à  peine  étoit-il  âgé  de  49  ans  : il  étoit  digne  „ 
« d’une  plus  longue  vie  i & ceux  qui  voudront  mc- 
«fürer  b ficnne  par  lç  grand  nombre  de  bons  livres 
«qu’il  a compofés  , croiront  fans  doute  qu’il  a vécu 
«fart  long-tçmps.  Il  commença  en  France  , à Pari$ 
«S;  à Bourges  (a)  , à faire,  pour  ainfi  dire,  foq 
«coup  d’cll'ai  de  fes.  études.  De-là , comme  il  ex- 
«ççlloit  en  toutes  fortes  de  fciences,  & étoit  favant 
«çn  grçç  Sç  en  jatin,  après  avoir  vu  l’Italie,  il  s’en 
«rçtQurna  en  fon  pays  où  il  profefla  la  Médecine } 

« St  gagé  par  Iç  public , il  y cnfçigna  la  Philofo- 
« ph{e  , dont  il  expliqua  particuliérement  cette  partie 
« qui  regarde  l’hiftoire  naturelle.  l(  mit  aulfi  au 
v ;oqr  quantité  de  vieux  livres  , principalement  de 
«Théologie.  Son  érudition  étoit  loutenue  d’unç  ex-: 

« crêmç palfiQn  de  contribuera  la  facilité  des  études, 
«qui  lui  dura  jufqu’à  }a  mort.  Enfin  fe  fentant  frappé 
« de  la  pelle  , comme  les  forces  lui  manquoienç 
« déjà  , il  fç  leva  de  fpn  lit , non  pour  dpnnçr  ordrç 

Ü étudia  Médecine  quelque  tems  & Montpellier  t 

jp  fi|is  (qrfi'isquc  M.  de  Thou  ait  obmis  cette  anecdote  ; Vpyc* 
üyçiiçk  , Çhjrucg,  pi  i}8. 
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*j  à Tes  affaires  domeftiqucs  , mais  à fes  écrits  , afin  “ 
«que  ce  qu'il  n'avoir  pu  faire  imprimer  pendant  fa 
«vie,  put  l’être  après  fa  mort,  pour  l'utilité  du 
«public.  Comme  il  étoit  occupé  à ce  travail  , plus 
» que  fes  forces  ne  le  permettoient,  la  mort  le  furprit 
«en  travaillant,  lui  qui  n’avoir  jamais  été  oifif  ; & 

» on  auroit  dit  qu’elle  nous  cnvioit  les  derniers  ou- 
« vrages  de  ce  grand  homme.  Ils  11e  périrent  pourtant 
«pas  tous  ; car  après  fa  mort  , on  en  tira  plufieurs 
«de  fa  bibliothèque,  & Gafpard  Volf  en  a publié 
«un  grand  nombre  , qui  renouvellent  encore  la 
«douleur  qu’on  a de  là  perte  ».  Les  Auteurs  ne 
s’accordent  pas  fur  le  temps  de  fa  mort  ; les  uns 
difent  qu’il  mourut  le  tr  Décembre  1 563,  & les 
autres  le  13  du  même  mois.  Solias  Simler  prononça 
fon  oraifon  funèbre  , & Bcze  fit  fon  éloge  en  vers. 

Nous  avons  de  cet  Auteur  célébré  quantité  d’ou- 
vrages fur  l’hiftoire  naturelle  & la  botanique  , nous 
en  recommandons  la  Ieéture , fans  les  indiquer  ici 
vu  qu’ils  ne  font  point  de  notre  objet.  Ceux  d’ Ana- 
tomie & de  Chirurgie  fe  réduifent  à cçux-ci. 

- Libellus  de  lacté.  Tiguri  1341  , in-8°. 

Chirurgia.  De  Chirurgia  Jcriptores  optimi  qui  que 
veteres  & recenùores  plerique  , in  Germania  antekac 
non  editi  , nunc  primum  in  unum  conjunçti  volumen. 
Tiguri  1333,  in-fol. 

Epijtolarum  Medicinalium  , libri  très.  Tiguri  1377» 
in-40. 

On  trouve  dans  ces  lettres  quantité  de  deferiptions 
anatomiques. 

Le  recueil  de  Chirurgie  que  j’ai  annoncé  comprend 
les  ouvrages  des  plus  grands  Chirurgiens  qui  avoient 
flori  avant  Gcfner , & une  note  hiftorique  de  tous 
ceux  qui  s’étoient  médiocrement  rendus  recomman- 
dables dans  la  Chirurgie.  Ces  Auteurs  font  rangés 
par  ordre  alphabétique  , & forment  un  di&ionnai- 
re  hiftorique  très  utile  , & que  j’ai  confulté  plu- 
fieurs fois  avec  avantage.  Peu  d’Auteurs  ont  puifé 
dans. cette  fource  : aufli  leurs  ouvrages  hiftoriques 
laifTent-ils  un  vuidc  qui  fc  fait  aifément  apperce- 
voir. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  ceux  d'un  grand 
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noojbrfrd'Auteurs.  La  Chirurgie  de  Jean  Tagault* 

XVI.  siecle.  dont  avons  déjà  fait  l'hifloire  , paroit  la  pre-i 
tf4u  . miere,  6c  «tient  une  grande  place  dans  le  recueil: 
£csnex.,  on.y  lit^pjuitc  fuccellîvcraentles  ouvrages  de  Jacques 
Houllier , de  M?rianus  Sanétus  , d’Angclus  Bologni- 
ijus  ^ dç,  Michel-Ange  Blondus,  de  Barthclemi  Mae* 
gius  d’Âlphçnfus  Ferrius  , de  Jean  Langius , de 
Gahcn  , d’Oribaze  d’Héliodorc , de  Jacques  Dondus  } 
on  y trouve  auffi  des  recherches  fur  la  lepre  par  u» 
anonyme,  fous  ces  ouvrages  font  ornés  de  figures  « 
telles  qu’on  les  voit  dans  l'original.  On  a déjà  trouve^ 
flans  cette  hiftoire  l’extrait  des  ouvrages  que  je  vicn* 
tî4t.  d’annoncer  $ j'y  renvoie  le  leifcur, 

Ïio»doj.  - Blondus  ( Michel-  Ange  ) Médecin  Italien,  flo-j 
rifToit  à Naples  (a)  vers  le  milieu  du  feiziema 
ficelé.  U parcourut , pour  fon  inlfruétion  , diffé.*. 
fentes  Provinces  de  l’Europe  , & notamment  la 
Çrancc  y il  s’arrêta  quelque  temps  à Paris  & à Mont-? 
Pallier.,.  & y entendit  les  ProfcfTeurs  qui  y enfei- 

f noient  pour  lors.  Il  fut  difcipjc  de  Niphus  , Mé-r 
ecin  fanjeux  , qui  florilloit  auprès  de  Naples. 

Il  a compofé  divers  ouvrages  : voici  ceux  qui  font 
de  notre  objet,  , > j.--,  .... ..  > ._  : ..  . , 

De  paptibus  i&u.  fi  ci  i s cerùjfime [arxandis , & medi - 
çamento  a que  nuper  invento.  Idem  in  plurimorum 
opinioncm  de  origine  morbi  Gallici  deque  ligni  Indicé 
ancipiti  proprietate.  Venetiis  1 141,  in-8°. 

De  maculis  corparis  liber . Roms.  1544,  in-4°.cr 
, L'ouvrage  fur  les  contufions  cft  dédié  à Antoinç 
Puccius  , Cardinal.  LkAuteur  , fuivant  la  coutume 
du  temps  , lui  fait  ballèment  fa  cour.  Blondus  étoic 
fcrvilemcnr  attaché  aux  préceptes  de  Galien  & d'A- 
vicenne : laudabilias  efl  , dit-il , cum  his  errare  v qvàm, 
cum  esteris  par  are  tandem  (6).  Cependant  U lui  pa-, 
roît  quelquefois  difficile  de  fatisfaire  aux  deux  Au- 
teurs , parccqu’ils  font  d’un  avis  différent  en  bien  des 
points.  La  crédulité  fervile  nous  aveugle  fouvçnt  j 

f . . , . _ 

(a)  Voyez  la  fin  de  fon  ouvrage  , fur  les  plaies  , ailleurs  dan* 
le  même  ouvrage  il  rapporte  une  Cura  qu’il  a faite  à.  Sulruonr 
petite  Ville  du  Royaume  de  Naples..  - ' 

(b)  Pag.  115.  In  Collcâ.  Chirurgie,  opetum  à Cefnero,  édita. 
Tiguti , &e. 
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®londus  en  a été  la  viétime  plus  que  tout  autre,  ■ 
Ces  Auteurs  ne  le  contredifcnt , dit^il , qu’crf, appa- 
rence ; un  génie  plus  profond  que  le  lien  pourroit 
les  concilier.  Il  eft  faux  que  ces  grands  Médecins  , 
Hippocrate  , Galien  & Avic,enne,  fcfcontredifent, 
dit  Blondus  , comme  font  mes-  contemporains  * 
qui  ne  font  jamais  d’accord  : cette  méthode  de  difpu- 
ter  étoit  li  familière  du  temps  de  l’Auteur  , qu’il  dit  , 
nufquatn  etenim  inverti  , tu  Medici  inter  Je  conve- 
nant (a).  . , I f !•  . ; 1 

La  plaie  eft  une  folution  de  continuité  i elle  eft 
fupcrficielle  ou  profonde  , pénétrante  ou  non  péné^ 
trante  , (impie  ou  compofée.  Il  y a des  plaies  ,oii 
les  chairs  font  les  feules  parties  affeétées  $ il  y en 
a où  les  os  font  altérés.,  comme  vermoulus  j les 
unes  font  faites  en  droite  ligne , d’autres  font  courbes  } 
quelques  unes  font  cruciales  , &c.  L’hémpxrh^giç 
parolt  à notre  Auteur  le  fymptomç  le  plus  fâcheux; 
aulïï  commence-t-il  par  indiquer  les  reinedcs  qu’il 
faut  mettre  en  ufage  pour  l'arrêter.  Il  fe  borne  aux 
cauftiques  aétuels  ou  potentiels  (6),  aux  rélîneux, 
comme  à l’aloes , à l’encens,  à la  toile  d’araigoéq. 
Sec.  Voici  la  poudre  qu’il  recommande.  P.renqz  vifripf 
romain  , fang  de  dragon  , bol  d’Arménie , hpurtp. 
de  lievre,  verd-de-gns  , aloes  v encen^,  rqilqcjV 
raignée , parties  égales,  Notre  Auteurm’eo  dejtermjnç 
point  la  quantité  , II  preferit  feulement  4q  dcs  in- 
corporer dans  un  blanc  d’œuf.  La  ligature  .n’y  eft 
point  décrite,  & on  ne  fauroit  exeufer  ffloadus  do» 
l’avoir  omife.  Ferrius  , qui  publia  fop  ouvrage  ea- 
viron  neuf  ans  auparavant , l’ayoit  indiquée.  ^ & ,no.- 
tre  Auteur  auroit  dû  en  parler,  & même  là  preferire", 
au  lieu  de  vanter  avec  tant  d’emphafe.fes  préten- 
dus aftringcns  (c)  :Jpëut-étrç  cét  ouvrage r(a-t-il  fait 
oublier  la  ligaturé  pour  un  tems  (d),  Çc_  qu’if  yn£ 


*,  ir.  t.M  •«;  * t.  \ i j i i f. ,v  1 

(-)  Pag.  tif.B. 

(b)  Page  il 

(c)  L oavragc  de  Fwriu»  païûc  eà  ifj-j  ,'flt  celui  déHIom 


en  i *41. 

(di  La  première  Édicioudes  ouvrage» d’Ambroife  Paré, parut 
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de  fingulier  dans  le  procédé  de  Blondus  , c’eft  qu-’il 
cite  dans  d’autres  endroits  de  fon  ouvrage  Ferrius 
avec  honneur  , & qu’if  en  adopte  les  maximes. 

En  général , dans  toute  forte  de  plaie  , le  Chirur- 
gien doit  être  extrêmement  attentif  à ne  penfer  à la 
cicatrice  qu’aptes  en  avoir  ôte  les  corps  étrangers , 

Îiui  non  feulement  pourroient  produire  de  fâcheux 
ymptomes  locaux  , mais  encore  donner  lieu  à des 
accidens  intérieurs  très  fâcheux.  Le  fangeft  un  corps 
étranger  ; il  ne  faut  point  en  lailfer  croupir  de  gru- 
meaux dans  l’intérieur  de  la  plaie  , &c.  Peur  préve- 
nir quelque  accident  funefte,  il  faut  purger  de  temps 
en  temps  le  malade  avec  les  plus  doux  minoratils* 
Ces  remedes  généraux  preferits  , il  faudra  recom- 
mander l’ufage  de  l’huile  de  fapin  , avec  laquelle 
on  détergera  la  plaie  , quo  , dit  Blondus  , plurimunt 
fruclus  & honoris  conjecutus  fum  poflquam  ejus  pro- 
priztatem  novi.  La  même  huile  , ajoutc-t’il , mêlée 
avec  deux  parties  d huile  rofat  , produit  des  effets 
merveilleux  : eft  enim  hoc  ........  favore  ma - 

xi  mi  fuperum  , preftantijftmum  Jolamen  in  omnibus 
vulneribus  ..........  &c,  (a).  Ce  mélange  lui  a 

réuffi  à Sulmone  , petite  Ville  au  Royaume  de  Naples^ 

& il  n'y  a pas  d’éloge  qu’il  ne  lui  prodigue.  Notre 
.Auteur  en  recommande  fur -tout  l’ufage  dans  les 
plaies  baveufes  ; quand  elles  font  feches , ou  même 

3u’clles  tiennent  un  jufte  milieu  , il  recommande  . 
e fe  fervir  de  l’eau  pure. 

Pour  éclaircir  ce  point  de  Chirurgie , il  propofe 
la  queftion  comme  un  problème  , an  feclis  partibus 
mtaicamen  ex  aquâ  conveniat.  Il  ne  balance  pas  à 
conclure  l’affirmative  ; ce  topique  lui  paroît  divin  , 

& il  eft  ftupéfait  que  Paul  , Alphonfe  Ferrius  , 
Marianus  Sanéfus , & Jacques  Pérufinus , fes  con- 
temporains , n’en  aient  point  fait  ufage  ; il  y fi 
même  , dit -il  , de  célébrés  Médecins  qui  ont  l’eau 
en  averfion  ; ils  penfent  fur  ces  topiques  d’une  ma- 
niéré bien  différente  de  la  mienne:  je  trouve  dans 
l’eau  un  fecours  merveilleux , & je  ne  puis  aiicz 

. .a-  > 
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fciimifer  fa;  Vertu  farnaturelle  (a).  Les  pkîes  aljk  . cv  jf. 
nerfs  lui  paroirtent  feules  en  coritre-indiqucr  l'ufage  j Xt  : 3,re  * 
£c  il,  s’appuie  fur  un  partage  de  Galien  pour  le  prou- 
ver  ; les  fpiritueux  &c  les  huiles  éihérées  lui  paroirtent  BibfcBdlv 
pour  lors  préférables.  Les  Chirurgiens  modernes  fui- 
vent  cette  pratique  , & en  retirent  de  grands  avan- 
tages. 

Dans  fon  traité  fur  l’origine  de  la  vérole  ; l’ Au- 
teur S’oppofe  au  fentiment  reçu  de  fon  temps.  Clé 
îi’eft  pas  , félon  lui  , une  maladie  nouvelle  4 & le 
hom  de  mal  François  , Efpagnol  ou  Italien  , lui 
paroît  ridicule  } il  ne  regarde  pas  comme  plus  pro- 
bable que  cette  maladie  ait  été  appottée  de  l’Inde  j 
.du  relie  , il  blâme  l’ufage  des  bois  fiidorifiques  j 5c 
Confeille  celui  du  mercure  ,■  &c. 

. Schegkius  (Jacques)  né  à Schorndorff,  Ville  dû  SéhfcèKiys* 
Vittemberg , fan  1511,  de  Bernard  Degen  i ordi- 
nairement' appellé  Schegkius;  homme  peu  riche  ; 
mais  d’une  probité  reconnue  , fut  reçu  à Tubingert 
Profertfeur  de  Philofophie  vers  l’an  iji9>  deux  ans 
■après  il  étudia  la  Théologie  , & enfin  la  Médecine  j & 

Teçut  le  bonnet  de  Dottcur  en  l j 39.  Depuis  ce  temps- 
4à  il  enfeigna  la  Médecine  ; mais  jamais  en  publié 
( i');  Il  donnoit  des  avis  fort  falutaires  à Ces  amis 
lütfqu’ils  le  confultoient;  En  1577  il  fut  totalement 
prive  de  la  vue  qu’il  avoir  naturellement  foible-. 

Cet  accident  i qui  auroit  ralenti  le  zélé  dùpluS  fer-  s- 

Veiit,  ne  lui  fit  point  totalement  interrompre  fes  ctù- 
des  J il  fit  paroître  encore  pluficurs  traités  , & mourut 
le  9 Mai  de  l’an  1587,-  dans  le  ?6C.  de  fon  âgé; 

Parmi  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui,  fc  ttouvent 
teux-ci.  ' 

De  anima,  principatu  diàlogas.  Tubingt  1341 , in-8?: 
tl  y développe  les  raifons  qu’Ariftote  apporrbit  pour 
prouver  que  le  fiege  principal  de  l’ame  étoit  dans 
ie  cœur  , & celles  de  Galien  qui  prétendoit  qu’il 
éroic  dans  le  cerveau.' 

• De  primo  fanguificationis  injlrumento  liber  xinui -, 

r ' 

(a)  Ego  autem  mirificium  opus  aquæ  perfpkieus  , In  fcfljs 
Jàrcibus,  non  pollum  non  niirari  vircuteni  cjus  fupei  curlei- 
tem.  • • * * 

t Vandct'Linden , de  ferip.  Med.  p.ig.  49  3. 
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"xvi.  Sitcle.  idido  & kumido  liber  unus.  Argentor.  ij8f  ^ 
’in-8°. 

if4“*  De  plaftitâ  feminis  facultate  libri  très.  Arg.  1580^ 


TraBationum  Phyficarum  & Medicarum  j tom.  ri 
Franco f 1585,  in-n.  lyjo,  in-ti. 

Ce  dernier  ouvrage  contient  fept  livres.  Le  premier 
roule  fut  les  facultés  occultes  &manifeftes  des  médica- 
mens,  & fur  la  faulle opinion  de  ceux  quipenfent  que 
leschofes  inanimées  fubfiftentpar  le  mélange  des  élé- 
mens  , & non  par  la  forme  fubftancielle.  Le  fécond 
traite  des  médicamcns  purgatifs  qu'on  doit  dire  effi- 
caces. Le  troificme  fait  voir  que  l’efprit  qui  eft  con- 
tenu dans  le  cerveau , ne  doit  pas  être  appellé  animal , 
mais  vital.  Le  quatrième  traite  du  cœur  & de  fon 
excellence  fur  les  autres -organes  de  I’ame  végétale. 
Le  cinquième  expofe  la  force  de  la  chaleur  & l'effi- 
cacité qu’elle  a tant  daus  la  génération  que  dans  la 
corruption  des  chofes  naturelles.  Dans  le  fïxiemc 
l’Auteur  y traite  , après  Galien , les  caufes  des 
fri  (Ions  de  la  fièvre.  Le  feptieme  enfin  eft  une  ré- 
futation de  l’erreur  de  Simon  Simonius  , qui  croyant 
que  la  fievre  putride  veneit  du  mélange  d’une  bile 
-^aune  , qui  enflammoit  le  cœur  , difoit  que  Galien 
s*étoit  trompé  j cet  ouvrage  ne  vaut  rien , & eft  in^ 
digne  de  voir  le  jour.  1 

f£RN*t.  Ferncl  (Jean)  Médecin  célébré  de  France  * ne  à 
Mondidier  dans  le  Diocèfe  d’Amiens  , & non  à Cler- 
mont , comme  quelques-uns  le  difent,  reçut  les  pliis 
grands  talens  de  la  nature.  Dès  fon  bas  âge  il  donna 
«les  marques  d’un  génie  des  plus  pénétrans.  Il  fit  fes 
baffes  claffcs  avec  diftinélion  & honneur  dans  fon 
pays  ; il  vint  enfuite  à Paris  faire  fa  Philofophie  j 
il  y donna  des  marques  publiques  de  fon  profond 
favoir  : il  avoir  cependant  négligé  , pendant  le  cours 
de  fes  études  clamques,  celle  de  la  Géométrie,  la 
feule  fciencc  qui  puilfe  fixer  l’imagination  d’un  jeun* 
homme , & lui  donner  la  juftefiè  d’un  bon  efprit. 
Fernel  voulut  réparer  par  fes  études  particulières  , 
ce  qu’il  avoir  négligé  dans  fa  Philofophie.  Il  s’occupa 
<fonc  férieufemçnt  aux  Mathématiques  & à la  Géo- 
graphie t 
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. graphie  , & il  paroît  même  qu’il  fit  de  grands  pro-  ^ 

Çrès.  Il  compofa  dans  la  fuite  un  traité  intitulé  * lce 
ofmograpkie  , qui  forme  un  volume  in-40.  Ce  livre  XH** 
eft  fort  rare  ; il  manque  dans  les  meilleures  biblio-  Fz&Nit, 
theques  ; je  ne  l’ai  vu  que  dans  celle  de  Mr.  Licu- 
taud.  Orné  de  toutes  ces  connoilTances , Fernel  étudia 
la  Médecine  dans  les  Ecoles  de  Paris  ; il  y fuivic 
Tes  meilleurs  ProfdTeurs  , & y prit'fes  degrés  : c’eft 
lui  qui  a donné  le  bonnec  de  Doéteur  à Gonthier 
d’Andernach.Il  fe  fit  bientôt  une  grande  réputation  dans 
cette  Capitale  du  monde  , où  les  talens  percent  tôt 
ou  tard , malgré  la  cabale  & la  brigue  qui  tâchent' 
de  noircir  les  aétions  les  plus  louables  j Fernel  en  fut 
l’objet  toute  fa  vie.  Son  nom  étoit  devenu  célébré 
dans  toutes  les  Ecoles  de  l'Europe  , pendant  qu'il 
étoit  méprifé  & raillé  de  la  plupart  de  fes  con- 
frères. Il  devint  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II  $ 
c’efl  par  fes  foins  que  la  Reine  Catherine  de  Médicis 
devint  féconde  -,  fon  artconfifta  à procurer  à la  Reine 
l’évacuation  périodique  & naturelle  des  menftrues. 

Les  ouvrages  latins  que  Fernel  nous  a laides  , 
font  extrêmement  bien  écrits  j on  y trouve  plufieurs 
réflexions  qui  lui  font  propres  , mais  il  a beaucoup 
puifé  dans-les  ouvrages  des  Arabes  : c’eft  ce  qTii  a fait 
aire  de  Fernel , fd.ee s Arabum  melle  latinitatn  con- 
duit. On  trouve  dans  fes  ouvrages  quelques  objets 
intérefTans.  La  defeription  des  ligamens  de  l’épine  efï 
exaéte  (a).  Il  a donne  une  idée  claire  des  ligamens  an- 
nulaires du  carpe  & du  métacarpe.  Suivant  lui  la  cuifTé 
éft  reçue  par  fon  extrémité  fupérieure  dans  une  très 
profonde  cavité  , & y eft  aflujettie  par  un  ligament  ca- 
ché dans  l’articulation  , très  fort  & très  foliac  j la  cap- 
fuie  articulaire  eft  très  forte,  plus  en  devantqu’cn  arri- 
éré j vers  fon  extrémité  inférieure  elle  eft  jointe  avec  le 
tibia  par  une  capfule  circulaire  ,&  par  deux  ligamens 
croifés  qui  bornent  les  mouvemens  de  la  jambe  en 
avant , & qui  lui  permettent  tous  les  mouvemens  de 
flexion.  On  trouve  dans  la  même  articulation  deui 
ligamens  concaves , d'une  part  , & convexes , de 
l’autre  , qui  s’adaptent  aux  parties  ofleufes  , fans  f 
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V ~ être  fortement  attachés.  Inter  imi  femoris  nodos 

XVI.  siècle.  conjiciunt , &c.  Les  ligamens  font  très  forts;  non* 
H4t.  venons  , dit-il  , d’en  avoir  une  preuve  fur  le  corps 
Vskhil.  j>un  criminel  que  quatre  chevaux  n’ont  pu  écar- 
tcler  qu’après  que  les  bourreaux  en  ont  eu  coupé 
les  ligamens  de  l’articulation  avec  les  poignards. 
Les  mufclcs  font  les  principaux  agens  des  mouve- 
mens  ; ils  font  compofés  d’un  nombre  prodigieux 
Je  fibres  ou  filets  liés  & diftinéls  les  uns  des  autres  ; 
ils  ont  un  corps  , une  tête  & une  queue  , & leur 
figure  varie.  Le  front  eft  recouvert  d’un  mufcls 
■très  mince  , mais  très  large  ; quelques-uns  en  ont 
-attribué  la  découverte  à Euftache  : ils  reconnoîtront 
leur  tort , s’ils  lifent  cet  extrait.  Comme  Galien  , &c. 
Ternel  admet  deux  mufcles  pour  relever  la  pau- 
pière fupérieure  : l’un  , dit-il , eft  placé  au  grand 
angle  , & l’autre  au  petit  angle  de  l’œil.  Les  mufcle9 
ont  été  adoptés  par  tous  les  Anatomiftes  depuis 
■Galien  jufqu’à  Fallope  , qui  a reconnu  qu’il  n’y  avoir 
qu’un  mulcle  deftiné  à mouvoir  la  paupière  fupé- 
xicure* 

Il  y a fept  mufclcs  à l’œil  , dit  Fernel , quatre 
droits , deux  obliques  & un  qui  erabrade  le  nerf 
optique  , &c.  , 

Ce  qu’il  dit  des  mufclcs  de  la  tête  & de  l’épine; 
€ft  adezéloigné  du  vrai.  Son  expofition  des  mufcles 
intercoftaux  eft  plus  conforme  à la  vérité  ; il  ea. 
admet  vingt  - deux  de  chaque  côté  ; les  intérieurs 
felevent  les  côtes  & les  extérieurs  les  abaident.  Cet 
ufage  eft  oppofé  à celui  que  Fallope  leur  a digne. 
Nous  renvoyons  à l’ouvrage  de  ce  grand  Anato- 
jnifte.  Les  connoidances  que  Fernel  a fur  les  autres 
înufcles  font  allez  exa&es.  Il  a connu  l’adhérence.que 
le  colon  contraéte  avec  le  rein  droit. 

Le  méfentere  eft  un  repli  du  péritoine  , il  eft  plif. 
fé  comme  qne  manchette  , on  le  divife  facilenprnc 
en  deux  membranes,  & c’eft  enrre  ccs  deux  membra- 
nes que  font  logés  les  inteftins. 

Des  arteres  (permatiques , la  gauche  vient  du  tronc 
de  l’artere  aorte  , & la  droite  de  l’artere  émulgente. 

Des  veines  qui  vont  aux  tefticules  , la  gauche,  dit 
botte  Auteur  , vient  de  la  partie  antérieure  de  la  y cine 
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èave,  la  droite  vient  de  la  veine  émulgente.  Andcrnach 
n’en  favoit  pas  autant,  ce  Médecin  prétendoit,  comme 
comme  on  le  verra  plus  bas  , que  les  deux  arteres  vc- 
noient  du  tronc  meme  de  l’aorte  , Se  les  deux  veines 
du  tronc  de  la  cave.  Fcmcl  n’a  point  connu  les  véficu- 
les  féminales  ; mais  il  a bien  décrit  la  fituation  & l'é- 
tendue des  canaux  déférens.  Us  prennent  , dit-il  „ 
leur  origine  des  épididiincs  j remontent , palfent  par 
les  anneaux  des  inufcles  du  bas-ventre,  s'enfoncent 
dans  le  baffin  , en  s’approchant  mutuellement  ; ils 
font  collés  à la  partie  poftéricurc  & inférieure  de 
la  vcfiîe , près  de  la  racine  de  la  verge  ; ils  fc  réu- 
nilTent  en  un  feul  tronc  } 8c  percent  l'uretrc,  s’ou- 
vrent proche  de  l’cuvcrture  delà  veflîe  dans  l’ure- 
tre.  Dans  le  même  endroit  des  ouvrages  de  Fernel  » 
on  trouve  une  defeription  grofficre  8c  informe  des 
trompes  de  Fallopc  (4). 

La  matrice  , félon  lui , reçoit  fes  artères  & fes  vei- 
nes de  la  bifurcation  de  l’artere  aorte  8c  de  la  veine 
cave.  Fernel  fe  trompe , il  a pris  les  arteres  8c  veines 
hémorrhoïdales  pour  les  vaifleaux  de  l’utérus  ; il 
admet  l’exiftcncc  de  l’hymen  , mais  la  fituation  qu’il 
lui  a/Tigne  n’cft  point  conforme  à lavérité  , il  eft  , dit 
il  après  Mundinus , placé  au  col  de  l’utérus  5 il  au- 
xoit  dû  dire  à l’extrémité  inférieure  du  vagin  , &c. 

Le  bas-ventre  eft  déparé  de  la  poitrine  par  une  cloi- 
fon  mufculeufe  appellée  diaphragme , elle  eft  percée 
Je  trois  trous  , un  qui  donne  paifage  à l’œfophagc  , un 
autre  à l’aorte > & le  troificme  à la  veine  cave;  Fernel 
ne  parle  point,  des  trous  qui  donnent  paflage  aux 
nerfs.  Le  péricarde  eft  une  enveloppe  mcmbranculc 
du  coeur,  & qui  en  a la  figure,  il  renferme  une  humeur 
qui  entretient  la  foupteffe  des  fibres  du  cœur  ; quo 
ftmptrcor  madefeit , ne  forte  ardore  ajfiduo  torreatur. 

, Le  cœur  a la  figure  pyramidale  , d’une  part  il  eft 
fous  le  fternum  vers  la  cinquième  côte  ; fa  pointe  fe 
prouve  fous  le  mamelon  gauche,  on  le  fent  quelque- 
quefois  frapper  les'  côtes. 

Fernel,  comme  on  le  voit,  connoifloit  avant  Vcfale 
$a  fituatiou  oblique  du  cœur.  Les  autres  particularités 

i ...  ...  : ...  ...ï,  ......  . 
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du  coeur  ne  lui  ont  point  échappé.  Il  a connu  îef 
valvules  ; car  il  défigne  exaétement  leur  nombre  ; il 
connoifloit  auflî  les vaifleaux  principaux  qui  aboutif- 
fent  au  coeur  : cependant  , fa  defeription  , il  faut  l’a- 
vouer à fa  honte  , eft  inférieure  à celle  que  Galien  en 
avoir  donnée.  Son  expofition  Anatomique  du  poumon, 
de  la  trachée-arterc  & du  larynx  eft  puifée  dans  Ga- 
lien & dans  Mundinus.  Il  n’y  a rien  qui  lui  foit  propre 
fur  le  cerveau  , au  contraire  il  a laiflé  en  arrière  plu- 
ficurs  objets  que  Gabriel  de  Zcrbis  avoit  indiqués  ; il 
auroit  pû  d’après  cet  Auteur  & d’après  Nemefius  , dé- 
crire la  première  paire  des  nerfs,  ou  le  nerf  olfaftoire 
dont  il  n’a  point  parlé.  Il  a cependant  connu  le  mouve- 
ment du  cerveau  dans  le  crâne  ; ce  mouvement  fe  ré- 
duit à un  gonflement  & un  reflerrement  de  la  fub- 
ftance  du  cerveau  ou  des  ventricules;  c’eft  à la  faveur 
de  ce  mouvement  que  l’efprit  vital  arrêté  , eft  pouflé 
dans  les  nerfs.  Je  parlerai  dans  la  fuite  des  recher- 
ches que  MM.  Schilling  , Haller  & Lamure  ont  faites 
à ce  lujct. 

Les  veines  viennent  du  foie,  elles  n’onrqu’une  tuni- 
que qui  eft  de  compofée  de  libres  longitudinales. 

La  veine  porte  fe  diftribue  en  gaftrique  , en  mé- 
fentérique  & en  fplénique  ; celle-ci  donne  des  vaif- 
feaux  courts  , lagaftro-épiploïque  , l’épiploïque  gau* 
che  ; l'hépatique  fournit  la  mélentérique  droite , i'é- 
piplo  •que  droite  , &c. 

La  veine  cave  fe  divifè  en  veine  cave  afeendante 
& en  veine  cave  defeendante  : l'afeendante  va  du  foie 
au  cœur  , & delà  à la  tête  ; elle  fournit  aux  extrémî- 
tées  fupérieures.  La  veine  cave  defeendante , pafle  fur 
la  partie  latérale  droite  du  corps  des  vertébrés  lombai* 
rcs.  La  veine  cave  afeendante  fournit  les  veines  fplé- 
niques  , les  médiaftincs , les  coronaires } elle  s’ouvre 
dans  le  Anus  droit  du  cceur  vers  la  cinquième  vertè- 
bre du  dos  : la  veine  cave  afeendante  donne  de  fa 
partie  poftérieure  un  feul  tronc  veineux  qui  s’inlinue 
lur  la  partie  latérale  droite  de  la  poitrine  , en  fè  coU 
lant  aux  côtes  & très  près  du  corps  des  vertèbres  ; on 
a donné  à cetce  veine  le  nom  d’azygos , veine  impai- 
re. Cette  veine  donne  autant  de  ramifications  qu’il 
j a d’efpaces  intercoftaux  : elle  va  jusqu’au  dia- 
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fliragme  3 Fernei  n’en  dit  pas  davantage  fur  cet 
objet.. 

Au  dcifous  de  ce  rameau  veineux  la  cave  afcen-  mi 
dante  donne  des  rameaux  à toutes  les  parties  voifîncs  3 FtRN  tL' 
elle  fe  divife  près  d'une  glande  en  deux  gros  troncs, 
favoir  les  veines  fouclavieres  qui  pafTent  fous  les  aif 
Telles  , & qu’on  nomme  à cet  endroit  axillaires. 

De  celles-ci  viennent  fouvent  les  trois  intercofta- 
les  fupéricurcs , les  mammaires , les  articulaires , les 
mufculaires  3 au-dehors  elles  fournifTent  les  fcapulai- 
res  internes  & externes , & les  thorachiques  , &c. 

Les  veines  jugulaires  viennent  des  louclavieres  3 
«Iles  ne  forment  d’abord  qu’un  feul  tronc  : elles  fe 
divifent  enfuite  en  deux  canaux  , dont  l’un  s’enfonce 
entre  les  mufcles  antérieurs  du  col , pour  pénétrer 
le  crâne  : l’autre  devient  extérieur  3 à fon  tour  , il 
fe  divife  en  veine  jugulaire  antérieure,  & eu  veine 
jugulaire  poftérieure  5 il  y ajdcs  branches  de  commu- 
nication!; & Ton  voit  des  veines  rétrogrades  qui  vont 
au  bras  former  l'humérale  , la  céphalique  , &c.  Les 
veines  jugulaires  externes  fe  trouvent  fur  les  parties 
latérales  de  la  tête  3 elles  donnent  des  rameaux  au 
front , à l’occiput , à l'oreille  , &c. 

Les  veines  jugulaires  internes  fc  diftribuent  dans 
le.  cerveau , &c.  Fernei  ne  foutient  pas  ici  l’exaélitude 
qu’il  a montrée  dans  la  defeription  des  veines  exté-  / 
rieurcs. 

Telle  eft  la  diftribution  das  veines  de  la  tête  : nous 
allons  expofer  celles  de  l'extrémité  fupérieure  5 la 
veine  axillaire  fournit  la  baziliqué  & la  céphelique.  La, 
bazilique  eft  fur  la  partie  interne  du  bras,  la  céphali- 
que eftplacée  à Iextérieure.  Il  y a deux  veines  média- 
nes 3 la  médiane  fimple  &la  médiane  moyenne. 

La  veine  cave  defeendante  fournit  les  veines  adi- 
peufes,  les  émulgentes  , les  fpermatiques , les  lombai- 
res. La  veine  cave  vers  la  derniere  vertèbre  des  lombes 
fe  divife  en  deux  branches  3 une  qui  s’enfonce  dans  le 
baftin  , & l’autre  qui  va  aux  extrémités  inférieures  : 
on  les  nomme  iliaques.  L’rliaque  interne  donne 
dix  rameaux  , Fernei  indique  les  endroits  où  ils  fc  di£ 
tribuent,  nous  n’en  favons  pas  davantage  aujour- 
d'hui : j’ofe  même  atfurcr  que  plufieurs  Auteur* 
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■ modernes  ne  font  pas  aufii  cxads  & étendus  filf 
c cette  partie  de  l'Anato:nie  , que  l’a  été  Ferncl.  La  cru- 
rale donne  des  branches  aux  aînés  , aux  parties  laté- 
rales externes.  Elle  fournit  intérieurement  une  bran- 
che nommée  faphenc  , qui  fc  répend  fur  la  partie  an- 
térieure de  la  cuiffe  & de  lajambe  5 elle  s’enfonce  en 
gagnant  la  partie  externe  de  la  cuifle  , & fc  placé 
derrière  le  jarret.  Elle  fournit  la  tibiale,  la  peronie- 
re  , &c.  ces  détails  font  fort  exaéts.  Il  y a appa- 
rence que  Ferncl  à confulté  les  cadavres  plus  d'une 
fois.  La  description  qu’il  donne  des  artères  n’cft  point 
inférieure  à celle  des  veines  , nous  y renvoyons.  On 
trouvera  dans  l’ouvrage  de  Fernel , immédiatement 
après  l’expofition  des  vaiffeaux  languins  , une  mé- 
thode de  dillèquer  , où  on  pourra  puilfer  plufieurs 
faits  intéreffans  pour  la  pratique  de  l’Anatomie. 

L’ouvrage  de  Fernel  contient  aulli  un  Traité  fuccint 
des  maladies  externes  : l’éléphantialîs  eft  décrit  fort  au 
long  : il  y traite  de  la  vérole  dans  plufieurs  chapitres. 
L’auteur  penfe  que  certe  maladicà  commencédc  faire 
des  ravages  en  Europe  dans  l'Armée  des  François  qui 
étoient  campés  près  de  Naples  (a)  l’an  149).  Cette 
maladie  ne  peut  fe  contraéler  que  par  le  coït , ou 
bien  de  nailTancc.  Par  toute  autre  cfpece  de  contaét  , 
quelque  ufage  que  l’on  falfe  des  alimens  quelcon- 
ques , on  11c  peut  acquérir  cette  maladie.  C’eft  une 
erreur , dit  notre  Auteur  , de  croire  que  cette  maladie 
s’adouciffc  à proportion  qu'elle  vieillit.  Elle  cft  , fui- 
vant  Fernel , aufli  dangéreufe  dans  Jetcms  que  j’écris  , 
qu’elle  l’étoit  dès  fon  origine  ; heureufement , ajou- 
te-il  , nous  avons  un  remede  fouverain  , fi  nous  l’em- 
ployons à propos;  c’eft  le  mercure.  On  voit  par-là 
que  les  Italiens  ne  reftetent  pas  long-tems  les  fculs 
yoffcffcurs  de  ce  remede  ; Ferncl  étoit  prefque  con- 
temporain de  Carpi  ; il  propofe  le  mercure  fous  diffé- 
rentes formes  , cependant  il  recommande  avec  con- 
fiance contre  la  même  maladie  l’ufagc  du  gayac 
qu'il  nomme  l’antivénéricn  paqexcellence  (A);  cepen- 
dant dans  un  chapitre  différent  qui  roule  fur  le  traite- 
ment de  cette  maladie,  Ferncl  donne  la  préférence  aux 
friélions  mercurielles  fur  tout  autre  rcraedc.  Le  fuc- 

p)  rage  (84. 
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l^s  continuel  qu’on  en  obtient  ell  une  preuve  de  leur 
pâleur.  Il  ne  faut  pas  trop  faire  attention  à la  théorie 
que  Fernel  donne  des  tuteurs  ; mais  on  doit  exa- 
miner fcrupuleufemcnt  les  efpeces  qu’il  établit , les 
Symptômes  qui  les  caraélérifent  , & les  moyens  cu- 
ratifs qu’il  propofe.  On  pourroit  ajouter  à plufieurs 
«ïaités  fur  cette  matière  , publiés  par  des  Médecinsr 
modernes  , beaucoup  de  réflexions  de  Fernel  fur  je» 
tumeurs  j maté  un  tel  travail  n’eft  point  de  notre 
objet. 

Notre  Auteur  paroît  éloigné  de  toute  opération! 
Chirurgicale,  ce  n'eft  qu’à  l’extrémité  qu’il  ordonne 
<l‘y  recourir.  Le  trépan  exige  beaucoup  de  ménage- 
ment : il  ne  faut  le  pratiquer , s'il  y a une  grande 
fraéhne  au  crâne;  mais  il  faut  y recourir  s’il  y a des 
fymtômçs  fort  preflans  , & que  la  fracture  foit  petite. 
Il  eft  grand  partifan  des  futures  pour  la  réunion  des 
plaies,  & il  décrit  différentes  aiguilles  pour  faire  cette 
opération  ;*Fcrnel  donne  des  preuves  de  fa  capacité 
dans  tous  les  objets  qu’il  traite  : fes  remarques  fur  le 
calcul  font  fur-tout  intéreflantes  : il  ordonne  plu- 
sieurs remedes  internes  ; mais  il  ne  dit  rien  fur  l'opé- 
ration de  la  taille  : voyez  fon  ouvrage  intitulé  : 

Umverfa  medicina  , Vtnet.  1564  in-40.  Luteti <t 
ij<7  in-fol.  Francofur.  ijji  in-fol.  1603  in-8°. 
1607  in-8u.  i vol.  Hanow « 1610  in-fol.  Paris  idoi. 
Lugd.  1643-  in- 8°.  Genevce  16 7^  , &c. 

Joannis  Fernelii  Ambïanatis  de  naturali  parte  me~ 
d\cin&  libri  J'eptem  Henricum  , Francifci  Gallice  Régis 
filium  (a).  Paris  1341.  Pcnet.  1347.  Lugd.  i-jji. 

Dans  le  premier  livre  page  1 4 de  cette  édition  , on 
trouve  l’Anatomie  ; & dans  le  fîxicme , page  417  la 
Chirurgie. 

Landi  (Bafiiano)  Médecin,  naquit  vers  le  com- 
mencement du  fèizieme  ficelé  à Plaifance  en  Italie  ; 
il  y étudia  d’abord  les  humanités,  & rut  enfuitc  à 
Padoue  où  il  fit  fa  Philofophie  fous  le  célébré  J.  B. 
Montan.  Il  profefla  la  Philofophie  dans  cette  Ville 
avec  un  applaudiflement  univerfel  , fut  enfuite. 
nommé  Profelfcur  de  Médecine  , & l'enfcigna  avec. 

(a). Doublas  . p.ige  7 6. 
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. — - diftinélion  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie , qu’accélérèrent  de* 

JCVI.  Siècle,  l^^lérats  qui  lui  donnèrent  fept  coups  de  bayonnet- 
•T41»  tes , dont  il  mourut  le  $ i Oftobre  if6i,  / 7f 

Land:.  Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  que  nous  a don* 
né  cet  Auteur  , fe  trouve  celui-ci  qui  a patu  fous 
deux  titres  différens  . . 

Anatomia  corparrs  humant  Ba[il,  1541  in-4% 

Franco f.  i6oj  in-89.  ( 

Sive 

De  capitis  , cerebri  , cordis  , pulmonis  -,  offtum  , 
nervorum , memb-anarum  , vrnarum , arteriarum  , muf- 
culorum  , inteflinorum  , renum  , caterorumque  omnium 
& Jingularum  corporis  humani  partium  çonflitutione  aç. 

C ognitione . , . l 

Le  volume  que  nous  venons  d’annoncer  & dont 
nous  allons  donner  une  idée  , eft  divifé  en  deux  li- 
vres. Le  premier  fc  borne  à une  divifion  exaéte  de  la 
Médecine , & des  différentes  parties  qui  la  compo- 
fent  : il  comprend  fpécialemcnt  l’Anatomie  , & l’Au-, 
teur  définit  de  nouveau  chacune  de  fes  parties  & les  * 

objets  qui  la  concernent.  L’os  eft  un  corps  fec  , ter, 
relire  , froid  & dépourvu  de  fcntiment  j il  <en  rap- 
porte le  nombre  , & fait  voir  leurs  trous , leurs  émi- 
nences & leurs  articulations , &c.  v 

Après  les  os  viennent  les  dents  qui  ont  la  même 
ftructure  qu’eux  ; les  ongles  y trouvent  aufli  leur 
place  ; il  définit  les  unes  & les  autres  , & indique  leur 
qfage  & leur  différence.  La  moélle  eft , dit-il , une 
fubftance  terreftre  contenue  dans  les  cavités  des  os 
qu’elle  nourrit.  Le  cerveau  fournit  les  nerfs  qu’il 
nomme  miniftres  des  fens  & du  mouvement  ; c’eft  , 
ajoute-il , une  fubftance  naturellement  froide  , hurnw 
de  & immobile  , quoiqu’elle  foit  fans  cefTc  échauffée 
par  les  vapeurs  qui  y montent.  Le  cerveau  produit  les 
«fprits  j & le  fommeil  eft  une  fufpenfion  de  fes  fonc- 
tions il  y a des  animaux  qui  dorment  pluficurs 
mois  de  l'année.  Landi  divife  le  cerveau  en  trois 
finus  , & place  dans  chacun  une  opération  de  La- 
me & comme  il  a mal  divifé  les  opérations  de  l’â- 
me , il  s’eft  aulfi  mal  entendu  en  divifant  le  cerveau. 

Les  nerfs , dit  notre  Auteur  * portent  au  cerveau 
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les  impreflïons  que  les  corps  étrangers  font  fur  les 
organes  des  fcns  auxquels  ils  fe  diftribuent  & fe  rami- 
fient prefquc  à l’infini.  Il  y a plusieurs  organes  , il  y 
s aufh  plufieurs  paires  de  nerfs. 

Les  veines  naifTent  les  unes  du  foie  & les  autres 
du  coeur.  La  différence  qu’il  met  entre  les  reins  & les 
artères  , cft  que  la  veine  contient  dans  fon  finus  plus 
"de.  fang  que  l'artère,  & que  l’arterc  a plus  d’efptits  : 
la  vciue  , ajoute- il  enfuitc,  n’a  qu’une  tunique,  au 
lieu  que  l’artere  en  a deux  , excepté  celles  qui  vont 
du  coeur  au  poulmon  qui  varient  quelquefois.  Le 
•cœur  c(t  la  partie  la  plus  noble  du  corps  humain  , il 
cft  le  fiege  de  la  joie  , du  chagrin  , & l'Auteur  de  la 
vie  ; la  petite/Tc  de  fon  volume  produit  la  hardicfTe  , 
& de  fa  grandeur  naît  la  timidité. 

On  voit  par  ces  détails  vagues  , érronés',  vains  , 
frivoles  & fuperftitieux,  que  Landi  n’avoit  aucune  con- 
noifiancc  des  bons  Auteurs  qui  l’avoient  précédé  , Sç 
qu’il  mérite  une  place  diftinguée  paimi  ceux  qui  ont 
retardé  les  progrès  de  l’art,  * 

Fumanellus  (Antoine)  Médecin,  fleuriflbit  à Vé- 
rone vers  l’an  1 ji 9 j il  jouit  d’une  fi  grande  réputa- 
tion qu’il  fût  appcHé  en  confultation  dans  les  princi- 
pales Villes  de  l'Italie. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  fur 
les  différentes  parties  de  la  Médecine  , ils  ont  tout 
eu  une  grande  célébrité  dans  le  monde  favant  : voici 
ceux  qui  font  de  notre  objet , & qui  font  imprimés 
dans  fon  grand  ouvrage  .intitulé  : 

Opéra  mu.Ua  & varia  , cum  ad  tuendam  fanitatem 
tum  ad proffiigandos plurimum  conauceruia.  Tig  1557» 
Magdeburgi  1591  in- fol. 

De  lepra  & elephantt  morbo,  eorumque  curatione  .li- 
bellas. 

De  capitis  uftione  , in  oculorum  à'  pulmonis  morbis 
nbhumomm  de  flux u. 

De  calvarie.  fractura  & ejus  curatione  , vulnere  pee- 
toris  , & pulmonis  phlegmoneque  confdium  ftorfim  pr» - 
lieront  B a fie  a 1541  in-40. 


M4»- 

Landi. 
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CHAPITRE  XVI. 


Des  Anatomistes  et  des  Chirurgiens 

qui  ont  fleuri  depuis  tan  1543  jufquen  l’an  ijji  , ( 

ou  depuis  Vefale  jufquà  Paré. 

Epoque  intcreflantc  â l’Anatomie,  à laquelle  on  rapporte  U 
plupart  Jcsconuoiüances , des  Anatomiftes  anciens  8c  modernes* 

V E S A L E. 

i * 

Il  découvrit  un  nouveau  monde  avant  1 âge  de  18  ansv 
Sente  , Traité  du  coeur  t Tome  I.  pag.  14. 

/ 'Sf  es  aie  (André)  d’un  des  plus  favans  Médecins 
& Anatomiftes  du  feizieme  fieele  , naquit  à Bruxelles 
le  $ 1 Décembre  de  l'année  ij  14  , fur  les  cinq  heures 
du  matin  (a)  , d’André  Véfale,  Apothicaire  de  l’Em- 
pereur Maximilien  , qui  droit  Ton  origine  de  la  ville 
de  Vefel  dans  le  Duché  de  Clevcs.  Ses  ancêtres 
avoient  fait  de  la  Médecine  une  étude  particulière  , 

& fe  font  rendus  recommandables  par  leurs  travaux. 

Everard , fon  aïeul , nous  a lai  (Té  de  très  bons  com- 
mentaires fur  les  ouvrages  de  Rhafis  ; François  Véfale, 
fon  frère  cadet , fc  rendit  encore  célébré  dans  la  Méde- 
cine ; fes  parens  l’avoient  deftiné  àJa  profdTion  d’A- 
vocat  ; mais  il  prit  malgré  eux  l'état  de  Médecin;  il  di-  ^ 

foit  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  à coeur  que  de  pouvoir 
1 Venger  un  jour  les  infultes  mal  fondées  qu’on  fai— 
foit  à fon  frère  André.  Dominé  par  le  zele  le  plus  vif 
& l’ardeur  la  plus  forte  de  fe  fignalcr  dans  fon  état, 
il  avoir  déjà  fait  des  progrès  rapides  en  peu  de  temps  , 
lorfquc  la  mort  mit  lin  à fes  projets  ui  tranchai:* 

Je  fil  de  feS  jours. 

Véfale  étoit  donc  né  d’une  famille  qui  avoit  nst-* 

(a)  Voyez  Vir.Rrîption  qui'cft  â fon  po. trait. 
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türellement  un  goût  décidé  pour  la  Médecine  (a)  ; 
aulfi  n’épargna-t’ellc  rien  pour  lui  donner  une  bonne 
éducation.  On  l’envoya  dès  fon  bas  âge  à Louvain 
pour  y faire  fes  Humanités  & fon  cours  de  Philo- 
fophie.  Il  fit  de  rapides  progrès  dans  l’une  & l'autre 
fciencc  $ & a été  un  des  plus  grands  Phyficicns  du 
feizieme  fîecle  ; ce  qu’il  y a de  plus  admirable  en  lui, 
c’cft  qu’il  fut  fi  bien  diftinguer  les  cas  où  il  falloic 
s’abftenir  de  raifonner  , que  ceux  qui  exigeoient  des 
explications  pliyfiqucs  , encore  en  ufa-t-il  très  fobre- 
ment.  Il  favoit  parfaitement  le  grec  ; il  le  parloir, 
& l’écrivoit  avec  la  même  facilité.  Sylvius  qui  fe 
piquoit  aulfi  d’entendre  cette  langue  , en  fut  jaloux, 
& accufa  André  Véfale  de  fe  fervir  de  la  plume 
d’autrui.  Riolan  , plein  d’érudition  , a adopté  le 
fentiment  de  Sylvius  , & lui  a fait  le  même  re- 
proche ; mais  ni  l‘un  ni  l’autre  de  ces  deux  célébré» 
Auteurs  ne  nous  paroît  bien  fondé.  Orné  de  ces  con- 
noifianccs  , Véfale  porta  fes  pas  à Montpellier  pour 
y étudier  la  Médecine  : il  eut  pour  condifciple  le 
célébré  Tagault.  Les  grands  Maîtres  qui  enfeignoient 
dans  l’Univerfité  de  Paris,  engagèrent  Véfale  a venir 
dans  cette  Villc.il  y reçut  les  leçons  des  Andernach  , 
des  Sylvius,  des  Fcrnel , &c.  Véfale  fit  paroître  tout 
le  zele  qu’il  avoir  pour  la  Médecine  , & fur-tout 
pour  l’Aanatomic  qui  étoit  la  partie  à laquelle  il 
donnoit  toutes  fes  occupations  : c’cft  ce  zele  qui  lut 
lie  braver  les  dangers  auxquels  il  sexpofoit  ; tantôt 
il  alloit  avec  quelques-uns  de  fes  condilciples  an 
charnier  des  Innocens  , tantôt  aux  fourches  pati- 
bulaires pour  y enlever  des  cadavres.  Il  ne  fc  borna 
pas  aux  cadavres  humains  , il  ouvrit  aufli  nombre 
d’animaux  , & par  fes  dilTedions  fréquentes  , pat 
fes  méditations  profondes  fur  la  nature  humaine  , &• 
par  fes  Iedures  longues  & répétées  , il  furpafla  bientôt 
l'es  plus  grands  Maîtres.  Cependant  la  guerre  qui 
s’éleva  en  France  obligea  Véfale  à quitter  Paris  ; il 
s’en  revint  à Louvain  , fa  patrie  , avec  le  célébré 

(a)  Mangct.  port  Bncrhavium.  Hibl.  feript.  Med-  Ton  IV. 
p.  fcj.  Ica  (inc  vidraturi»  Vefalunâ  llirpeculu  h-eiTtle  Mç- 
d ici na  ur  in  Afclcputkâ  eliiu  babiuiïc  eeutc,  auü'itmas«j»"> 
«vif.  * 
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XVI.  siecle.Frifius  Gemma.  Les  connoifîances  qu’il  avoit  aC-* 
j quifes  dans  l'Anatomie  le  mirent  bientôt  à même  de 
VrsALt.  profcfler  dans  cette  Ville  avec  diftinétion.  Ccpcn- 
dant  pour  être  plus  à portée  de  faire  des  rccner- 
ches  dans  l’Anatomie , & fe  pcrfeétionner  de  plut 
fc  en  plus  , Véfale  fuivit  en  t|jj  l'armée  que  l’Em- 

pereur  avoit  levée  contre  la  France  ; la  réputation  ^ 

s’accrut.  Le  mérite  ne  peut  relier  long -temps 
inconnu  j la  République  de  Venifc  le  choifit  pour 
occuper  une  place  de  Profefîeur  dans  l’Univerfiré  de 
Padoue  , & il  y enfeigna  pendant  fept  ans  la  Mé- 
decine , & fur-tout  l’Anatomie.  Véfale  publia  en 
i n?  des  planches  anatomiques  qui  ont  fait  l'ad- 
miration des  favans  ; il  fut  le  premier  qui  ofa  dé- 
voiler les  erreurs  de  Galien  , tant  en  Médecine  qu'en 
Anatomie  ; avant  lui  les  Anatomiftes  auroient  cru 
commettre  un  facrilege  s’ils  l’avoient  contredit.  Cette 
conduite  lui  attira- nombre  d’ennemis;  les  préjugés 
ont  eu  de  tout  temps  un  pouvoir  fuprême  fur  les 
Jjommes  , & quiconque  les  brave , doit  craindre  de  r 

ne  palTer  , ou  pour  fou  , ou  pour  téméraire.  Toute 
l’Europe  fut  remplie  des  injures  qu’on  vomilfoit 
contre  Véfale.  Euïlache  à Rome  , Driandcr  à Mar- 
purg’,  & Sylvius  à Paris  , s’élevèrent  contre  lui; 
mais  fiir-tout  celui-ci  qui  employa  toutes  fortes  de 
calomnies  pour  le  noircir  dans  l'efprit  de  fes  pro- 
tecteurs ; au  lieu  de  le  nommer  Véfalius  , comme 
étoit  fon  nom  de  famille  , il  l’appelloir  Vélanus  : 
opprobre  humiliant  pour  l'efprit  humain  ! C’eft 
Sylvius  lui-même  qui  devint  fol  dans  le  moment 
même  qu’il  ofa  donner  cette  épitbete  au  génie  le  plus  ^ 

droit  qu’eût  l’Europe.  Sylvius  accufoit  Véfale  d’im- 
péritie , d’arrogance  &'d’impiété  ; Fallope  feul  , fut 
maintenu  dans  fon  devoir  : difciple  de  Véfale  t il 
n’oublia  jamais  ce  qu’il  devoit  a fon  maître , 5c 
quoiqu'il  fût  beaucoup  plus  fondé  que  Sylvius  à 
critiquer  fes  ouvrages  , puifqu’il  avoit  des  objec- 
tions fi  valables  à oppofer  a fes  ouvrages  , il  le  fît 
avec  la  plus  grande  modération  & le  plus  grand 
refpcét  que  puifîcnt  diéter  l’eftime  & la  reconnoit 
fance  des  bienfaits  dont  il  éroir  redevable  à Véfale; 

Fallope  parla  en  ■Anatomifte  inftruit  , & non  en 
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lomme  emporté  , jaloux  & vindicatif;  mais  ficelui-  ■ ■ — 

ci  fc  maintint  dans  les  rcgles  de  la  bienféance  en-  XVI*  Siècle* 

■vers  fon  maître  : Véfale  obferva  envers  fon  difciple  Iï4îi.. 

, les  procédés  les  plus  doux  & les  plus  honnêtes.  A Vxsali. 
peine  les  remarques  de  Fallope  fur  l’ouvrage  de  Vé- 
lale  furent-elles  parvenues  en  Efpagne  , que  Véfale 
S’enferma  pour  lui  répondre  ; il  prit  le  parti  de  l’A- 
natomie plutôt  que  le  fien  , & répondit  à Fallope 
comme  un  pere  auroit  répondu  à fon  fils. 

Fallope  , cet  homme  qui  s’efl  rendu  immortel  par 
les  vaftes  connoiflances  qu’il  acquit  dans  l’Anatomie  , 
eft  bien  éloigné  du  fentiment  de  Sylvius  ; il  ne 
rougit  pas  d’etre  une  créature  de  Véfale , & d’avoir 
puilé  dans  l’école  de  ce  grand  homme  la  plupart 
de  fes  connoiflances  en  Anatomie  ; il  avoue  que 
Véfale  n’a  pas  aflez  refpeété  Galien  , ce  pere  de  la 
Médecine  ; mais  , dit-il  , fes  reproches  font  en  gé- 
néral bien  fondés.  Cependant  la  réputation  de  Vélale 
croifloit  de  jour  enjour  , & il  jettoit  pour  l’Anato- 
mie des  fondemens  folides  & durables  , lorfque  l’Em-s 
pereur  Charles-Quint , qui  l’avoit  déjà  honoré  de 
lès  faveurs , le  choifit  pour  fon  premier  Médecin  (a)  : 
ce  qui  le  fixa  entièrement  à la  Cour,  fl  eut  la  con- 
fiance des  Grands , & il  donna  plus  d’une  fois  des 
marques  non  équivoques  de  fon  profond  favoir  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  J.  A.  de  Thou  rapporte 
de  lui  un  fait  mémorable  ; il  dit  que  Véfale  ayant 
averti  Maximilien  d’Egmont , Comte  de  Bures  dans 
la  Gueldre  , du  jour  de  l'heure  de  fa  mort , ce  Sei- 
gneur fit  préparer  un  fuperbe  feftin  , & charger  les 
tables  de  toute  fa  vaiflelle  , invita  les  amis  , s’aflic 
auprès  d’e'ux  , les  convia  à faire  bonne  cbere , leur  / 

difttibua  libéralement  fes  tréfors  ; puis  leur  ayant 
dit  adieu , fans  aucune  émotion  d’efprit , il  fe  re- 
coucha & mourut  au  même  temps  que  Vélale  l’avoit 
prédit. 

(a)  Sed  id  infeliciter  accidit , 8c  cum  maximo  damno  ana- 
tomes  , uc  poil  paucos  annos  inter  aaatomicos  labores  con- 
funitos,  czfar  Vesalium  avocaret  ad  aulam  . 8c  expcditiçnet 
bellicas.  Hinc  port  annurn  xcatis  ij  , vix  quidqiiain  ftrohccic 
Vfsalicjs  , cutn  edicio  fecunda  magni  opcris  â prima  hgurij 
nufpiam  , fermone  omnino  paràm  diâctat.  Haller  , Mctbodj  • 

••üud.  Tome  L p.  pi.  ' • * 
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““  Ce  trait  admirable  , qui  dénote , S’il  eft  Vrat# 
XVI.  '««Ie- u, j favoir  prefque  furnaturel  attira  de  plus  en  plu* 
M45»  à Véfale  la  confiance  de  Ton  Prince  : malheureu- 
ÜTisale.  femcnt  il  fl’en  jouit  pas  long-temps  j Véfale  appris 
bientôt  que  les  plus  brillantes  fortunes  font  fujettes 
à de  grandes  révolutions  ; un  Gentilhomme  Efpagnol 
qu’il  avoit  traité , étant  mort , Véfal  demanda  aux 
^arens  du  défunt  la  permiffion  d’ouvrir  le  cadavre  ; 
a peine  eut-il  enfoncé  fon  feapel , 8£  ouvert  la  poi- 
• trine  , qtt’il  y vit  le  cœur  palpitant.  Cette  trifte  ca- 
taftrophe  parvint  aux  oreilles  des  parens  qui  le  pour- 
fuirent , non  feulement  comme  un  meurtrier , mai* 
ils  l’accuferent  encore  d’impiété  devant  l’Inquifition. 
Ce  Tribunal  févere  alloit  le  punir  de  fon  crime , lors- 
que Philippe  II  , Roi  d’Efpagne  , trouva  le  moyen 
ae  le  foumaire  à la  faveur  ae  les  Juges , en  lui  faifant 
faire  un  pèlerinage  à la  Terre  fainte.  Véfale  fe-dé- 
termina  en  conféquence  à faire  le  voyage  de  la  Pa- 
leftinc  i il  pafla  en  Chypre  avec  Jacques  Malatefte  , 
Général  des  Vénitiens , & de-là  à Jérufalem.  Peu 
lie  temps  après  la  mort  du  célébré  Fallope  qui  ar- 
riva vers  l'an  1564,  le  Sénat  de  Venife  le  rappella 
pour  lui  donner  fa  place  j mais  comme  il  faifoit 
voile  pour  revenir  à Padoue  , il  fut  jetté  avec  les 
débris  de  fon  navire  dans  l’Ifle  de  Zantc , où  ce 
grand  homme  , réduit  aux  dernières  extrémités  , 
mourut  de  faim  (a)  le  15  Oélobrede  l’année  1564  , 
figé  feulepient  de  cinquante  ans.  On  rapporte  qu’un 
Orfèvre  ayant , quelque  tems  après  , abordé  dans 
ce  même  endroit , lui  procura  la  fépulturc  , & qu’on 
Voit  cette  épitaphe  gravée  fur  fon  tombeau  danj 
j^Eglifc  de  la  Sainte  Vierge  de  cette  Ifle. 

; -,  Tumulus 

. 1 _i  ' 1 , André*  Vefali  Bruxelleniis  , . 

" z'f  .'l  ’.i  Qui  obiit-idibus  ottobris 

Anno.  M.  D.  LXIV. 

. Ætatis  Vjsro  fu*  L. 

i . < . Cum  hicrololymis  rediiiTcr. 

, A peine  Vcfale  avoit-il  atteint  l’âge  de  vingt-cinq 

’ (d)  Voyez  ^mbroife  Parc  qui  éctivaâc  neuf  ans  aptes  cette 

* " 

• . 
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fcns  lorfqu’il  publia  Ton  ouvrage  fur  la  ftruéture  du 
torps  humain  , cette  produétion  précoce  paroîtroit- 
Fabuleufe  lî  elle  n’étoit  attcftée  par  les  Auteurs 
les  plus  dignes  de  foi.  Qu’un  Auteur  publie  à un 
âge  aufli  tendre  un  ouvrage  de  littérature  , il  n’y 
a rien  d’extraordinaire  ; mais  qu’il  donne  un  ou- 
vrage d’anatomie  fi  ample , fi  cxaét  , qui  luppofe  des 
recherches  immenfcs  fur  l’homme  , & dans  un  temps 
où  c’étoit  un  facrilegc  de  difiequer  des  corps  hu*- 
mains  , c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  comprendre  , fan^ 
accorder  à Véfale  un  génie  des  plus  profond  , & un 
zele  des  plus  outrés  pour  l’Anatomie.  Véfale  me 
paroît  un  des  plus  grands  hommes  qui  ait  exifté. 
Que  les  Agronomes  me  vantent  Copernic  ; les  Phy- 
fîciens,  Galilée,  Toricelli  ,’&c  ; les  Mathématiciens, 
,PafchaI  -,  les  Géographes,  Chriftophc  Colomb  , je 
mettrai  toujours  Véiale  au-deffus  de  leurs  héros.  La 
première  étude  pour  l'homme  , c’eft  l'homme  , Vé- 
fale  a eu  ce  noble  objet,  & l’a  rempli  dignement; 
il  a fait  fur  lui-même  , & dans  le  corps  de  tous 
Tes  femblables , des  découvertes  que  Colomb  n’a  pu 
faire  qu’en  fe  tranlportant  à l’extrémité  de  l’univers. 
Les  découvertes  de  Véfale  touchent  direétemenc 
l’homme  ; en  acquérant  de  nouvelles  connoifianccs 
fur  fa  ftruéture  , l’homme  agrandit , pour  ainfi  dire, 
fon  exiftencc  , au  lieu  que  les  découvertes  de  Géo- 
graphie , d’Aftronomie  ne  touchent  l’homme  que 
d'une  maniéré  très  indireéle.  La  maifon  de  Véfale 
fert  aujourd’hui  de  Couvent  aux  Capilcins  de  Bru- 
xelles. Ces  Religieux  fc  font  encore  un  honneur  de 
dater  leurs  lettres  ex  adibus  l'efalianis,  On  trouve 
des  gens  de  goût  dans  tous  les  états.  i 

Les  ouvrages  que  Véfale  nous  a lailTés  fut  l’Ana-i 
tomie  & la  Chirurgie  , font  : 

JDe  humani  coiporis  fabrica  libri  feptem.  Bajilei. 
15+;,  1555  , 15 63  , in-fol.  Venetiis  1568,  i6c+, 
in-fol.  Lugduni  1551  , deux  volumes  in-16,  fans 
figures,  ligur.  15/1  , 1573  , in  fol.  Paris,  1564. 

Epiftola  docens  venam  axillarem  dextri  cubiti  in 
dolore  laterum  fccandam.  Bafil.  1539,  in-40. 

Suorum  librorum  de  corporis  humani  fabrica  epi- 
tonu.  Bajilei  1541,  in-fol.  1 j;  3 , in-fol.  Paris  15 Go, 
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*r  Colonict  1 600  , in-fol.  Leide  1616 , in-40.  Amfletdct. 

XVI.Siecle.  ^ in-4®.  avec  les  remarques  de  P.  Paw.  Amfte- 
* y 43 • lod.  1617,  in-fol.  avec  des  notes  de  Nicolas  Fon- 

Vssax.1.  tanus.  Amfttlod.  i6+x.  Thomas  Gemini  a donne  une 
édition  de  cet  ouvrage  en  Anglois  , fous  ce  titre  : 
Compendiofa  totius  anatomes  de  lineatione  are  ex  ara  ta . 
Londini  1545,  15^3  , 1/59  , in-fol. 

De  radice  chine  ufu.  Bafilece  154$  , 1546,  in-fol. 
Venetiis  134 6.  Lugduni  1547  , in-n. 

Examen  obfervationum  Fallopii.  Venetiis  1564  s 
in-4®.  M.adriti  1561.  Hanov.  1609.  Mamium  1609 
& 1610  , in-8*. 

Chirurgia  magna  in  feptem  lihros  digejla.  Venetiis 
I568  , 1569  , in-8°.  par  Profpcr  Borgarullius. 

• Conjilium  provifu  partim  depravato , partim  abolito. 
B a file  a 1 583  , in-8°. 

Opéra  omnia  Anatomie  a & Chirurgica  , cura  Her- 
manni  Boherhave  , & B.  S.  Albini.  Leidi  172.5  , 
x vol.  in-fol.  - 

Vélalefutà  Balle  en  1546  pourpréfider  à une  nou- 
velle édition  de  fes  ouvrages.  Il  profita  du  loific 
que  lui  laifloit  Ion  féjour  dans  cette  Ville  , pour 
préparer  un  fquelete  d’homme  dont  il  fit  préfent  au 
corps  des  Médecins.  On  le  reçut  avecle  plus  grand 
plaifir  ; & pour  preuve  de  leur  reconnoiüancc  , ou 
y ajouta  l'infeription  fuivante  qu’on  y lit  encore  au- 
jourd’hui. 

- Andréas  Vefaüus  Brurell. 

Caroli  V.  aug.  Archiarrus 
, laudatifl.  Anatomicarum 

Admiuiftr.  Cotnm. 

« In  hac  urbe  regia 

Publicaturus 

Virile  quod  cernis  Sccletoa 
Accis  & induftti*  lux 
Spécimen 
Ann»  chriftiano 
M.  D.  XLVt. 
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travaux  de  Véfale,  nous  fuivrons  le  même  ordre  anato- 
mique qu’il  a fuivi  lui-même  : en  parlant  des  diffé- 
rentes parties  qui  compofcnt  le  corps  humain  , nous 
verrons  ce  que  notre  Auteur  a fait  ou  dit  de  relatif, 
& pour  faire  connoître  ce  qu’il  a de  particulier  en 
chaque  genre  ; je  comparerai  quelquefois  les  ou- 
vrages de  Véfale  avec  ceux  de  Mr.  Vinflow  qui  a 
fans  contredit  donné  un  traité  général  d’Anatomie 
des  plus  complets  qui  ait  paru  dans  ce  fîecle. 

L’oftéologie  eft  la  bafe  de  l’Anatomie  ; c’eft  par 
elle  qu’il  convient  de  commencer.  Les  os  recouvrent 
ou  font  recouverts  par  les  parties  molles  , leur 
donnent  attache  & les  mettent  à l’abri  des  injures 
des  corps  extérieurs.  Véfale  a commencé  fa  deferip- 
tion  de  l’homme  par  l’expofition  des  os  ; il  dit  qu’ils 
font  cartilagineux  dans  le  fœtus  , 6c  qu’ils  fe  dur- 
cifl'ent  avec  l’âge.  I.’os  eft  de  toutes  les  parties  du 
corps  la  plus  ferme  & la  plus  folide  ; c’eft  par  leur 
afTemblagc  que  le  fqueleite  ( a ) eft  formé  ; il  y en 
a de  grands  , de  petits , de  ronds  , de  quarrés  , de 
longs , de  plats  ; chaque  os  fe  divife  en  corps  & en 
extrémités  ; il  a fur  chacun  d’eux  des  dépreflîons  & 
des  éminences  , appendices  y il  y en  a de  plufîeurs 
«fpeces  ; notre  Auteur  les  parcourt  toutes  , & très 
au  long  : c’eft  dans  cette  abondante  fourcc  que  plu- 
sieurs Anatomiftes  modernes  ont  puifé,  & notam- 
ment Mr.  Winflow'  qui  femble  avoir  prefque  tra- 
duit littéralement  de  Véfale  toutes  les  généralités  fur 
les  os  (b).  Pour  remplir  fes  différentes  fonétions  , 
l’homme  ne  pouvoit  être  formé  d’une  feule  pièce 
offeufe  ; & afin  de  concilier  la  folidité  à la  foupleffc 
des  parties , l’Auteur  de  la  nature  a conftruit  foa 
corps  d’un  grand  nombre  de  pièces  différemment 
combinées  entr’clles  : leur  afTcmblage  forme  le  fque- 
lete  ; il  y en  a de  frais  , de  fecs , d’enfant , d’adulte  y 
d’homme  & de  femme.  Chacun  de  ces  fqueletes  con- 
tient des  particularités  intéreffantes.  Véfale  les  dé- 
taille fort  au  long.  Cependant  il  falloir  un  ordre  dans 

(a)  Dchumanicorpotis  fabricâ  , edit.  Bafïl.  x S43  > P- 

(b)  Confrontez  l'ouvrage  de  Vefale  depuis  la  page  7 jufqu’à  la 

page  1 1 , avec  les  pages  1 , t f ; » 4 > J , < , 7 & il  de  l'ouvrage 
in  40.  de  M.  VKiuAow.  ... 

Ce 
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1‘arrangemcnt  de  ccs  pièces  ofleufcs  ; les  unes  deA 
voient  être  fixes  , & les  autres  mobiles.  Véfalc  nomme 
articulation  leur  rapport  mutuel  , & leur  arrange- 
ment fymmécriquc.  11  y a plufieurs  efpeces  d’articu- 
lations j le  mouvement  des  pièces  eft  plus  ou  moins 

Srand  , plus  ou  moins  libre  ; ils  fe  fout  en  rond  , ou 
ans  une  autre  dirc&ion  ; les  pièces  gliflent  les  unes 
fur  les  autres  ; certains  membres  font  bornés  à la  fle- 
xion & à l'cxtenfion  ; d’autres  exécutent  des  mouve- 
mens  latéraux:  il  y a des  pièces  ofleufcs  quijfonr  defti- 
nées  au  repos,  & font  fixées  par  des  ligameus  plus  ou 
moins  courts  ; elles  ne  font  fimplement  que  s’entre- 
toucher  , ou  bien  elles  fe  reçoivent  mutuellement 
par  des  cavités  ou  des  éminences.  Pour  repréfenter 
tous  ccs  objets  , Véfale  a confacré  un  très  long  cha- 
pitre ( a ) : voyez-en  l’extrait  dans  l’ouvrage  de  Mr. 
"Winflow  (£)•  Cet  Anatomifte  a cependant  enchéri 
fur  ceux  du  grand  Véfalc  , en  ajoutant  l’articula- 
tion par  ampniarthrofe  , ou  articulation  mixte  entre 
la  diarthrole  & la  fynarthrofe  : divifion  bien  fubtilc, 
& qui  encore  ne  lui  appartient  pas. 

La  tête  fe  divife  en  crâne  & en  face.  La  deferip- 
tion  des  os  du  crâne  eft  plus  concifc  & plus  fuccinte 
dans  l’expofition  anatomique  de  Mr.  Winflow  que 
dans  l’ouvrage  de  Véfale  > cependant  à l'exception  près 
d’un  chapitre  qui  contient  des  rapfodies  (c) , ontrouve- 
ra  dans  l’ouvrage  de  Véfale  le  même  ordre  & les  mê- 
mes deferiptions  générales.  Cependant  lesdcfchptions 
particulières  de  Véfale  font  moins  étendues  & moins 
fuivies  que  celles  de  Mr.  Winflow  : ainfi  l’un  gagne 
ce  que  l’autre  perd  ; c’eft  pourquoi  il  eft  néceflaire 
de  confulter  les  deux  ouvrages  fi  l’on  veut  avoiz 
une  idée  exafte  des  os  du  crâne. 

•La  face,  fuivant  Véfale,  eft  compofée  de  deux 
parties  qu’on  nomme  mâchoires  $ la  fupérieure  qui 
eft  formée  par  les  douze  os  fpongieux  , & l’infé- 
rieure par  un  feul  os  allez  folide.  Galien  avoir  avancé 

Îiue  les  os  de  la  mâchoire  fupérieure  étoient  plus 
olides  que  celui  de  la  mâchoire  inférieure  -}  Yefalc 

Pag.  n , 11  , n,i4>  » 16, 17* 

(4)  Pag.  n , 14,  ij  ,16, 17. 

(fi)  Page  18, 
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fc*a  pas  craint  de  contredire  Ton  maître  en  cette  occa-  ■ ■ » — 

lion  (a).  XVI.  Siecisj 

Véfale  comprend  fous  fîx  paires  d’os  les  douze  dont  ,î45. 
la  mâchoire  fupérieure  eft  compofée.  Ves^®* 

Nous  connoilfons  aujourd’hui  les  os  de  la  premiè- 
re paire  fous  le  nom  d'os  de  la  pomctte  } ceux  de 
la  fécondé , fous  le  nom  d’os  unguis  ; la  troifiemc 
paire  comprend  les  os  planum  qui  font  partie  de  l’os 
ethmoïde  , & que  Mr.  Winflow  a compris,  avec 
raifon,  avec  cet  os.  Véfale  eft  dans  l’erreur  5 les  os 
planum  qu’il  décrit  avec  ceux  de  la  face,  apparte- 
nant à l’os  ethmoïde  , dcvroient  trouver  place  parmi 
les  os  du  crâne.  La  quatrième  paire  étoit  formée 
des  deux  os  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  des  ma- 
xillaires j la  cinquième , des  os  quarrés  du  nez  -,  la 
lixieme  , les  palatins.  Véfale  regardoit  l’os  vomer 
& les  cornets  inférieurs  comme  des  dépendances  de 
l’os  ethmoïde  ; & en  effet,  ces  os  font  joints  à l’eth- 
moïde  chez  les  enfans , & dans  la  plupart  des  têtes 
des  adultes  ( b ).  Véfale  ne  s’eft  pas  conformé  à Fernel 
qui  regardoit  le  dernier  comme  un  os  particulier.  En 
décrivant  la  mâchoire  fupérieure , Véfale  donne  une 
ample  defeription  des  finus  fphénoïdaux  , des  fînus 
maxillaires , des  ethmoïdaux  & des  frontaux.  Il  nie 
formellement  toutpaffage  des  finus  fphénoïdaux  dans 
la  cavité  du  crâne. 

La  mâchoire  inférieure  eft  décrite  aufli  exaâcment 
dans  les  ouvrages  de  Véfale  que  dans  ceux  de  Mr. 

Winflov/:  l’on  y voit  quelle  eft  l’étendue,  la  fîtua- 
tion  & la  dire&ion  du  conduit  oblique  j on  y trouve 
le  nombre  des  alvéoles.  Il  n’a  pas  oublié  d’avertir 
qu’après  l’extraétion  d’une  dent , leurs  parois  fè  rap- 
prochoient,  & que  ces  cavités  s’obliteroientj  il  connoif> 
foit  aufli  les  cartilages  interarticulaires,  & les  princi- 
paux ligamens  de  l’articulation  (c). 

Véfale  n’a  décrit  que  deux  ofTelets  de  l’ouic , le 
marteau  & l’enclume  ; cependant  il  dit  un  peu  plus 
bas  qu’il  y en  a quatre,  dont  il  ne  donne  point  la 

(a)  Page  41.  , ' ^ 

' : (A)  Voyez  Santorini , Obfcrvation  Anatom.  pag.  88.  Palfyn  , 

«pmmenté  par  M.  Petit , pag.  7J.  Tom.  I. 

Cr)  Page  xj. 

Ce  ij 
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. dénomination  (a).  Il  parle  vraifemblablemenc  des  deihl 

‘ ece’  olTelets  de  chaque  côté.  Le  limaçon,  les  trois  canaux 
* T4î  • demi-circulaires,  n’étoient  point  connus  à Véfalc  , 
,Ve$Ajfei.  ou  du  moins  il  ne  les  a point  décrits. 

Il  y a dans  l’ouvrage  de  Véfale  ( b ) une  adez  longue 
cxpofition  des  dents  de  l’adulte  5 cependant  cette  cx- 
pofition lailTc  à dcfirer  un  grand  nombre  d’objets  in- 
térelTans  ; nous  en  rendrons  compte  en  parlant  de 
Fallope , d’Euftache,  deDuverney,  d’Albinus,  de 
Bertin,  &c. 

Le  tronc  eft  compofé  de  trois  parties  , une  com- 
mune & deux  particulières  -,  la  commune  eft  appellée 
l’épine  ; les  deux  particulières  font  la  poitrine  & le 
badin.  Des  vertebres  , iept  fervent  à former  le  col  , 
douze  , le  dos  , cinq  , les  lombes  , & environ  cinq  ou 
dix  le  badin , avec  un  prolongement  appellé  coccix. 
Ces  vertebres  , qui  forment  la  partie  poftérieure  du  bat 
lin , font  foutenues  enfemble , & forment  un  os  appellé 
facrum.  Il  faut  recourir  à l’original  pour  voir  quelles 
font  les  courbures  de  l’épine  , comment  les  pièces 
s’articulent  entr’elles  , quels  font  les  corps  qui  les 
féparent,  ou  quels  font  ceux  qui  les  réunifient.  Ces 
objets  font  décrits  avec  la  plus  grande  clarté  , la 
plus  grande  précidon,  & la  plus  grande  exaéti- 
tude. 

Il  y a communément  douze  côtes  de  chaque  côté  j 
les  unes  font]vraies  & les  autres  font  faudes;  Véfale 
donne  les  figures  caraétériftiques  de  chacune  d’elles 
en  général  & en  particulier.  On  voitdans  les  planches 
quelle  eft  leur  courbure , leur  diftance  naturelle  j 
quels  font  les  cartilages  qui  y aboutident  & qui  les 
lient  au  fternum  ; ce  dernier  os  eft  encore  exaétement 
décrit,  fi  on  en  excepte  le  trou  qu’on  y trouve  quel- 
quefois , dont  Columbus  a parlé  , & qu’il  n’a  point 
connu}  d’où  je  puis  conclure  que  Véfale  étoit  audi 
lavant  que  nous  fur  cette  matière. 

Véfale  n’a  pas  le  feul  mérite  d’avoir  décrit  le  premier 
avec  exaélitude  la  plupart  des  os  de  la  poitrine  , il  a 
encore  celui  de  ne  s’être  point  laidê  féduire  par  la  force 

GO  Pag.  36.  Prætcr  quatuor  oiïicala  auditus  inftrumentorur» 

. -conllruftioueni  ingrédient». 

(4)  Pag.  46.  Voyez  audi  l'ouvrage  de  M,  Winflow, 
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les  préjugés  qu'on  avoit  fervilement  adopté  en  Ana-  * 
tomie.  Notre  Auteur  examine  tout  & veut  tout  fou- 
Jnettre  au  témoignage  des  fens  ; conduit  par  l’efprit 
de  doute  , à peine  jettat-il  les  yeux  fur  le  cœur  de 
l'homme , qu'il  s’apperçut  que  l'os  du  cœur , décrit 
par  Galien  & les  Anatomiftes  qui  lui  avoient  fuccédé  , 
croit  un  être  de  raifon  : feulement  , dit  notre  Au- 
teur , on  voit  l’extrémité  des  vailfeaux  , adhérente 
au  cœur  , un  peu  plus  folide  & plus  épaifle  que  ne 
font  ailleurs  les  parois  des  mêmes  vailfeaux.  On 
trouve  à la  jonétion  de  ces  vailfeaux  au  cœur  une 
efpece  de  cercle  de  la  nature  d'un  cartilage  , mais 
qui  n’eft  jamais  olTeux  (a).  Ces  réflexions  font  juftes 
& déduites  de  la  nature  même  ; cependant  elles  n’ont 
pas  été  univerfellement  admifes  après  lui. 

Les  os  de  l'épaula , fl  faciles  à décrire  , puifqu’ils 
font  fi  fenfibles  , n’éroient  rien  moins  que  décrits 
avant  Véfale  : c'cft  lui  qui  le  premier  a divifé  les 
omoplates  ( b ) en  faces , en  angles  & en  bords.  Ces 
divifions  font  néceflaires  , dit  notre  Auteur , pour 
défigner  l’attache  de  chaque  mufde.  Les  apophyftls, 
coracoïde  & acromium  , ne  font  pas  leulemenc  in- 
diquées ; mais  par  la  defeription  qu'il  en  a donnée  , 
il  les  repréfente  pour  ainfi  dire  à l’imagination  t là 
elles  font  courbes  , ici  elles  font  horifontales , &c. 
Cette  defeription  eft  fl  claire  , que  l’Auteur  fcmble 
les  faire  appercevoir.  La  clavicule  forme  une  efpece 
d’S  romain  j elle  a deux  extrémités,  l’une  fternale  , Se 
l’autre  humérale  ; entre  ces  extrémités  olfeufes  , le 
fternum  8c  l'apophyfe  acromium  , on  trouve  deux 
cartilages  diftinéts  8c  féparés  des  os , qui  permettent 
le  jeu  nécelTaire  aux  parties.  Il  n’y  a que  l’homme  8e 
les  animaux  qui  fc  fervent  de  leurs  extrémités  fu- 

{(érieures  pour  porter  les  alimens  à la  bouche , comme 
e Ange  8c  l’ours,  qui  aient  des  clavicules  ; elles  for- 
ment deux  arcs-boutans  qui  éloignent  les  omoplates 
de  la  poitrine  : ce  qui  diminue  le  frottement  des 
parties  ; elles  mettent  encore  les  vailfeaux  axillaires 
à l’abri  d’une  trop  forte  comprelTion , Sec.  &c.  Stc. 

U)  Pag.  94. 

(k)  Pag.  100 , 10»  & roi* 
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— ■ ■ — ■■  Parmi  nombre  de  détails  curieux  dans  lelqueU 
XVI.  Siccle.  notre  Auteur  entre  en  décrivant  les  os  de  l’extié- 
M45-  mité  fupérieure  , on  lit  avec  plaifir  l’hiftoire  des  ar- 
VxsAtK.  ticulations  de  difFérens  os  qui  la  compofcnt.  Véfale 
jjarle  fort  au  long  d’un  cartilage  qui  eft  attaché 
a l’extrémité  inférieure  du  cubitus , & qui  eft  placé 
entre  les  os  de  l’avant  - bras  & ceux  du  carpe.  Il 
n’oublie  point  les  ligamens  latéraux  de  l’articula- 
tion , & les  finuofités  creufées  fur  les  extrémités  des 
os  de  l’avant-bras  qui  donnent  partage  aux  tendons 
fléchifleurs  & extenfeurs  de  la  main.  Bertin  ne  paroît 
avoir  puifé  les  principaux  faits  de  fa  defeription  des 
os  de  l’avant-bras  que  dans  cette  fource.  Les  os  du 
carpe  font  au  nombre  de  huit;  ils  forment  un  groupe 
ortcux  , & font  placés  en  deux  rangées  ; un  feul  eft 
hors  du  rang  : ces  os  n’ont  point  de  noms  particu- 
liers ; leur  dénomination  eft  Amplement  tirée  de  leur 
fituation  ; ainft  il  y a le  premier , le  fécond  & le 
troifieme , &c.  &c. 

Les  os  innominés  font  à l’extrémité  inférieure  ce 
que  l’épaule  eft  à l’extrémité  fupérieure  ; mais  en 
outre  ils  concourent  à former  la  cavité  du  bartin 
qui  contient  nombre  de  vifeeres.  Le  bartin  eft  com- 
pofé  des  os  , ilium  & ifehium  qui  font  chacun 
au  nombre  de  deux  , & de  l’os  facrum  qui  eft  placé 
en  arriéré , & qui  eft  impair.  Véfale  a regardé  l’os 
ifehium  comme  une  dépendance  de  l’os  ileum  ( a ). 
11  y a dans  le  contour  du  bartin  plufieurs  ouvertures 
& plufieurs  éminences. 

La  partie  ofleufe  de  la  cavité  cotiloïde  , eft  décrire 
de  main  de  maître.  Le  contour  cartilagineux  , le 
ligament  rond , Sc  l’échancrure  interne , font  indi- 
quées ; Véfale  a feulement  omis  de  parler  des 

f landes  fynoviales  dont  Clopton  Harvcrs  a donné 
ans  la  fuite  une  ample  defeription.  Ces  glandes  ont 
été  unanimement  admifes  pendant  une  longue  fuite 
d’années  : un  Anatomifte  moderne , Mr.  Lieutaud  , 
révoque  en  doute  leur  exiftence  (b). 

La  defeription  du  trou  ovalaire , du  ligament  qui 

(x)  Os  coxendicis , pag.  u8. 

(b)  Anatom.  hiftorique , pag.  4j>, 
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le  bouche  , & de  la  plupart  des  raufcles  voifins  eft  — 

fort  exa&c  ; l’Auteur  n’a  cependant  point  connu  l’ob-  XV1,  siecle' 
turiteur  externe.  M4î." 

Parmi  nombre  de  détails  intéreflans , dans  lefquels  Visai 2( 
Véfale  entre  fur  les  os  de  l’extrémité  inférieure  , 
on  lit  avec  plaifir  k defcription  des  cartilages  , 
fëmi-lunaires  5 ils  ont  prefque  la  ftruéture  des  liga- 
mens  , des  capfules  articulaires  de  la  cuifle  ou  du 
pied.  Toujours  fournis  aux  réglés  de  la  nature,  il 
a fait  peindre  les  extrémités  inférieures  du  fémur  plus 
xapprochées  que  les  extrémités  fupérieurcs. 

Ce  que  dit  Véfale  fur  les  malléoles  , fit  naître 
des  réflexions  judicieufes  fur  la  nature  des  diaftafes 
& des  entorfes  : je  prie  les  modernes  de  confulter 
cet  article;  ils  y trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire. 

La  defcription  des  os  du  pied  n’cft  point  inférieure 
à celles  du  fémur  , du  tibia  & du  péroné  ; on  y 
voit  que  le  tarfe  eft  compofé  de  fept  os  ; le  péaium 
ou  le  métatarfe  eft  compofé  de  cinq.  L’hiftoirc  des 
phalanges  Vft  exaéfe  , & celle  des  os  féfamoïdes 
n’eft  pas  inférieure.  Les  os  féfamoïdes  étoicnt  peu 
connus  avant  Véfale  qui  en  a donné  une  exa&e 
defcription.  Ces  os,  dit-il,  naiflent  fur  les  extré- 
mités articulaires  des  os  , au-deflous  des  tendons  des 
mufcles  fléchiflcurs  ou  extenfeurs  ; il  y en  a qui 
forment  une  efpece  de  coulifle  ; quelquefois  l’on  en 
obfcrve  deux  qui  font  liés  par  le  moyen  d’un  liga- 
ment : ces  os  font  fort  communs  aux  articulations 
des  doigts  de  la  main  & de  ceux  du  pied.  Véfale  a 
aufli  donné  une  exaéte  defcription  de  l’os  hyoïde  ; , 

on  pourra  la  confulter  dans  l'original  j il  nomme 
cet  os  , os  qui  a la  figure  d’un  V. 

L’efprit  de  fuperftition  avoit  fait  imaginer  qu’il 
y avoit  dans  l’homme  un  os  d’une  nature  toute  par- 
ticulière ; il  n’avoit  aucun  poids  ; il  étoit  incorrup- 
tible , Sc  n’étoit  point  combuftible  , quelque  violent 
que  fut  le  feu  auquel  on  l'expofat.  C’étoit  de  cet 
os  que  la  réfurreéfion  devoit  s’opérer  , & urT  tel  ufage 
lui  attiroit  du  rcfpeék  &.  de  la  vénération  ; chaque 
Anatomifte  vouloit  le  trouver  , peut-être  pour  lui 
offrir  fon  hommage  : Véfale  plus  fage  , fe  coûtent* 
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de  dire  qu’il  laiflbit  fur  l’exiftence  de  cet  os  la  queftio& 

XVI.  Siede.  ^ décider  aux  Théologiens  (a). 
i j4j.  La  conduite  de  Veîale  n’a  rien  que  de. louable  j 

en  frondant  ce  préjugé  , il  devoit  craindre  l’inqui- 
fition  j en  l’adoptant  , c’étoit  donner  une  preuve 
d’ignorance  : le  parti  le  plus  fage  étoit  d’aban- 
donner la  queftion  à d’autres  Juges.  Le  procédé  de 
Riolan  n’eft  pas  auffi  digne  de  louange  : quoique 
cet  Anatomifte  vécût  dans  un  temps  éclairé  , & 
qu’il  eût  pu  dire  librement  fon  avis  fur  cet  objet  , 
comme  il  le  fit  fur  plufieurs  autres,  il  ne  rougit  point 
de  confulter  le  bourreau  pour  favoir  de  lui  fi  , quand 
,il  brûloir  un  criminel , toutes  les  parties  étoient  con- 
fumées  par  le  feu  la  réponfe  fut  affirmative  (é). 

La  defcription  des  cartilages  & des  ligamens  £b 
. trouve  comprife  , pour  la  moyenne  partie , dans  celle 
des  os  i il  n’y  a que  les  cartilages  longs  & ceux  de 
l’oreille  , du  nez , du  larynx  & de  la  tranchée-arrere  , 
qui  font  décrits  en  particulier  (c).  Les  cartilages  tarfes 
font  au  nombre  de  deux  ; chaque  oreille  n’a  qu’un 
cartilage  qui  efi:  entouré  en  forme  de  cornet  , & c. 
ceux  du  nez  font  au  nombre  de  cinq  , & font  fou- 
tenus  par  divers  ligamens.  Les  cartilages  du  larynx 
& de  la  trachée-artere  , font  décrits  au  natureL; 
l’Auteur  n’a  rien  dit  de  particulier  fur  la  glotte.  Voyez 
nos  extraits  fur  Galien  , fur  Mundinus , fur  Carpi , 
fur  Fallope , fur  Arantius , fur  Morgani , fur  Dodard  , 
* & fur  Ferrein  , &c.  & c. 

Une  connoifïance  exaéle  des  os  conduit  bientôt  à 
celle  des  mufclcs  : ces  parties  de  l’anatomie  ont 
entr’elles  une  intime  union.  Véfale  nous  a laiffé  une 
ample  defcription  des  mufclcs  : je  ne  m’arrêterai 
point  à fes  généralités  j voici  une  table  fuccinte  de 
ceux  qu’il  a connus. 

Parmi  les  mufclcs  de  la  tête  , le  frontal  cft  décrit  en 

1>remicr  lieu,  il  a fesfibres  obliques,  & donne  despro- 
ongemens  aux  paupières  fupérieures  (<^).Les  paupières 
ont  un  mufcle  orbiculaire , dont  les  fibres  fe  réunifient 

(«)  Pag.  116. 

(b)  Pag.  6ij.  Manuel  Anatomique, 
v fc)  Pag.  ij  o, 

(</J  Pag.  137. 


• • 


• " etdelaChirurgiï.  “46^ 

'àü  grand  angle  de  l’œil.  La  paupière  fupérieure  en  a ’/* 

deux  placés  a fes  extrémités  ; ils  proviennent  du  fron-  ' iecut 
tal(aj.  Il  y a feptmufcles  qui  meuvent  les  globesdes 
yeux;  quatre  droits[&  deux  obliques;  les  droits  s’atta-  E L 
client  au  fond  de  l'orbite  ; des  obliques  , l’un  eft 
fupérieur  & s'attache  au  bord  de  l’angle  externe  ; 
l’inférieur  s’attache  au  fond  de  l’orbite  a l’angle  ex- 
terne. Ces  fix  mufcles  dégénèrent  en  une  membrane 
qui  s'attache  à la  partie  antérieure  du  globe  , & 

■forme  l’albuginée.  On  voit  par  la  defeription  de  l’o- 
blique fupérieur  que  Véfale  ne  connoifloit  point  la 
poulie  , & qu’il  en  faifoit  deux  mufcles  ; audi  il  ad- 
mettait avec  fes  prédécedeurs  un  feptieme  mufcle  qui 
-s’attache  au  fond  de  l’orbite , près  du  trou  optique  , 
au  bord  interne  , &c.  (b).  Il  a déduit  la  plupart  des 
mufcles  de  la  dure-merq , & il  a foutenu  fon  erreur 
dans  la  réponfe  aux  obfervations  de  Fallope  : ce 
•qui  prouve  qu’il  n’a  point  diiféqué  des  yeux  d’hom-  , 
mes  , ni  bien  exaétement  ceux  des  animaux. 

Il  n’y  a que  douze  mufcles  deftinés  à mouvoir 
où  à former  les  lèvres  ou  le  nez  : le  nez  en  a pro- 
prement quatre  , la  bouche  fix  , qui  font  recouverts 
par  deux  autres  mufcles  très  larges  qui  couvrent 
audi  le  col  ( c ).  Ces  deux  derniers  mufcles  font  ex- 
trêmement larges  , & font  placés  immédiatement 
fous  la  peau  , & même  font  ils  adhérens  avec  elle  ; 
ils  font  d’un  côté  attachés  à une  apophyfe  des  ver- 
tébrés cervicales  , à l’omoplate , & au  bord  fupé. 
rieur  de  la  clavicule  , prefquc  jufqu’au  fternum  ; en 
haut  ils  fe  terminent  au-dedus  des  mufcles  madeters: 
la  dircéüon  des  fibres  de  ce  mufcle  n’eft  pas  par- 
tout la  même  ; par  divers  prolongemens  , le  mufcle 
large  adhéré  à l'oreille  , à la  bouche  ; il  fronce  la 
peau  fous  laquelle  il  eft  placé  , lorfqu’il  entre  en 
contraétion  : ce  froncement  n’eft  pas  bien  régulier  9 

Î>arce  qu’il  y a plufieurs  points  membraneux  dans 
e mufcle  , & qui  ne  fe  contra&ent  point.  Véfale  ne 
donne  point  de  nom  particulier  à ces  deux  mufcles  j 
nous  les  appelions  aujourd'hui  les  péaucicrs  ; Galica 

(f)  'Page  M7* 

(É)  P»P..  l+O. 

O Page  144. 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  l’ Anatomie: 

■ i ■ les  a découverts  & les  a nommés  platifma  myodts  / 
XVI.  Siecle.  mais  il  les  a mal  décrits  j au  lieu  que  la  dcfcriptioit 
r qu’en  adonnée  Véfale  , eft  très  cxaéle  i cependant 

VbsÂli.  Véfale  auroit  dû  citer  Galien  en  cette  occalion  , 8c 
lui  rendre  ce  qui  lui  étoit  dû.  Depuis  Véfale  les 
Anatomiftes  ont  donné  des  defcriptions  très  divcrfes 
du  péaucicr  ; il  n’y  a prefque  parmi  les  modernes  quç 
Mr.  Lieutaud  qui  nous  en  ait  bien  indiqué  la  ftruc— 
ture  \a). 

Au-deiTous  de  ces  deux  mufcles  fe  trouvent  deux 
autres  mufcles  qui  forment  le  contour  de  la  bouche  ,, 
aujourd’hui  nommés  orbiculaires  j à ces  mufcles 
rayonnés  vont  aboutir  deux  mufcles  qui  font  attachés 
aux  os  des  joues  \ les  Anatomiftes  modernes  les  appel- 
lent mufcles  zigomatiques  : en  bas  fe  trouvent  deux 
mufcles  particuliers  qui  s’attachent,  d’une  part  , à 
la  commiflure  des  lèvres  , & de  l’autre  , à la  mâ- 
choire inférieure  ; je  crois  que  c’eft  le  triangulaire. 
On  voit  par  cette  deferiprion  qu’il  ne  connoifloif 
point  l’incifif , le  canin  & le  quarré  , &c.  Les  quatre 
mufcles  qu’il  accorde  au  nez  font  les  piramidaux 
& les  myrtiformes  ; il  en  a encore  admis  deux  dans 
l’intérieur  du  nez  , auxquels  il  aflîgnoit  l’ufage  de 
ferrer  les  narines.  Ces  mufcles  n’exiftent  pas  j Co- 
lumbus  & Ingraflîas  £on  copifte  > 1 ont  relevé  de  cette 
erreur  j Vefale  les  appelle  (£)  intérieurs  & latéraux. 

La  mâchoire  inférieure  a huit  mufcles  pour  la 
mouvoir , quatre  de  chaque  côté  j il  y en  a trois 
en  haut  & un  en  bas  : cette  proportion  eft  bien  ob- 
fervée , peu  de  force  fuffit  pour  ouvrir  la  bouche  j 
le  poids  feul  de  la  mâchoire  favorife  ce  mouve- 
ment , au  lieu  qu’il  faut  de  fortes  puiflances  pour 
appliquer  la  mâchoire  inférieure  contre  la  fupé- 
rieure  , afin  d’exécuter  la  maftication.  On  fait  que 
les  dents  font  deftinées  à broyer  des  corps  fort 
durs  : ce  qu’elles  ne  fauroient  faire  fans  une  a&ion 
violente  des  mufcles. 

Les  mufcles  releveurs  font  le  mafleter  , le  tem- 
poral & le  caché  (c)  j V éfale  entend  par-là  le  mufeta 

(a)  Voyez  fes  Eflais  Anatomique*  y pag>  i}$  2c  140, 

(b)  Page  144. 

(0  Mufculus  delicefeens. 
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grand  ptérigoïdicn.  L’abaifTeur  cft  un  mufcle  à deux ; r* 

P r»c>.  r\  r J / XVI.  Siccic» 

ventres.  Les  trois  premiers  mulcles  lont  mieux  de-  A 
crits  que  les  digaftriques.  Véfale  a pris  le  mufcle  M45- 
ftiloïdien  pour  la  partie  poftérieurc  du  digaftrique  : Vesaie. 

on  s’apperçoit  aifémcnt  que  nous  connoiffons  au- 
jourd’hui un  mufcle  de  plus  5 c’eft  le  petit  ptéri— 
goïdicn  (a). 

- L’os  hyoïde  a huit  mufcles , quatre  en  haut  & 
quatre  en  bas  ; des  fupérieurs  , deux  viennent  du 
corps  de  la  mâchoire  inférieure  (£) , & deux  autres 
des  apophyfes  ftiloïdes  de  l’os  temporal  : des  in- 
férieurs , deux  font  attachés  à l’omoplate  , & deux 
au  fternum.  Ces  huit  mufcles  aboutiflcnt  à l’os 
hyoïde  ; les  fupérieurs  s’cmplantcnt  à fon  bord  fu- 
péricur  , & ks  inférieurs  à fon  bord  inférieur  : 

Véfale  ne  paroît  pas  avoir  connu  le  mylo-hyoï- 
dien  , ou  il  l’a  confondu  avec  les  mufcles  voifins. 

Il  fait  venir  Je  coraco-hyoïdien  des  modernes  du 
bord  fupérieur  de  l’omoplate. 

Au-delfus  des  mufcles  fternohyoïdiens  Ce  trouvent 
deux  mufcles  plats  & courts  qui  viennent  d’abord 
du  fond  de  l’os  hyoïde , & qui  vont  s’attacher  au 
côté  large  du  tyroïde. 

Les  mufcles  dont  la  langue  efteompofée  , ou  qui  fer- 
vent à la  mouvoir,  font,  dit  notre  Auteur,  très  difficiles 
à développer  par  rapport  àleur  entrelacement  mutuel. 

On  peut  les  réduire  au  nombre  de  neuf.  Quatre  vien- 
nent de  l’os  hyoïde  , deux  des  apophÿfes  ftiloïdes  de 
l’os  temporal , & deux  de  l’os  de  la  mâchoire  ; ceux- 
ci  font  recouverts  d’un  autre  mufcle  impair  qui  fait 
le  neuvième  de  la  langue  ; des  quatre  qui  viennent 
de  l’os  hyoïde  , deux  adhèrent  au  corps  , & les  deux 
autres  aux  cornes.  Les  Anatomiftes  modernes  ont 
donné  à ces  deux  mufcles  les  noms  de  hyo  bazio- 

flofle , & de  hyo-kerato-gloffe  , & quelques-uns  , 
azio-kerato-gloffe , &c.  &c.  &c.  Les  deux  mufcles 
de  Véfale  , qui  font  attachés  , d’une  part , aux  apo- 
phyfes ftiloïdes , & de  l’autre , à la  langue , (ont 
appellés  ftiloglofles  j les  deux  mufcles  antérieurs  do 
géniogloffes.j 

(<)  Voyez  l’Extrait  de»  ouvrages  Anatomiquesdc  Fallope. 

(6)  Tage  iji.  Ils ioat  (bilingues  & féparé} Ici  uns  des  autres-. 
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— — / Véfalc  s'clt  trompé  groffiérement  en  admettant  té 
XVI<  Siècle. neuvième  mufcle,  c’efi:  le  mufcle  roilohyoïdien  qui 
* f 4}  • appartient  à l’os  hyoïde , & non  à la  langue  : il  couvre 

V*s au.  ]es  géniohyoïdiens  , & on  ne  voit  pas  comment  Véfalc 
a pu  faire  une  faute  pareille  (a)  ; du  relie  , on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  notre  Auteur  une  defeription 
ample  de  la  direétion , de  la  connexion , & de  la 
diluibution  des  fibres  mufculeufes  dans  la  langue  ; 
Mr.  inflov/  a puifé  dans  la  même  fource. 

Les  cartilages  du  larynx , dont  j’ai  parlé  précé» 
demment , ont  des  mufcles  deltinés  à les  mouvoir. 
Il  y en  a de  deux  efpeces , de  propres  & de  communs  ; 
les  propres  font  au  nombre  de  douze , & les  communs 
au  nombre  de  fix.  Ces  mufcles  font  les  mêmes  que 
nous  connoilfons  , fi  ccn’eft  que  Vefale  a fait  quatre 
mufcles  croifés  des  deux  ary-tenoïdiens  croifésj  il 
a encore  admis  deux  mufcles  hyo-épiglotiques  qui 
n’exiftent  point  dans  l'homme  : ces  remarques  nous 
feraient  penfer  avec  Columbus  ( b ) , que  Vefale  a 
décrit  le  larynx  du  finge  pour  celui  de  l’homme. 

Vefale  a suffi  indiqué  les  ligamens  connus  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  cordes  vocales.  Les  mufcles 
fervent  à dilater  ou  à rétrécir  la  glotte,  afin  de  rendre 
les  fons  graves  ou  aigus , &c. 

L’ordre  que  Vefale  a fuivi  dans  tous  fes  écrits  , 
& qui  fait  le  principal  objet  d'un  ouvrage  , le  conduit 
à la  defeription  des  mufcles  du  bras  5 mais  avant 
d’expofer  leur»  ftru&ure  , il  indique  les  principaux 
mouvemens  de  l’humérus  dans  la  cavité  glénoide  de 
l’omoplate  : ils  font  ?u  nombre  de  cinq  ; favoir  , 
celui  par  lequel  on  approche  le  bras  de  la  poitrine; 
celui  qui  l’en  éloigne  , qui  l'éleve  , qui  l’abaiflé  ; 
te  le  cinquième  mouvement  eft  celui  de  rotation, 
ou  le  mouvement  fucceffif  des  quatre  premiers. 

Les  mufcles  du  bras  (c)  font  au  nombre  de  fept  ; 
le  premier  , appliqué  fur  les  côtés  , rapproche  le 
bras  de  la  poitrine  : c’eft  le  peétoral  des  modernes  ; 
le  fécond  mufcle  a la  forme  d’un  triangle  ; il  eft 
placé  au  haut  du  bras , Sec.  c’eft  le  deltoïde.  Le  troi- 
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terne  mufcle  de  Vefale  eft  aujourd'hui  nommé  le  _ 
mufcle  rond  : dénomination  vicieufe,  puifqu’il  n’a  xlV.Stedet 
nullement  cette  figure.  Le  quatrième  porte  chez  nous  1*4*. 
le  nom  de  grand  dorfal  ; le  cinquième,  celui  de  fous-  VssA*.*i 
épineux  ; le  fixieme  , celui  de  fous-fcapulaire  j le 
feptieme,  celui  de  fur-épineux.  La  defeription  de 
ces  mufcles  eft  précife  & exaéle  : non  feulement  leurs 
attaches  font  indiquées  , mais  on  voit  encore  quel 
eft  leur  volume  , la  direction  de  leurs  fibres  , leur 
communication  réciproque,  & leurs  ufages  particu- 
liers. Vefale  a confondu  le  petit  rond  avec  le  grand  ; 

& par  conféqucnt  n’a  point  connu  ce  mufcle  : il  n’a 
pas  non  plus  parlé  du  mufcle  coraco-brachial.  Le 
bras  a encore  des  ligamens  qui  raffermirtent  ; ils 
font  au  nombre  de  quatre  ; un  capfulairc  , & trois 
à bandelettes  qui  le  recouvrent,  &c.  {à). 

L’omoplate , félon  Vefale,  n’a  que  quatre  mufcles; 
le  premier  eft  placé  au-dertbusdel'adduéteur  du  bras  : 
c’eft  le  petit  peétoral.  Le  fécond  mufcle  de  l’omo- 
plate eft  nommé  chez  les  modernes , mufcle  trapefé. 

Le  troifieme  , l’angulaire  ; le  quatrième  , le  rhom- 
boïde. Vefale  a mis  le  grand  dentelé  & le  fouclavier 
dans  la  clarté  des  mufcles  de  la  refpiration. 

Selon  Vefale,  il  y a neuf  paires  de  mufcles  deftinés 
à mouvoir  la  tête  fur  le  tronc.  Les  fplénius  des  mo- 
dernes forment  la  première  paire  ; les  complexus  , 
la  féconde:  la  troifieme  comprend  les  mufcles  grands 
droits  poftérieurs  ; la  quatrième  , les  petits  droits; 
la  cinquième  , les  petits  obliques  ; la  fixieme , les 
grands  obliques  ; la  feptieme  les  mufcles  fterno- 
maftoïdiens , la  huitième  & la  neuvième  , les  quatre 
mufcles  que  Vefale  dit  être  placés  au-defTous  du  pha- 
rynx. Les  attaches  , les  connexions  , & les  por- 
tions de  ces  mufcles  , font  très  bien  décrites.  Mr. 

"Wmflow  met  ces  mufcles  dans  la  clarté  des  muf- 
cles du  col  $ & en  effet , cette  place  leur  convient 
mieux. 

Après  avoir  décrit  les  mufcles  qui  meuvent  la  têts 
fur  le  tronc , Vefale  parle  des  ligamens  qui  fixent 
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,f4?.  de  ceux  qui  aHujettifl'ent  l’apophyfe  ondontoïdc 
y es  ale.  contre  l'os  occipital , & de  plulieurs  ligamcns  tendus 
fur  les  apophyfes  tranfverfes  , ou  fur  les  apophyfcs 
épineufcs  , &c.  ( a ). 

Le  bas  - ventre  a huit  mufcles  de  chaque  côté  ; 
l’oblique  afcendant,  l'oblique  defcendant , les  droits 
& les  tranfverfes.  Dans  ce  chapitre  il  ne  parle  en 
aucune  maniéré  des  mufcles  pyramidaux  ; cependant 
dans  les  planches  on  les  voit  très  clairement  expri- 
més. Les  mufcles  obliques  & tranfverfes  ne  font  pas 
abfolument  mal  décrits  : cependant  Carpi  étoit  entré 
dans  quelques  détails  fur  les  aponévrofes  qui  font  fu- 
périeurs  aux  liens.  On  trouve  dans  le  même  chapitre 
\b)  une  defeription  des  mufcles  droits  de  l’homme  & 
du  .linge  : ils  different  dans  ces  animaux  , en  ce  que 
chez  le  linge  ils  font  beaucoup  plus  larges  ; car , 
d’une  part , ils  font  attachés  aux  premières  côtes , & 
de  l’autre  , aux  os  pubis.  Quelques  jaloux  (c)  de 
Yefale  lui  ont  reproché  de  n’avoir  point  connu  la 
véritable  ftruéfure  des  mufcles  droits  de  l'homme. 
Cette  imputation  eft  faulfe  ; Vefale  a décrit,  & ceux 
de  l’homme  , & ceux  du  finge  , & ne  les  a pas  con- 
fondus : d’ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  y ait 
toujours  une  li  grande  différence  entre  les  mufcles 
* droits  du  linge  & de  l’homme.  J’ai  eu  occafion  de 
voir  & de  démontrer  dans  l’homme  les  mufcles  droits 

3ui  avoient  la  même  longueur  du  tronc  : d’une  part , 
s étoient  attachés  aux  premières  clavicules  , & de 
Vautre , à l’os  pubis  ; ces  mufcles  étoient , en  un 
mot , dans  l’homme  tels  que  Vefale  les  a fait  peindre 
dans  la  cinquième  planche  fur  les  mufcles  : ce  qui  le 
juftifieroit  des  reproches  qu’on  lui  fait. 

L’ordre  conduit  Vefale  à la  defeription  des  mufcles 
des  tefticules  de  l’homme  & de  l’utérus  de  la  femme. 
Les  mufcles  des  tefticules  ne  font  qu’au  nombre  de 
deux  de  chaque  côté  j ils  viennent  du  péritoinç  Sc 

».  . # 

(d)  Page  180. 

(d)  Page  181. 

(t)  Voyez  mes  extraits  fur  Columbus  8c  fur  ingraflîas.  . 
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te  portent  aux  tefticules.  L’origine  de  ces  mufcles  1 
îi’eft  pas  telle , dit  Vefale , qu’on  le  croit.  Ces  mufcles 
font  des  productions  des  petits  obliques  8c  des  tranf- 
verfes  du  bas-vCntre  (a).  Les  plus  grands  hommes 
font  fufceptibles  d’erreur  ; Vefale  n’a  pas  toujours 
pu  s’en  garantir  , il  a fans  raifon  admis  des  fibres 
mufculaires  dans  les  ligamens  de  la  matrice  : ils 
font  cependant  un  être  de  raifon. 

' Les  mouvemens  de  la  poitrine  dépendent  d’un 

frand  nombre  de  mufcles  j il  y en  a trente-quatre 
e chaque  côté.  Aux  côtés  font  les  intercoftaux  ; 
un  impair  , qui  forme  une  cloifon  entre  la  poitrine 
& le  bas- ventre  , nommé  diaphragme  ; un  couché 
fous  la  clavicule  (fous-clavier)  ; deux  fur  les  par- 
ties latérales  du  col  & au  haut  de  la  poitrine  (fcalenes)  ; 
deux  au  derrière  8c  au  haut  de  la  poitrine  ( dentelés, 
poftérieurs  & fupérieurs)  ; deux  en  bas  8c  en  arriéré  ; 
ce  font  les  dentelés  poftérieurs  8c  inférieurs. 

Vefale  les  a diftribués,  félon  fon  ufage,  en  paires. 
La  première  comprend  les  fous  - claviers  : dont  l’ac- 
tion eft  très  peu  puiffante  pour  élever  les  côtes. 
La  fécondé  , les  grands  dentelés  ; la  troificme , 
les  fcalenes  ; la  quatrième  , le  dentelé  pofténeur  8c 
fupérieur  j la  cinquième  , le  dentelé  poftéricur  8c 
intérieur.  Vefale  parle  enfuite  des  intercoftaux  8c 
du  diaphragme.  On  trouvera  dans  ce  chapitre  (b) 
des  détails  très  intérelTans  pour  les  Anatomiftes.  Je 
voudrois  que  mon  ouvrage  me  permît  de  m’étendre 
plus  au  long  fur  une  matière  auflî  intéreflante.  Les 
côtes  , le  fternum  , 8c  les  vertebres  ont  nombre  de 
ligamens  : voyez  - en  la  defeription  dans  l’origi- 
nal (c). 

Le  dos  exécute  quatre  principaux  mouvemens  ; 
ceux  de  flexion  , d’extenhon  , 8c  fur  les  côtés  } 
le  quatrième , où  celui  de  rotation  eft  produit  par 
ces  trois  fucceflivement  répétés.  La  nature  a donné 
au  dos  un  nombre  prodigieux  de  mufcles.  Pour  en 
préfenter  une  idée  claire , Vefale  les  range  fous  huit 
j>aires.  Il  y en  a qui  meuvent  la  tête  j nous  en  avons 

(<*)  Pag.  i$f. 

( b ) Pag.  16g. 

(c)  Pag. 
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#■»-  parlé.  Il  y en  a d'autres  cjui  meuvent  principalement 

XVI.  Siecle.  le  dos.  La  première  paire  défigne  les  mufcles  anté- 
i(4j.  rieurs  droits  du  col  ; la  fécondé  , les  fcalenes  ; la 
troificmc , le  grand  tranfvcrfaire  du  col  ; la  qua- 
trième , les  épineux  ; la  cinquième , les  facro-lom- 
baires  ; la  fixicme,  le  très  long  du  dos;  la  feptieme, 
le  quarré  des  lombes  ; la  huitième  , le  demi-épineux 
du  dos  (a). 

Cette  defeription,  quoiqu’un  peu  minutieufe , eft 
analogue  à celle  que  Stenon  nous  en  a donné  ; mais 
moins  diffufe  ; ce  dernier  Anatomifte  , au  lieu  de  met- 
tre de  l’ordre  & de  la  clarté  dans  l’expofition  de  ces 
mufcles  , comme  il  fe  l’étoit  propofé  , l’a  tellement 
compliquée , qu’il  eft  impoflible  aux  perfonnes  les 
mieux  inftruitcs  d’y  rien  comprendre  : cependant , 
félon  la  fervile  coutume  qu’ont  eu  la  plupart  de 
nos  Auteurs  de  le  copier  j cette  divifîon  a été  adoptée 
par  un  grand  nombre  d’Anatomiftes. 

Les  vertèbres  ont  entre  leurs  corps  des  couches 
ligamenteufes;  un  ligament  qui  les  revêt  en-dehors  , 
un  autre  qui  les  tapiife  en-dedans  (ô) , & un  gfand 
nombre  de  petits  ligamens  tendus  entre  les  apo- 
phyfes  tranfverfes  , ou  entre  les  apophyfes  épi— 
neufes.  Sec. 

Vefale  revient  aux  mufcles  de  la  main  , & il  com- 
mence fon  expofition  par  le  palmaire  : félon  lui  , ce 
mufcle  ne  produit  point  l’aponévrofe  palmaire  ; car 
l’aponévrofe  exifte  toujours  , quoique  ce  mufel» 
manque  fréquemment  : ce  qui  prouve  qu’elle  eft 
indépendante  du  mufcle. 

Les  doigts  ont  vingt-huit  mufcles  (c)  ; le  premier  eft 
aujourd'hui  connu  (ous  le  nom  de  fublime  ; le  fécond, 
le  profond  ; treize  fervent  à mouvoir  les  premières 
phalanges  des  quatre  doigts  : le  pouce  a des  muf- 
cles particuliers  qui  le  meuvent  : Véfale  eft  le  premier 
Auteur  qui  en  ait  donné  une  defeription  convenable. 
Les  Arabes  , & Galien  lui-même  , fe  contentoicnt  de 
dire  qu’il  y avoir  dans  la  main  un  tas  de  mufcles  cou- 
rerts  de  grailfes.  Il  étoit  réfervé  à notre  Auteur  de 
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débrouiller  te  cahos.  Il  a connu  les  intetoïTeux , les  , 

lombricaux  : il  faut  cependant  avouer  que  quoiqu’il  XVI.  Siecle; 
foie  l'Auteur  de  la  plupart  de  ces  découvertes  , il  n’a 
pas  décrit  cEs  mufcles  avec  la  même  précilîon  & la  Veïa«» 
même  exaétitude  qu’il  a décrit  ceux  des  autres  parties 
du  corps. 

Vcfale  eft  encore  le  premier  qui  dit  donné  une 
Exaéle  defcripcion  du  ligament  tranfverfal  du  corps, 
des  jambes  , des  doigts  , de  l’aponévrofe  palmaire  , 
des  ligamcns  articulaires  des  doigts  & des  os  du  mé- 
tacarpe. y 

La  deferiptioo  des  mufcles  de  l’avant-bras  qui 
auroit  dû  précéder  celle  des  doigts  , fe  trouve  placée 
Immédiatement  après  celle  - ci  dans  l’ouvrage  de 
Vefale.  Il  admet  quatre  mufcles  pour  mouvoir  l’avant- 
bras  : nous  les  appelions  aujourd’hui  le  cubital  in- 
terne & externe  , le  radial  interne  & externe  : il  y 
en  a encore  qui  produifent  le  mouvement  de  fupi- 
nation  & de  pronation  j nous  les  connoiflons  fous 
le  nom  de  long  fupinateur  , de  court  fupinateur,  de 
pronateur  rond  & de  pronateur  carré. 

Il  y a cinq  mufcles  qui  meuvent  le  cubitus  fut 
l’humérus  j deux  le  fléchiïTent  & trois  l’étendent  : 
le  premier  fléchiïTeur  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
biceps.  La  defeription  que  Vefale  en  donne,  eft  fu- 
périeufe  à celle  qu’en  ont  donnée  plufieurs  modernes. 

Il  indique  la  véritable  attache  de  ce  mufcle  autour 
de  la  cavité  glénoïde  de  l’omoplate  : ce  que  n’ônt  pas 
fait  la  plupart  de  fes  fuccefleurs  qui  fe  font  contentés 
de  dire  que  le  tendon  de  ce  mufcle  du  biceps  s’atta- 
choit  au  haut  de  la  cavité  glénoïde  de  l’omoplate. 

Deux  Anatomiftes  modernes  fe  glorifient  de  la  dé- 
couverte. Le  mufcle  brachial  interne  eft  le  fécond 
fléchilfeur  de  Vcfale  , & les  trois  longs  anconés  for- 
ment les  trois  extenfeurs  : Vefale  n’a  point  connu 
l’anconé  'a), 

La  verge  a quatre  mufcles  j deux  viennent  des 
Os  ifehium  , & fe  terminent  au  corps  caverneux  j 
les  modernes  les  appellent  ifehio  - caverneux  ; les 
deux  autres  font  couchés  fur  l’extrémité  inférieur^ 
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de  l’urethre  : celte  partie  du  canal  eft  connue  fous 

XVI.  sicde.  je  nom  Je  bulbe , & les  mufcles , fous  celui  de  bulbo- 
I?45.  caverneux.  Les  quatre  mufcles  décrits  par  Vefale,  fe 
Vesals.  trouvent  dans  l'homme  , & il  eft  difficile  d’en  dé- 
montrer davantage  , on  les  a multipliés  fans  né- 
cellité. 

La  veflie  a un  fphinder  & un  mufcle  compofé 
de  fibres  longitudinales , placées  entre  les  mem- 
branes de  la  veflie.  L’anus  a trois  releveurs  , deux 
latéraux  & un  antérieur.  L’extrémité  de  cet  inteftin 
eft  encore  muni  d?un  fphinder  (a). 

Il  y a neuf  mufcles  deftinés  à mouvoir  la  jambe. 
Vefale  donne  le  nom  de  premier  mufcle  au  droit 
antérieur  } il  ne  connoifToit  point  l’attache  que  ce 
mufcle  contradc  autour  de  la  cavité  cotyloïde  : le 
fécond  eft  le  grêle  interne  : nous  appelions  demi- 
nerveux  le  troifieme  mufcle  de  Vefale  ; le  quatrième 
eft  appellé  demi-membraneux  ; le  cinquième  , biceps  ; 
le  fixiemc  , couturier  ; le  feptieme  , vafte  externe  ; 
le  huitième  , vafte  interne  ; le  neuvième  , le  crural. 
Vefale  parle  du  mufcle  poplité  dans  un  chapitre 
particulier  {b,  ; il  dit  que  ce  mufcle  ne  lui  parole 
nullement  deftiné  à fléchir  la  jambe. 

Les  mouvemens  que  le  fémur  exécute  , font  l’ad- 
dudion  & I’abdudion  , la  flexion  & la  rotation  j 
il  y a dix  mufcles  deftinés  à les  produire  : on 
pourroit , ajoute  Vefale,  les  divifer  jufqu’au  nom- 
bre de  quatorze.  Nous  nommons  feffiers  fes  trois 
premiers  mufcles  ; le  quatrième  eft  connu  fous  le 
nom  de  pyramidal  ; le  cinquième  , de  pediné  ; le 
fixiemc  , de  pfoas  ; le  feptieme  eft  l’iliaque  ; le  hui- 
tième , le  triceps  , le  neuvième  , le  quarré  ; le 
dixième  , l’obturateur  interne  , dont  le  tendon  eft 
couvert  par  deux  mufcles  j nous  les  Inommons  au- 
jourd’hui les  mufcles  jumeaux.  Dans  les  planches 
de  myologie  (c) , on  voit  les  mufcles  du  falcia  lata 
& le  tranlvcrfe  ; la  plupart  de  ces  mufcles  font  dé- 
crits avec  une  précifion  inimitable.  Le  grand  Albinus 

(a)  Voj ret  l'Anatomie  de  M.  VTinflow  , traité  de  Myologie  > 
article  biceps  . - 

(é)Pag.  iJ?. 

{()  Planches  ti  » u 8c  tj. 
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fe  vraifemblablement  puifé  dans  ccttc  fource.  ■ 

< Le  pied  exécute  (a)  Tes  mouvemens  fur  la  jambe  XVI.Siede. 
à la  faveur  de  neuf  mufcles  5 cinq  placés  en  arriéré  , M74.: 

& quatre  en  avant.  Le  premier  de  Yefale  cft  connu  Vual», 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  jumeau  interne  ,N  & le 
fécond , fous  celui  de  jumeau  externe  j letroificme  eft 
le  plantaire  grêle.  Vefale  avertit  expreffément  qu'il 
eft  faux  que  ce  mufcle  produife  raponévfofe  plan- 
taire. Nous  nommons  le  quatrième , le  folaire  ; le 
cinquième  , jambier  poftérieur  : il  y en  a trois  atta-  - 
chés  au  péroné  ; ce  font  les  lîxieme , fepticme  8c 
huitième  : le  neuvième  de  Vefale  eft  le  même  que 
le  jambier  antérieur.  Vefale  ne  lailTe  rien  à deûrcr 
fur  ces  mufcles. 

Ceux  qui  meuvent  les  os  du  métatarfe  , ou  les 
doigts  du  pieds  , ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux 
qui  meuvent  le  carpe  & les  doigts  de  la  main  : on 
peut  les  réduire  au  nombre  de  vingt-deux.  Le  pre- 
mier eft  placé  au  derrière  de  la  jambe  ; il  fléchit  les 
quatre  derniers  doigts  , en  s’attachant  aux  dernieres 
phalanges.  Le  fécond  & le  troifieme  font  congénères  ; 
ce  font  le  court  fléchilTeur  & l’accefloire  du  grand 
fléchilTeur.  Ces  trois  mufcles  fe  diftribuent  aux  fé- 
condés & aux  troifiemes  phalanges  des  doigts  du 

Itied  5 de  maniéré  que  celui  qui  eft  inférieur  vers 
a plante  du  pied  , devient  fupericur  vers  les  doigts  , 

& que  celui  qui  eft  fupérieur  vers  la  plante,  cft 
inférieur  vers  les  doigts.  Les  tendons  du  court  flé- 
chifleur  font  percés  , & à travers  fes  ouvertures 
paflent  ceux  du  long  fléchilTeur.  Les  premières  pha- 
langes ont  des  mufcles  qui  leur  font  propres  ; Vefale 
en  donne  une  defeription  fort  confufe , & il  eft  très 
difficile  de  le  comprendre.  Le  quatorzième  mufcle 
eft  deftiné  à étendre  les  doigts  : ce  mufcle  cft  long 
& placé  au-devant  de  la  jambe  & fur  les  doigts  du 
pied,  au-deflous  du  jambier  antérieur  (b).  Le  quin- 
zième eft  le  rcleveur  du  pouce  ; le  dix-feptieme  , le 
court  extenfeur  ou  le  pédius  -,  le  dix-huiticme  , le 
grand  parathenar.  Les  doigts  du  pied  ont  encore 

(a)  Pag.  t+6. 

(b)  Pag.  ajx.  Il  n’eft  point  au'dedous  , mais  à côté  entre  le 
Jambier  antérieur  ôt  le  grand  péronier,  Winflow  , p.  618. 
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. — quatre  mufcles  adducteurs.  La  defcription  que  VefaU 

. kVI.  Siècle,  en  donne  caraClérifent  les  mufcles  lombricaux  \a)+ 
Le  badin  & les  extrémités  inférieures  ont  nombrft 
TisAti.  iigamens}  Vcfale  en  parle  fort  au  long;  il  y 
décrit  ceux  qui  lient  les  os  pubis  entr’eux  , ceux  qui 
fixent  l’os  facrum  & les  os  des  ides  \ ceux  qui  lient  le 
fémur  dans  la  cavité  cotyloïde,  la  rotule  au  tibia,  la 
membrane  qui  bouche  en  partie  les  trous  ovalaires  , 
Je  ligament  qui  remplit  les  intervalles  que  lailfenrle 
tibia  & le  péroné  j les  ligamens  propres  au  pied  n’y 
font  pas  omis  ; les  tranfverfes  généraux  ou  parti- 
culiers y trouvent  leur  place  j en  un  mot , l'hiftoire 
des  ligamens  des  extrémités  eft  auili  complctte  que 
celle  des  mufcles  , dont  Vefale  a eu  une  connoiflance 
des  plus  étendues  ; il  y en  a cependant  un  grand 
nombre  qu’il  n’a  pas  connus  : nous  ep  rendrons 
compte  en  parlant  de  fes  fuccedeurs.  La  ftiéthode  de 
didequer  les  mufcles,  de  préparer  les  ligamens  , ou 
de  faire  des  fquelcttes  , &c.  eft  digne  du  plus  grand 
Maître  de  nos  jours. 

L'hiftoire  des  vailfeaux  fanguins  fait  le  fujet  de 
la  troificme  partie  de  l’ouvrage  de  Vcfale  (î).  La 
veine  eft  une  partie  inftrumentaire  ronde  en  forme 
de  canal  : fes  parois  font  formées  de  trois  rangs  de 
fibres , dont  les  unes  font  longitudinales , d'autres 
tranfverfes  , & d’autres  obliques  (c).  Il  y a dans 
leurs  cavités  quelques  membranes  que  Fallope  n’a 
> pas  voulu  admettre  , ce. font  les  valvules  que  Lanna- 
nus  m’a  démontrées  ( d ).  L’artere  eft  un  canal  qui  Ce 
contraûe  & fe  dilate,  Ariftote  , dit  Vcfale  («) , don- 
noit  aux  vailfeaux  fanguins  une  dénomination  toute 
oppofée  à la  notre.  Il  nommoit  artère  ce  que  nous 
nommons  veine  } mais  par  fucceflion  de  temps  , on 
a appelle  ces  canaux  artere  par  rapport  à l'épaifteuc 
& à la  denlîté  de  leurs  tuniques  qui  font  fupérieure9 
à celles  des  veines  j cependant  elles  font , comme  les 

(a)  Pag.  151. 

(4)  il7*  > 

(c)  L'on  a aujourd’hui  uhe  idcc  toute  differente  fur  la  ftruc- 
tnre  des  veines  : voyez  la  planche  6 de  la  ilruâure  du  cotur  d* 
A4,  de  Scnac.  . 

(d)  Voyez  notre  Extrait. 

W P'g-  1?  ?- 
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Veines  , compofées  de  fibres  obliques  longitudinales 
& tranfverfcs  (a).  Pour  rendre  les  objets  plus  fenfibies,  XVI-  siec  c 
notre  illuftre  Auteur  a fait  repréfenter  le  vaifieau  dans 
fon  entier , ou  ouvert  3 on  voitdrftinélement  dans  l’ar-  V*sah, 
tere  aorte  & pulmonaire  les  trois  valvules  fygmoïdes. 

Les  rameaux  prennent  obliquement  origine  du  tronc  , 

& les  éperons  des  modernes  y font  très  bien  exprimés. 

11  y a quatre  veines  & deux  arteres  ; des  quatre  veines 
deux  lont  dans  le  bas-ventre  ; la  troifieme  va  du 
foie  au  cœur  , & la  quatrième  du  cœur  au  col.  Il 

1"  a deux  arteres  , la  première  va  au  poumon  , de 
a fécondé  fe  diftribue  à toutes  les  parties  du  corps. 

Vefale  fait  venir  ces  deux  arteres  du  ventricule  gau- 
che du  cœur  , vraifemblament  pareequ'il  regarde  le 
tronc  des  veines  pulmonaires  comme  une  arterç  (b). 

Ces  vailfeaux  fe  divifent  en  un  grand  nombre  de 
ramifications  5 & de  peur  que  les  rameaux  , par  un 
effort  trop  violent  du  liquide  , ne  fuffenr  féparés  du 
tronc , la  nature  leur  a donné  un  ferme  appui , en 
plaçant  les  glandes  par-deffous  , comme  autant  de 
fulcres.  Toutes  les  glandes  du  'corps  n’ont  point  lu 
même  ftruélure  ; il  y en  a do  plu9  fermes  , de  plus 
rouges , de  plus  grolfes  les  unes  que  les  autres , & 
la  plupart  font  deftinées  à verfer  un  liquide  par- 
ticulier : telles  font  les  glandes  pituitaires  , les  amig- 
dales  , les  glandes  du  larynx  , de  la  langue  3 lu 
glande  qui  eft  placée  au  col  de  la  vefïïc  3 celles  qui 
le  trouvent  au  méfèntere  5 celle  qui  eft  placée  fous 
le  duodénum , & qui  le  lubrifie  par  le  liquide  qu’il 
■verfe  dans  le  canal  inteftinal  (c).  Vefale  parle  encore 
des  glandes  du  gofier , de  cellçs  qui  fe  trouvent  à 
la  racine  de  l'oreille  ( d),  apparemment  de  la  parotide, 
des  maxillaires  , des  glandes  galaâophores , des 
axillaires  inguinales  (e) , de  la  luette. 

Les  inteftins,  la  rate,  le  foie,  l’épiploon  & le  méfen-i 
re  reçoivent  leurs  veines  du  tronc  de  la  veine  porte.  La 
veine  cave  ventrale  fournit  aux  reins,  aux  lombes  8C 
aux  teftieules.  Les  arteres  des  inteftins , du  méfciv. 

(<*)  Cette  defcriprionn'cftpas  conforme  à ta  nôtre. 

(4)  Pag  160. 

(t ) N'ett-ce  pas  le  pancréas» 

Pag-  }•$* 
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tcre  , du  foie  & de  la  rate  , viennent  immédiatement 
de  l'aorte,  &c.  Pour  ce  qui  concerne  la  defcription 
particulière  des  vaifleaux  fanguins,  Vefale  n’cft  guere 
plus  avancé  que  l’étoit  Femel  fur  cette  partie  de  l'A- 
natomie , auflî  ne  répéterons  nous  point  ce  qui  a été 
dit  à ce  fujet.  Il  parle  cependant  d'une  double  veine 
azigos.  Il  indique  plus  particulièrement  la  fltuation  des 
veines  & artères  coronaires  du  coeur  ; des  vaifleaux 
fpermatiques , & des  vaifleaux  obturateurs  du  baflîn. 
Plufieurs  finus  & arteres  du  cerveau  font  admirable- 
ment bien  décrits  (a)  ; la  pofition  refpe&ive  , les  en- 
trelacemens  mutuels  des  vaifleaux  y font  très  bien 
indiqués  ; mais  il  a commis  des  erreurs  très  groflic- 
res  en  décrivant  lès  arteres  carotides  épinenfes  du 
méfocolon.  Pour  connoître  plus  exactement  le  travail 
de  W ius  & Vieuflens  fur  les  nerfs , il  eft  bon  d’avoir 
une  idée  de  celui  de  Vefale. 

Les  nerfs  naiflent  du  cerveau  & de  la  moelle  épiniè- 
re , & non  du  cœur  , comme  le  vouloir  Ariftote  ; 
les  rameaux  qui  vont  aux  vifeeres  viennent  plutôt  du 
cerveau  ( b ).  Ils  different  entr’eux  par  leur  nombre  , 
par  leur  grofleur  , & par  leur  denfité.  Vefale  n’ad- 
mettoit  que  fept  paires  de  nerfs  qui  venoient  du  cer- 
veau , & environ  trente  paires  qui  venoient  de  la 
moelle  épinière.  Il  n’a  point  connu  les  nerfs  olfac- 
toires.  Il  forme  la  première  paire  des  nerfs  optiques  j 
il  affure  que  ces  nerfs  rie  s’entrecroifent  point , & 
qu’ils  ne  font  que  s’entre-toucher  en  fc  recourbant 
de  l’œil  vers  les  couches  blanches  médullaires  ( opti- 

3ues  ).  Ce  qu’il  avance  eft  déduit  de  la  diflcCUon  de 
eux  fujets  borgnes  de  l’œil  droit  qui  avoient  le  nerf 

Sic  du  même  côté  beaucoup  plus  grêle  que  le 
e qui  aboutiffoit  à l’œil  fain  ( c ).  La  féconde 
paire  fournit  fept  branches  qui  vont  aux  mufcles  des 
yeux  ( c’eftla  troifleme  de  Vieuflens  qui  en  connoif- 
foit  beaucoup  mieux  la  ftruéture  que  Vefale  ).  La 
troifleme  paire  de  Vefale  eft  la  branche  ophtalmi- 
que , ou  la  première  paire  de  la  cinquième  ac  Yieuf- 


(a)  Voyez  U figure  du  quatorzième  chapitre. 
(4)  Page  3 U.  ' 

(<)  Page  314. 
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fens  : du  relie  il  la  décrie  allez,  exactement.  Vefale  7—» 

prend  pour  la  quatrième  paire  de  nerfs,  la  fecon-  xvr-  Siècle. 
2e  branche  de  la  cinquième  paire  : c’eft  ce  nerf,  dit  M4j. 
cotre  Auteur,  qui  forme  la  tunique  qui  revêt  Tinté-  V«sai«* 
rieurc  de  la  bouche.  La  cinquième  paire  de  Vefalç 
comprend  le  nerf  acouftique  & la  portion  dure  , ou  la 
feptietne  paire  des  modernes.  Notre  Auteur  tombe 
dans  une  erreur  des  plus  grollîeres  ; il  déduit  de  ces 
nerfs  ceux  qui  vont  à la  mâchoire  fupéricure  & infé-  . 
rieure.  La  fixieme  paire/  des  modernes  eft  la  même 
que  la  huitième  des  modernes  , il  la  confond  avec  le 
grand. nerf  fympathique  ,&  en  donne  une  defeription 
très  vicieufe.  Le  nerf  hypoglofTc  , ou  la  neuvième 
paire  de  Vieuflcns  forme  la  (eprieme  de  Vefale. 

Sans  faire  par  lui-même  de  découverte  , notre  Au- 
teur auroit  pu  donner  une  plus  exaéte  defeription  des 
nerfs  de  la  tête  , s’il  eut  confulté  les  ouvrages  de  Ga- 
briel de  Zerbis  qui  a parlé  de  la  première  paire  , 
ceux  d'Achillinus  qui  a décrit  la  quatrième  paire  , 8c 
ceux  de  Charles  Etienne  qui  a donné  une  idée  très 
claire  des  ramaux  de  la  cinquième  paire  , & qui  a 
diftingué  le  nerf  fympathique  de  celui  delà  huitième 
paire  (a  . Vefale  montre  plus  d’exaftitude  dans  la  def- 
eription des  nerfs  de  l’épine,  & de  ceux  des  extrémités 
qui  en  tirent  origine.  Ces  nerfs  font  au  nombre  de  57, 

1 4 palfent  par  les  trous  de  conjonction  des  vertè- 
bres cervicales  ; douze  par  ceux  des  vertèbres  du  dos; 
cinq  par  ceux  des  lombes  ; fix  par  ceux  de  l’os  fa- 
cium.  Les  nerfs  cervicaux  forment  un  entrelacement 
aujourd’hui  plexus  , duquel  partent  fix  nerfs  qui  fe 
portent  à l'extrémité  fupérieure,  & deux  nerfs  qui  vont 
au  diaphragme.  Les  nerfs  dorfaux  fourniflent  aux 
côtes  & aux  mufcles  du  dos  , les  lombaires  aux  muf- 
cles  du  bas-ventre  ; ils  fe  réunilTcnt  & produifent  les 
nerfs  antérieurs  de  la  cuifle  & de  la  jambe.  Ceux,  de 
l’os  facrum  forment  un  plexus  duquel  part  un  gros 
nerf  qui  le  répand  dans  l’extrémité  inférieure  ( c’eft 
le  feiatique  de  Viculîens  ).  On  voit  par  ce  court  cx- 
pofé  que  les  connoiflances  de  Vefale  n’étoient  pas  (1 
bornées  fur  cette  partie  de  la  Névrologie,  qu’elles  l'é- 
toient  fur  les  nerfs  qui  viennent  de  la  moelle  épinic- 

(4)  Voyez  plut  haut  l’Hiftoire  de  Charles  Etienne. 
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re  : il  eft  cependant  tombé  dans  de  grandes  erreurs; 
Il  ne  connoilloit  point  la  communication  récipro- 
que des  nerfs  vertébraux  avec  le  grand  nerf  fympa- 
tniquc  , dont  il  avoir  une  connoiiîance  trèsoblcutç. 

La  demiere  partie  de  l’ouvrage  fur  la  ftrufturç 
de  l’homme  comprend  la  defcrjption  des  vifcercs. 
Ceux  du  bas  ventre  font  décrits  çn  premier  lieu  j 
ceux  de  la  poitrme  forment  le  fécond  Chapitre  , ÔC 
ceux  dç  la  tête  le  rroilîeme. 


Le  péritoine  joue  un  grand  rôle  dans  la  forma- 
tion des  vifcercs  du  bas-ventre  (a)  C’eft  de  lui  qu’ils 
reçoivent  prcfque  toutes  leurs  enveloppes  ; en  outre  il 
les  couvre  tous  en  général  & les  défend  d’une  trop  forte 

{iieflion  des  mufclcsdu  bas  ventre  ; il  eftdiviféen  deu* 
âmes  , l’interne  eft  percée  vers  les  anneaux  des  muf- 
çles  du  bas  ventre  , & l’externe  accompagne  les  tcftii 
cules  ; c’eft  une  erreur  que  Fernel  ni  Mafia  n’ont  point 
comipife  ; Vefalc  auroit  pu  connoîtrc  fes  ouvrages  8c 
ne  pas  fe  tromper  fi  groflîerement  (ê)  , & c. 

Le  ventricule  eft  le  principal  organe  de  la  digef- 
tion  , il  reflemble  à une  cornemulc  ( c ) ; jl  a deux 
courbures  , une  petite  fupérieure  concave , & une  in- 
férieure plus  grande  qui  eft  convexe  : deux  extrê-  _ 
mités  , une  droite  8c  une  gauche;  dcax  orifices  , un 
fupéricur  & antérieur  , & un  inférieur  & poftéueur  ; 
il  y a une  valvule  à celui  -ci  (d).  Il  y a plulieurs  glan- 
des dans  le  ventricule  ; Vefale  décrit  les  glandes  : il 
jnc  paroît  être  Je  premier  qui  foit  entré  dans  quel- 
ques détails  à ce  fujet.  Le  ventricule  a deux  tuniques , 
une  intérieure  & l'autre  extérieure  , l’extérieure  lu; 
paroît  mufculcufe  , Sec. 

Vefale  eft  icidans  l'erreur  furplufieurs  points  : il  n’a 
pas  indiqué  comme  Carpi  le  changement  de  pofitiorç 
des  vifeerps  (e).  Je  ne  dirai  rien  des  nerfs  & des  vaif-r 


(*)  Page  5 8t. 

(4)  Voyei  l’article  de  Fernel,  de  Mafia  , de  Francon  , &«.  1 

(c)  M.  Winflow  s’eft  fervi  de  la  même  comparaison  comparai-! 
fon. 

(«/)  Selon  M.  Haller  , Metb.  Stud.  Med.  P-5t4  Vefale  eft  le 
premier  qui  ait  parlé  de  cette  valvule  qui  eft  dans  l'homme  un 
être  de  raifon 

(«>  Voye»  l’article  de  Carpi  , ou  la  remarque  de  M.  Haller* 
Xiolaa  a eu  grand  tort  d’çn  attribuer  la  déçouvçttç  à pougl.s, 
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féaux  Cmguins  que  Vefale  attribue  à ce  vifcere , ne 
connoijfant  point  le  nerf  fympa  hique  , il  ne  pouvoir 
qu’être  très  infidèle  à cet  égaid. 

L'épiploon  ou  omenrum  eft  placé  au-deflous  du 
ventricule  $ il  adhère  au  foie  , à la  rate  , au  colon  SC 
à l’inteftin  duodénum.  Il  s’étend  plus  ou  moins  dans 
divers  fujets  : il  a la  figure  d’une  bourfe  qui  eft:  for- 
mée par  deux  membranes  du  péritoine  ; entr’elles  fc 
trouve  de  la  graille  qui  varie  en  quantité  dans  di- 
vers fujets  ; cette  graillé,  dit  notre  illuftre  Auteur,  eft 
exprimée  des  vailieaux  fanguins  dans  les  cellules  de 
l’épiploon.  Comme  l’on  voit  des  glandes  adipeufes  , 
que  des  Anatomiftes  du  (dernier  ficelé  ont  fuppofées 
opatuitement  Les  vaifleaux  fanguins  qui  vont  à l’é- 
piploon  viennent  des  artères  Sc  des  veines  voifines  , 
fur-tout  de  celles  qui  appartiennent  vont  à l’efto- 
macA  , au  foie  ou  à la  rate.  Le  contour  de  ces 
yailTeaux  eft  d’un  tiflti  cellulaire  lâche  & fans  graille, 
ce  qui  permet  aux  artères  de  fc  dilater  $c  fc  contrac- 
ter (a).  L’épiploon  a encore  quelques  productions 
connues  fous  le  nom  d’appendices  , Douglas  a grand 
tort  d’en  attribuer  la  découverte  à Riolan  (6).  Les 
inteftifls  font  de  deux  cfpeces  , les  grêles  & les  gros. 
Les  grêles  font  au  nombre  de  trois  , le  duodénum  , 
Sec.  Vefale  a connu  l’appendice  ccecalc  , & non  la 
valvule  du  colon  , comme  quelques-uns  le  difent.  Il 
parle  des  glandes  inteftinales  ; on  ne  fait  s’il  s’agit 
de  celle  de  Brunner  ou  de  celle  de  Peyer  \ au  reftç 
ia  defeription  qu’il  donne  du  canal  inrcftinal  eft  très 
exacte  , Sc  peut  fervir  de  modelé  aux  Ecrivains  mo- 
dernes. . 

La  defeription  du  méfentere  mérite  d’être  lue  : c’eft 
lui  qui  le  premier  l’a  divifé  en  méfentere  méfpcolon  , 
méforeétum  , &c. 

L’Hiftoire  de  la  rate  , du  foie  & de  la  véficule  du 
fiel , comprend  pl^ficurs  détails  intéreflans  , & beau- 
coup plus  exacts  que  ceux  qu’avoientdonnés  les  anciens 
Anatomiftes.  L’Auteur  remarque  que  ceux  qui  périllenç 
de  l’éléphaptiafis , ou  de  l’affeétton  hypochondriaquc, 

(4)  Page  497.  • 

\t>)  Haller.  Méthod.  ftud.  pag.  354, 
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XVI.  Siècle. ont  rate  extrêmement  grofle.  Il  a décrit  les  ligâ* 
mens  coronaires  (a i , & le  ligament  gauche  du  foie; 

Ve  s alt  ^efeription  des  vifeeres  n'en:  point  exaétc  , leur  fub- 

" fiance  ell  charnue  , parfemée  de  vaifleaux  fanguins 
qui  portent  l'urine  , ou  des  vaifleaux  urinaires  qui  la 
pompent  (6)  & la  rapportent  dans  la  veflie  , en  le  réu- 
niifant  à un  canal  appcllé  uretre.  Les  uretres  font  au 
nombre  de  deux,  un  de  chaque  côté  ; ils  font  placés 
derrière  le  péritoine  , en  haut  ils  font  larges , en  bas  ils 
aboutirent  à la  velTic  & la  percent  obliquement  (c). 

En  décrivant  la  veflie , Vefal  défigne  exaélement 
quelle  eftfapofirion,  quelles  font  les  connexions  ; 
il  l’a  divifée  en  fond  & en  col  : il  admet  trois  tuni- 
ques , une  mufculeufc  & deux  membraneufes.  L’exif- 
tence  du  fphinéter  n’cft  point  révoquée  en  doute  , Qc 
il  parle  de  la  cavité  de  l’ouraque , comme  d’une  chofe 
démontrée. 

L’expolition  des  parties  naturelles  de  l’homme  eon- 
' tient  plulieurs  faits  dignes  d’attention.  Les  tefti- 
cules  font  les  vrais  organes  deftinés  à filtrer  la  fc- 
. mence  ; ils  font  formés  par  un  nombre  prodigieux  de 
circonvolutions  de  vaifleaux  d’un  caraétere  particu- 
lier. Cet  amas  de  vaifleaux  forme  un  peloton  de 
figure  prefque  ronde  , & par-deflus  ce  peloton  fe 
trouve  un  autre  entrelacement  de  vaifleaux  du  même 
genre  que  les  premiers.  Le  premier  corps  eft  appellé 
didyrae , & le  fécond  épididyme  ; ils  font  recouverts 
par  une  forte  membrane.  Aux  tefticulcs  vont  aboutir 
de  chaque  côté  une  artere  & plufieurs  veines.  Des  tef> 
ticules  partent  deux  vaifleaux  appellés  déférens  : ces 
vaifleaux  remontent  & aflent  par  les  anneaux  des 
muictes  du  bas-ventre,  & fc  placent  entre  la  veflie  & 
l’inteftin  reftum,  & adhèrent  au  col  de  la  veflie.  Il 
s'y  trouve  une  mafle  glanduleufe  qui  foutient  les  vait 
féaux  déférens  8c  les  empêche  de  fe  dilater  un  peu 
trop.  Cette  glande  a plufieurs  ouvertures  dans  la  vef- 
ûe , elle  contient  quelquefois  de  la  femcncc , fur- 

frf)  p*g- 

(é)  Voyez  Mundinus. 

(<)  Voyez  notre  Hiftoire  aux  articles  Carpi  > Euftache , Ferri* 
Bertia  > Scc. 
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tout  chez  ceux  qui  ont  obfervé  une  longue  conti- 
nence ( a ) , &c. 

Cette  dernierc  réflexion  donneroit  à penfer  q'ue 
Vefale  avoit  une  légère  connoifiancc  des  glandes  fé- 
îninales  , dont  Rondelet  donna  peu  de  tems  après  une 
ample  defeription.  Hippocrate  & Carpi  en  avoient dé- 
jà parlé  fort  au  long. . . La  verge  eft  compofée  de 
deux  corps  caverneux  , de  l’uretre  & du  gland  qui 
en  eft  une  fuite.  Il  y a deux  arteres  & une  grolle 
veine  par-delfus  , &c.  Vefale  a connu  le  verumon- 
tanum  , le  ligament  fufpenfoir  de  la  verge  , & il  en 
parle  alfcz  au  long  ; mais  il  n’a  point  décrit  le  feptum 
qui  fépare  les  tefticules  dont  MalTa  avoit  parlé  depuis 
peu  d’années. 

Les  parties  de  la  génération  de  la  femme  font  ex- 
ternes & internes.  Les  externes  font  le  vagin , les 
nymphes  : dans  fon  grand.ouvrage  il  ne  parle  point  de 
l’hymen  : ce  n’eft  que  dans  fon  examen  fur  les  obfer- 
vations  de  Falloppc  , qu’il  entre  en  quelques  détails. 
Les  internes  font  l’utérus  , les  tefticules  & les  cor- 
nes : ces  parties  font  recouvertes/  d’une  forte  mem- 
brane ; il  n’y  a point  de  cotilédons.  L’utérus  eft  di- 
vifé  par  une  forte  ligne  médiane  ; particularité  in- 
téreflante  à laquelle  peu  d’Anatomiftes  ont  fait  at- 
tention. Du  refte  , il  n’y  a rien  de  particulier  à Vefale 
fur  ces  parties.  Il  n’a  pas  connu  les  orifices  des 
glandes  proftates  dont  Carpi  avoit  parlé.  Il  paroît 
que  Vefale  a tiré  la  plupart  de  fes  descriptions  de  di- 
vers animaux , & qu’il  a très  peu  confulté  le  cadavre 
de  la  femme.  L’hiftoire  du  fœtus  eft  tronquée  ; Ve- 
fale ne  parle  que  des  enveloppes;  il  eu  admet  trois  , le 
chorion  , la  membrane  allantoïde  & Tamnios.  Il  a 
adopté  l’ufage  que  fes  prédéccïTcurs  avoient  afltgné  à 
l’ouraque.  En  traitant  des  vaiïTeaux  il  a parlé  des  arte- 
res & des  veines  ombilicales , &c.  Il  paue  fous  filence  , 
le  thymus  connu  de  Carpi  (b).  Les  mamelles  font  trai- 
tées fort  au  long  (c).  Vefale  y indique  leur  pofition  , 
leur  forme  & leur  ftruéture  : il  décrit  nombre  de  vaif- 
feauxgalotophores  qui  vont  aboutir  des  mamelles,  au- 
devant  de  la  poitrine.,  leur  pofition  clt  très  commode 

(a)  Pag.  ;i4,  îtf. 

(hj  Voyez  l’article  de  Carpi. 

(t)  Page  HJ. 
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~ — - pour  allaiter  les  enfans  , pareeque  les  meres  peuvené 
Mcc  c’  lesafleoiren  même-tems  fur  leurs  avant-bras  ( a ).  Le* 
mamelles  font  douées  d’un  grand  nombre  de  nerfs  qui 
donnent  une  extrême  fenfibilitéaux  mamelons  y ce  qui 
produit  une  fenfarion  agréable  à la  mere  , lorfque 
1 enfant  tette  : ainfila  nature  a diminué  aux  meres  les. 
peines  de  la  nutritiou. 

, La  poitrine  renferme  les  poumons  , le  cœur  & nom- 
bre de  vaifleaux  fanguins  & nerveux ; elle  eft  tapiirée  1 
par  une  membrane  appellée  plevre  , qui  eft  formée 
de  deux  facs  qui  s’adoflent  vers  le  milieu  de  la  poi- 
trine , & forment  une  cloifon  remplie  de  graifle  qu’on 
nomme  médiaftin. 

La  defeription  quç  Vefale  a donnée  du  cœur  eft 
très  ample  & très  exacte  , il  en  a connu  la  vraie  po- 
fition  , & l’a  pour  ainfi  dire  remis  dans  la  place  donc 
plufieurs  Auteurs,  notamment  Charles  Etienne  , l’a- 
roienttiré.  Selon  Vefale  fa  bafe  répond  au  milieu  dn 
thorax  , & la  pointe  eft  tournée  vers  le  côté  gauche^ 
M.  de  Senac  a fait  dans  fon  Livre  fur  la  ftruéture  dn 
cœur  , un  extrait  des  connoiifânces  que  Vefale  avoic 
fur  ce  vifeere  : voici  comme  il  s’exprime  (é)  « La 

» figure  de  cet  organe  eft  pyramidale la  baze 

s»  répond  au  milieu  du  thorax  ; la  pointe  tournée  vers 
» le  côté  gauche  , avance  vers  ce  côté;  c’eft-à-dirq 
» que  félon  cet  Ecrivain  , la  fituation  du  cœur  elt 
m tranfverfale. 

33  Le  cœur  , continue  V efale  , eft  un  mufcle  ; mais 
33  les  fibres  y font  plus  ferrées  que  dans  les  autres  ; on 
3>  ne  peut  fuivre  ces  fibres  en  les  féparant  , ni  dans 
33  les  cœurs  bouillis , ni  dans  ceux  qui  font  dans  leur 
33  état  naturel  ; elles  font  droites  , obliques  & tranfi, 
33  verfes.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  , c’eft  que  Ve-. 
33  fale  a obfervé  que  les  couches  internes  marchoienc 
33  à contre  fèns  des  fibres  externes.  Pour  donner  uno 
33  idée  de  l'arrangement  de  ces  fibres,  il  les  compare  a, 
33  un  tiffu  de  joncs  qu’on  rouleroit  diverfement , & 
3»  do>(it  on  formeroit  une  pyramide.  Cette  mafle  pyra- 

3>  midale,  ajoute-t-il , eft  couverte  d’unç  membranq 

1 ' > 

(«’  M.  Petit  dans  Tes  cours  d’ Anatomie , donne  la  même 
plication  Vefale  , page  Ç4f. 

ik)  Tpaité  fup  la  Üfutlure  du  catut , Tain.  I.  pag.  ôc  fuiv. 
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te  «lé  meme  que  la  maffe  des  autres  mufclcs.  . 7~ 

» Dans  la  fubftance  du  cœur  , ajoute  Vefale  , font  XVIi  s,c  e' 
do  creufées  deux  cavités  , l’une  à droite  & l’autre  à if45» 
gauche  : leur  furface  interne  eft  raboteufe  , creufée  Visai*» 
os  par  diverfes  follettes  , ou  enfoncemens  $ mais  ces 
te  creux  he  percent  point  la  cloifon.  Le  ventricule 
» droit  eft  plus  ample  que  le  gauche. 

« Vers  la  pointe  naiffent  les  colonnes  ou  les  pi- 
« liers  , félon  Vefale.  De  ces  piliers  partent  des  fibres 
93  qui  vont  fe  rendre  aux  valvules.  Ces  membranes 
»3  font  attachées  aux  embouchures  veineufes  du  cœur} 

43  elles  fortent  du  contour  du  cercle  , & en  avançant 
>3  elles  fe  divifent.  Ces  valvules  font  donc  continues  , 

03  félon  Vefale  , au  tour  de  leur  cercle  ou  de  leur  ra- 
» cine  i c’eft  dans  leur  progrès  feulement  qu’elles  fô 
te  féparent. 

33  Cet  Ecrivain  remarque  qu’il  n’y  en  a que  deux 
*>  dans  le  ventricule  gauche  , au  lieu  qu’il  y en  â 
93  trois  dans  le  ventrieule  droit.  Ces  deux  valvules 
r>  font,  dit  il , plus  fortes  à leurs  bords  j celles  du 
te  ventricule  droit  font  plus  foibles  : il  en  part  des 
43  fibres  qui  ne  font  point  charnues  , ce  font  les  filets 
^3  que  Galien  avoit  appellés  tendineux. 

33  Vefale  a marqué  exactement  la  différence  de  ces 
03  valvules,  & des  valvules  artérielles}  il  compare 
93  ces  dernières  qui  font  dans  chaque  artere  au  nom- 
os  bre  de  ttois  , il  les  compare  , dis-je  , à trois  demi- 
•>  cercles  ; il  en  fixe  la  pofition  à la  racine  de  l’artere 
te  pulmonaire  & de  l’aorte  j elles  ne  viennent  pas  * ' 

03  dit-il , d’un  cercle  comme  les  valvules  veineufes  , 
te  mais  les  demi-cercles  adoffés  forment  des  angles. 

93  Enfin  Vefale  décrit  les  oreillettes  , leur  figure, 

*3  quand  elles  font  vuides  , & quand  elles  font  rem- 
*3  plies  , les  replis  qu’elles  forment , lorfqu’elles  font 
*3  relâchées  la  graille  qui  eft  à leur  furface  externe. 

*3  Trois  fortes  de  fibres  , dit-il,  entrent  dans  la  ftiuc- 
•3  turc  de  ces  facs.  Le  gauche , ajoute-t-il , eft  plus  pè- 
te tit  , il  eit  aulli  plus  fort  dans  les  vieillards 

te  Le  grand  Vefale  a donné  un  exemple  prefqu’inimi- 
oi  table  : ce  n’eft  pas  trop  dire  que  fa  dcfcription  du 
•0  cœur  peut  être  placée  à côté  de  celle  da  M.  Wins- 


Digitfzed  bv  Google 


et  delà  Chirurgie.  451 

cify  , VieufTcns  , Baglivi  ontpropofé  un  fyftême  con- ~~~m 

traire  , & Mrs.  Morgani  , Senac  & Haller  ont  réfuté  Jtv1,  Sie  *' 

vi&orieufement  ces  rêveries.  Je  les  croyois  profentes 

pour  toujours  & plongées  dans  un  éternel  oubli,  lorf-  Visal», 

Îue  je  les  ai  vu  revivre  dans  les  commentaires  fur 
Anatomie  de  Mr.V  crdier  (a). 

Le  crâne  renferme  le  plus  elTenticl  des  organes  ; 
le  cerveau,  le  cervelet,  & la  moelle  allongée.  Le 
cerveau  fupérieurcment  eft  divifé  en  deux  parties 
par  une  dupiicature  de  la  dure-merc  ; il  a deux 
lubftances  , une  extérieure  qui  eft  cendrée  , une 
interne  qui  eft  blanchâtre  : celle-ci  forme  les  nerfs. 

On  obferve  fur  la  furface  extérieure  des  cnfoncc- 
mens  & des  élévations  : ce  qui  forme  des  filions  od 
fe  trouvent  nombre  de  vaifTeaux.  Le  cerveau  eft  dix 
ou  onze  fois  plus  grand  que  le  cervelet  , & ils 
font  liés  par  le  moyen  de  la  moelle  épinière  (<j), 

Au-defTus  du  replis  membraneux  , ou  de  la  faulx  des 
modernes  , la  fubftance  blanche  de  la  partie  droite 
du  cerveau,  fe  joint  avec  la  fubftance  de  même  na- 
ture de  la  portion  gauche.  Les  fibres  s'entrecroifcnc 
& forment  un  corps  dur  : ( Vefale  le  nomme  calleux  ). 

Il  y a par-defTus  & au  milieu  une  ligne  médiane  , 
fur  les  bords  deux  filions  ( b ) : au-defl'ous  fe  trouve 
un  prolongement  médullaire  qui  eftioint  à une  mem- 
brane qui  forme  une  cloifon  qui  fepare  les  ventri-r 
culcs  ; elle  eft  tranfparente  à la  clarté  du  jour.  Vefale 
entre  dans  des  détails  plus  curieux  fur  le  feptum  lu- 
cidum.  Je  ne  puis  le  luivre  dans  cet  ouvrage  j j'y 
renvoie  le  ledeur. 

Il  y a trois  ventricules  dans  le  cerveau  & un  dans 
le  cervelet  j il  y en  a deux  au-defTous  des  corps 
calleux  qui  font  très  grands  , recourbés  en  forme  de 
cornes  de  belier , rapprochés,  étroits  en  avant  8c 
en  arriéré  , larges  vers  le  milieu  ; il  y a quatré 
paires  d'éminences,  8cc.  8cc.  &c.  Vefale  donne  enfuitc  » 
une  très  ample  defeription  des  autres  parties  j il  at 
connu  les  cinq  éminences  , la  glande  pinéale  , les 
tejles  3c  les  nates.  Le  troiûeme  8c  quatrième  venta- 

(xi  Pag.  il.  Tom.  II. 

(i>)  Pag.  6)  1.  "..  . ... 

{c)  Pag.  6ùx. 
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cule  ont  leur  canal  de  communication.  Il  a dit  quel- 
que chofe  , d'obfcur  à la  vérité  , fur  l’hypocarpô 
& fe9  produirions  , fur  l’appendice  vermiforme  , 
l’arbre  de  vie,  &c.  La  defcripuon  que  Véfale  donne  du 
cerveau  , eft  enfin  , pour  le  dire  en  un  mot , digne 
des  plus  grands  éloges  : on  a très  peu  ajouté  depuis 
fa  mort , 8ç  l’on  ignore  aujourd’hui  vulgairement 
beaucoup  de  points  intéreflans  que  Vefalc  a faifis  i 
il  eft  cependant  tombé  dans  une  erreur  , en  réfutant 
Herophile  fur  la  membrane  qu’il  dit  tapifler  les 
•ventricules.  Cette  membrane  extfte  réellement , 8c 
plufieurs  modernes  s'en  font  attribué  la  découverte  (<t;< 
Les  ufages  qu'il  attribue  à la  membrane  , 8c  les  ca- 
naux excréteurs  qu’il  défigne  , font  chimériques  ( b )• 
Ses  remarques  fur  les  yeux  font  intereflantcs  j il 
décrit  exadement  les  humeurs  8c  les  replis  de  l’uvée 

3u’il  dit  à tort  être  percée  dans  fon  milieu.  Il  admet 
eux  chambres  5 il  divife  les  membranes  de  l’œil 
de  celles  du  cerveau  , 8c  il  a mal  à propos  donné 
au  nerf  optique  la  même  direction  de  1 axe  de  1 œil  , 
&c.  Sec.  8cc. 

Avant  que  de  finir  cet  extrait , je  dois  avertir  que 
Vefale  donne  , après  la  defeription  de  la  partie  , le 
moyen  de  la  préparer  8c  de  la  démontrer.  Cette  ad- 
miniftration  anatomique  eft  prefque  en  tout  fupé- 
rieure  à celle  que  les  modernes  propofent  dans  leurs 
livres  d’ Anatomie. 

Voilà  un  tableau  des  connoiflances  que  Velale  avoir 
de  l’Anatomie  Elles  font , comme  on  voit , très  éten- 
dues. Je  fuis  entré  dans  un  ample  détail  , afin  d’avoir 
dans  cet  ouvrage  un  point  fixe  auquel  on  puiifc  rap- 
porter la  plupart  des  découvertes  que  beaucoup  de 
modernes  fe  flattent  d avoir  faites. 

Les  connoiflances  étendues  que  Vefale  avoit  en 
Anatomie  , l’ont  fouvent  conduit  dans  la  partie  clii- 
lurgicale  de  la  Médecine  : il  a traité  avec  fuccès 
plufieurs  plaies  à la  tête.  On  lit  dans  fa  Chirurgie 
la  guérifon  d’une  fiftule  pénétrante  dans  la  poitrine  , 
dont  lé  Grand  Duc  de  Terre-neuve  étoit  attaqué 
depuis  très  long-temps.  Il  a guéri  plufieurs  perfonnes 

(<t)  Voyez  notre  Hiüoire  fut  Hérophilé» 

(b)  Voyez  Schneider.  ~ ' v , 

çpu» 
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qui  avoicnt  des  épanchemens  confidérables  fur  le  ■■  - 

diaphragme.  Il  n’a  poinc  ignoré  que  chez  les  enfans  XVI.  Siecle. 
les  épiphifes  fe  féparoient  quelquefois  du  refte  du 
corps  de  l'os.  Cependaut  il  faut  avouer  que  fa  Chi-  Vsïam. 
rurgie  n’eft  pas  écrite  avec  le  même  foin  , & n’eft 
pas  aufli  intéreflante  que  fon  Anatomie.  Plufieurs 
Auteurs,  & fur-tout  Vanhorne,  penfent  que  la  Chi- 
rurgie de  Vefale  n’eft  qu'une  compilation  , fou- 
vent  même  une  traduéhon  des  anciens  Chirurgiens  : 

Guy  de  Chauliac  fur-tout  s’y  trouve  d’un  bout  à 
l’autre. 

Vefale  a fait  plufieurs  expériences  fur  les  animaux  j 
il  a connu  l’extrême  fenfibilité  de  la  moelle  épiniere  j 
il  a aufli  lié  les  arteres  , & a vu  que  la  partie  la 
plus  proche  du  cœur  continuent  à battre  , au  lieu 
que  la  plus  éloignée  fc  vuidoit  & n’avoit  plus  aucuna 
pujfation  (a  . Il  n'a  point  ignoré  que  c’étort  du  cœur, 

Siue  le  fangétoit  poufle  dans  les  arteres,  & qu’elles  ne 
e dilatoient  que  par  la  force  du  liqui  -le.  Il  s’eft  encore 
convaincu  que  le  poulmon  n’avoit  plus  aucun  mou- 
vement lorfque  la  poitrine  étoit  ouverte  5 que  l’ani- 
mal perdott  la  voix  quand  on  lion  ou  qu’on  coupoit 
les  nerfs  récurrens  (b).  Une  expérience  plus  curieufe 
que  Vefale  a propofée  , c’eft  de  fouiller  dans  les  pou- 
mons d’un  animal  immédiatement  après  fa  mort, 
afin  de  refliifciter  les  mouvemens  du  cœur , &c, 

&c.  &c. 

On  trouvera  dans  notre  extrait  de  l’Anatomie  de 
Columbus  nombre  de  détails  qui  ont  du  rapport  avec 
l’hiftoire  de  Vefale. 

Horman  ( Guillaume)  de  Sarisburi  en  Angleterre,  Hoxmas. 
mourut  en  tnj-  Nous  avons  de  lui, 

Anatomia  corporis  humani  2 lib. 

Il  n’y  a que  Mr.  Douglas  qui  en  parle,  & je  n’ai 
pu  trouver  cet  ouvrage  dans  les  meilleures  biblio- 
thèques de  Paris. 

Bifianus  Landas  parle  d’un  certain  Hyllus  , Mé-  Hxitus. 
decin  d’Angleterre  , & il  le  dit  Auteur  de  plufieurs 
commentaires  fur  Galien.  Douglas  eft  le  feul  qui 


(b)  Page  <î9. 

()  V’oy  ez  Galien  & Mundinus , &c. 
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■ en  ait  fait  mention  (a).  Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ou- 
vrage. 

Fortius  (Angélus)  Médecin  de  Venife,  vécut  dans 
le  commencement  du  feizieme  liecle.  Il  nous  a laide 
un  livre  intitulé  : 

De  mirabilibus  vite,  humant  naturalia  fundamenta. 
Vtnetiis  1543  , in-81’.  1 335,  in-8°. 

Cet  ouvrage  n’eft  pas  mal  vu  ; l’ordre  y eft  aftex 
obfei  vé  î la  latinité  eft  claire  , & l'on  y trouve 
nombre  de  defcriptions  anatomiques  allez  intéref- 
fantes. 

Dionifius  ( Paul  ) Médecin  de  Vérone , a vécu 
dans  le  commencement  du  feizieme  liecle.  Il  nous 
a laifle  un  traité  fur  la  ftrudurc  de  l’œil  en  vers 
hexamètres  ; il  eft  intitulé  : 

De  materiâ  oculi  & ejus  partibus.  1543  (b).  Àpho- 
rifmi  Hippocratis  verflbus  rtdditi.  Feront  15^9  , 
in-40.  (c). 

L’Auteur  s’cft  plus  occupé  à remplir  les  réglés  de 
la  profodie  , que  celles  de  la  Philofophie  qui  exige 
une  cxpolîtion  claire  & fuccinte  des  objets  fenlibles  : 
quand  on  a lu  cet  ouvrage  , on  eft  aulTi  avancé 

Ju’on  l’étoit  avant  de  le  connoître  : beaucoup  de 
aétiles  & de  fpondées,  mais  point  d’Anatomie  ni  de 
Médecine,  ou  du  moins  ce  qui  s’y  trouve  eft  peu 
exad.  > 

Driviere , connu  fous  le  nom  de  ( Jerome  Thri- 
viere  ) ProfelTeur  en  Médecine  dans  l’Univerfité  de 
Louvain  , naquit  au  commencement  du  feizieme 
liecle  dans  un  Village  nommé  Brakela  , près  de 
Grand-Mont.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 
fon  favoir  & par  fes  ouvrages.  Les  Auteurs  ne  s’ac- 
cordent pas  fur  le  temps  de  fa  mort  ; Eloy  (d)  la 
fixe  en  1334.  Vanderlinden  («)  , Manget  (/)  & Dou- 
glas (g)  , difent  qu’il  mourut  en  1358.  Nous  avons 

(a)  Pag.  147. 

(b)  Douglas  Bibliog.  Anatom.  fpecim. 

( e ) Vander-Linden , deferip.  Med.  8c  Manget  , Bibliothec* 
feriptorum  Medicorum,  pag.  181. 

[d)  Diû  Hilt.  de  la  Med.  com.  I.  p.  301. 

(e)De  feript.  Med  p.  431. 

</)  Hiblioth.  feript.  Med.  Tom  IV.  p.  377. 

Il)  Bibliog’ Anatotn.  fpecimcn,  pag.  90. 
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beaucoup  d’ouvrages  de  lui  fur  différens  objets.  Voici 
celui  qui  nous  intércfTe. 

Dijceptatio  cum  Ariftotele  & Galeno , Juper  na- 
ture partium  folidarum.  Antucrpiœ.  1543,  in  - 8". 
Qn  y a ajouté  plufieurs  argumens  fur  lefquels  on 
établit  certains  paradoxes  jufqu’ici  ambigus  ou  in- 
connus. 

Haller  (a)  cite  de  cet  Auteur  un  difeours  adreffé 
aux  Etudiants  en  Médecine  3 il  roule  fur  les  deux 
fe&es  des  Médecins,  & fur  leurs  différentes  méthodes) 
on  le  trouve  encore  cité  dans  plufieurs  autres  en- 
droits de  l’ouvrage  de  Haller  : on  peut  l’y  voir. 

Burres  (Laurens)  Chirurgien  du  feixicme  fieele  , 
a donné  un  ouvrage  de  Chirurgie  imprimé  à Erforrt. 
1544,  in~4v.  (bj.  Il  eft  écrit  en  allemand. 

Ingraflias  ( Jean  Philippe)  Médecin  célébré  de  Pa- 
lerme  , naquit  à Rachelburg  (c)  en  Sicile  en  ijio  , 
& fleurit  vers  l’an  154 6 ( d ).  Il  étoit  contemporain 
de  Vefale  , d'Euftache^  de  Columbus  ,4c  Fallope  & 
de  Cananus.  Il  fuc  ProfefTeur  en  Médecine  à Pa- 
douc  , enfuite  à Naples  ; il  devint  Philofophe  & Mé- 
decin du  Roi  de  Sicile  , & enfin  parvint  en  1^6  j 
à la  place  de  premier  Médecin  de  Philippe  II  , Roi 
d’Efpagne  : il  remplit  tous  ces  emplois  avec  hon- 
neur & diftin&ion.  Lorfqu’il  profelfoit , fes  cours 
étoient  fi  fuivis , qu’on  ne  favoit  où  loger  les  au- 
diteurs. L’Anatomie  fît  long  temps  fa  principale  occu- 
pation 3 mais  il  s’adonna  dans  la  fuite  à la  pra- 
tique de  la  Médecine  qu’il  enfeigna  en  même  temps  : 
moyen  unique  de  faire  de  bons  Ecoliers  j car  non 
feulement  il  étoit  à même  de  leur  faire  part  du 
fruit  de  fes  leélures  , mais  encore  de  fes  obferva- 
tions  : ainfi  il  pouvoir  , d’apres  fa  propre  expé- 
rience , donner  du  poids  à Hippocrate,  à Galien, 
à A&ius  Oribafe  , &c.  &c.  qu’il  pofTédoit  à fonds  , 
& les  critiquer  lorfqu’ils  en  étoient  fufceptiblcs.  In- 

(d)  Hifl.  Med.  p.  ?ei. 

(b)  Haller.  Merh.  ftud.  p.  711. 

(c)  Rachelburgi. 

(d)  Cette  anecdote  eft  tirée  de  fes  ouvrages  même  : François 
Bareaius  ledit  de  Païenne  , mais  il  eü  dans  l'erreur. 
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■ ■ graflias  ne  fut  point  l’efclavc,  mais  le  Juge  éclairé 

XVI.  Sicde.  ge  ccs  grands  nommes.  & 

On  mit  en  fa  faveur  , fur  les  murs  de  l’Univer- 
NGRAssiAj.  je  médecine  Naples  , cette  épigraphe. 

Pflilippo  Ingrajfiét  , Siculo  , gui  veram  Medicina 
artem  , atque  Anatomen  publiée  enarrando  , Ncapoli 
refiituit , Difcipuli  memorice  causa.  P.  P.  M.  D. 

La  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  le  fuivit 
par-tout  où  il  porta  fes  pas  A peine  fut-il  élevé 
au  rang  de  premier  Médecin  du  Roi  d’Efpagne  (a)  , 
en  Sicile  & aux  Ifles  voiiines , qu’il  jouit  des  pre- 
miers honneurs  de  fon  état.  Il  étoic  comme  le  chef 


& l’arbitre  des  Médecins  ; c’étoit  lui  qui  étoit  le 
canal  des  grâces  & des  récompenfes  ; il  faifoit  lubir 
aux  Candidats  des  examens  multipliés  ; & à peine 
étoient  ils  Doétcurs  en  Médecine,  qu’il  les  obli- 
gcoit  à fe  préparer  à un  examen  de  pratique  qu’il 
leur  faifoit  fubir  quelques  années  après.  Cette  ma- 
nière de  procéder  eft  la  feule  qui  puilTe  fournir  à 
la  patrie  de  favans  Médecins , & des  Médecins  pra- 
ticiens. II  y a long- temps  qu’on  a formé  en  France 
un  pareil  projet:  il  leroit  temps  , pour  le  bien  public  , 
qu’on  l’efteétuât. 

Cependant  Ingraffias  ajouta  un  nouveau  luftre  à 
fa  gloire,  en  loulageant  les  pauvres  peftiférés.  Il 
régna  en  IJ7J  à Palerme  , & dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Sicile  , une  perte  des  plus  terribles.  In- 
gralïias  fut  chargé  de  l’infpeétion  des  Médecins,  8c 
occupa  la  place  de  premier  Confeiller  de  fanté.  Ho- 
noré de  la  confiance  du  peuple  , il  fut  jaloux  de 
la  mériter  ; & IngralTîas  prit  un  foin  extrême  des  ma- 
lades, en  guérit  le  plus  grand  nombre,  & il  eut 
une  attention  particulière  a prévenir  la  contagion. 
Ses  foins  ne  furent  point  fuperflus;  la  Ville  de  Pa- 
lerme fut  prefque  garantie  de  cette  cruelle  maladie  , 
tandis  que  fes  campagnes  en  étoient  dévaftées.  En 
reconnoiflance  de  ces  bienfaits  , cette  Capitale  de  la 
Sicile  lui  fit  tous  les  mois  une  penfion  de  i/o  écus 


(a)  Voyez  Douglas,  p.  x 8c  > & Mangée  , T.  III.  Biblioth. 
feript.  Med.  . 
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d’or  ; mais  Ingraflias  qui  favoit  que  la  vraie  félicité 
ne  le  trouve  point  dans  les  richefl'es  , les  refufa  } 
il  accepta  feulement  une  fomme  honnête  pour  faire 
réparer  & orner  la  Chapelle  de  fainte  Barbe  qui 
étoit  dans  l’Eglifc  des  Peres  Dominicains.  Par  les 
confeils  & fes  inftanccs  réitérées  , il  obtint  de  la 
République  qu’on  mettroit  à fec  un  lac  qu’il  y avoir 
autour  aes  murs  de  la  Ville  , & dont  les  exhalai- 
fons  pcftilentiellcs  pouvoient  avoir  donné  lieu  au 
trille  fléau  qu’on  venoit  de  combattre.  Pénétrés  de 
de  la  valeur  des  ferviccs  qu’Ingraflias  avoir  rendus 
à la  patrie  , on  l’appella  prefque  d une  commune 
voix  l'Hippocrate  Sicilien  , Hippocrates  Siculus. 

On  voit  par  ces  traits  recommandables,  qu’Ingraflîas 
fut  affable  , humain  , & doux  dans  la  fociéré  5 il 
ne  refufa  jamais  fon  fecours  à ceux  qui  le  récla- 
mèrent ; & quoiqu'il  fît  fa  principale  occupation  de 
la  Médecine  , lorfqu'il  étoit  chez  lui  il  trouvoit 
le  moyen  de  fe  nourrir  de  la  leéhirc  des  meilleurs 
Hiftoriens  , des  Poëtes  grecs  , latins  & italiens  : 
accablé  de  travaux  & d’années , il  mourut  couvert 
de  gloire  le  6 Novembre  ij8o,  à l’âge  de  70  ans, 
& fut  enterré  dans  la  Chapelle  de  fainte  Barbe.  Les 
Médecins  , Chirurgiens  & Apothicaires  de  la  Ville 
fe  rendirent  au  convoi  ; le  public  fuivit  en  foule  , 
en  verfant  un  torrent  de  larmes:  & c’eft-là  que 
peut-érre  pour  la  première  fois  on  vit  les  trois  corps 
de  Médecine  fe  réunir  pour  louer  & pleurer  le  grand 
homme  qu’on  venoit  de  perdre,  & qui  étok  éga- 
lement cher  à chacun  d’eux.  Son  nom  a été  célébré 
par  le  plus  grand  nombre  d’Hiftoriens.  On  en  trou- 
vera la  lifte  dans  la  bibliothèque  des  Ecrivains  en 
Médecine  de  Manget. 

Nous  avons  de  lui  plulieurs  ouvrages  : voici  ceux 
qui  font  de  notre  objet. 

In  Galeni  librum  de  ojftbus  commentaria.  Panormi 
160$  , in-fol.  Venetiis  1604,  in-fol. 

De  tumoribus  preuer  naturam.  Neapoli  iyjj  , in  fol. 
Venetiis  1568 

Trattato  ajfai  bello  , e d utile  di  due  moflri  nati  in 
Palcrmo  in  diverfi  tempi.  15)8.  Panormi  1 j éo 
in-40. 
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- ■ ■ Metkcdus  dandi  relationes  pro  mutilatis  torquendis * 

XVI.  Siede.  aat  tortura  excufandis  , pro  deformibus , venenaii/que 
Ikcjus5iÂs  ju^can^s  i Pro  elephantiacis  extra  urbem  propulfan « 
dis  , five  intus  urbem  domi  fcquefirandis  , vel  fortajfis 
publiée  converfari  dimittendis.  1578  , 1637  , in-fol. 

Jatropologia.  V tnetiis  1544, 15-58  , in-8°.  (a). 

Scs  remarques  anatomiques  fur  Galien,  ne  roulent 
que  fur  les  os.  Il  a commenté  Galien  , & fon  ou- 
vrage eft  divifé  en  vingt-quatre  livres  , qui  font 
remplis  de  beaucoup  d’érudition.  II  a donné  une 
exaéle  defeription  de  l'os  fphénoïde  & ethmoïde  II 
a connu  les  finus  fphénoïdaux  ( b ) , & les  trous , or- 
bitaire antérieur , & orbitaire  poftéricur  ; mais  je 
ne  crois  pas  que  dans  le  détail  de  fes  deferiptions 
il  fe  pare  de  la  découverte  des  petites  ailes  de  l'os 
fphénoïde  , ni  qu'il  les  ait  mieux  décrits  que  l'a- 
voit  fait  Galien  ; & j’ai  tout  lieu  de  m’étonner  que 
Mr.  Winjlow , & autres  Anaromiftes  , aient  don- 
né à ces  petites  ailes  du  fphénoïde  le  nom  de  petites 
ailes  d’Ingraflïa*.  Il  y a en  Anatomie  nombre  de  dé- 
nominations qui  11e  font  pas  mieux  fondées.  Ingraflïas 
me  paroît  être  le  premier  Anatomille  qui  ait  parlé  de 
l'étrier;  Columbus  s’en  eft  arrogé  la  découverte  : auftî 
Ingraflïas  n'a  point  manqué  de  la  revendiquer , & 
de  titrer  Columbus  de  plagiaire.  Fallope  , moins 
ambitieux  de  gloire  que  jaloux  de  dire  la  vérité  , 
fe  dépouille  de  la  découverte  qu'il  croyoit  lui-même 
avoir  faite,  pour  l’attribuer  à Ingraflïas  3 Coitier,  qui 
vivoit  en  même  temps  , & qui  éroit  difciple  de 
Fallope,  la  lui  a auflï  accordée  (c)  5 Euftache  , fi  cé- 
lèbre par  tant  d’autres  objets  , ne  fuivit  pas  la 
même  route  ; il  décrivit  l’étrier , & foutint  être  le 
premier  qui  l’eût  connu;  Véfale , dans  fa  réponfe 
a Fallope  , dit  avoir  connu  cet  os  à Rome  , in- 
dujlriâ  Romand  : que  défignc-t-il  ? Mr.  de  Haller 
# i.  ' 

. (a)  Haller  , Methodns  ftud.  Med.  1 iof, 

(b)  Lifçz  les  pages  73  , 7 6,  77,  78.  Edit,  in-fol.  Panonn» 
1603. 

u-  Hzc  tria  oflïçula  pijfcis  fuçre  inengnita  , duo  à Jncobo 
Carpcnri,  unum  à Johanne  Philipo  ab  ngraflîa  Mçulo  inYÇtV* 
tain  , page  de  auditus  inllrumcnto. 
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veut  que  ce  foit  Euftache.  Cependant  fi  l’on  pefc 
toutes  ces  circonftances , & fi  l’on  fait  attention  au 
nombre  prodigieux  d’auditeurs  qu’eut  Ingrafiias  quand 
il  profeflbit  à Naples  , au  grand  âge  qu’il  avoit 
loifqu’il  travailla  à l’inipreffion  de  fes  ouvrages  , au 
témoignage  de  Fallope  & de  Coitier  , l’on  ne  dou- 
tera point  que  la  decouverte  ne  lui  foit  due  à tous 
égards  : d'ailleurs  comment  Ingrafiias  auroit-il  ofé 
la  revendiquer  , & accufer  Columbus  de  plagiat  ; 
Apparemment  qu'il  ctoit  fùr  de  trouver  autant  de 
témoins  qu’il  avoit  eu  d’Ecoliers  qui  l’avoient 
entendu  (a).  Ingrafiias  parle  aufii  fprt  au  long  de 
la  cavité  du  tympan.  Il  a connu  les  fenêtres  ronde 
& ovale  , le  cordon  du  tambour  qui  la  traverfe  , 
Ja  plupart  des  éminences  qui  s’y  trouvent  , du  li- 
maçon & des  canaux  demi-circulaires  ; les  cellules 
maifoïdiennes  font  aufii  extrêmement  bien  décrites  > 
& h l’on  en  juge  par  une  de  fes  planches  (êj  , il  a 
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(a)  Quo  autem  modo  id  ofliculum  primo  nobis  cognitutn 
fuerit  ,■  dum  publicè  Neapoli  theoricant  8c  praticam  , ambas 
medicin*  fie  vocantur  partes,  atque  , anatomen  quoque  pro- 
ficeimir  •,  id  tertium  non  invenimus  , fed  reperimus  ; ipfum 
enim  minime  qu-erebamus  , quia  nullam  de  co  notitiam  , ne- 
que  fufpicioneni  habebamus.  Scalpro  autem  , malleoquc  au» 
ris  ofla  perciuientes  , ut  internas  cavernulas , 8c  in  iplis  con- 
tentas fubftantias  circumfiaiuibus  fehotaribus  noftris  oftende- 
remus  , ubi  jam  duo  priora  officula  demonftraveramus , ter- 
tium id  lofficulum  , nefeio  quomodo  in  tabula:  p’ano  , cafu 
potiùs  infpeximus  : quod  in'peÛum  , confideratumquc  ac  ada- 
muflïm  perpenfum non  ex  accidenti  , fed  ex  natur*  propo- 
fito  factum  elle  decrevimus.  Unde  autem  refilieiit  , 8c  quis 
ejus  efiet  ufus  ignorabamus.  Statim  igitut  aliorum  animalium  , 
præfertimqnc  boum  diverfa  capica  , qtiæ  in  macellis  non  de- 
fueranc , dtllccare  aggrefli  fumus , faci.limSque  fingulas  olfis  in 
quo  auditùs  fir  pattes  obfcrvando , alteri  tandem  , longiori 
fciliccc  , renui  crique  incudis  cruri  annexum  , pendenfque  , 
id  tertium  officulum  invenimus  : indeque  quàmprimùm  ad 
liumani  capitis  diflcAionem  reverfi  , perpetim  illud  vel  clau- 
fis  oculis  invenimus  , cui  quidem  veftigando  Jlaph*  primum 
nomen  impofuimus  ; quia  longe  majorent  fimiiitudinem  hoc 
olficulum  habet  cum  fiapba  , feu  ftapede  , quant  alia  duo  cum 
malleo  8c  incude  ....  cùnt  tamen  a quibufdam  noltris  fchola- 
ribus  ( ut  compertilfimutn  habemus  ) 8c  rem  , 8c  nomen  .atquo 
ufum  , licet  imperfeûê  hune  didicetint , p.  7 , 8. 

I b)  Page  37. 
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connu  le  mufclê  du  marteau  dont  on  accorde  la  dé- 

XVI.SiecIe.  couverte  à Euftache. 

L’hiftoire  des  futures  du  crâne  eft  traitée  fort  au 
Ikci laVj!*as  ’ & même  jufqu’au  minutieux  & au  fuperflu.- 

L'cxpofition  des  éminences  des  trous  communs  ou 
propres  , fe  trouve  très  détaillée  dans  le  même  ou- 
vrage , mais  à la  vérité  d'une  maniéré  peu  claire 
& peu  c.orreéte  : on  trouve  fouvent  à la  fin  ce  qui 
devioit  être  au  commencement.  Avant  de  finir  fur 


les  os  même  , nous  ferons  obferver  qu’Ingraflias  s’efl: 
vanté  d'avoir  le  premier  obfervé  que  les  fœtus 
n’avoient  point  de  finus  dans  les  os  du  crâne  ou 
de  la  face  , & que  même  ces  finus  étoient  fort  petits 
chez  les  enfans  , mais  qu'ils  croifioicnt  avec  l’âge. 
Fallope  avoit  déjà  fait  cette  remarque  avant  que 
l’ouvrage  d’Ingraflias  fût  publié  & il  y apparence 
qu'elle  lui  appartient  : il  auroic  cité  Ingrafiias  comme 
il  I’avoit  fait  à l’occafion  de  l’étrier.  Ingrallïas  ne 
lui  rend  pas  le  même  fervice.  Parmi  nombre  d’ufages 
qu’il  alfigne  à ces  finus  , il  leur  attribue  celui  de 
fervir  à la  voix  , en  la  rendant  plus  forte  & plus 
pleine  ; les  enfans  l'ont  très  petite  & très  haute  a 
pareequ'ils  ont  ces  finus  petits  ; les  adultes  l’ont  plus 
pleine , parceqttc  chez  eux  ces  finus  font  amples  ; 
il  en  efl  , dit  Ingrafiias , à l'égard  de  ces  finus  „ 
comme  des  inltrumens  à corde  ou  à vent  qui  rendent 
un  fon  d'autant  plus  grave  , qu’ils  ont  plus  de  ca- 
pacité. Ariftote  avoit  eu  une  idée  à peu  près  pareille. 
Il  y a du  pour  & du  contre  dans  cette  explication  j 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  apprécier  le  vrai  & d’en 
combattre  le  ^icieux  ; je  me  contenterai  de  dire  que 
cette  explication  a été  adoptée  telle  qu’elle  cft  par  la 
plupart  des  Auteurs  qui  ont  fttrvécu  à Ingrafiias  ; on 
la  trouvera  fur-tout  très  détaillée  dans  l'Anatomie 


de  Mr.  Deidier  , ancien  Prcfeficur  en  Médecine  de 
Montpellier.  L’hiftoire  des  dents  préfente  aufti  quel- 
ques particularités  ; l’Auteur  a connu  leur  germe  •, 
les  nerfs  , artères  & veines  qui  vont  fe  diftribuer 
dans  leurs  cavités  ; il  a admis  quatre  dentitions  , 
une  qui  fe  fait  chez  le  fœtus  contenu  dans  la  ma- 
trice ; les  autres  trois  fe  font  dans  le  cours  de  la 
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vie  : il  a connu  la  membrane  qui  couvre  le  germe 
de  la  dent.  Ingraflïas  a fait  graver  dans  fon  ouvrage 
quelques  figures  j mais  elles  ne  font  point  originales': 
on  les  trouve  dans  les  ouvrages  de  Vefale  ; i la  aulfi 
parlé  des  véficules  féminales.  Ingraflïas  a obfervé 
que  les  femmes  avoient  les  fefles  plus  dodues  5c 

J dus  larges  que  les  hommes  (a)  , & cela  provient , 
élon  lui , de  ce  qu’elles  ont  le  baflin  plus  ample  que 
celui  de  l’homme  ; les  femmes  ont  aufli  les  os  des  ifles 
plus  larges  , leur  épine  eft  plus  renverfee  en  dehors, 
& leur  cavité  moyenne  eft  plus  bombée  extérieu- 
rement. Les  os  pubis  des  femmes  different  de  ceux 
des  hommes  par  deux  endroits  ; leur  extrémité  an- 
térieure eft  moins  grofle  , & leur  apophyfe  plus  di- 
varicante  , ce  qui  rend  l’arc  antérieur  du  baflin  plus 
grand  : il  y a une  plus  grande  diftance  des  cubcro- 
iïcés  de  l’ifchium  cntr’ellcs  chez  les  femmes  qu’il  n’y 
en  a chez  les  hommes.  Ses  remarques  anatomiques  fur 
les  autres  os  de  la  charpente  , fe  trouvent  dans  les 
ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; c’eft  pouquoi 
je  n’entrerai  point  dans  des  détails  ultérieurs. 

La  Chirurgie  d'Ingraflïas  renferme  quelques  parti- 
cularités curieufes  j il  y parle  d’un  abcès  au  cerveau  , 
d’un  décolement  du  col  du  fémur  qu’on  avoir  pris 
pour  une  luxation  , d’un  cmpyême  guéri  en  appli- 
quant crois  cautères  : il  a fait  mention  d’une  dartre 
au  cœur  (6)  qu’on  trouva  à l’ouverture  du  cadavre; 
il  dit  avoir  guéri  un  hydrocéphale  (c)  par  le  moyen 
des  hydragogucs  La  Chirurgie  d’Ingraflïas  eft  rem- 
plie de  citations  tirées  des  Auteurs  Grecs  & Arabes  ; 
il  les  a combinés  les  uns  avec  les  autres  , & fouvenc 
forcé  pour  ainfi  dire  leur  texte  pour  l’accommoder 
au  fien  ; il  n’y  a prcfque  poiuc  de  chapitres  dans 
tout  cet  ouvrage  , quoiqu’infolio  : ce  qui  en  rend  la 
Jeéture  fort  difficile.  Dans  pluficurs  endroits  , In- 
graflias  paroît  avoir  été  fort  fuperftiticux  : il  parle 
de  diables  qui  fe  font  oppofés  à la  cure  de  pluueurs 
maladies , &c.  &c. 
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(c)  M.  de  Huiler  a indiqué  la  plupart  de  ces  objets; 
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Caius  (Jean)  né  en  Angleterre  l’an  ifio<tansI* 
Ville  de  Norfoleck  3 fe  diftingua  beaucoup  dans  la 
Médecine  ; il  étudia  dans  fon  pays  , & puis  dans 
rUniverfité  de  Padoue,  fous  le  célébré  Jean-Baptiftc 
Montan.  Il  reçut  le  Bonnet  de  Doétcur  à Cambridge , 
& par  fon  mérite  il  s’acquit  l’eftime  générale  : on 
le  nomma  en  1547  Médecin  du  Roi  Édouard  VI; 
il  devint  enfuite  fucccflivement  celui  des  Reines 
Marie  & Elifabcih.  Ce  grand  homme  avoir  plu- 
fieurs  belles  qualités;  entr’autres  , il  étoit  fort  gé- 
néreux , comme  on  peut  le  Voir  par  les  édifices 
publics  qu’il  fit  rétablir  à fes  propres  dépens.  Il  finit 
les  jours  l’an  ij?j  ; il  étoit  âgé  de  foixante-trois 
ans.  Nous  avons  de  lui  pluficurs  ouvrages  fort  efti- 
més  : voici  ceux  qu’il  a donnés  fur  l’Anatomie. 

Commentarius  in  libros  Galtni  de  adminiftrationibus 
\Anatomicis  item  in  ejufdem  iibrum  de  motu  mufeu- 
torum  ; iti  Iibrum  de  ojfihus  ad  tyrones  ; in  Anatomiam 
Jiippocratis  , 6v.  BaflcA  1^44,  in-4”. 

Il  a remis  ces  livres  dans  leur  ancienne  intégrité  ; 
il  y a fait  quelques  corrections  , & les  a décorés  de 
fes  remarques. 

Nous  ayons  encore  de  ce  grand  homme  fi  heu- 
reux & fi  laborieux  à éclaircir  les  écrits  des  anciens  , 
un  fragment  qui  manquoit  au  (cptieme  livre  de  Ga- 
lien fur  l’ufagc  des  parties.  Il  a encore  traduit  fort 
heureufement  plufieurs  ouvrages  de  grec  en  latin. 
De  plus  , il  a donné  une  defeription  fort  exaCte  de 
la  fievre  qui  fit  de  fon  temps  tant  de  ravages  dans 
l’Europe.  Scs  ouvrages  contiennent  peu  d’Anatomie, 
il  n’eût  pas  trouvé  place  dans  cette  Hiftoire  fi  M. 
de  Haller  ne  l’eût  inféré  dans  fon  Recueil. 

Houjlicr  ( Jacques  ) Médecin  célébré  de  Paris , qui 
florifloit  vers  le  milieu  du  feizicme  ficelé,  étoit  d’ÉC- 
tampes  , Ville  de  France  dans  la  Beauce.  Il  fit  une 
étude  particulière  des  anciens  Médecins  , fur-tout  des 
ouvrages  d’Hippocrate , dont  il  nous  a laide  un  com- 
mentaire. Il  exerça  la  pratique  de  la  Médecine  avec 
beaucoup  de  célébrité  : ce  qui  le  mit  à même  d’ac- 
quérir de  grandes  richefies  & de  fe  faire  une  répu- 
tation desplus  brillantes.  Il  eut  pluficurs  enfans  qu'il 
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plaça  très  honorablement  : il  y en  eut  un  Confeillcrà 
la  Cour  des  Aides  de  Paris  , qui  fe  diftingua  par 
fon  génie  & par  ion  goût  exquis  pour  les  fcicnces  : 
e’eft  à ce  fils  que  nous  fommes  redevables  de  la 
plupart  des  ouvrages  de  Jacques  Houllicr , dont  nous 
jou thons  aujourdnui  ; il  prélîda  lui -meme  à l’édi- 
tion de  pluiîeurs  que  fon  pere  n’avoit  pu  ou  n’avoit 
pas  voulu  faire  imprimer  de  fon  vivant.  Les  foins 
pénibles  de  la  pratique  de  la  Médecine  n'empecherenc 
pas  Houllier  de  profeiler  fes  différentes  parties  ; il 
s’adonna  fur-tout  à la  partie  chirurgicale  , & il  aida 
Tagault  dans  fon  commentaire  fur  Guy  de  Chau- 
liac  j il  ajouta  même  de  l’on  chef  un  traité  de  ma- 
tière médicale  qui  a été  fort  goûté.  Il  rempliffoit 
les  devoirs  de  fon  état  avec  un  zcle  extrême  : auflï 
a-t-il  fait  du  bien  au  public  , & par  lui-même , 8c 
par  las  bons  Médecins  qui  fortoient  de  fon  école  , 
& dont  piulicurs  fc  rcndoient  recommandables  , fur- 
tout  Louis  Duret.  Ce  favant  ^commentateur  d’Hip- 
pocrate , Jacques  Houllier,  mourut  l’an  1561  ( a ). 

Nous  avons  de  lui  pluiîeurs  ouvrages  : voici  ceux 
qui  font  de  notre  objet. 

De  materiâ  Chirurgien  lihri  très.  Variais  1744, 
in-fol.  ij  fi,  i6io,  in-fol.  Lugduni  1*47,  in-8°. 
Francofurti  1589,  in- 11.  cum  Tagaultio  & in  collec- 
tione  Gejneri  îffj  , in-fol. 

La  matière  médicale  d’Houlliereff  divifée  en  qua- 
torze chapitres  ; dans  le  premier  il  traite  des  réper- 
eudîfs  ; dans  le  fécond  , des  rcmades  attirans;  dans 
le  troifieme  , des  réfolutifs;  dans  le  quatrième,  des 
émolliens  ; dans  le  cinquième,  des  fuppuratifs  ; dans 
le  lîxiemc,  il  expofe  les  moyens  d’ouvrir  les  abcès; 

(a)  De  Thou  dans  le  trente-quattieme  Livre  de  fon  Hiftoire 
parle  de  lui  en  ces  termes  : jj  c'étoic  un  homme , dit  il , iltullre 
■n  par  la  Pliilofophie  , & par  la  Médecine.  Comme  il  étoit  rjche 
sa  fie  qu’il  ne  fe  (oucioit  pas  du  gain  , qui  eft  fort  confïdérable 
s?  pour  ceux  de  cette  profertion  dans  cette  grande  Ville;  il  ap- 
sj  porra  dans  la  Médecine  un  jugement  fi  élairé  , par  une  pro- 
s»  fonde  méditation  , qu'il  guérilloir  heureufement  les  maladies 
s>  défeperées  , que  les  autres  qui  ae  faifoienc  que  fatiguer  leurs 
u mules , en  courant  de  malades  en  malades , ne  coanoifioicut 
u pas  ji  . 
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dans  le  huitième  , il  traite  des  farcottques  ; dans  le 
neuvième  , des  dépilatoires  ; dans  le  dixième  , des 
agglutinatifs  ;dans  le  onzième,  desefearotiques  ; dans 
le  douzième  , il  s’occupe  de  la  douleur  , & indique 
les  remedes  caïmans  ; dans  le  treizième  , il  s’agit  de 
i’hémorrhagic  & des  remedes  qu’il  faut  employer 
pour  l’arrêter;  dans  le  dernier  livre,  l’Auteur  in- 
dique les  remedes  qu’il  convient  d employer  dans  1a 
plupart  des  maladies  des  os. 

Cette  matière  médicale  externe  eft  en  général 
bonne.  L’Auteur  a ramairé  dans  ce  traité  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  connu  , & qu’on  avoit  éefit  fur  cette 
matière.  Il  a évité  la  confufion  qui  règne  dans  les 
écrits  de  la  plupart  des  anciens  , & il  a éprouvé  la 
plus  grande  partie  des  remedes  qu’il  indique  Ce  qu’il 
dit  fur  les  abcès  & fur  la  maniéré  de  les  ouvrir  , 
mérite  d’être  confulté.  Dans  toutes  fes  deferiptions  , 
l’Auteur  donne  des  marques  de  fon  profond  favoir  en 
littérature  & en  Médecine.  Ce  livre  eft  par-tout  écrit 
avec  beaucoup  d’ordre  & de  clarté  : j’en  confcille  la 
lcéture. 

Willich  ( JofTé)  néàRefel  en  iyoi , ville  de  la  Pro- 
vince de  Varmeland  dans  la  Prude , fe  diltingua  beau- 
coup parmi  les  Médecins  de  fon  temps  ; il  fut  d’abord 
reçu  Maître  ès  Arts  à Francfort  fur  l’Oder  ; il  expli- 
qua enfuitc  publiquement  dans  cette  Ville  les  bucoli- 
ques de  Virgile,  & fit  imprimer  des  commentaires  qu’il 
avoit  faits  fur  cet  ouvrage.  Moreri , au  lieu  de  Franc- 
fort, dit  Erfort  (a).  Linden  (b)  dit  qu’il  n’y  profefla 
que  pendant  quelque  temps.  Et  1514  il  fut  nommé 
ProfclTeur  de  grec  dans  l’Univerfité  de  cette  Ville  j 
on  dit  même  qu’il  fut  Rc&cur.  L’an  1541  on  le 
reçut  Doéteur  & Profefleur  en  Médecine  dans  la 
même  Univcrfité  ; il  étoic  pour  lors  âgé  de  quarante 
ans  ; il  mourut  onze  ans  après  l’an  15  51  , & le  cin- 

Siuante-unicmede  fon  âge  II  avoit  excellé  dans  toute 
orte  de  fcience  ; il  s’etoit  fur-tout  appliqué  à l'in- 
terprétation des  œuvres  d’Hippocrate;  & l’habileté 
qu'il  montra  dans  ce  genre  d écrire , auroit  fuffi 

Diftion.  Iiift. 

(i)  Pag.  707.  de  feript.  Med. 
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1>our  lui  gagner  l’eftime  de  tout  le  monde  , s’il  ne 

fc  la  fût  pas  déjà  acquife  par  mille  autres  belles  XVI*  Siede». 
qualités.  it44. 

Il  laifTa  en  mourant  un  fils  de  fon  nom  , qui  Willicïi. 
fut  comme  lui , grand  PhiJofophe  & Médecin  cé- 
lébré ; il  mourut  à Francfort  fur  l'Oder  le  j Juillet 
x f 90.  Nous  avons  du  pcrc  un  ouvrage  anatomique  , 
intitulé  : 

Commenrarius  Anatomicus  , feu  di  lige  ns  omnium 
parti um  corporis  kumani  enumeratio  , cum  dialogo  de 
locujlis.  Argentor.  1544,  in-8«. 

Cet  ouvrage , félon  Mr.  Haller  , eft  extrait  de 
ceux  de  Galien  : en  voici  une  notice  ; on  pourra  les 
comparer.  L’épitre  dédicaroire  qui  eft  à la  tétc  de  ce 
commentaire,  fait  un  détail  des  écrits  qu’il  a compo- 
fés  ou  qu’il  doit  publier  ; il  y promet  de  donner  dans 
la  fuite,  fur  l’Anatomie,  des  ouvrages  plus  exaéts 
que  fon  commentaire.  Je  doute  fort  qu’il  ait  tenu 
la  parole  , ou  du  moins  s’il  l’a  fait , nous  ne  con- 
noilfons  point  ce  qu’il  a écrit. 

Le  commentaire  contient  une  fuccintc  deferiptioa 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain  , par  demandes 
& réponlcs.  Il  eft  divifé  en  quatre  livres.  L’Auteur 
examine  d’abord  quelles  font  les  parties  du  corps  j 
combien  il  y en  a , ainfi  que  de  cavités  , & com- 
ment il  faut  divifer  la  balfc  région  du  ventre  ; il 
palfe  enfuire  à la  defeription  des  mufclcs  de  l'abdo- 
men , traite  du  méfentere  , du  péritoine  , des  in- 
teftins  , des  reins  , du  foie  , de  la  rate , de  la  velfie  , 
de  la  verge , des  tcfticulcs  , des  vaifieaux  de  la  fe- 
mence  des  hommes  & des  femmes  , & des  enve- 
loppes du  foetus.  II  compare  la  veine  - cave  à un 
aqueduc  , d'où  le  fang  fort  par  de  petits  tubes  pour 
aller  fc  diftribuer  à toutes  les  patries  du  corps  ; il 
palfe  enfuite  au  cœur  qui  eft  divifé  en  pointe  Sc 
en  bafe  j il  fait  l’énumération  des  côtes  , il  traite  du 
fternum  , des  cartilages  & des  membranes  de  la 
poitrioe  , du  médiaftin  , de  la  plevre  ; il  donne  la  fi- 
gure des  poumons  & indique  quelle  eft  leur  fub- 
ftance  & les  vailTeaux  qu’ils  ont.  On  trouve  encore 
vers  la  fin  da  ce  commentaire  quelques  notes  fur  l'âpre 
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■ ■■■'  ■ — artere  , &c.  & le  chemin  qu'elle  fait  pour  aller  au  col 
• XVI.  Siècle.  & à l’épine. 

1*4,4.  Cet  Auteur  ne  manque  pas  de  donner  quelquefois 
WitLicH.  dans  certaines  explications  puériles  qui  mettent  quel- 

3u’obfcurité  dans  fon  ouvrage  , qui  , comme  l’a 
ir  Mr.  de  Haller  , eft  un  extrait  pur  & fimple  de 
ceux  de  Galien. 

Bucca-Fir-  Bucca-Ferrei , ou  Bocca-di-Fcrro  ( Louis  ) de  Bou- 
*-ii.  logne,  célébré  Philofophe,  qui  vivoit  dans  le  lei- 

ziemc  fiecle  , écudia  fous  Alexandre  Achillini , & 
s’attacha  à la  Médecine  ; il  fut  engagé  à cnfeigncr 
la  Philophie  , & il  le  fit  avec  tant  de  fucccs  , qu’on 
le  regarda  comme  le  plus  grand  Philofophe  de  fon 
fiecle.  Deux  Cardinaux  de  la  maifon  de  Gonfague  , 
fes  écoliers  & fes  amis  , lui  procurèrent  des  bénéfi- 
ces , & lui  perfuaderent  d’aller  à Rome  ; ce  qu’il  fit 
. fans  héfiter  , & y fut  très  bien  accueilli  ; il  y en- 
feigna  depuis  l’an  1311  jufqu’en  151 6 que  cette  ville 
fut  prife  par  les  Impériaux.  Il  retourna  à Boulogne 
où  il  reprit  fes  exercice,  aimé,  eftimé  5c  honoré  de 
tout  le  monde.  Il  y mourut  le  3 Mai  1543  , âgé  de 
foixantc-trois  ans.  Nous  avons  de' cet  Auteur  , 

Oratïo  de  principatu  partium  corporis. 

Ce  difeours  fe  trouve  dans  l’apologie  d François 
Puteus  , pour  Galien  , contre  André  Vefale. 

Il  fe  trouve  encore  dans  le  traité  de  Gafpard 
Hoffman , intitulé  , pro  veritate  , imprimé  à Paris  cd 
1647.  Il  n’a  que  trois  pages  & demie  in-40.  & ne 
contient  rien,  de  particulier. 

Paulus  Juliarius  , Médecin  célébré  de  Vérone  , 
f Atftus  fioi'ùo*1  vers  Ie  milieu  du  feiziemc  fiecic.  Nous  avons 
de  lui  deux  ouvrages  de  Chirurgie  , intitulés  : 

De  vulnerum  capitis  curaiione  libellus.  Ver  ont  1381, 
in-40.  in-i*.  Venetiis  1349  , & fc  trouve  à la  bi- 
bliothèque du  Roi.  De  lepra  & ejut  curaiione.  Veront 
in-it.  1343. 

Ce  traité  n’cft  point  annoncé  dans  les  ouvrages 
de  Vanderlinden  ; il  fe  trouve,  comme  le  précédent  , 
à la  bibliothèque  du  Roi. 

L’ouvrage  des  plaies  à la  tête  ne  contient  que  cinq 
pages  5 l’Auteur  y expofe  en  abrégé  les  principaux 
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fymptomes  qui  furviennent  à la  fuite  des  fradures  — 

du  crâne.  11  ordonne  l’opération  du  trépan  , dans  XVI-  siecfe* 
le  cas  de  fra&ure  avec  épanchement  , & le  profcrit  itnt. 
dans  toute  autre  circonftance  : le  contad  de  l’air  eft  Paumjs. 
dangereux  au  cerveau  & à la  dure-mere  , & il  ne 
faut  expofer  les  parties  à fes  influences  que  dans  des 
cas  de  néedfité  abfolue. 

Les  Auteurs  qui  on:  écrit  fur  la  lèpre  étoient,  félon 
lui , peu  au  fait  de  la  queftion  , comme  dans  la 
plupart  des  autres  maladies  : ils  ont  écrit  fans  trop 
favoir  ce  qu’ils  faifoient  ; la  plupart  ont  fait  con- 
lifter  , c’elt  toujours  Paulus  Juliarius  qui  parle  , leur 
mérite  à publier  de  gros  volumes  dans  lefquels  le 
ledeur  fe  perd  ( a ).  Les  Arabes  feuls  ont  fait  tant 
d’efpcces  de  lèpres , & fe  font  fervis  d’un  fi  grand 
nombre  de  termes  pour  les  caradérifcr  , qu’ils  ont 
mis  de  la  confufion  dans  les  choies  les  plus  Amples; 
quoique  l’éléphantiafis  fut  une  maladie  différence  de 
la  lèpre  , ils  l’ont  regardée  comme  une  & même 
maladie.  On  s’attendroit  à ce  début , que  Paulus  Ju- 
liarius  va  donner  des  lignes  caradériltiques  de  cha- 
cune de  ces  maladies  ; mais  il  fe  perd  dans  des  rai- 
fonnemens  faftidieux  : l’une  vient , fuivant  lui  , de 
la  bile  , l’autre  de  la  mélancholie  : par  une  autre 
inconféquegce , il  preferit  un  même  traitement  à 
deux  maladies  qu’il  croit  différentes  ; les  faignées  , 
les  purgations  & les  emplâtres  qu’il  indique,  font 
les  remedes  qu’il  preferit  fans  choix  & prcfque  fans 
indications.  Ce  traité  n’a  que  fix  pages.  Si  l’Auteur 
fe  fût  rendu  jufticc  , il  auroit  du  craindre  qu’en  con- 
damnant au  feu  les  ouvrages  des  plus  grands  hommes 
qui  l’avoient  précédé , il  ne  prononçât  lui-même  là 
condamnation-;  car  fon  livre  n’eft  point  digne  d’être 
à côté  de  ceux  même  qu’il  a condamnés  aux  flam- 
mes. 

Gorris  (Jean  de)  , en  latin  Gorreus,  Médecin  cé-  Gorkis 
lébre  , fleurifToit  dans  le  feizieme  fiecle,  né  en  1 50  j , 

(«)  Ego  veto  artit  prolixitatem  cognofcens , longiorem  eflfi- 
cerc  non  erubefeerrm  , eoque  magis  quod  me  palam  dicen- 
tem  audierint , longé  meliùj  fucucum  pro  humanâ  falutc  fi 
præter  Hyppocratem  6c  Galcnum  , paucis  dumeaxat  cxceptis, 
emne*  libri  qui  de  medicinâ  cdjti  fupt  igné  comburerentur. 


Digitized  by  Google 


44*  ' Histoire  de  t*  Anatomie 


■'  — ■* — éroit  de  Paris  , & fils  de  Pierre  de  Gorris  de  Bourges  , 
XVI.Sicclc.  Médecin.  On  peut  dite,  dit  Scevole  de  Sainte-Marthe  , 
i}4ç.  qu'il  poiféda  parfaitement  les  deux  chofcs  les  plus 
Cokais.  nécefiaircs  pour  former  un  excellent  Médecin , car 
il  favoit  très  bien  le  grec  , & avoit  une  parfaite  con- 
noiflance  des  fecrets  de  la  nature.  On  la  regardé  com- 
me un  des  plus  grands  Poètes  Latins  ; il  traduifit  les 
Œuvres  du  Poète  Nicandre  de  grec  en  latin  , & y 
a ajouté  (es  notes  ; il  publia  le»  définitions  de  la  Mé- 
decine. Il  avoit  préparé  d’autres  ouvrages  donc  il 
auroit  enrichi  cette  fcience  ; mais  un  fâcheux  acci- 
dent qui  lui  arriva  le  détourna  de  fon  objet.  Des 
foldàts  armés  qui  arrêtèrent  un  carofie  dans  lequel 
il  étoit , lui  firent  tant  de  peur,  qu’il  en  devint  comme 
tout  perclus  de  fes  fens.  Ce  favant  homme  vécut 
plufieurs  années  dans  cet  état  déplorable  , & mourut 
en  i J77  , âgé  de  foixante  & douze  ans.  Nous  avons 
de  ce  célébré  Auteur  , 

Rippocratis  Coï  medievrum  principif  de  geniturâ  & 
naturâ  pueri  libtllus.  Parifiis  1/45  , 1564  , in-4®. 
page  83. 

Il  a donné  avec  cet  ouvrage  de  favantes  remarques 
en  grec  & en  latin  , dans  lefquelles  il  tâche  d’expli- 
quer pourquoi  la  mere  eft  en  général  deftinée  à ac- 
coucher au  bout  de  neuf  mois  , &c.  La  feule  entre- 
pri(e  de  l’Auteur  fera  regarder  fon  livre  plutôt  comme 
un  roman  que  comme  un  ouvrage  de  Médecine. 

Definitionum  mtdicarum  lib.  24.  , litteris  grec  h 
diftinfti.  Parifiis  1364  , in -fol.  Franco furti  IJ78  , 


filMlNI. 


1601. 

Ce  dernier  ouvrage  , qui  a été  admiré  de  tous  ceux 
qui  l’ont  vu  , & qui  probablement  ne  le  fera  pa9 
moins  de  ceux  entre  les  mains  defquels  il  tombera 
dans  la  fuite , cft  un  lexicon  des  termes  de  Médecine  , 
dérivés  du  grec , avec  une  explication  & comparaifon 
des  autres  Auteurs  claflîques. 

Gemini  (Thomas)  s’établit  à Londres  , étoit  un 
ouvrier  étranger  qui  gravoit  avec  beaucoup  d’in- 
duftrie.  Il  grava  le  premier  fur  du  cuivre  les  figures 
d’André  Vefale,  qui  deux  ans  auparavant  avoieot 
paru  en  Allemagne  fur  du  bois.  Cet  homme  poffé- 
doit  l’art  de  graver  dans  une  grande  perfcéUon  > mais 
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il  s’eft  rendu  très  blâmable  en  fupprimant  le  nom  ■—  ■ - — 

de  Vefale , & en  aflurant  que  les  delfeins  étoient  XV1,  siec**' 
de  fon  invention  (a).  Il  donne  dans  Tes  tables  une  M4ï* 
defcription  de  toutes  les  parties  du  corps  humain 
qu’il  a tirée  de  l’épitome  de  Vefale  : a ajouté  la 
même  explication  que  lui , & doit  en  remercier  Mr. 

Udel  & d’autres  Dodleurs  qui  lui  ont  fervi  de  pé- 
dagogues , car  il  étoit  aulfi  ignorant  dans  l’Anato- 
mie que  dans  le  latin  & l’anglois , dont  il  n’avoiç 
aucune  connoiflance. 

Il  y a eu  trois  éditions  de  cet  ouvrage  : la  pre- 
mière parut  en  latin  fous  le  régné  de  Henri  VIII  ; la 
fécondé  , qui  fut  donnée  fous  Edouard  VI  , étoit 
écrite  en  anglois  ; la  troifieme  , aufli  écrite  en  an- 
glois, parut  du  temps  de  la  Reine  Elifabeth  C«t 
ouvrage  eft  intitulé  : voyez  les  ouvrages  de  M,  Eloy. 

Compendiofa  totiûs  Anatomiœ  delineatio  are  exa~ 
rata  per  Thomam  Geminum.  Londini  1/45  , in-fol. 


page  140. 

Il  fut  traduit  en  anglois  à Londres  en  1553  , in-fol. 

6 en  1539. 

Rivière  ( Charles  , de  la  ) Chirurgien  qui  vivoit 
Vers  le  milieu  du  fcizicmc  lîccle  , a donné  une  tra- 
duétion  des  ouvrages  de  Charles  Etienne  fur  la  dif- 
fcétion  des  parties  du  corps  > a compofé  les  planches 
qui  s’y  trouvent  , & y a ajouté  quelques  réflexions 
anatomiques. 

Gomczius  ( Alphonfc  ) étoit  Chirurgien  de  Séville  5 
il  naquit  vers  le  commencement  du  feizieme  fiecle. 
î^ous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  : 

De  tumorum  praparatione.  Hyjpali.  154 6 , in-n. 

7 Ce  livre  eft  fort  rare  3 je  n'ai  pu  me  le  procurer. 
7 Bucoldianus  (.Gérard  ) eft  l’Auteur  du  traité  fui-1 
*vant. 

J)e  puellâ  quA  fine  cibo  & potu  vitam  tranfigit  t 
brevis  narratio.  Pari  pis  1547,  in- 8°. 

Fleflelle  ( Philippe  ) étoit  Doéteur  en  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris , dont  il  foutint  vivement  les 
droits  contre  tous  ceux  qui  oferent  les  enfreindre. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  fur  la  Chirurgie  , 
intitulé  : 


RlVlEKKi 


îf4*. 

GomeziuI* 


*f47- 

Bucocdia- 

NU5. 


Fi.issKi.iu*, 


(«)  Dictionnaire  de  l’Encydopedia  , p,  4!  3.  Tome  I. 
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XV[  sjeJc  Chirurgie  rationelle.  A Pâtis,  in-8«.  i j j CetW 
’ édition  eft  connue  de  tous  les  HiftorienS.  Il  y en  a 

SLtssBLtt.  UnC  autrc  f'us  anc’enne  a ^a  bibliothèque  du  Roi  $ elle 
tft  de  154?  , chez  Jacques  Gaulteroc.  Cet  ouvrage 
eft  dédié  au  Cardinal  Chatellan,v&  l'épitre  dédica- 
toire  eft  en  latin,  quoique  l’ouvrage  loit  en  fran- 
çois.  Cet  ouvrage  eft  de  peu  de  conféquence  ; l’Au- 
teur l’a  rempli  de  définitions  des  tempéramens  & des 
humeurs;  tanfôtt'eft  la  mélancholie  ; tantôt  c’eft  de 
la  bile  qui  domine,  &c.  &c.  Cet  ouvrage  peut  donc 
tout  au  plus  être  rangé  parmi  les  livres  inutiles. 

Mr.  FlefTelle  étoit  communément  confulté  dans 
tous  les  cas  chirurgicaux  ; & en  effet,  il  avoit  des 
connoifTances  dans  cette  partie.  Ambroife  Paré  (a) 
rapporte  de  lui  un  fait  fingulier. 

« Mr.  FlcfTcllc  , dit-il  , Doéteur  en  la  Faculté  de 
ij  Médecine  , homme  favant  & bien  expérimenté  , 
» me  pria  un  jour  de  l’accompagner  au  Village  dé 
« Champigny , deux  lieues  près  de  Paris  , où  il  avoit 

une  petite  maifon  ; où  étant  arrivé  , cependant 
« qu’il  fe  promenoif  en  la  cour,  vint  une  grofTe 
33  garce  , en  bon  point  , lui  demanda  l’aumône 
»en  l’honneur  de  M.  Saint  Fiacre,  & levant  fâ 
m cotte  & çhemife  , montra  un  gros  boyau  de  lon- 
» gueur  de  demi  - pied  & plus  , qui  lui  fortoit  du 
» cul  , duquel  découloit  une  liqueur  femblable  à de 
« la  bouc  d’apoftême  qui  lui  avoit  teint  & bar» 
33  bouille  toutes  fes  cuifles , enfemble  fa  phemife  , 
33 devant  & derrière,  de  façon  que  cela  étoit  fort 
33  vilain  & des-honnête  à voir.  L'ayant  interrogée 
•3  combien  il  y avoit  de  temps  qu’elle  avoit  ce  mal  , 
33  elle  lui  fît  réponfe  qu’il  y avoit  environ  quatre  ans  : 
33  alors  ledit  Flelfclle  contemplant  le  vifage  & l’ha- 
sabitude  de  tout  Ion  corps.,  cognut  qu’il  étoit  im- 
aapoffible,  (étant  ainfi  grade  & feflùe),  qu’il  pue 
33  î'ortir  telle  quantité  d’excrémens  , qu’elle  en  devint 
33  émaciée  , fciche  & heétique  : alors  d’un  plein  faut 
33  fe  jetta  de  grande  colère  fur  cette  garce , lui  donnant 
33  plufieurs  coups  de  pied  fous  le  ventre  , tellement 

(rf)Pagc  669  , édition  de  Lyon  , année  1641.  Hilloire  d’une 
C.ignardiere  feignant  être  mal  idc  du  mal  de  S.  Fiacre  , & lui 
iortoit  du  cul  uuloïg  8c  gict  boyau  lait  pat  artifice. 


- - ’ 


T3iC 


Goupifc* 


, ït  ÔE  IA  C rt  I RTT  * 8 f î.‘ 
t» qu’il  l’arrêta  8c  lui  fit  fortir  le  boyau  hors  de  Ton  ..  ■, 

ijfiege  avec  fon  & bruit , 8c  autre  chofe  , 8c  la  con-  XVI.  Siècle 
a»  traignit  lui  déclarer  l’impofture  : ce  qu’elle  fit , i^7. 

as  en  difant  que  c’étoit  un  boyau  de  bœuf  noué  en  însanl* 
as  deux  lieux  , dont  l’un  des  nœuds  étoit  dans  le  cul, 
s>  & étoit  ledit  boyau  rempli  de  fang  8c  de  laid 
as  mêlés  enfemble , auquel  elle  avoir  fait  pluficurs 
as  trous , afin  que  cette  mixtion  s’écoulât  $ 8c  de  rechef 
as  cognoiflant  cette  impofture  ,.lui  donna  pluficurs 
/as  autres  coups  de  pied  dciius  le  ventre  , de  forte  ( 
aa  qu'elle  feignoit  être  morte;  Lors  étanr  entré  dans 
aafa  maifon  pour  appellér  quelqu’un  de  fes  gens, 
sa  feignant  envoyer  quérir  des  Sergens  pour  la  confti- 
aa  tuer  prifonniere  j elle  voyant  la  porte  de  la  cour 
'sa  ouverte  , fe  leva  fubit  en  furfaut , aihfi  que  fi  elle 
as  n’eût  point  été  battue  , 8c  fe  print  à courir , & 
aa  jamais  plus'  ne  fut  vue  audit  Champigny  aa.  Ce 
fait  donne  un  idée  du  caradcre  bouillant  8c  impétueuk 
de  M.  Fleffellc. 

‘ Goupil  ( Jacques  ) de  Luçon , Médecin  célébré 
dans  le  feizieme  fiecle  , étoit  d’une  bonne  famille  £ 
alliée  de  celle  de  Tiraqueau.  Il  étudia  dans  l’Univer- 
fité  de.  Poiriers  ,.d’où  il  alla  en  Saintongc  , où  il  fe 
chargea  de  Péducation  de  quelques  enfans  nobles  de 
la  Province  5 il  vint  enfuite  à Paris,  y écouta  les 
leçons  que  Pierre  Danes  faifoit  fur  la  langue  grec- 
que au  College  royal.  Pat  fon  affiduité  8c  par  fes 
talens  perfonnels , il  mérita  l’eftime  de  cet  illuftre 
Profefîeür  , 8c  celle  de  fon  collègue  , Mr.  Touffin , 
fon  zèle  augmenta  en  fréquentant  ces  deux  Rhéteurj, 

•il  étudia  la  Médecine  , 8c  fut  fait  Licencié  en  1548, 

*8c  reçut  le  bonnet  de  Dodeur  quelque  tefnps  après. 

Yves  Rofpcau , fon  Panégiriftc  , dit  dans  des  vers 
latins  qu’il  fié  à fa  louange  j qu’il  excella  dans  la 
Médecine  , 8c  qu’il  Ce  diftingua  dans  l’éloquence 
& la  poëfie.  Son  mérite  le  fit  connoître  de  Henry  II  t 
qui  le  nomma  en  itf4  (a)  pour  remplir  la  cltaire 
*de  ProfcfTeur  en  Médecine  au  College  royal  que 
Jacques  Sylviusou  Dubois  venoit  de  laifTer  vacante 
par  fa  mort.  Avant  qu’il  eût  été  nommé  à cette  pla* 


(•*)  Duyal  , livre  intitulé , le  Collège  Royal , y.  6t. 

ïfij 
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xvi  siècle  ce  ’ dcfnn<S  de  bonnes  éditions  de  quelque* 

' Médecins  Grecs  , qu’il  avoir  enrichies  d’obfervations 
pour  en  rendre  la  Ieéture  plus  facile  & plus  utile. 
Dès  1548  , il  mit  au  jour  douze  livres  d’Alexandre 
de  Traites  fur  la  thérapeutique  , & il  y joignit  un 
traité  de  Rhazes  fur  la  perte.  Goupil  exerça  fa  charge 
avec  beaucoup  de  diftincHon  julques  vers  l’ani;68 
(a) , quoiqu’on  life  dans  Moreri  qu’il  ne  vécut  que 
jufqu’en  1564.  Ce  grand  homme  mourut  du  chagrin 
de  ce  qu’on  avoit  pillé  fa  bibliothèque  compofée  d’un 
grand  noihbre  d’imprimés  & des  manuferits  qu’il  avoit 
raffemblés  avec  beaucoup  de  foin  & dedépenles.  Voici 
un  ouvrage  analogue  à notre  objet , qui  eft  forti  de 
la  plume  s il  contient  peu  de  Chirurgie  , c’eft  cepen- 
dant le  feul  qui  lui  ait  mérité  une  place  dans  notre 
Hirtoite.  . . 

Acluarii  Joan.  Fr.  Zacharie  de  aftionibus  & affec - 
tibus (piritûs  animait  s gre.ee  e à'i  dit.  Difputatio  de  partu 
cujitjaâm  infant ul a Agennenfis, 

,s.  On,  trouve  ce  dernier  ouvrage  dans  la  fîxieme 
jîprtie  de  ceux  dé  Jacques  Sylvius  , in-fol. 

Vicary. (.Thomas  ) naquit  à Londres  vers  le  com- 
mencement du  feizieme  lîecle.  Goëlicke  (bj  le  dit 
premier  Chirurgien  de  l’Hôpital  Saint  Barthelemi  de 
Londres  , & Douglas  affûte  qu’il,  fut  .le  premier  à 
^écrireien  anglois  lur  l'Anatomie,  Ce  litre,  dit  Mr. 
Eloÿ  ( c ) f eft  la  circonftaace  la  plus  remarquable 
de  la  vie  : fon  livre  ert  intitulp  : The  Anglij'maris 
treafure  , orthe  true  Anatqm  y of  maris  body.  Le 
trélor  d'jun.Àhglois , ou  là  véritable  Anatomie  dix 
tîorps  humain.  Il  fut  imprimé  à Londreç  en  1548  , 
ibidem  en  1577 •,  in-8°.  ibid.  1587  , in-40.  ibid. 
16} 

. Antoine  Môllinius  vivoit  vers  le  milieu  du  fej- 
Moluhids.  2icme  ffeclc.  On  ignore  fes  qualités  & le  pays  où  il 
a vécu.  ,.i\  .•  . . .1  • f 

Nous  avons  de  lui  , , . J , ...  .., 

De  diverfa  hominum  natura  cognofctnda  , prout  à 

(a)  Duval , Liv.  Intit.  le  Colleg.  Royal. 

- Inttoduâio  in  Hiftoriam  litreramm  Anatomc»,  Bec. 

(t ; t*ag.  448.  Tom.  II.  &iÜion.  HiAori^ue  de  la  Médecine» 
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et  de  la  Chirurgie.  4jj 
yeteribus  Thilofophis  ex  corporum  fpccicbus  reptna  eft.  ■ 
Ij49  , in-8®. 

Nous  ne  Tommes  pas  plus  inftruits  fur  l’hiftoire 
de  Fortunatus  AfFaitat  ; nous  favons  feulement  qu'il 
eft  l'Auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : De  hermapkro- 
ditis.  Venetiis  1749. 

L’Auteur  admet  leur  exiftence  , & il  rapporte , 
pour  la  prouver  , nombre  d’obfervations  qu'on  lui  a 
communiquées  , ou  qu’il  a lues  ; il  Te  cite  très  peu 
lui-même.  On  comprend  allez  ce  que  peut  valoir 
un  ouvrage  qui  roule  fur  un  objet  chimérique. 

Cornax  (Mathias)  Médecin,  difciple  de  Nicolas 
MalTa  , fut  ProfelFeur  à Vienne  , & vivoit  dans  le 
ïcizieme  fiecle.  Nous  avons  de  lui, 

Hiftoria  quinquennis  fere  geftationis  in  utero  , & 
quomodo  infans  femiputridus  , refeftâ  alvo  , exemp- 
tes fit  j & mater  curata  evaferit.  Venetiis  1550, 
in- 4°. 

Hijioria  11  quod  eadem  fœmina  denub  conceperit 
& interierit.  Jbid.  Eadem  cum  mulus  appendicibus 
Jimilis  argumenti  prodiit  , cum  ejus  confultationibus 
medicis.  Baftlex  15C4,  in-40. 

Ses  ouvrages  méritent  d’être  fcrupulcufement  exa 
minés  : il  y eft  queftion  d'une  femme  enceinte , 
qui  , après  le  terme  ordinaire  de  la  gi  oflelfe , lèn- 
tit  les  douleurs  de  l’enfantement  : elles  furent  ex- 
trêmement vives  , & l’on  enteudit  un  craquement 
(q)  dans  le  ventre  de  la  mere  : cependant  les  fym- 
romes  devinrent  moins  urgens  j quoiqu’ils  ne  fuflent 
point  calmés  , la  malade  vécut  quatre  ans  avec  le 
ventre  diftendu  , des  douleurs  & un  écoulement  pu- 
rulent par  la  vulve.  Il  furvint  pendant  cet  elpace 
de  temps  un  abcès  vers  le  nombril  , par  lequel  il 
s'écoula  une  grande  quantité  de  matière  purulente  , 

il  en  fortit  plufieurs  fragmens  o/Teux.  Un  autre 
abcès  s’étant  formé  à quelque  diftance  de  celui-ci  , 
le  péroné  du  fœtus  en  fortit  en  entier  avec  des  por- 
tions de  quelques  autres  os. 

Les  fymptomes  venoient  de  plus  en  plus  fâcheux  , 

(a)  Tragor  quidam,  iacrepait  : à la  fécondé  page  en  fe  donnant 
foi  même  la  peine  de  les  compter , car  il  n'fa  point  de  numéro 
aux  pages. 
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— .ccle  & l’pn  n’avoit  qu’à  attendre  une  mort  prochaine  î 
* * ,cc  lorfqu’on  prit  le  parti  de  faire  l’opération  céfarienne  5 
ifi°.  avant  d’y  recourir  , l’Auteur  & les  confultans  furent 
Cprnax.  jong_temps  dans  l’embarras  5 mais  enfin  ils  cédèrent 
aux  confeils  d’Hippocrate  , extremis  morbis , extrema, 
remedia.  On  confulta  les  parens  de  la  malade  $ oii 
leur  repréfenta  le  danger  de  la  maladie  , & celui  de 
l’opération  5 mais  ils  ajoutèrent  qu’il  n’y  avoit  de  ref» 
fource  que  dans  l’opération  : ils  acquiefcerent  encon- 
fçquence  , pour  fe  conformer  à l’opinion  commune. 

Mathias  Cornax  fit  fgire  l’opération  en  préfence  de 
deux  D'oéleurs  en  Médecine  ; Jean  Enzianez  & Ma- 
thias Cornax.  Cette  opération  confifta  à aggrandir  la 
> plaie  qui  s’étoit  déj  a formée  auprès  de  l’ombilic,  en  di- 

rigeant l’incifion  vers  le  côté  droit , le  long  des  muf- 
cles  droits  , de  l’étendue  d’un  demi  - pied  & deux 
pouces  environ.  Notre  Dofteur  en  traça  la  route  , 
• & le  Chirurgien  la  fuivit  (a).  L’ouverture  faite  3 U 

s’exhala  une  odeur  des  plus  fœtides  ; on  retira  tout 
de  fuite  l’enfant  contenu  dans  la  matrice  : il  étoit 
à demi  pourri  3 & très  petit  j la  tête  feule  parut  en 
a fiez  bon  état. 

Peudant  l’opération  la  femme  montra  un  courage 
héroïque  , & ne  fentit  aucune  foiblefle:  on  travailla 
enfuitc  à l’appareil , & on  s’occupa  à preferire  un  ré- 
gime approprié  à la  circonftance.  Les  futures  ne  fu- 
rent point  mifes  en  ufage  ( b ) , cependant  la  cicatrice 
ne  fut  pas  moins  belle  , ne  tarda  pas  long-temps 
à fe  former  , & la  femme  recouvra  une  parfaite 
fanté. 

Le  fuccès  de  cette  opération  , dit  Cprnax  , doit 
prouver  aux  femmes  enceintes  qu’il -y  a un  Dieu  qui 
p un  foin  particulier  d’elles , & qui  préiide  à leurs 
couches. 

Dans  le  fécond  ouvrage  que  nous  avons  annoncé 
l’Auteur  dit  que  cette  femme  devint  enceinte!  de 
nouveau , & qu’elle  accoucha  heureufement.  Cette 
obfervacion  eft  très  curieufe  ; il  cfl.  furprenant  qu'elle 

(a)  Seftio  cum  fummâ  diligentiâ  paâa  cfl , linca  autem  fcc* 
tionis  ex  meà  defignatione  ducta  eft ...  . à Chirurgis  undi- 
que  [iberacum  eft  6c  exen.ptus  foetus , ôcc. 

{b)  iinc  ullâ  futuçâ, 
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jfcit  inconnue  à la  plupart  de  nos  Chirurgiens. 

Notre  Auteur  parle  dans  fon  premier  ouvrage  de 

3uelqucs  abcès  à la  bafe  du  cœur  , qu'on  trouva 
ans  un  fujet  qu’une  mort  fubite  venoir  d’enlever. 
Cette  ouverture  fe  fit  en  préfence  des  Do&eurs  Jean 
Newman,  Jean  Enzianez,  Martin  StainpeifT,  Uni- 
clhelmo  Pilingcr  , George  Tafter,  Simon  Lucz  , 
Léopold  Jordan  , Jean  Gaftgeb  , Uldaric  Fabri , Jean 
Haen.  Il  y avoit  deux  Chirurgiens  ; favoir  , Maître 
Wolfangus  & Maître  George.  Nicolas  Mafia  avoit 
déjà  parlé  d’un  pareil  abcès  au  cœur  ; mais  avec  cette 
différence  , que  le  fujet  qui  en  étoit  mort  n’avoic 
fenti  aucune  fyncope  , au  lieu  que  l’homme  qui 
fait  le  fujet  de  l’obfcrvation  de  Cornax  , y fut  fré- 
quemment fujet  avant  fa  mort. 

La  Ville  de  Fribourg  en  Brifgau  vit  naître  emi  yor  x 
dans  l’enceinte  de  fes  murs  , le  célébré  Médecin 
Jacques  Milich , il  reçut  le  jour  d’un  pere  diftingué 
dans  la  magiftrature  , qui  lui  donna  une  éducation  di- 
gne de  fa  naiflance.  Milich  commença  fes  études  dans 
la  patrie  , & alla  les  continuer  à Vienne,  où  il  lia  une 
étroite  amitié  avec  Erafine  , Philippe  Melanéthon  , 
Joachim  Camerarius  , & quantité  d’autres  grands 
hommes  qui  florifioient  de  fon  temps.  Notre  Au- 
teur étudia  avec  beaucoup  de  foin  les  Mathé- 
matiques i on  afiùrc  qu’il  fut  le  premier  avec  Vol- 
mare  à les  introduire  à \^ittcmberg  : il  vint  en 
IJ24  dans  cette  Ville  , & y fut  nommé  Profcfieur 
en  Médecine,  qu’il enfeigna pendant  plufieurs  années  , 
il  l’exerçai  même  avec  tant  de  fuccès  , que  quand 
les  Princes  d’Enhal  étoient  indifpofés  , ils  n’avoient 
pas  d’autre  Médecin  que  lui.  Cet  Auteur  célébré  , 
qui  nous  a donné  quantité  d’ouvrages  excellens  , 
mourut  d’apoplexie,  âgé  de  cinqante  huit  ans  , en 
ifS9-  Voici  le  titre  des  ouvrages  analogues  à notre 
partie. 

Oratio  de  Jludio  doclrintz  Anatomie.  Wittemhergt, 
ijjo,  in-8". 

On  trouve  encore  cé  difeours  dans  le  tome  fécond 
des  déclamations  choifies  de  Philippe  Melandhon  * 
page  38 j,  Bafilex  1542. 

' F fit. 


«îfo. 

Cornax. 


Mme», 
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Oratio  de  partibus  & motibus  cordis  extat.  ihicfy 
•pagciÿi. 

Oratio  de  pulmone  & difcrimine  arterii  trachée.  & 
tfopkagi  ext.  ibid.  page  679. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  ces  ouvrages,  & les  Hifto- 
riens  ne  m’onr  rien  fourni  : c’elt  pourquoi  je  me 
borne  à l’expofition  de  leurs  titres. 

Curtius  (Mathieu)  Médecin  de  Pavie  , florifloiï 


en  Italie  vers  l’an  ij;o  ; il  fe  diftingua  principa- 
lement à Boulogne  , à Padoue,  à Florence  & à Pife  j 
il  fixa  fon  féjour  pendant  un  certain  temps  dans  cha- 
cune de  ces  Villes , d’ou  il  fut  appcllé  dans  prefque 
toutes  les  autres  d’Italie  ; il  fut  plulïeurs  fois  con- 
l ulté  par  le  Pape  Clément  VII  j & le  fuivit  à Mar- 
feille  dans  un  voyage.  Les  grandes  occupations  do 
la  pratique  ne  l’empêcherent  pas  de  compofer  plu- 
lïeurs ouvrages.  Après  une  longue  fuite  de  travaux  , 
il  revint  dans  fa  patrie  , & y mourut  à l’âge  de  foi- 
xante  & dix  ans.  Cofme  de  Medicis , qui  avoit  la 
plus  grande  eftime  pour  Curtius , lui  nt  élever  ua 
tombeau  fur  lequel  on  grava  cette  épitaphe. 


Matth.  Curtio  Ticînenfi 

Qui  Hippocratis  Galcoiquc  Vindex  , falutit  auguriumegtt  , 
Medicinamque  exercendo & Colcndo  ipfe  valens  feniper  excoluie 
Monumentum  hoc  amptius  quam  F.  F.  T.  P.  I. 

Cofraus  Med.  Florentin  Dux  11.  xrefuo , p.  ex 
Anno  15S4 
Vixit  aunos  LXX. 

Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  d’Anatomie  ^ 
entr'autres  , un  commentaire  fur  Mundinus  : on  n’y 
trouve  rien  qui  défigne  le  grand  homme:  il  y a appa- 
rence que  fes  occupations  dans  la  pratique  de  la  Mé- 
decine l’ont  empêché  de  fouiller  dans  les  cadavres  : 
feul  moyen  d’apprendre  l’Anatomie.  Quoiqu’il^  ait- 
commenté  Mundinus  , j’ofe  aflurer  qu’il  n’en  favoit 
pas  autant  que  lui.  Dans  le  texte  de  Mundinus  on 
reconnoît  un  obfervateur  zélé  & véridique  : dans  le 
commentaire  de  Curtius  l’on  ne  trouve  qu’un  rai- 
ibnneur  qui  veut  donner  la  caufe  de  la  caufe  , qui 
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éite  à tort  & à travers  Galien  (a) , dont  il  vénéré 
jufqu’aux  erreurs  , Averrhoës  qu’il  fuit  dans  toutes 
Tes  maximes  , Avicenne  qu’il  imite  dans  fes  deferip- 
tions  les  plus  vicieufes.  Curtius  étoit , à mon  avis , 
un  très  mauvais  Anatomifte  , & je  ne  fais  pourquoi 
on  l’a  tant  préconifé.  J’efpere  que  ceux  qui  liront  fes 
ouvrages,  en  lui  rendant  la  juftice  qu’il  mérite,  feront 
de  mon  avis. 

Ses  ouvrages  font,  in  Mundini  Anatomen  explica- 
tio.  P api  a 1 î f o.  Lugduni  1 j j I > in-  8°.  De  feptimeftri 
partu  , confilium  ; extat  inter  opufcula  inferipta  de  do~ 
Jîbus  traüationis  medicinalis.  Venetïis  1 y 6i  , in- 8°. 

Textor  (Benoît)  célèbre  Médecin  qui  florilfoit  vers 
le  milieu  du  feizieme  fiecle  , naquit  au  Pont-de-Vaux 
dans  la  BrelTe  , & fe  diftingua  par  nombre  d’ouvrages 
de  Médecine.  Voici  ceux  qu’il  nous  importe  d’an- 
noncer. , . 

De  cançrq  & ejus  naturâ  & curatioçe.  Lugduni 
ijfo  , in-S". 

Ce  traité  , fuivant  que  l'Auteur  nous  l’apprend  , 
eft  extrait  des  meilleurs  ouvrages  qu’pn  évoit  déjà 
donnés  ên  ce  genre  : félon  lui  on  ne  trôuvoit  dans 
l’un  que  le  diagnoftic  , dans  l'autre  le  prognoftic  : 
quelques  uns  s'étoient  contentés  d'indiquer  les  moyens 
curatifs  fans  preferire  les  cas  qui  en  autorifoienc  l’u- 
fage , ou  qui  les  proferivoient  } ainfi  dans  tous  il 
y avoit  quelque  cnofe  de  défectueux.  Textor  a pris 
le  parti , à ce  qu’il  dit , de  combiner  ce  que  chacun 
a écrit  fur  cette  maladie  , & d’en  compofer  un  ample 
traité  ( b ).  On  croiroit  à l’entendre  qu’il  parle  d’un  in- 
folio  , ou  du  moins  d’un  gros  volume.  Son  ouvrage 
ne  comprend  que  quarante-cinq  pages  in-n,  gros 
caraétcre , encore  y trouve-t-on  nombre  de  formules 
extraites  des  ouvrages  de  Paulus  , d’Avicenne  , de 
Guy  de  Chauliac,  de  Tagault,  8cc.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup 
d’ofdre  & de  clarté.  L’Auteur  a diftingué  le  cancer 
dans  fes  différens  états  , & il  a ordonné  les  remedes 
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Hto. 

Cu&tius. 


Textor. 


f/0  Nunquam  aurern  perfeâè  adeo  habita  fuit  Anatomie 
cognitio  ac  Galeni  temporibus , &c.  p.  {.  /'rermixw  m Com- 
ment aria  in  Mundinum. 

(bj  Voyez  fa  préface. 
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— ■"  qui  leur  conviennent  dans  toutes  les  circonftances 

XVI.  Siecle. 

'U0*  En  fuivant  l’ordre  chronologique  des  éditions,’ 
Lomci*.uJ.  nous  devons  citer  Jean  Lonicerus,  Auteur  de  l’E- 
rotemata  in  Galeni  de  ufu  partium  librum  iy.  Franc- 
fort irjo  , in-8°.  Il  n’y  a que  Mr.  de  Haller  qui 
ait  parlé  de  cet  ouvrage  en  traitant  de  l'hiftoire  do 
l’Anatomie. 
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CHAPITRE  XVI. 

JDrs  Anatomistes  et  des  Chirurgiens 
qui  ont  vécu  depuis  Paré  jufqua  Euflache. 

ÉPOQUE  INTÉRESSANTE  A LA  CHIRURGIE. 

AMBROISE  PARÉ. 

Reclius  fecijfet . . Ji  folas  obfervationes  edidijfet , neque 
auxijfet  librum  alieno  laborc  ; nihil  tamtn  inde  decc • 
dit  magni  viri  meritis. 

V an-Hotnt , Mirottch  , p.  5 ifi  , & Haller  , mcch.  ftud.  p.  711, 


1 a Chirurgie  françoife  regardera  toujours  Am- 
broife  Paré  comme  le  reftaurateur  de  Ton  art  ; on 
trouve  dans  fon  ouvrage  la  plupart  des  découver- 
tes des  anciens  5c  des  modernes.  Ambroife  Paré  fut 
un  de  ces  hommes  rares  qui  ne  négligent  rien  pour 
leur  inftruéhon  , & emploient  tous  les  moyens 
honnêtes  pour  avancer  l’art  qu’ils  profelTcnt.  Il  na- 
quit à Laval  au  Pays  du  Maine , vers  le  commen- 
cement du  feizieme  ficelé.  Ses  pareils  ne  jouirent  ni 
d’un  état  diftingué  , ni  d’une  fortune  brillante  : cc 
qui  leur  fit  entièrement  négliger  l’éducation  de  leur 
fils.  Paré  fut  prefque  livré  à lui-même  pendant  fa 
jeunefle.  L’étude  des  Belles-Lettres  lui  fut  donc  to- 
talement étrangère  ; cependant  fon  goût  le  fixa  à 
la  Chirurgie  ; il  fuivit  différens  Maîtres  de  qui  il 
apprit  une  méthode  particulière  de  traiter  les  plaies  : 
nous  en  rendrons  compte  dans  la  fuite.  Ambroife 
Paré  fit  de  rapides  progrès  dans  l’état  qu’il  venoit 
d’embrafTer  , & s’acquit  une  grande  réputation.  Il 
vint  à Paris  & y exerça  l’Anatomie  dans  les  Ecoles 
de  Médecine  : cette  étude  ne  lui  fuffit  point  ; la  pra- 
tique feule  de  la  Chirurgie  lui  parut  digne  de  fes 
travaux  ; il  fuivit  long-temps  les  armées  , & c’eft- 
J à qu’il  eut  occafion  de  faire  un  nombre  prodigieux 


Pake» 
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d’obfervations  qui  ont  fervi  de  bafe  à fa  pra û- 
que  , & qui  l’ont  mis  à même  d'établir  pour  jamaii 
de  fûrs  Sc  véritables  préceptes  , dont  les  Chirurgiens 
ne  peuvent  s’écarter  fans  commettre  des  fautes  gtof- 
fiercs. 

L’armée  fut  donc  l’école  la  plus  falutaire  pour  Am- 
broife  Paré  ; il  y appliqua  aux  corps  vivans  la  plu- 
part des  préceptes  qu'il  n’avoit  mis  en  exécution  que 
fur  les  cadavres  : éclairé  des  véritables  principes , 
il  ne  put  qu’être  heureux  dans  fa  pratique , fi  l’on 
peut  appcller  bonheur  ce  qui  dépend  entièrement  du 
profond  favoir.  La  réputation  dont  il  jouilToit  déjà 
s’accrut  au  point , que  Henri  II , Roi  de  France  , 
l*adopta  pour  fon  premier  Chirurgien  , il  fut  encore 
celui  de  François  II , de  Henri  III  & de  Charles  IX. 
Scs  travaux  lui  avoient  acquis  le  plus  grand  crédit 
dans  l’Etat.  Charles  IX  ne  crut  pouvoir  mieux  ré- 
compenfer  fes  fervices  qu’en  le  mettant  à l’abri  des 

fierlecutions  qu’on  préparoit  aux  Proteftans  , parmi 
efquels  étoit  Ambroife  Paré.  Tout  le  monde  fait 
que  le  jour  de  Saint  Barthelcmi  fut  indiqué  pour  ce 
carnage  , dont  le  fouvenir  offenfe  l’humanité  : Am- 
broife Paré  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  en  furent 
fouftraits  (a).  Ce  grand  homme  parvint  à une  ex- 
trême vieillefTe  , & mourut , fuivant  le  fentiment  le 
plus  reçu  , le  n Décembre  de  l’année  1590  (b).  Son 
corps  fut  inhumé  à Saint  André  des  Arts , au  bas  de 
la  nef,  près  du  clocher,  comme  le  portent  les  ré- 
giftres  de  la  ParoilTe. 

Riolan  a/fure  que  l'ambition  de  tranfmettre  fon 
nom  à la  poftérité,  fut  le  mobile  de  toutes  les  aétions 
d’Ambroife  Paré  , il  lui  fait  dire  : non  omnis  moriar , 
magnaque  pars  mei  vitabit  libitinam  (c)  y mais  comme 
j’examine  le  phyfique  plutôt  que  le  moral  de  l’homme, 
loin  d’entrer  dans  toutes  ces  difeu liions , je  me  bor- 
nerai à l’examen  des  ouvrages  d’Ambroife  Paré. 

Nous  en  avons  plufieurs  de  ce  grand  homme  , 
renfermés  dans  un  leul  volume  intitulé  : 

(*)  Charles  IX  difoir  qu'il  n’étoit  pas  à propos  d'avancer  1% 
mort  d’un  homme  qui  pouvoir  conferver  un  monde  entier, 
t b)  M.  Devaux  fixe  fa  mon  au  13  Avril  1591. 

(rj  »>.  Aunopol.pag.  31, 
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5361.  Gulllemau  en  a donné  un  traduétion  fous  le  XVI-Slcce' 
titre  fuivanc.  lîî*‘ 

Opéra  à Jac.  Guillemau  elimata , novis  iconlbus  pAR.i, 
tlegantijjlmis  illuflrata  & latinitate  donata.  Pariflis 
if6i  , 1581,  in-fol.  Francof.  1612,  in-fol.  novis 
iconibus  1 f 9 3 , in-fol.  Francof.  1584,  1610.  Il  fut 
imprimé  à Lyon  en  françois  en  1641  , in-fol.  1651, 
in-fol.  Il  a été  imprimé  à Leidc  en  langue  flamande 
en  1604  , à Amfterdam  en  1615  , 163  6 , 1649.  La 
plupart  des  traités  qui  font  contenus  dans  ce  grand 
ouvrage  , ont  encore  été  imprimés  fcparément. 

Maniéré  de  traiter  les  plaies  par  arquebufes , flecb.es, 
ô’c.  Paris  155-1  , in  -8°.  Brieve  collection  de  C adim - 
niflration  Anatomique.  Paris  H 49,  in- 8°. 

Ce  grand  ouvrage  (a)  cft  divifé  en  vingt-huit  livres  ; 
on  y trouve  près  de  trois  cents  planches  avec  plus 
de  cinq  cents  figures , tant  de  l’Anatomie  que  de 
la  Chirurgie  ; elles  font  afTez  mal  gravées  j celles 
de  l'Anatomie  font  extraites  de  l'ouvrage  de  Vefalc 
celles  des  machines  de  Chirurgie  , des  ouvrages  d’O- 
ribaze,  des  bandages  de  Soranus  (b)  , celles  des  monfi- 
très  du  livre  de  Ruef , Chirurgien  Suiflc  ; on  en  trot  - 
ve  cependant  quelques  figures  qui  lui  appartiennent. 

Mais  en  petit  nombre  le  premier  livre  fert  d’introduc- 
tion à la  Chirurgie  ; on  y trouve  fa  définition.  Selon 
notre  Auteur  , » la  Chirurgie  elt  un  art  qui  enfeigne 
»)  à méthodiquement  curer , préferver  & pallier  les 
» maladies  , caufes  & accidens  qui  arrivent  au  corps 
humain  , fur-tout  par  l'opération  manuelle  ; on 
»»  trouve  dansce  même  livre  l'hiftoire  d’une  fonde  qui 

(a)  Ingens  illud  volumen  quod  ipfîus  nomen  in  fronte  gerit 
à Medicis  ['arifienflbus  elaboratum  ac  concinnatum  fuit , am- 
plam  exemplorum  Chirurgorum  fegetem  fuppeditante  Pateo, 
quibus  illi  formam  induerunt , imô  ut  in  ma|orem  molem  opu* 
éxerefeeret  multa  fuperflua  8c  à Chirurgo  inilicuto  aliéna  adjun- 
jeerint.  Profc&o  melius  expercus  illc  vir  fu*  famx  confu- 
litîcc  fl  flngulates  cufationei  & variorum  aftcûuum  obfcrva* 
tiônes  , arque  remedia  infallibiti  ufu  8 c tôt  annerum  exptrien- 
tia  ipfl  comptobata  patvo  voluminc  comprcheufa  in  lucern 
edidiilet.  y an'Horn.  t 

M.  de  Haller  pente  de  meme,  on  ne  peut qu'adheter  aux 
fentiments  de  ces  grands  hommes.  ^ 

(i>)  Galien  , commenté  par  Chartier , Tom.  XII. 
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“ ferok  entrée  tout-à-fait  dans  la  veffie  d'un  grand 
XVI.  Siede.  cejgneur  ^ £ Ambroife  Pafé  n’cût  eu  foin  de  la  reà 
if  fi.  plier  par  le  bout  extérieur  (a).  Il  définit  les  élémenS  , 

Vak±.  & ics  niet  au  nombre  de  quatre  , fâvoir,  l’eau  , l'air  , 
le  feu  & terre  ; c’eft  de  ce  mélange  , plus  ou  moinî 
complet , en  proportion  égale  ou  inégale  , que  dé- 
pend la  diverfité  des  tempéramens.  La  plupart  des 
maladies  y font  définies  , & les  définitions  roulent 
plutôt  fur  les  effets  que  fur  les  caufes  : maniéré 
de  procéder  différente  de  celle  de  fes  contemporains. 
Ces  définitions  préliminaires  conduifent  notre  Au- 
teur à donner  des  préceptes  fur  la  gymnaftique  SC 
fur  l'ufage  des  alimens  : ainfi  il  parle  des  choies  na- 
turelles & non  naturelles  , Sec.  &c. 

Pour  qu’un  Chirurgien  puiffe  fe  conduire  avec 
fureté  dans  la  pratique  de  fon  art , Ambroife  Paré 
à fait  graver  dans  fon  ouvrage  une  table  fur  les  in-i 
dications  , & une  autre  fur  la  maniéré  de  connoître 
les  maladies  par  les  cinq  fens.  Pour  les  indications  , 
Ambroife  Paré  preferit  de  faire  attention  à la  force 
du  tempéramment , à l’habitude  , à l’âge,  au  pays  ; 
& à la  manière  de  vivre  du  malade  : chacun  de  ces 
points  efi:  confirmé  par  des  exemples  fournis  par  fi 
pratique,  ou  par  celle  des  plus  grands  Maîtres  : en 
Voici  un  tiré  indiftinélement  de  cette  table.  » Autant 
sa  il  y a de  pays  , autant  il  y a de  maniérés  de  guérir  ; 
saune  plaie  à la  tête  eft  plus  difficile  à guérir  à Parié 
s»  qu’à  Avignon  , & les  ulcérés  aux  jambes  font  plué 
s>  dangereux  à Avignon  qu’à  Paris. aaCctte  remarque  eft 
déduite  des  ouvrages  de  Guy  de;  Chauliac.  (Relative-; 
mentau  tempéramment,  il  fait  remarquer  qu’il  faut 
traiter  sa  les  gens  délicats,  comme  ceux  qui  font  oififs 
sa  Sc  nourris  à leur  aife  , différemment  des  robuftes  * 
ss  comme  charretiers,  crocheteurs,  mariniers,  Soldats,' 
sa&  laboureurs  sa.  Cette  remarque,  ditAmbroife  Paré 
conduit  fi  fort  à ia  pratique , qu’il  y en  a quelques- 
uns  qui  ne  font  point  purgés  ou  émétifés  par  les 
remedes  les  plus  violens  , tandis  que  d’autres  , après 
sa  avoir  pris  de  la  tifanc,  pomme,  foie,  perdrix,  eau ^ 
»a  ou  autres  chofcs  , vomifTent  ( b ).  t /“ 

(a)  Page  i fi.  édition  de  Lyon , in-fol,  16 41. 

{b)  Pag.  1. 
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11  faut  faire  un  libre  ufage  des  cinq  fens  dans 
l’examen  des  maladies  : par  la  vue  on  confidcre  la 
couleur  du  malade  , on  voit  celles  des  urines  & des 
matières  fécales  , fi  la  Couleur  du  malade  eft  jau- 
nâtre , & principalement  la  partie  des  yeux  qui  eft 
naturellement  blanche  , on  le  jugera  iétérique  ; fi 
l’urine  du  malade  eft  rouge  , enflammée  , on  con- 
noît  qu’il  a la  fièvre  j fi  l'urine  eft  boueufe  , on  foup- 
çonne  un  ulcéré  aux  reins  , à la  veflie  , ou  aux 
parties  voifines  ; s’il  y a du  pus  mêlé  avec  les 
matières  fécales  , il  y a à appréhender  un  ulccre 
aux  inteftins  : fi  d'un  ulcère  extérieur  & placé  au- 
defius  d’un  os  , il  en  fort  une  fanie  noirâtre  SC 
fétide,  la  carie  eft  à l'os;  s’il  en  fort  un  pus  blanc, 
l'os  eft  fain.  Ambroife  Paré  , comme  la  plupart  de 
les  comtcmporains , penfoit  différemment  de  nous 
lur  l’origine  des  tumeurs  : fi  une  rumeur  eft  rouge 
en  couleur , difoit-il , on  connoîtra  qu’elle  fera  pro- 
duite par  le  fang  ; fi  elle  eft  jaunâtre  , par  la  bile  j 
fi  ■ elle  eft  blanene  , par  la  pituite  j fi  elle  eft  livide 
ou  plombine , par  la  mélancholiè  ; par  la  vue  , on 
s’affure  encore  de  la  mauvaife  conformation  d'un 
membre  ; la  forme  en  eft  changée  s’il  y a luxa- 
tion , on  connoît  fi  un  bras  ou  une  jambe  font 
luxés  en  les  comparant  l’un  à l'autre  : d'un  côté  on 
voit  une  tumeur  formée  par  l’os  déplacé  , & de 
l’autre  une  cavité  qui  répond  à l’articulation  que 
l’os  a abandonné  : fi  l’os  de  la  cuiffe  eft:  hors  de  fa 
cavité , on  verra  la  jambe  plus  courte  fi  la  luxa- 
tion eft  en  dehors , & plus  longue  , fi  elle  eft  eh 
dedans.  On  s’affure  encore  par  la  vue  fi  un  malade 
eft  plus  ou  moins  éloigné  de  la  mort  ; fi  le  malade 
a les  yeux  caves , les  temples  abattus , & le  nci 
pointu,  on  connoît  qu’il  eftj>roche  de  la  mort. 

11  n’eft  point  hors  de  propos  d’examiner  fi  le  ma- 
lade exécure  des  mouvemens  déréglés.  Lorfqu'un 
malade  amafle  tout  à lui  , ou  qu'il’ penfe  amaffet 
de  petits  fétus , il  y à à craindre  pour  fes  jours  ; 
fi  un  malade  , dit  Ambroife  Paré , » fait  beaucoup 
93  de  lingeries , vacillant  dans  fes  faits  & paroles  , &! 
^petc  devant  d’honhêtes  perfonaes , fans  hoütc  ni 
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«vergogne  , on  connoît  qu'il  eft  malade  de  l’enten« 

* f ï *•  L’ouie  eft  d’un  grand  fecours  dans  le  traitement 

Far-é.  jes  maladies.  Si  quelques  luxations,  & principale- 
ment celle  de  l’épaule  ou  cuifle  eft  réduite  , on  la 
connoît  par  un  l'on  qui  fait  c/oc  $ fi  on  fonde  la 
veffle , & qu’il  y ait  une  pierre  , on  entend  un  fon 
qui  fait  tac  ; s’il  y a de  la  boue  ou  autre  humeur 
contenue  au  thorax  , on  entend  un  fon  comme  celui 
d’une  bouteille  à demi-pleine  qui  gourgouille  j fl 
quelqu'un  parle  renault , on  connoît  que  le  palais  eft 
troue  , ajoute  notre  Auteur  ; quand  on  entend  fortir 
d’une  plaie  fatte  au  thorax  un  fon  avec  fifflement  , 
on  connoît  que  la  plaie  eft  pénétrante  $ fi  on  entend 
des  vents  contenus  au  ventre  inférieur  , on  juge  que 
c’eft  une  colique  venteufe  ; réduifant  une  hernie  , fi 
on  entend  des  vents  comme  un  goqrgouillcment , 
on  la  juge  inteftinale  ; on  juge  que  quelqu’un  a 
l’imagination  troublée , quand  il  dit  tantôt  une  chofe  a 
Sc  tantôt  une  autre.  1 


L’odorat  vient  encore  au  fcéours  j c’eft  par  lui 
qu’on  s’alïure  qu’une  perlonnc  eft  punais,  s’il  y a 
putréfaélion  ou  gangrenne  à une  partie  , fi  la  carie 
eft  aux  os  , fi  le  pus  eft  d’un  bon  ou  mauvais  ca- 
raélerc  , fi  les  fueurs  , urines  & autres  excrétions  font 
naturelles. 

Par  le  goût , le  malade  diftingue  s’il  eft  furchargé 
de  matières  putrides,  &c.  &c. 

Par  le  taél  on  connoît  le  pouls  , Sc  par  celui-ci  on 
connoît  fi  le  malade  a la  fievre  ou  non  $ on  connoît 
encore  par  le  taét  s'il  eft  fort  où  foiblc  ; fi  un  abcès 
eft  fuperficiel  ou  profond  par  la  pulfation  ou  le  fiffle- 
ment qu’on  fent  a une  tumeur , on  s’alTurc  que  c’eft 
un  anevrifme , &c. 

Dans  ces  deux  tables  les  faits  font  rangés  en  colom- 
ncs  chacun  dans  leur  ordre  , & dans  leur  rang  ces  ta- 
bles ne  font  pas  nouvelles  ; olufieurs  Auteurs  , & 
principalement  Guy  de  Chauhac',  en  avoient  donné 
une  efquifle  ; cependanc.il  faut  l’avouer  , elles  font 
dans  Ambroifc  Paré  bien  au-dellus  de  celles  qu’on 
avûit  données  avant  lui,  & on  y tccounoît  le  pro- 
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fond  Avoir  de  fon  Auteur  fur  les  maladies  chirur-  _ 

gicales  ; je  les  ai  rapportées  afin  que  le  leéteur  puifie  xvi.  Siècle, 
en  juger.  i _ 

Les  tumeurs  en  général  font  le  fujet  du  premier  livre 
■de  Chirurgie,  quoiqu’il  foit  le  feptieme  de  l'on  grand  ou- 
vrage : les  premiers  traitent  de  phyfiologie.  On  peut  les 
regarder  comme  un  rêve  que  l’Auteur  a pris  la  peine 
de  tranferire  j on  trouve  des  détails  intérefians  dans 
prefque  tous  les  points  de  Chirurgie  qu’il  traite» 

Voici  ce  qu’il  dit  fur  la  maniéré  & le  temps  d’ouvrir 
les  abcès.  Il  faut , (a)  i°.  a;  que  la  feélion  foit  faite  à 
*>  l’endroit  le  plus  mol  qui  s’enfonce  fous  les  doigts  , 

S3&  fait  fouvent  une  pointe  ; x°.  qu’elle  foit  faite  au 
33  plus  bas  lieu  de  la  tumeur  , afin  que  la  matière 
» contenue  ne  croupifie  & fc  puifie  mieux  écouler  5 
S5j°.  qu’elle  foit  faite  félon  les  rides  du  cuir  & reéli- 
93  tude  des  mufcles  ; 40.  qu’on  évite  les  grands  vaif- 
33  féaux,  comme  veines,  nerfs  & arteros  j y°.  que 
33  la  matière  ne  foit  point  vuidée  tout  à coup  , prin- 
93cipalement  aux  grands  abcès,  afin  que  ne  s’en- 
33  fuive  débilitation  de  la  vertu  , par  la  trop  grande 
33  évacuation  qui  fe  pourroit  faire  des  efprits  avec  la 
33 matière  ; 6°.  que  le  lieu  foit  traité  doucement,  fans 
33  exciter  douleur  le  moins  qu’il  fera  poflîble  57°.  qu’a- 
33 près  l’ouverture,  le  lieu  foit  mondifié  , incarné, 
ssconfolidé  & cicatrifé.  Après  telle  apertion  coutu- 
33  miérement , refte  encore  quelque  portion  de  la  tu- 
33  meur  , laquelle  11’aura  pas  été  du  tout  fuppurée.  j 
33  & partant  le  Chirurgien  doic  avoir  égard  qu’il  y 
33  a complication  de  difpofition  j à favoir , tumeur 
33  & ulcéré.  L’ordre  de  curation  , c’eft  de  guarir  pre- 
ss miérement  la  tumeur  que  l’ulcere  , car  elle  ne  peut 
33 être  guarie  , que  la  partie  ne  foit  rendue  en  fa 
33  nature  : donc  tu  continuras  les  médicamcns  fuppu- 
ssratifs,  &c.  &c.  [b).  33  Notre  Auteur  décrit  enfuite 
les  divers  topiques  dont  il  faut  fc  fervir  , & détaille 
fort  au  long  , & dans  des  chapitres  particuliers  , les 
fymptomes  qui  font  la  fuite  des  tumeurs  inflam- 

U)  Pag.  167-  L’Auteur  a principalement  puifê  dans  les  ouvra» 

-es  de  Bercapalia  , les  lignes  caraâeriitiques  de  l’abcès , com- 
mençant & formé  , &c.  Ars  Chirurgica , p.  167. 

[ b ) Bercapalia , page  169, 
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— matoires  ; il  avoue  qu’il  doit  la  plupart  de  les  Côft5 

XVI.  Siccle.  noiflances  aux  Médecins  : comme  j’aime  à rendra 
IJÇl.  à chacun  ce  qui  lui  appartient  j je  rapporte  Tes 
L’A3.i.  propres  paroles  : » de  la  nature  & curation  defquelles 
»jai  diré  ici  brièvement  ce  que  j’en  ai  appris  de 
» Mrs.  nos  Maîtres  les  Doéteurs  en  Médecine  , avec 
aolefquels  j’ai  hanté  & pratiqué  (a). 

L'hiftoirc  de  l’anévrifmc  eft  fort  exafte  ; l’Auteur 
y rapporte  plufieurs  obfervations  eurieufes  j ils  peu- 
vent fe  former  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
& ils  font  produits  par  anaftomofes  , diapédefes  , 
ruptions  , érofions  , & plaies,  ils  furviennent  fré- 
quemment q la  gorge  des  femmes  qui  ont  foufferc 
quelque  accouchement  laborieux  : la  refpiration  trop 
long-temps  fufpenduc  produit  des  dilatations  dans  les 
artères  qui  fe  rompent.  « Puis  le  fang  & l’efpric 
asfortent  petit  à petit,  & s’amafient  lous  le  cuir, 
ü Les  lignes  font  tumeurs  grandes  ou  petites  , avec 
«pulfation  , couleur,  comme  la  peau  étant  en  fon 
» tempéramment  naturel,  molle  au  toucher,  qui 
» ccde  & obéit  quand  on  la  prefle  avec  les  doigts  ; de 
*>  façon  que  fi  la  tumeur  eft  petite  , elle  fe  perd  du 
a*  tout , a caufe  que  l'efprit  & le  fangt  entrent  au- 
m dedans  du  corps  de  l’artere j puis  ayant  ôté  les 
*>  doigts  de  deflus  , on  fent  un  bruit  ou  fifflement  ; 
«mais  aulfi  fans  comprefiion  , qui  fe  fait  par 
« l’impétuofité  de  l’air  Ipirituel  qui  entre  & fore 
•s  par  la  petite  ouverture  de  l’artere  ; mais  ès  ané- 
33  vrifmes  qui  fe  font  par  une  grande  ruption  de  Tar- 
as terc  , on  n’entend  aucun  bruit  j car  tel  fifflement 
» vient  par  Tanguftie  & petite  ouverture.  Si  les 
«anévrilmes  font  grands  , étant  aux  aiflelles  , aînés 
•s  & autres  parties  , où  il  y grands  vaifieaux , ne  re- 
as coivent  curation  , pareeque  les  incifant  , en  fort 
as  fubit  une  grande  abondance  de  fang  & d’efprit 
as  vital  qui  caufe  fouvent  la  mort  du  malade  sa.  Am- 
broife  Paré  confirme  cette  pratique  par  plufieurs  ou- 
vertures de  cadavres  : il  parle  d’un  Prêtre  de  Saint 
André  des  Arcs  qui  périt  tout  d'un  coup  par  la  rup- 
ture d’un  anévrifmc  qu’il  portoit  fous  l’ailfclle  ; il 

(4)  Page  167, 
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fai  avoît  prefcrit  l’ufage  d’un  emplâtre  aftringent,  ■ 
d’une  lame  de  plomb  ; quelquefois  il  lui  faifoit  ap-  XVI.  Sied** 
pliquer  des  comprelTes  trempées  dans  du  jus  de  mo-  lyyr. 
relie , & de  la  joubarbe  mêlée  avec  du  fromage  frais  ; , 

il  lui  avoit  défendu  tout  exercice  violent , & même 
le  chant  : le  Prêtre  indocile  fit  peu  d’attention  à 
l’avis  de  notre  Chirurgien  5 la  tumeur  augmenta  ; le 
Prêtre  fe  confia  à un  Barbier  qui  lui  confeilla  d’ou- 
vrir  la  tumeur  , & lui  appliqua  en  conféquence  un 
cauftique  qui  en  peu  de  temps  perça  la  tumeur  SC 
l’artcre  , & occafionna  une  mort  fubite.  Cet  exemple 
fait  conclure  à Ambroifc  Paré  qu’il  ne  faut  pas  ou- 
vrir les  gros  anévrifmes.  53  Partant  je  confeille  au 
as  jeune  Chirurgien  qu’il  fc  garde  d’ouvrir  les  ané- 

vrifmes  , fi  elles  ne  font  fort  petites,  & en  parties 
»>  non  dangereufes , coupant  le  cuir  au-dcflus,  le 
»j  féparant  de  l’artcrc  , puis  on  palTera  une  aiguille 
s>  à féton  , enfilée  d’un  fort  fil , par  fous  l’artere  au* 

»>  deux  côtés  de  la  plaie  , laiflant  tomber  le  fil  de 
sj  foi-même  ; & ce  faifant,  nature  engendre  chair , qui 
sj  lèra  caufe  de  boucher  f artère  ».  Il  y a encore  un 
autre  anévrifme  , & qui  cft  le  plus  dangereux  j 
c’eft  celui  qui  arrive  intérieurement  : on  ne  peut 
nullement  le  guérir  par  aucuns  remedes. 

Les  tumeurs  font  l’objet  du  huitième  livre  ( a ) , 

& elles  y font  rangées  par  ordre  depuis  la  tête  jus- 
qu’aux pieds.  Les  enfans  font  fujets  à une  hydro- 
pifie  de  la  tête  j les  Grecs  l’ont  nommée  hydrocé- 
phale (b) } il  y en  a de  plufieurs  efpeces  i & elles 
le  tirent  de  l’efpacc  que  l’eau  épanchée  occupe  : ainfi 
il  y a des  hydrocéphales  dans  lefquels  l’eau  occupe 
l’intérieur  du  crâne , d'autres  où  elle  eft  ramaflee 
au  dehors  : les  premiers  font  internes  , & les  autres 
font  externes.  Parmi  les  internes  l’eau  épanchée  peut 
avoir  fon  fiege  dans  les  ventricules  entre  le  cerveau 
ou  le  cervelet  & la  dure-mere , entre  la  dure-mere 
& le  crâne.  Parmi  les  hydrocéphales  externes , Par# 

(4)  Voyez  le  Traité  des  Tumeurs  de  Galien  ; Ambrolfe  Paré 
a excraic  une  partie  de  fon  ouvrage  , de  tumoribus  prætcr  natu- 
talibus  , pag.  515  , Tom.  VIII.  édit,  de  Chartier  : voyez  audi 
Cui  de  Chauliac.  ' 

(b)  Pag,.  186.  • • • 
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* ■■■■■"/  compte  celles  où  l’eau  réfide  entre  le  péricrâne  St 
XIV.  Siede.  je  crâne  , entre  le  péricrâne  & la  peau.  Dans  l’hy- 
i V f t.  drocéphale  interne  , les  malades  ont  les  fens  hébétés» 

PxB.é,  Chez  les  enfans  les  futures  font  lâches  & féparéesj. 

le  crâne  eft  élevé , mol  ; s’il  eft  externe , le  ma- 
lade relient  des  douleurs  , la  tumeur  eft  plus  grande, 
& le  malade  conferve  un  libre  ufage  de  les  fens. 
Notre  Auteur  n’admet  de  traitement  que  dans  l’hy-. 
drocéphale  externe  , encore  ne  le  regardoit-il  que 
palliatif  : ce  traitement  confiftc  en  une  fîmple  inci- 
lîon  qu’il  fait  aux  tégumens  ; il  confeille  de  rem* 
plir  enfuite  la  plaie  avec  de  la  charpie.  11  s’eft  alluré 
par  l’ouverture  de  plufieurs  cadavres  , qu’on  trou- 
voie  fur  ceux  qui  étoient  morts  de  cette  maladie  , 
le  cerveau  très  petit  , & prefquc  mucilagineux.  Les 
anciens  & les  modernes  ont  été  plus  loin  qu’Am- 
' broife  Paré  fur  le  traitement  de  cette  maladie.  Hippo- 
crate faifoit  l’opération  du  trépan  (a)  , & Mr.  le 
Cat  fait  aujourd’hui  la  ponétion  au  crâne  dans  l’hy. 
drocéphale  interne  (£). 

Il  y a cinq  efpeces  de  polypes  ( c ) j favoir  , 
l’cfpece  membraneufe  , molle  , longue  , mince  , 
qui  fait  ronfler  le  malade  en  dormant , & parler 
d’une  voix  calTée  qui  fort  hors  du  nez  dans  l’expi- 
ration , & rentre  pendant  l’infipiration,  charnue,  dure 
au  toucher , qui  gêne  la  relpiration  & la  parole  : 
» aucun  d’iceux  , ajoute-t-il , font  ulcérés  , les  autres 
3} non}  & de  ceux  qui  font  ulcérés,  fort  une  fanic 
33  puante  , infefte  , 8c  de  mauvaife  odeur.  Il  ne  faut 
» mettre  la  main  à ceux  qui  font  douloureux,  durs, 
33  avec  rénitence , ayant  la  couleur  tirant  fur  le  livide 
>3  ou  plombé,  pareequ’ils  tiennent  de  la  nature  du 
s»  chancre  , & fouvent  dégénèrent  totalement.  Toutc- 
33  fois  à caufe  de  la  douleur  , on  pourra  uièr  des  mé- 
sadicamcns  adouciflans  (d). 

La  parotide  eft  une  tumeur  de  la  glande  qui  a 
fon  fiege  au-delTous  de  l’oreille  j il  y en  a de  cri- 

fa)  Voyez  l’article  d’Hippocrate . 

(6)  Voyez  l’article  de  M.  le  Cat.  . • • - 

(c)  Pag.  186.  . ..  . 

(d)  L’Auteur  a puifé  dans  les  ouvrages  de  Roger  plufieurs  par-* 
ticularités  relatives  aux  polypes  s V.  Ars  Chirurgie* , p. 
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iîques  & de  fymtomariques  : les  cnfans  y font  plus 
fujets  que  les  vieillards  : fi  la  tumeur  devient  ex- 
trêmement grande  à caufc  des  nerfs  de  la  cinquième 
paire  ( yeme  des  modernes  ) , il  furvient  une  dou- 
leur infupportable  ; leur  terminaifon  eft  ordinaire- 
ment par  fuppuration.  Quand  la  tumeur  eft  pro- 
duite par  une  matière  critique  , il  faut  bien  fe  gar- 
der d’appliquer  les  répereuflifs  ; l'on  recourra  au 
contraire  aux  maturatifs  ; fi  elle  eft  fymptomatique  , 
on  pourra  au  commencement  avoir  recours  aux  ré- 
percuflïfs  ; « & s’il  eft  néceffaire  à faire  , apertion 
33  fera  faite,  & l’ulcere  traité  comme  il  convient. 

Les  épulides  (a)  , ou  tumeurs  des  gencives,  occa- 
fionnent  de  fâcheux  accidens  , lorfqu’clles  deviennent 
trop  groffes  ; elles  viennent  fouvent  à la  fuite  des 
caries  des  dents  , & elles  acquièrent  quelquefois  la 
confiftance  d’un  cartilage.  » J’en  ai  amputé  qui 
» étoientfi  groffes  , que  partie  d’icelles  fortoit  hors 
33  la  bouche,  qui  rendoit  le  malade  fort  hideux  à 
« voir  j & jamais  Chirurgien  n’en  avoit  ofé  entre- 
« prendre  la  guérifon  à ceux  que  ladite  cxcroiffance 

étoit  de  couleur  livide  : & je  confidérois , outre 
33  cette  lividité  , qu’elle  n’avoir  point  ou  peu  de  fen- 
sstiment:  donc  je  pris  la  hardieffe  de  la  couper  , 
33  puis  cautérifer , & le  malade  fut  entièrement  guari  ; 
33  non  toutefois  à une  feule  fois,  mais  à plufieurs, 
33  à caufe  qu’elle  repulluloit,  combien  que  je  l’euffe 
33  cautériféc. 

Ambroife  Paré  confeille  de  traiter  la  grcnouillerte 
par  le  moyen  du  cautere  atftucl , & il  propofe  en 
conféquencç  un  infiniment  propre  à incifer  les  amig- 
dales  , fans  intérclTer  les  parties  voifines  : cet  inftru- 
ment , dit-il , eft  préférable  à l’ufage  du  biftouri , ou 
de  la  lancette  , qui  ne  procurent  qu’un  effet  palliatif. 

Les  amigdalcs  groffiffent  (b)  quelquefois  à un 
tel  point , qu’elles  intercepteroient  le  paffage  à l'air 
& l’empêcheroient  de  pénétrer  dans  les  poumons 

la)  Tag.  j 88. 

(b)  Ambroife  Paré  a prefque  copié  Gui  de  Cbauliac  mçt  4 
mot , 8 < celui-ci  Guillaume  ae  Salicct , mais  avec  quelques  mo- 
difications , p.  j?.  B.  Ars  Chiiurgica , Venetiis  it4«. 
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fi  l’art  ne  vcnoit  au  fecours  de  la  nature , St  lüj 
^XVI.  Siecle.  ce  fecours  confifte  à faire  une  ouverture  à la  tra- 
ifj*.  chée-arterc  ; l’Auteur  défend  d’intérclTcr  les  carti- 
tAxt.  lages  dans  l’opération  , & recommande  la  future  : 
je  ne  fais  par  quel  moyen  il  feroit  venu  à bout 
de  la  pratiquer  ; un  tel  précepte  me  paroit  chimé- 
rique. L’Auteur  eût  dû  être  plus  hardi  dans  l’opé- 
ration d’après  les  obfervations  favorables  qu’il  avoir 
fur  la  réunion  des  plaies  de  la  trachée-artere. 

La  luette  fc  gonfle  & gêne  la  refpiration  & la 
déglutition  ; elle  eft  quelquefois  douloureufe  , rou- 
geâtre , ou  d’une  couleur  plus  foncée  , d’autres  fois 
indolente  , blanchâtre  ; fi  ce  cas  exifte , il  ne  faut 
point  y toucher,  crainte  d’augmenter  l’inflamma- 
tion , ou  même  d’y  attirer  la  gangrcnne  j s’il  n’y 
a aucune  marque  d’inflammation  , il  faut  ufcr  de 
répercuflifs  & aftringens  j fi  ces  fecours  ne  fuffifent 
pas  , il  faut  en  venir  à l'opération  manuelle , ou 
la  cautérifer  avec  de  l’eau  forte  5 & fi  ce  fecours 
eft  encore  infuffifant , il  faudra  en  venir  à la  li- 
gature & à la  feétion  de  la  tumeur  : pour  faire  la 
ligature  , Ambroife  Paré  confcille  l’ufage  d’un  nou- 
vel inftrument  dont  il  donne  la  defcription  $ il  donne 
encore  celle  d’un  autre  qui  ell  propre  à ouvrir  la 
houche  : je  renvoie  à l’Auteur. 

L’efquinancie  trouve  fa  place  dans  l’ouvrage 
d’Ambroife  Paré;  mais  comme  il  ne  dit  rien  à ce 
fujet  qui  lui  foit  propre  , je  pafTerai  cet  article  fous 
filence. 

Le  goitre  dont  quelques  Auteurs  modernes  parlent 
fi  fuccinte'ment , & fur  lequel  ils  difentpeu  de  chofe 
d’utile , eft  traité  avec  exaélicude  dans  le*  ouvrages 
d’Ambroife  Paré.  » Or  ce  mot  de  bronchocèle  eft  „ 
« dit-il,  commun  en  général  ; mais  il  a plufieurs 
» efpeces  & différences  , car  aucunes  font  mélice- 
« rides,  autres  ftéatomes , aucunes  athéromes.,  les 
«autres  ânévrifmes  ; en  aucune  eft  trouvée  une 
«chair  ftupide  , c’eft- à-dire  , avec  peu  de  douleur  , 
« & fouvent  fans  douleur , toutes  lefquelles  feront 
«connues  par  leurs  lignes  , & celles  qui  font  eu- 
«râbles  ou  incurables 5 aucunes  font  petites,  an- 
jeunes  font  grandes  qui  occupent  quafi  toute  la 
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SSgorge;  aucunes  ont  un  kift  ; les  autres  n'en  ont 
» point  j en  icelles  qui  fe  peuvent  curer,  on  fera  ou- 
» verture , foit  avec  le  cautcre  aéluel  ou  potentiel , ou  1 î 5 » • 

»>  lancette;  puis  feront  ôtés  les  corps  étrangers  tout  Pa*-é- 
s>d’uu  coup,  s’il  elt  poffible  ; & où  on  ne  le  pourra 
s» faire,  feront  ôtés  a plufieurs  fois,  avec  remedes 
si  propres  ; puis  l’ulcerc  fera  confolidé  & cicatrifé. 

A la  fuite  de  la  plcuréfie  , il  fe  forme  fpuvenc  un’ 
épanchement  purulent  dans  la  poitrine  : Ambroifc 
Paré  recommande  l’ouverture  de  la  poitrine  pouf 
donner  iflùe  au  pus;  félon  lui  , cette  opération  fe  doit 
faire  entre  la  troifiemc  & la  quatrième  des  vraies 
côtes  ( a ) : il  preferit , pour  faire  l’ouverture  , lç 
cautere  aétuel  ou  potentiel,  ou  le  biftouri  à deux  tran- 
chans  : il  recommande  dans  leur  application  de  s’é- 
loigner du  bord  inférieur  de  la  côte  , de  peur  d’ou- 
vrir l’artere  intercoftalc  ; il  preferit  même,  lï  le  cas 
le  requéroit , après  le  confeil  d’Hippocrate  , de  tré- 
paner la  côte,  &c.  &c.  &c. 

Dansl’hydropifie  afeite  (b),  confirmée  & ancienne, 
après  un  ufage  des  remedes  internes  indiqués , il  faut, 
dit-il , recourir  à la  paracenthèfe  , quoi  qu’en  ait  dit 
Erafiftrate,  Avicenne  & Gordon.  La  bleflùre  que  l’on 
fait  au  bas-ventre  dans  cette  opération  , eft  de  très 
peu  de  conféquence  ; le  péritoine  fe  cicatrifé  faci- 
lement avec  les  mufcles  , & les  plaies  des  membranes 
ne  font  point  dangereufes.  Pour  faire  l'opération  de 
la  paracenthèfe  , il  faut  fituer  le  malade  fur  le  côté 
droit  , fi  on  prétend  faire  l’incifion  au  côté  gauche  , 

& le  fifuer  fur  le  gauche  fi  on  veut  la  faire  au  côté 
droit  ; puis  le  Cnirurgien  avec  fon  Aide  pincera  la 

F eau  du  ventre  avec  Te  pannicule  charnu  , afin  de 
élever  en  haut  : il  coupera  en  travers  jufqu'aux 
mufcles  ; après  cela  il  tirera  la  partie  fupérieure  qu’il 
aura  incifée,  afTez  haut  vers  l’eftomac,  afin  que  la 
peau  retourne  mieux  defiùs , quand  on  voudra  la 
confolider  ; il  fera  enfuite  une  petite  incifion  aux 
mufcles  & au  péritoine , en  prenant  bien  garde  de 


U)  Guillaume  de  Salicct  ordonne  de  faire  l'ouverture  de  la 
poitrine  au  même  endroit  qu'Ambioile  Paré,  pag.  3; 5.  Ait 
Chirurgica. 
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toucher  à l’épiploon  ou  aux  inteftins.  Il  faudra  ^ 
continue  notre  Auteur , mettre  dans  la  plaie  une  tente 
d’or  ou  d’argent  cannelée  & courbée  , de  la  grofleur 
d’un  tuyau  de  plume  d’oie , & de  la  longueur  d’uu 
demi-doigt , ou  environ  ; cette  tente  doit  avoir  la 
tête  aflez  large  , de  peur  qu’elle  ne  tombe  dans  la 
capacité  du  ventre  ; & pour  empêcher  que  cette  tente 
ne  tombe  , elle  doit  avoir  à fa  partie  extérieure  deux 
petits  trous  dans  lefquels  on  paiera  deux  petits  ru- 
bans qu’on  attachera  adroitement  au  milieu  du  corps  , 
de  façon  qu’elle  ne  puilTe  fortir  de  la  plaie  que 
quand  il  le  defirera.  L’ufage  de  cet  inftrument  eft 
d'évacuer  l’eau  au  moyen  d’une  éponge  qu’il  con- 
tient, & qu’on  ôtera  toutes  les  fois  qu’il  faudra 
faire  fortir  l’eau  renfermée  dans  le  bas-ventre.  » L’eau 
» ne  doit  être  tirée  tout  à coup  pour  la  réfolution  & dif. 
safipation  dcsefprits  qui  fcfcioitenfi  grande  quanti- 
'«  té  dont  s’enfuivroit  mort  fubitc  (a)».  Ce  précepte, 
quoique  falutaire  , avoitété  oublié  des  Médecins  juf- 
qu’à  Mr.  Mead  , fameux  Médecin  de  Londres  , qui 
l'a  remis  en  ufage  (é). 

Les  hernies  jouent  un  grand  rôle  parmi  les  ma- 
ladies chirurgicales  j Ambroife  Paré  a fenti  l’impor- 
tance du  fujet , ôi  l’a  dignement  rempli.  Les  hargnes  , 
dit  le  pere  des  Chirurgiens  François  , font  ainfi 
appellées  , parccque  ceux  qui  en  font  attaqués  font 
coutumièrement  kargnieux.  Cette  maladie  conlîfte  dans 
une  tumeur  furvenue  à la  circonférence  du  bas- ventre , 
& produite  par  le  déplacement  de  quelques  vifeeres  , 
ou  par  une  colle&ion  de  vents , d’os  , de  fang  , de 
chair , ou  autres  matières  ; elles  fc  forment  commu- 
nément à l’ombilic  , ou  aux  aines  , & les  vifeeres 
qui  fc  déplacent  font  l’épiploon  & les  inteftins  > dans 

(rt)  Ambroife  Paré  a puifé  certe  derniere  maxime  des  ou- 
vrages de  Brunus , St  celui-ci  a imité  Hippocrate  j voici  les  pa- 
roles de  Brunus  : Et  cave  ne  extrahatur  ex  eâ  plufquam  oportet 
in  horâ  unâ  tantum  : quoniam  fer  ta  (Te  moricrur  infïrmus  prop- 
ter  refolutionem  fpiritûs  animalis  : vcl  fuperveniret  ei  fyncope 
8c  appropinquaret  morti  ; fed  evacuctur  ex  eâ  fecundum  quan- 
titatem  virtutis  inh'rmi  , deinde  , extrahc  canellum  & opila 
•foramen  , altéra  rero  die  intromitte  canellum  & extrahc.  . . « 
page  n6.  ArsChirurgica. 

\i>)  Voyc z,  l’Eflai  fur  l'Hydropific  de  Monro. 
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Æes  hernies  , le  péritoine  eft  rompu  ou  relâché  : la 
première  eft  connue  fous  le  nom  d’épiplocele,  l'autre  XVI.  Siech» 
porte  le  nom  d’enteroeele  : sali  les  deux  vifeeres  y 1^,. 

« defeendent  enfemble , entcroepiplocele  ; ft  c’eft  p au  £„  J 
«l’eau,  hydrocele  , ou  aqueufe;  fi  c’eft  le  vent, 
«phyfocele,  ou  venteufe  ; s’il  y a du  vent  Si  de  l’eau 
« enfemble  , comme  il  arrive  ordinairement , prendra 
« femblablement  le  nom  des  deux  , & fe  nommera 
pjhydrophyfocele  , c’eft-à-dirc,  aqueufe  & venteufe; 

«s’il  y a excroiflance  de  chair  dans  la  fubftance  du  * 
«tefticule , ou  autour  d’icclui , telle  hargne  fe  nom- 
« mera  farcocele  ou  charneufe  ; s’il  y a veines  groiTes 
» entortillées  ou  dilatées,  circocele  ou  variqueufe  ; 

«fi  ce  font  humeurs  , la  tumeur  prendra  le  nom  de 
«l’humeur  dominante  , & fera  dite  phlegmoneufe , 

03  œdémateufe,  & ainfi  des  autres,  comme  nous  avons 
«dit  au  chapitre  des  apoftémes  (a)  >3.  Les  hernies  à 
J’aîue  font  complcttcs  & incomplettes.  Tous  ces  dé- 
placemens  viennent  à la  fuite  des  exercices  violens  ; 
les  femmes  qui  ont  porté  de  gros  & pefans  enfans  , y 
font  fujettes  (b).  Si  l'épiploon  fait  la  tumeur  , la 
partie  aura  la  couleur  de  la  peau  , & fera  molle  au 
toucher  , & avec  peu  de  douleur;  elle  rentre  facilement 
dans  le  bas-ventre  , fans  faire  aucun  bruit  : outre  ces 
lignes  , fi  ce  font  les  inteftins  qui  font  déplacés  , 
la  tumeur  eft  plus  inégale  ; & quand  on  la  prclTe  on 
fent  un  gargouillement  ; fi  c’eft  une  carnofité  , la  tu- 
meur fera  plus  dure  & ne  rentrera  ni  par  la  prelfion  , 
ni  par  les  diverfes  pofitions  qu’on  fera  prendre  au 
malade  ; fi  c’eft  de  ventofité  , la  tumeur  fera  molle 
& fc  remettra  tout  de  fuite  dans  faplace  après  la  com- 
prcllion  , quoique  le  malade  fe  mette  à la  renverfe  , 

& fi  l’on  frappe  defi'us  l’on  entend  un  bruit  fem- 
blable  à celui  d’un  petit  tabourin  ; >3  fi  c’eft  aquofité, 

*3  la  tumeur  eft  femblablement  molle  ; mais  elle  n’o- 
« béit  pas  quand  on  la  prefie  , fans  diminuer  ni  aug- 
ssmenter;  fi  c’eft  effufion  de  fang  , elle  fe  montre 
p3 livide;  & fi  le  fang  eft  artérial , les  lignes  feront 
?3  femblablcs  à ceux  des  anévrifmes  33,  Pour  la  curç 
de  ces  hernies,  on  fera  coucher  le  malade,  & ou 

(a)  Page  1 5 y. 

(b)  Pag.  jpj. 


Digitized  by  Google 


' 474  Histoire  de  i'An atomiï 

XVI.  siècle.  Proc^era  a }a  reduélion.  On  obfervera  s’il  s’agit  d’unfe 
hernie  inguinale  (a) , de  faire  bailler  la  tête  au  fujet , 
»ffr.  & de  lui  relever  les  fcfTes  ; » cela  fait  , on  tiendra 

r - * «la  peau  ou  étoient  contenus  les  inteflins  & l’épi- 

«ploon  , & on  paflera  à travers  une  grofle  aiguille 
«enfilée  d’une  petite  ficelle  alTcz  forte  5 on  fera  des 
« incifions  autour  allez  profondes,  afin  que  ladite  peau 
« je  réaglutine  mieux  , puis  de  rechef  on  repaiera 
« ladite  aiguille  deux  ou  crois  fois  , ou  plus  , félon 
«que  le  cuir  aura  été  étendu  en  grolleur  , longueur 
«&  largeur  , & fera  ferrée  la  ficelle  alfez  fort* 
«puis  de  rechef  on  liera  la  totalité  vers  le  ventre  j 
«&  en  ce  faifant , la  peau  qui  aura  été  diftendue, 
«tombera  avec  lefdites  ligatures;  & pour  bien  faire, 
«lorfque  la  peau  aura  été  fort  diltendue  , onia 
» pourra  amputer  allez  près  de  la  ligature  extérieure  , 
«puis  l'ulcere  fera  traité  & cicatrifé  , ainfi  qu’il  ap- 
«partient.  La  venteufe  fera  curée  par  remedes  ci- 
« delfus  eferits  aux  tumeurs  venteufes  ; celle  qui  eft 
«faite  d’humeurs  aqueufes  , fera  vuidée , faifant  pe- 
« tire  incifion  , la  tenant  ouverte  tant  qu’il  fera 
» befoin  (b)  ».  L’inteftin  réduit , & l’opération  pra- 
tiquée , on  appliquera  par-ddfus  , d’après  le  confcil 
d’Ambroifc  Paré  , un  emplâtre  aftringenr  ; l’Auteur 
en  recommande  plufieurs  efpcces,  & rapporte  nombre 
de  formules  qu’il  feroit  fuperflu  d’extraire  ; il  preferic 
auffi  des  remedes  intérieurs  auxquels  nous  n’ajoutons 
pas  grande  foi.  Ces  précautions  prifes , Paré  décrie 
plufieurs  bandages,  & indique  les  moyens  de  les  ap- 
pliquer : on  les  trouvera  repréfentés  dans  plufieurs 
figures  de  Ion  ouvrage. 

Ces  moyens  font  bons  à fuivre  lorfque  la  hernie 
peut  fe  réduire  facilement  ; mais  lorfqu'il  arrive  que 
la  tumeur  ne  peut  être  réduite , foit  qu’elle  foit  trop 
grolTc  pour  palier  par  les  ouvertures  ordinaires  , foit 
qu’elle  ait  contraété  des  adhérences  avec  les  parties 
voifincs  , il  faut  nécefiairement  recourir  à une  opé- 
ration des  plus  dangereufes  : » pour  obvier  à un  tel 
«accident  (b) , faut  venir  à l’extrême  remede,  plutôt 

(<*)  Pag.  1 96. 

(A)  Pag.  i9f.  / 

(c)  Pag.  . 


Digitized  by  CJoôgle 


S T »E  CA  Chirurciï; 
éifllle  laifler  mourir  le  malade  fi  vilainement:  ce  qui 
*3  le  fera  par  l’œuvre  de  la  main  en  cette  manière. 
»Le  malade  fera  fitué  , comme  avons  dit  ci-devant, 
oj  fur  une  table  ou  fur  un  banc  , puis  lui  fera  faite 
•sincifion  en  la  partie  fupérieure  du  ferotum,  fe 
03  donnant  bien  garde  de  toucher  les  inteftins  j après 
os  faut  avoir  une  canule  d’argent,  grofle  comme  une 
»3 plume  d’oie,  ronde  d’un  côté,  cave  de  l’autre 33  ; ou 
l’enfoncera  dans  la  production  du  péritoine  qu’on  ou- 
vrira par  le  moyen  du  biftouri  j en  portant  la  pointe 
dans  la  canule  de  la  fonde , on  augmentera  ainfi  la  voie 

J >ar  laquelle  le  vifeere  doit  palier  pour  pénétrer  dans 
e bas  ventre  , &c.  &c.  on  fera  immédiatement  après 
la  gaftroraphie  , &c.  cependant  on  aura  une  grande 
attention  à n’opérer  que  ceux  qui  ne  font  point 
épuifés  parla  maladie.  Notre  Auteur  preferit  plufieurs 
méthodes  de  faire  cette  opération  , & donne  dans 
une  planche  la  figure  de  trois  inftrumens  néceflaircs  : 
Je  voudrais  pouvoir  le  fuivre  dans  tous  fes  détails  qui 
font  réellement  curieux  & intérelïans  ; mais  l’ordre 
que  je  me  fuis  preferit  dans  cet  ouvrage , m’empêche 
de  m’étendre  plus  au  long  fur  ce  fujet. 

Dans  la  hernie  aqueufe  (a) , il  faut  dabord  ufet 
de  réfolutifs  & defficcatifs  , &c.  33  & ce  pour  la  trop 
»3  grande  quantité  , ces  remedes  ne  font  fuffifans  , 
*3  faut  venir  à l'œuvre  manuelle,  en  appliquant  un 
*3  feton  au  travers  du  ferotum  & des  membranes 
»3-où  eft  contenue  l’aquofité  , & palier  une  aiguille 
»3  a fiez  grofie  qui  ait  la  pointe  en  triangle  , enfilée 
*3 de  fil  de  foie  en  huit  ou  neuf  doubles,  la  palier 
»3  ( dis-je  ) promptement  au  travers  des  trous  des  te- 
»3  nailles  à feton  t fe  gardant  bien  de  toucher  la  fub- 
»3  fiance  des  tefiicules  ; ce  fait , on  y lai  fiera  le  fil  , 
»3  lequel  fera  remué  deux  ou  trois  fois  le  jour,  afin  que 
33  l’eau  foit  évacuée  peu  à peu  ; & s’il  y furvenoit 
» grande  douleur  ou  inflammation  , à caufe  dudit 
»3  feton  , fubit  lèra  ôté  , & la  propre  cure  délaifiée  , 
»3  pour  fubvenir  aux  accidens  (6)  ».  Pour  la  hernie 
venteulc  , notre  Auteur  recommande  l’ufage  des  fo- 
mentations réfolutives  & carminacivcs , & l’applu 

U ) Pag.  toi. 
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cation  de  l’emplâtre  de  Vigo  , cum  mercurio  & dê 

XVI.  Siccle.  Sacalcitheos  , diflous  dans  un  vin  fpiritueux.  Le 
ijji.  larcoccle  mérite  aulfi  de  grandes  attentions  de  la 
Vaké.  part  Ju  Chirurgien.  La  cure  ne  peut  fe  faire  que 
par  l'amputation  ; mais  le  Chirurgien  doit  avant  de 
l’entreprendre  , bien  examiner  fi  le  cordon  n’eft  pas 
affcété  trop  haut , car  fi  cela  étoit  , il  ne  pourroit 
point  l’emporter  en  entier  , & le  mal  qui  furvien- 
droit  feroit  pire  que  le  premier  ; 33  mais  fi  la  tumeur 
03  n’eft  que  petite  ou  médiocre , le  Chirurgien  la  pren- 
» dra  avec  le  tcfticulc  & le  proceflus  , & fera  incifion 
ojjufqu’à  ladite  tumeur,  & la  féparera  du  fcrotum  j 
oj cela  fait,  il  pafiera  une  aiguille  enfilée  d'une  ficelle 
os  forte  au  travers  du  proceflus,  au-dcflus  du  tefti- 
oocule  charneux;  puis  fera  retournée,  par  le  milieu 
03  même  par  où  on  l'avoit  palfée  ; lors  le  bout  du  fil , 
oo qui  n‘a  point  palfé  , & l’autre  où  eft  l’aiguille, 
i»  feront  noués  enfemble  , en  comprenant  l’autre 
so  moitié  du  proceflus  : le  tout  ainfi  noué , faudra 
oo  couper  & entièrement  amputer  ledit  proceflus  avec 
oo  le  tefticulc  , & laifler  les  bouts  de  la  ficelle  dont 
os  on  aura  fait  la  ligature  , allez  longs  , fortant  hors 
»3  la  plaie  : dedans  la  plaie  on  mettra  un  digeftif  fait 
iode  jaune  d'œuf,  térébenthine  & huile  rolat  5 après 
33  on  y appliquera  des  répereuflifs  fur  la  plaie  & 
03  parties  voifines  , avec  bandes  & compreffes , &c. 
0.  &c.  (d). 

La  hernie  variqueule  exige  un  autre  traitement. 
Pour  la  guérir  entièrement , il  faut  faire , dit  Paré , 
une  ouverture  au  fcrotum  ,par-deflùs  la  varice  , de  la 
grandeur  de  deux  doigts  , ou  à peu  près  ; on  pafle 
enfuite  par-deflous  une  aiguille  enfilée  d’un  fil  que 
l’on  nouera  le  plus  haut  de  la  varice  qu’on  pourra  , 
afin  de  la  lier  vers  fa  racine  ; on  pafiera  à la  partie 
balle  l’aiguille  , en  laillant  l’efpace  d’environ  un  doigt 
entre  les  ligatures  ; oomais  premier  qu’étreindre  le 
03  fil  de  la  derniere  ligature  , faut  ouvrir  la  varice 
03  en  l’efpace  moyen  , comme  fi  on  vouloit  faigner  , 
oo  afin  d’évacuer  le  fang  contenu  au  fcrotum  , ainfi 
03  que  l’avons  pratiqué  ci-devant  en  la  cure  des  va- 
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N ' 

i 


Digitized  by  Gc 


' ïr  cela  Chirurgie;  477 

*>Hces  ; puis  fera  la  plaie  traitée  comme  l'art  le  com-  * 
03  mande  , 1 aillant  tomber  les  filets  d eux-mêmes  , & 

33  procurant  qu’il  s’y  fade  une  cicatrice  & callolïté 
«au  lieu  où  on  aura  lié  la  veine  variqueulc  , par 
«ce  moyen  le  fang  ne  pourra  plus  couler  au  tra- 
33  vers  (a). 

En  traitant  de  la  hernie  humorale,  notre  Auteur 
fait  une  remarque  judicieufe  5 il  dit  que  Us  tcjlicules 
s'arrêtent , quelquefois  chez  les  cnfans  , aux  anneaux 
des  mufcles  du  bas-ventre  ; qu’ils  y produifcnt  une 
tumeur  accompagnée  de  douleurs  très  vives  , &c. 
maladie  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  hernie. 
Ce  que  dit  Ambroifc  Paré  cft  confirmé  par  une  ob- 
iervation  ; nous  y renvoyons  le  leéteur  curieux  de 
s’inftruire. 

L’ordre  conduit  notre  Auteur  au  traitement  des 
fïftules  à l’anus,  & des  hémorrhoïdes  5 il  y fait  ju- 
dicieufement  remarquer  qu’il  ne  faut  point  perdre 
trop  de  temps  pour  le  traitement  ; eh  conféqucnce  il 
preferit  d’ouvrir  les  abcès  dans  ces  parties,  avant 
qu'ils  foient  parvenus  à leur  degré  de  maturité.  Hipl 
pocrate  l’avoit  dit,  8c  notre  Chirurgien  fe  parc  de 
ion  autorité 

Le  panaris  formé  doit  être  ouvert  ; mais  avant  d’en 
venir  à l’opération  , Paré  veut  qu’on  plonge  le  doigt 
malade  dans  de  bon  vinaigre  , dans  lequel  on  aura 
diflous  de  la  thériaque , &c.  ( b ) : ce  topique  adminiftré 
au  commencement , diflîpe  la  maladie  8c  fouftrait  le 
malade  à l’opération. 

Les  articulations  font  fujettes  à des  tumeurs  humo- 
rales ; notre  Auteur  défend  d’y  faire  des  incifions  ; il 
préféré  l’ufage  des  fangfues  , & preferit  intérieure- 
ment les  phlegmagogues(c).  Le  dragonneau  n’cft  point 
formé  par  un  amas  de  vers , ni  par  des  varices , comme 
quelques  Auteurs  anciens  l’avoient  avancé  (d). 

Ambroife  Paré  n’omet  rien  de  ce  qui  peut  rendre 
Ion  ouvrage  recommandable  j il  donne  une  hifloirc 

(<i)  Même  pag. 

(b)  Page îoj. 

(e)  Pag.  104. 

( d)  Voyez  l’Hiftoire  que  nous  avons  donnée  de  Léonide,  page 
■ 17  de  cct  ouvrage. 
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E»1  111  très  judicieufe  des  plaies  ; les  généralités  précèdent  14 

XVI.  siede.jefcrjptjon  je  chacune  d’elles  , dont  il  traite  dans  des 
ij fI.  chapitres  différens.  Dans  ces  généralités  on  trouve 
I\aï.&  la  defeription  des  plaies  ; on  voit  quelle  eft  leur  diffé- 
rence ; l’Auteur  les  a rangées  dans  un  table  particu- 
lière j il  en  a indiqué  les  caufes  , les  lignes , & a 
porté  un  jugement  fur  chacune  d’elles  , a preferit 
la  cure  qui  leur  convient  : fes  préceptes  font  appuyés 
fur  fa  propre  expérience  , & fur  les  obfervations 
d’Hippocrate  & des  plus  grands  hommes  qui  Pavoient 
précédé.  Quoique  Paré  Fût  fans  Lettres  , il  a fu  très 
bien  fe  faire  entendre  , & je  doute  que  nos  meilleurs 
Auteurs  modernes , avec  leur  belle  diétion  , décrivent 
mieux  une  opération  chirurgicale  que  notre  Chirurgien 
l’a  fait. 

Pour  la  réunion  , il  parle  de  trois  ligatures  3 » la 
aj  première  eft  dite  glutinative  , ou  incarnative  3 la 
33  fécondé  , expulfîve  3 la  tierce  , rétentrice  (a).  La 
«première  convient  aux  plaies  récentes  5 la  fécondé, 
«aux  ulcérés  fanieux  5 & la  troifieme , aux  parties 
« qui  ne  peuvent  être  trop  fortement  ferrées  fans 
« qu’il  ne  furvienne  diverfes  douleurs  , &c. 

Les  plus  grands  Maîtres  condamnent  de  nos  jours 
l’ufage  des  tentes  5 Ambroife  Paré  les  a prévenus  j 
il  en  a défendu  l’ufage  , à moins  qu’il  n’y  ait  quelque 
corps  étranger  d’engagé  dans  la  plaie,  qu’il  loit  né- 
cefl'aire  d’extraire  (J).  Il  y a cinq  efpeces  de  futures  ; 
notre  Auteur  les  recommande  toutes  5 mais  en  divers 
cas  3 «la  première,  dit-il,  eft  bien  faite  en  laiifant 
33  la  diftancc  d’un  doigt  entre  les  points , & eft  propre 
33  aux  plaies  récentes  faites  aux  parties  charneufes 
03  qui  ne  fe  peuvent  joindre  avec  les  autres , & quand 
♦3  il  n’y  a rien  d'étrange  en  la  plaie.  Voici  la  maniéré 
«dont  il  convient  delà  traiter  5 il  faut  avoir  une 
33  aiguille  enfilée  , unie  , ayant  la  pointe  triangu- 
sslaire,  afin  qu’elle  entre  plus  facilement  en  la  chair  j 
33 il  faut  que  l’extrémité  de  la  tête  foit  cave,  afin 
33 que  le  fil  fe  cache;  ainfi  faifant,  ladite  aiguille 
«pouffera  plus  librement;  pareillement  faut  avoir 
» une  canule  feneftrée  , fur  laquelle  fera  appuyée 

H Page  *o9. 

(tj  Voyez  notre  extrait  de  la  Chirurgie  de  Vigo,  pag.  157.  8c C. 
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JsUflé  partie  de  la  lèvre  de  la  plaie  , afin  qu'elle  ne  . , ■« 

»>  tourne  ne  çà  ne  là  en  pourtant  ladite  aiguille  , XVI.  Siccui 
«&  qu’on  puifle  voir  par  la  feneftre,  quand  l’aiguille  1{ÎI. 
«fera  paflee  , pour  la  tirer  avecque  le  filet,  en  Pars*. 

« appuyant  la  lèvre , de  peur  que  lorfqu’on  tire  le 
«fil , elle  ne  le  fuivej  & ayant  ainlî  pa/fé  les  lèvres 
» de  la  plaie , foit  fait  un  nœud  , & fera  coupé  le 
» fil  allez  près  d’icelui , de  peur  que  le  reftc  du  fil 
«n’adhere  contre  les  emplâtres  , qui , en  les  ôtant, 

03  pourroient  induire  douleur  ; & faut  noter  qu’il 
«faut  faire  le  premier  nœud  au  milieu  de  la  plaie, 

» & le  fécond  au  moyen  elpacc  , en  faifant  qu’il  y 
«ait  entre  chacun  point  la  diftance  d’un  doigt , & ne 
» faut  joindre  du  tout  les  lèvres  l’une  près  de  l’autre  , 

«afin  que  le  pus  fe  puilTe  vuider , & éviter  inflamma- 
«tion  & douleur  j car  fi  on  joint  les  lèvres  enfemble, 

« au  temps  que  le  pus  fe  fait , furvient  tumeur  à 
» la  partie  , laquelle  diftend  les  lèvres  , & étant 
•»  diftendues  , le  fil  les  coupe  : femblablement  ne  faut 
«prendre  la  chaic  fuperficiellement , ni  trop  profon- 
» dément  ; car  fi  on  la  prend  fuperficiellement , ne 
«tiendra  point,  & fi  on  la  prend  trop  profondé- 
«ment , induit  douleur  & inflammation,  & rend  la 
«cicatrice  laide.  Vrai  eft  , quand  les  plaies  font  pro- 
» fondes,  au  travers  des  gros  mufclcs  , qu'il  faut  faire 
« la  couture  profonde  , c’eft-àdire  , prendre  beau- 
«coup  de  chair  , afin  que  les  points  ne  fe  rompent. 

» Or  quelquefois  les  plaies  fe  font  en  tel  lieu  , qu’il 
« faut  avoir  canon  & aiguille  courbe  , autrement  ce 
« feroic  impoflible  faire  la  future,  comme  défirerois. 

« La  fécondé  future  eft  faite  en  maniéré  que  les  pelle» 

» tiers  coufent  leurs  peaux , & eft  propre  aux  plaies 
» des  inteftins,  craignant  que  les  matières  ne  fortent, 

« & tombent  hors  par  la  plaie  : la  troifieme  eft  faite 
«en  partant  une  ou  plufieurs  aiguilles  enfilées  au 
« travers  des  lèvres  de  la  plaie,  puis  remplier  & tourner 
« le  fil  autour  d’icelles  , ainfi  que  font  les  écoliers  , 
«lorfqu'ils  veulent  garder  leur  aiguille  dans  leurs 
«bonnets  ; & telle  future  eft  appropriée  aux  lèvres 
« fendues  , foit  par  nature  ou  par  art , comme  nous 
« montrerons  ci-après , t’en  donnant  le  portrait  : la 


Digitized  by  Google 


4?0  HliTOIRÏ  DE  ï’AîtATÔfflî 

>*-— quatrième  eft  dite  gaftroraphie  , qui  eft  appt'd«2> 

>VI.  Siecle.  „ priée  feulement  aux  grandes  plaies  des  mufcles  de* 
jj  l’épigaftre  , avec  incilîon  du  péritoine,  laquelle 
» fera  déclarée  en  fon  propre  lieu  : la  cinquième  eft 
jj  la  future  fcche  qui  s’accommode  feulement  aux 
jj  plaies  de  la  face,  laquelle  nous  décrirons  en  fonpro- 
jjprelieu.  • 

A la  fuite  des  plaies  il  furvient  des  fymptomes 
fâcheux  ; tels  font  l’hémorrhagie  , la  douleur  , le 
fpafme  , la  paralyfie , la  fyncope  & le  délire  ; chacun 
y eft  traité  dans  de  chapitres  particuliers.  Les  def- 
criptions  qu’il  donne  de  ces  fymptomes , & les  re-< 
medes  qu’il  indique  pour  y remédier  , font  aflez 
exaéls  , mais  ne  lui  appartiennent  point  : j’ai  déjà 
indiqué  la  plupart  de  ces  procédés  curatifs  dans  di- 
vers endroits  de  cet  ouvrage.  Le  chapitre  fur  l’hé- 
morrhagie eft  le  feul  qui  mérite  quelques  difculfions  j 
Ambroile  Paré  y preferit  l'ufage  des  ftiptiques , la 
ligature  & la  feétion  du  vaiifeau  , s’il  n’étoit  point 
totalement  coupé;  mais  ce  dernier  fecours  ne  vaut 
qu’autant  qu’on  ne  peut  faire  la  ligature  : ces  trois 
moyens  de  s’oppofer  à la  fortic  du  fang  hors  de  fes 
canaux , étoient  connus  des  anciens  ; la  ligature  même 
avoit  été  recommandée,  & Ambroife  Paré  n’a  jamais 
prétendu  s’approprier  la  gloire  de  la  découverte  : 
quelques  Auteurs  modernes  , un  peu  trop  complai- 
lans  , peut-être  pour  faire  honneur  à un  de  leurs 
confrères  , peut-être  par  impéritie  ou  par  vanité  , lui 
ont  adjugé  la  découverte  en  entier.  On  reçoit  avi- 
dement tout  ce  qui  nous  flatte  ; Ambroife  Paré  a eu 
beaucoup  de  panégiriftes  , & peu  ont  été  dignes  de 
chanter  fes  louanges  .•  feélateurs  aveugles  des  préju- 
gés de  leur  maître  , la  plupart  ont  admiré  jufqu’à 
les  fotilcs  , & n’ont  point  fu  apprécier  fes  travaux  ; 
ils  l’ont  loué  des  erreurs  qu’il  avoit  commifes , Sc 
n’ont  fait  aucune  mention  de  plufieurs  remarques 
intéreflantes  qu’il  a faites  dans  fon  ouvrage;  la  plu- 
part des  écrivains  l’ont  loué  d’avoir  le  premier  lié 
les  vaiileaux  ; je  dois  être  véridique  , & dire  danscec 
ouvrage  ce  que  je  fais  pour  & contre  un  Auteur  ; je 
ïéfufe  complètement  la  découverte  à Ambroife  Paré , 

te 
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ê£  je  l’accorde  aux  Arabes  ; c’eft  chex  eux  que  je 
l’ai  trouvée  décrite  en  premier  lieu  5 Albucafis  (a) 
en  a parlé  d’une  manière  très  intelligible.  Mais 
peut-être,  me  dira -t- on,  û Ambroife  Paré  n’a 
pas  l’honneur  de  la  découverte , du  moins  eft-il  le 
premier  qui  s’en  foit  fervi  , & qui  en  ait  renouvejlé 
l’ufage  totalement  oublié  de  fon  temps  : le  partage 
que  j’ai  extrait  des  ouvrages  de  Vigo  , & que  j'ai 
rapporté  en  faifant  l'on  hiftoire , prouvera  clairement 
le  contraire  (b).  La  méthode  de  lier  les  vairteaux 
s’eft  confervée  en  Italie  pendant  une  longue  fuite  de 
liecles,  & vraifemblablemenc  c’eit-là  qu’Ambroife 
Paré  l’a  apprife  , ou  qu’il  a pu  l’apprendre  lorfqu’il 
y accompagna  l’armée  françoife  ; il  auroit  encore 
pu  l’extraire  des  ouvrages  de  Ferrius  qui  l’a  dé- 
crire fort  au  long  fc ) : cet  ouvrage  parut  avant  celui 
d’Ambroife  Paré  , 8c  Ferrius  étoit  fort  vieux  lorfqu’il 
publia  fa  méthode. 

Les  plaies  de  la  tête  ont  été  la  pierre  d’achop- 
pement des  plus  grands  Chirurgiens  : Ambroiie 
Paré  a profité  de  leurs  fautes  , & en  a déduit  des  pré- 
ceptes curatifs  très  falutaires  : ces  plaies  font  en  très 
grand  nombre  3 les  unes  n’attaquent  que  les  tégu- 

( a ) Ligetür  arteris  , cüm  fila  ligatlone  forti.  Voyei  l'Hiftoi- 
re  d’Albucafis , p.  161  de  cet  ouvrage. 

(b)  Modus  autem  ligarionis  , &c.  V.  p.  1S4  de  notre  Hiftoire 
& p.  3 6 des  ouvrages  ae  Vigo. 

ic)  Quôd  fi  hxc  remédia  fdngnine  vincantur  , ad  venx , 
Tel  arter  æ iliaqueationem  devenicudum  ell  , quod  hoc  mo- 
do  fit:  fit , exempli  gratiâ  , ttanlverfum  vulnus  in  rafeta  mi- 
nus , tum  fupra  ejus  juncturam  , tribus  , aut  quaternis  digitiS 
vena,  vel  arteria  acu  deprehendenda  eft  : quæ  (auê  acus  fer- 
rca  fie , longa  (emipatmum  ; tum  retufis  lateribus  quadrata  , 
ne  in  tranfeundo  intercidat , ac  reâa  nifi  prope  cufpidcm  , qui 
parte  falcatam  ac  retottam  ad  bafis  foramen  elle  oportec. 

Ea  itaque  duplex  filum  duceute  venâ  folum  , fine  arceria 
prehendatur  ; in  quo  plutimUm  juverit  Anatomica  cognitio  s 
deinde  duobus  hinc  inde  fili  câpitibUs  pulvina  plurima  dupll*' 
catione  conftantem  , feu  plûtes  altetum  alteri  impofitos  , fu—- 
pernè  ac  ftriâiin  , non  nimio  tamen  cum  dolorc  compte- 
hendendum  eft  , noc  dimittendum  ufquam  dum  venx  , vel  ar- 
terix  conglutinationem  fa&am  exiftimes , atque  eo  prohibitunv 
fanguinis  profluvium  , &c.  Alphonlus  Ferrius , de  fclopetor- 
vulneribus,  lib  1.  in  colleûione  opetum  Cbiturgotum  a Gef- 
Sero  édita , p.  1^4. 
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■ meus,  fans  iotéreller  le  crâne;  les  autres  portent 

■XVI.  siècle.  ]cur  imprellion  , & fur  les  parties  molles  , & fur  les 
»ffi.  parties  dures:  celles-ci  font  au  nombre  de  cinq; 

Pars*.  Hippocrate  l’a  du  & l'a  prouvé  , & notre  Auteur  fc 

rend  a fon  témoignage.  Pour  rendie  la  queftion  plus 
facile  à failîr  , il  a fait  graver  une  table  où  chacune 
de  leurs  cfpcccs  eft gravée  en  fon  lieu  & place.  J’entie- 
rois  volontiers  dans  quelque  détail  à ce  fujet,  û je 
ne  m’éiois  déjà  très  écendu  fur  cette  partie  de  la  Chi- 
rurgie dans  les  articles  d’Hippocrate  , de  Celfc  & de 
Paul  d’Egine  : cependant  Ambroife  Paré  n’cft  pas 
fimple  compilateur  ; il  a confirmé  les  préceptes  de 
ces  trois  grands  hommes  par  nombre  d’obfcrvations 
intérelfantes  ; il  y preferit  fortement  la  faignée  (a),  il 
défend  d’extraire  avec  trop  de  violence  les  cfquilles  ( b j, 
ordonne  la  ligature  lorfqu’on  ouvre  (c)  quelques 
vaifleaux  (d) , 6c  donne  la  defeription  d’un  nouveau 
trépan,  afin  d’éviter  les  inconvéniens  d une  trop  rude 
déprclfion  , accident  qui  furvient  communément  lorf- 
qu’on  fe  fert  du  trépan  des  anciens  : uor,  quant 
«à  la  trépane  , pluficurs  en  ont  innové  à Ici  r plaifir  ; 
3» de  forte  que  maintenant  on  en  trouve  de  plulieurs 
»&  diverfes  façons  ; mais  je  te  puis  bien  allurcr  que 
» cefte-ci  , qui  eft  par  moi  inventée  , eft  plus  fure 
*»que  nulle  autre,  ( au  moins  que  j'aie  connu), 
33  pour  ce  qu’elle  ne  peut  nullement  enfoncer  dedans 
33  le  crâne  , & par  conféquent  blelfer  les  membranes 
33  & le  cerveau  , à raifon  d’une  piece  de  fer  appellée 
s»  chaperon  , lequel  fc  haulle  & fe  baille  du  tout 
' 33 à ta  volonté  , & garde  que  le  trépan  ne  pénétré 

palTe  outre  ce  que  feulement  tu  pi  étends  couper 
33  de  l’os , lequel  ( comme  nous  avons  dit  ) n’eft  d’une 
v>  même  grolleur  , épeflcur  & dureté  ; & par  ainfi 
m nulle  trépane  ne  peut  être  faite  de  certaine  hauteur 
«s  ou  petitelïe,  fans  icelui  chaperon , lequel  fchaullanc 
»3&  baillant,  fait  tel  arrelt  à ladite  trépane,  qu’il 
*3  te  plaît  ; voir  & fuft  de  l’cfpeficur  d’une  ligne^ 

(d)  Tbeodoriclui  a fourni  plulieurs  préceptes  deat  il  a profité. 
Liber  t.  De  vulncribus  capiti*.  . - 

(d)  Page  xj  i. 

3 ' "(t)  Page  no. 

(4)  Pag.  i }«.  • . 

» 


Digitized  by  Google 


‘ et  DEtA  Chirurgie.  48$ 


»>Etlc  danger  de  pénétrer  fon  trépan  aux  membranes 
3 j&  au  cerveau  , n’emporte  feulement  que  la  vie  du 
«patient  : ce  que  j’ai  vu  advenir  plufieurs  fois  , non 
» feulement  par  la  faute  des  jeunes  Chirurgies  , mais 
«auili  de  ceux  qui  plufieurs  fois  avoient  trépané. 

L’opération  faite  , la  nature  travaille  à la  forma- 
tion du  cal , pourvu  que  l’on  tienne  le  malade  à 
un  bon  régime  , & qu’il  n'ait  point  de  vice  particulier 
dans  le  fang  ; cependant  elle  eft  lente  dans  fon  opé- 
ration ; 8'  comme  il  pourroit  en  furvenir  quelque 
fâcheux  accident  , fi  le  cerveau  étoit  comprimé 
par  un  corps  extérieur  , il  eft  bon  de  couvrir  la 
tête  , afin  de  mettre  le  cerveau  à l’abri  de  l’altéra- 
tion. Ambroife  Paré  raifonne  d’après  l’obfervation  ; 
Voici  fes  paroles  (a'  : »&  pour  cefte  caufe  fis  faire 
«à  un  laquais  qui  fe  trouvoit  dans  le  cas  un  bonnet 
' « de  cuir  bouilli  j pour  réfifter  aux  injures  externes, 
«qu’il  porta  jufqu  a ce  que  la  cicatrice  fût  bien  Cà- 
«lidée  , & la  partie  fortifiée:  or,  il  y a d’aucuns  foi- 
«dilans  Chirurgiens,  mais  plutôt  font  de  ces  abu- 
>3  feurs  , coureurs  & larrons  , que  lorfqu’ils  font 
«appellés  pour  traiter  les  plaies  de  tête  , oü  il  y 
« aura  quelque  portion  d’os  amputé  , font  accroire  au 
» malade  8c  aux  afliftans,  qu’au  lieu  dudit  os  , leur 
33  faut  mettre  une  pièce  d’or  j & de  fait  en  la  pré- 
oj.fence  du  malade  l’ayant  reçue  , la  battent  & la 
« rendent  de  la  figure  de  la  plaie  , & l’appliquent 
«deifus,  & difent  qu’elle  y demeure  pour  lervir  au 
«lieu  de  l'os  & de  couverture  au  cerveau  ; mais 
«tort  après  la  mettent  dans  leur  bourfe  , 8c  le  len- 
«demain  s’en  vont  laiflant  le  patient  en  cette  im- 
«preflion:  les  autres  difent  que  par  leur  induftrie 
« & grand  favoir  , ils  font  coalelcer  une  piece  de 
«cougourde  delféchée  aù  lieu  de  l’os  amputé  * 8c 
« àinfi  abufent  les  ignotans  qui  ne  cognoifient  qu« 
«tant  s’enfaut  tjue  cela  fe  puilfe  faite,  que  nature 
3 3 ne  peut  fouffrir  un  petit  poil  enfermé  en  une  plaie  , 
>3  ou  autre  petit  corps  étranger. 

La  faignée  eft  ncceflaire  dans  le  cas  de  commotion 
au  cerveau  : notre  Autenr  rapporte  plufieurs  cas  dans 


(a)  Page  141  8c  14t. 

♦ 
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— ~ — ; — “ lcfquels  elle  lui  a bien  réuffi.  La  perte  de  fubftancedi* 
XVI.  sicc  e.  cerTeau  ^ fans  altération  dans  les  fondions  vitales  a 
_*!»«•_  été  révoquée  en  doute  pendant  une  longue  fuite  de  fic- 
elés , quoique  plufieurs  Savans  eufient  rapporté  nom- 
bre d'obfcr varions  contraires  au  préjugé  : Ambroif# 
Paré  eut  la  même  peine  pour  difliper  les  préjugés  de 
Ton  fiede;  une  partie  de  la  fubftancedu  cerveau  feitil 
par  la  plaie  d’un  malade  qu’il  traitoit  avec  un  autre 
Chirurgien}  celui-ci  foutint  que  c’étoit  de  là  graille 
qui  s’étoit  fait  jour  au  travers  de  l’otiverturc  du 
crâne  : pour  décider  la  queftion  , il  fallut  en  venir 
à l'expérience  chymique  ( a ) : «car  je  tenois  que  fi 
« c’étoit  graille  , elle  nageroit  fur  l’eau  } au  con- 
a*  traire  , que  fi  c’eftoit  de  la  fubftance  du  cerveau  , 
» qu’elle  iroit  au  fond  : davantage  , fi  c’eftoit  grailTe  , 
» en  la  mettant  fur  une  pelle  chaude  , elle  fondroit  ; 
» & fi  c’eftoit  du  cerveau  , il  fc  deficicheroit  & de- 
«meureroit  aride  comme  parchemin  , fans  fe  fondre 
«ou  liquéfier,  & promptement  brufleroit,  pour  ce 
» qu’il  cft  gluaut , humide  & aqueux  : & furent  faites 
» telles  épreuves , dont  fut  trouvé  mon  dire  être  vrai  : 
» & combien  que  ledit  Page  eût  telle  portion  de  la 
« fubftance  du  cerveau  perdue  , il  guant } refte  qu’il 
«demeura  fourd. 

La  future  doit  être  employée  dans  toutes  les  plaies 
à la  face  (b)  } on  palfera  l’aiguille  à travers  le»  muf- 
clcs  & la  peau , &c  l’on  épargnera  les  cartilages. 
Dans  le  cas  d’inflammation  ou  de  plaie  à l’œil , le 
premier  fecours  que  le  Chirurgien  doit  porter  à la 
partie  , cft  d’extraire  les  corps  étrangers,  s’il  y en  a. 
Ambroife  Paré  a décrit  & fait  graver  un  inftrument 
propre  à tenir  les  paupières  écartées  } c’eft  le  fpecu - 
lum  oculi.  Le  féton  eft  un  des  plus  pui/Tans  remedes 
lorfqu’il  eft  appliqué  à la  nuque  } on  trouvera  les 
inftrumens  qu’il  faut  employer  repréfentés  dans  une 
planche  particulieic.  Je  renvoie  a l’Auteur  pour  le 
refte  du  traitement  des  plaies  } le  leéteur  judicieux 
yoit  déjà  allez  par  l’extrait  que  j’en  ai  fait , quelle 

(4)  Page  145. 

\b)  Tbeodoric  a poli  le  même  précepte  , 8c  s’eft  fervi  à-peu» 
près  des  mêmes  ternies  qu’Anvbroiie  Paré,  en  traitant  des  plaies 
4w  paupières  ; p.  *47-  *•  , 
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peut  être  la  méthode  de  l’Auteur.  L’hiftoire  & le 
traitement  des  maladies  des  os  fe  trouvent  prefque 
d’un  bout  à l’autre  dans  les  ouvrages  d'Onbafe. 

Ambroife  Paré  traite  fort  au  long  des  maladies 
Chirurgicales  de  la  vedic  : il  fuit  pour  la  taille  la  mé- 
thode de  Jean  de  Romanis  , & l'a  prefque  copié  d’un 
bout  à l'autre  (a)  en  y adaptant  en  leur  lieu  &.place 
plufieurs  obfervations  intéreiîantes.  Dans  l'hydrocelc 
il  a fait  ufage  du  feton  , Sc  en  a retiré  de  l’avantage  j 
il  parle  fort  au  long  de  l'opération  céfarienne  , & don- 
ne quelques  préceptes  relatifs  aux  accouchemens.  Il 
veut  que  dans  l’amputation  d’un  membre , on  fade  la 
feéHon  dans  la  partie  faine  (b)  ; il  fe  fert  d’un  grand 
couteau  courbe  pour  faire  la  première  incifion  , d’un 
plus  petit  pour  couper  les  chairs  qui  fe  trouvent  en- 
tre deux  os  ; d’une  feie  , d’une  pince  à bec  à corbin. 
pour  failir  les  vaideaux  , & d’un  fil  retor.  ' 

Voici  la  manicîe  qu’il  preferit  pour  faire  cette  opé- 
ration : » Les  chofcs  ainfi  faites  , s'il  advenoit  puis 
*>  après  qu’aucun  defdits  vaideaux  fe  déliât , il  te 
faut  reiier  le  membre  de  ta  première  ligature  , 
m comme  a été  dit  ci-devant  $ ou  au  lieu  de  ce  faire 
33  ( ce  que  je.  loue  davantage  , & qui  eft  trop  plus 
n aifé  & moins  douloureux  ) qu’un  ferviteur  prenne 
3>  le  membre  à deux  mains  , preifant  fort  de  fes  doigts 
» fur  l'endroit  du  chemin  defdits  vaideaux  : car  en  ce 
» faifant,  il  empêchera  le  flux  de  fang.  Cependant 
33  tu  prendras  une  aiguille  longue  de  quatre  pouces 
33  ou  environ  , quarree  & bien  tranchante,  enfilée  de 
33  bon  fil  en  trois  ou  quatre  doubles  , de  laquelle  tu 
»>  reliras  les  vaideaux  à la  façon  qui  s’enfuir  : car 
33  alors  le  bec  de  corbin  ne  te  pourroit  fervir.  Tu 
33  paiferas  ladite  aiguille  par  le  dehors  de  la  plaie  , 
30  a demi-doigt  au  plus  , à côté  dudit  vaiffeau  , juf- 
33  ques  au  travers  de  laplaie  , près  l’orifice  vaif 
33  feau  : puis  la  repafleras  fous  ladir  vailfeau  , le 
39  comprenant  de  ton  fil,  6c  feras  fortir  ton  aiguille 

(a)  Voyez  notre  extrait  fut  Mari.ina. 

( b ) Il  n'ett  point  l'Auteur  de  cette  méthode  , c‘eux*qui  la  fui 
attribuent  tombent  dans  l’erreur  la  plus  gtolüete  i pluiicuts  Au» 
teuts  lavèrent  recommandée  avant  lui. 
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33  en  ladite  partie  extérieure  de  l’autre  côté  dudit 
33  vaifieau  , lai/Tant  entre  les  deux  chemins  de  la- 
33  dite  aiguille,  feulement  l’efpace  d’un  doigt,  puis 
33  tu  liras  ton  fil  allez  ferré  fur  une  petite  compreifis 
sa  de  linge  en  deux  ou  trois  doubles  de  la  grolfeur 
as  d’un  doigt , qui  en  gardera  que  le  nœud  n’entre 
33  dedans  la  chair  , & l’arrêteras  fùrement.  Ladite  li- 
33  gature  retirée  entièrement  dedans  la  bouche  & 
33  l’orifice  de  la  veine  ou  artère  , avec  lefquelles  aufll 
33  cachées  & couvertes  des  parties  charneufes  adja- 
33  centes  , fe  reprend  aifément  ledit  orifice.  Je  te  puis 
03  afieurer  qu’après  telle  opération  , on  ne  voit  for- 
33  tir  une  goutte  de  fang  des  vaifleaux  ainfi  liés  ; 8c 
33  ne  faut  travailler  d'ufer  des  fufdits  moyens  d’ar- 
33  rêter  le  fang  aux  petits  vailfeaux  : pour  ce  qu’ai- 
33  lément  il  fera  fupprimé  par  les  aftringens  que  nous 
33  t’ordonnerons  ci-après.  Tu  pourras  trouver  cette 
33  maniéré  d'opérer  allez  obfcurc  & mal  intelligi- 
33  ble  : mais  tu  peux  confidérer  que  c’cft  chofe  très 
33  difficile  de  mettre  clairement  & entièrement  par 
33  écrit  la  Chirugie  Manuelle  j car  elle  fe  doit  plu- 
33  tôt  apprendre  par  imagination  & en  voyant  be- 
•s  fongner  de  bons  & expérimentés  maîtres  , fi  tu  en 
33  as  le  moyen  : ou  bien  l’ellayer  fur  des  corps  morts  , 
33  comme  j’ai  plufieurs  fois  fait  (a)  33. 

Dans  le  cas  d'amputation  aux  extrémités  , Am- 
broifè  Paré  pofe  pour  réglé  générale  de  ne  jamais 
couper  dans  l'artic!c  ; cependant  il  s’efl  écarté  de 
cette  réglé  dans  quelques  cas  particuliers  , il  rap- 
porte une  obfervation  des  plus  curieufcs  fur  une  am- 
putation au  coude  (i)  qu’il-fit  à un  Soldat.  Le  traite- 
ment  qu’il  indique  pour  les  fiftulcs  en  général  eft  pa- 
reil à celui  qu’on  preferivoit  généralement  trente  ans 
avant  lui  ; celui  qu'il  preferit  pour  la  fi (Iule  à l'anus  eft 
à-peu-près  le  meme  que  celui  de  Vigo  ( c ).  Comme  cette 
méthode  a été  extrêmementnégligée,  quoique  bonne 
à plufieurs  égards,  & que  quelques  modernes  veulent 
la  faire  revivre  fans  en  faire  honneur  à leurs  Auteurs , 

(*)  Pag.  407. 

(b)  Pag.  13. 

(c)  (Euvre  d'Ambroife  paré , p.  3 j.  de  notre  Hiftoiro. 
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Je  confeille  la  leélure  de  ce  partage  (a),  qui  contient 
nombre  de  détails  très  utiles.  L’Auteur  v vante 
I’ufage  des  efcarotiques,  afin  de  réduire  la  fiftule  à 
l’état  de  plaie  fimple  ; il  prefcrit  l'ufage  du  cautere 
a<ftu<d  ou  potentiel , s’il  y a carie  a quelques  os  : ce- 
pendant comme  le  cautere  n’eft  pas  toujours  fuffî- 
fant , fur-tout  lorfque  la  carie  elt  profonde  , il  re- 
commande encore  d'autres  remedes  : » or  , dit-il  , 
» quand  la  fiftule  vient  à caufe  de  l'os  altéré  & 
s>  pourri , on  doit  confidércr  fi  le  vice  cft  en  la  fu- 
sj  perficio,  ou  profondité  , ou  s’il  eft  du  tout  corrom- 
» pu  : & s’il  n’cft  qu’en  la  fuperficie , il  fera  raclé  & 
sj  ruginé  feulement  : & fi  la  carie  eft  profonde  , on  la 
» doit  ofter  avec  un  trépan  exfohatif  : & fi  la  cor- 
»j  ruption  eft  communiquée  jufqu’a  la  moelle  : clic 
« fera  oftée  avec  une  tenaille  incifive  pour  y faire 
« plus  ample  ouverture , y appliquant  premièrement, 
93  <i  befoin  eft  un  petit  tiépan  , pour  donner  partage 
33  à ladite  tenaille  ; & s’il  eft  du  tout  corrompu  , il 
33  fera  pareillement  du  tout  coupé  , comme  en  l'os 
33  d’une  jointure  du  doigt  , du  rayon  , du  coude  , de 
99  l’os  de  la  grève  ou  tibia.  Mais  advenant  ce  mal  à 
33  la  boifte  de  la  hanche  , ou  en  la  telle  de  l'os  de  la 
sj  cuirte , ou  à une  vertèbre  , ne  faut  entreprendre  la 
s»  cure  , non  plus  qu’à  autre  quelconque  fiftule  qui  de 
33  foi  eft  incurable  , quelles  font  celles  qui  pénétrent 
» jufqu’aux  membres  principaux  , ou  fe  rencontrent 
33  aux  parties  veineufes  , arterieufes  ou  nerveufes  : 
sj  ou  qui  adviennentà  perfonnes  délicates,  qui  choi- 
si firoient  plutôt  de  mourir  avec  leur  mal  , qu’en- 
sj  durer  le  tourment  de  l’opération  : ou  bien  quand 
sj  de  l’incifion  doit  furvenir  autre  plus  fâcheufe  in- 
33  difpofition  ; comme  convulfion  en  fiftule  de  par- 
sj  tie  nerveufe  : en  tel  cas  le  Chirurgien  ne  doit  chcr- 
33  cher  l’cntierc  cure  & parfaite,  ainfi  fe  doit  con- 
ss  tenter  de  la  palliative  jj. 

La  Chirurgie  du  Barreau  a fort  occupé  Ambroife 
Paré;  de  (on  tems  les  Chirurgiens  étoientplus  fou-i 
vent  confultés  par  la  juftice  qu’ils  ne  le  font  aujour- 
d’hui ; c’eft  ce  qui  a fait  qu’ils  ont  pour  la  plupart 


(a) Pag.  }i4  & 3lî* 
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négligé  cc  genre  d’étude,  L’Auteur  parcourt  les  difré- 

J^vi.  sietle.  rens  cas  qui  peuvent  fe  préfenter  en  juftice  : en  voici 
quelques-uns  qyi  peuvent  fe  préfenter  , l’Auteur  en 
p/.AE  ."  donne  la  folution  ; s’il  s’agit  d'un  enfant  qu’on  foup- 
çonne  avoir  été  étouffé  : » Il  y a grande  apparence  que 
» le  petit  enfant  more , aura  été  étouffé  par  fa  nour- 
» rice  qui  fe  fera  endormie  fur  lui  en  l’allaitant , ou 
53  autrement  par  malice  : fi  ledit  enfant  fe  portoit 
33  bien  , & ne  fe  plaignoit  de  rien  au  précédent,  s’il 
>3  à la  houche  & le  nez  pleins  d’écumes  : s’il  a le 
» relfc  de  la  face  non  pâle  8c  blaffarde  , mais  vio- 
sa  lette  & comme  de  couleur  de  pourpre  : fi  ouvert  cfl: 
» trouvé  avoir  les  poulinons  pleins  comme  d’air 
v efeumeux  (a)  ».  / 

S’il  s’agit  d’un  homme  qu’on  ait  trouvé  pendu  , 
ou  couvert  de  bleflures  , & qu’on  veuille  favoir  s’il 
a été  pendu  ou  blcfTé  avant  ou  après  fa  mort , il  faut 
faire  attention  aux  lignes  fuivans.  « Si  les  plaies  lui 
33  ont  été  faites  pendant  qu'il  vivoit  ; elles  feront 
*3  trouvées  rouges  & fanguinolentcs  , ■&  les  levres 
33  d’icelles  tuméfiées  & plombincs.  Au  contraire  fi  on 
»3  les  lui  a données  après  la  mort  , elles  ne  feront 
33  rouges  , fanglantss  , ni  tuméfiées  , ni  livides.  . . . , 
3>  S’il  a été  pendu  vif,  le  veftige  du  cordeau  à la  ciiv 
3»  conférence  du  col  , fera  trouvé  rouge  , livide  & 
»3  noirâtre  , 8c  le  cuir  d’autour  amoncelé  , replié  & 
33  ridé  pour  la  compreftion  qu’aura  fait  la  corde  ; Sc 
st  quelquefois  le  chef  de  la  trachée-artere  rompu  & 
33  lacéré  , & la  fécondé  vertèbre  du  col  hors  de  fa 
33  place.  Semblablement  les  jambes  & bras  feront 
3s  trouvés  livide  , & toute  la  face  ; à raifon  que  tous 
•3  les  efprits  ont  été  fuffoqués  tout-à-coup  : auili  pa- 
33  rcillcment  il  fera  trouvé  dç  la  bave  en  la  bouchç 
33  & de  la  morve  iflanr  du  nez  : au  contraire  fi  le 
ai  perlonnage  a été  pendu  étant  mort,  on  ne  trouve- 
33  ra  les  chofes  telles  ; car  le  vçflige  du  cordeau  né 
%3  fera  rouge  , ne  livide  , mais  de  couleur  des  autres 
33  parties  du  corps  : pareillement  la  tête  & le  thorax 
33  font  trouvés  pleins  de  fang  33  (*)• 

S’il  eft  queftion  d’un  homme  qu’on  ait  trouvé  dans 
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T'mu  , & qu’il  faille  décider  fi  on  l'y  a jetté  étant 
mort , ou  s’il  y a péri  ; l’on  examinera  s’il  a de  l’eau 
à l’eftomac  ou  dans  les  inteftins  : s’il  a de  la  morve  au 
nez  & de  l’écume  à la  bouche  ; il  aura  été  noyé  : fi 
ces  lignes  ne  fe  trouvent  pas,  l’homme  aura  été  jetté 
dans  l’eaü  après  fa  mort: 

Ambroifc  haré  parle  immédiatement  après  de  ceux 
qui  auront  été  en  danger  d’ètre  étoulïés  par  la  va- 
peur du  charbon  : il  recommande  pour  en  prévenir  les 
fâcheux  effets , lorfque  les  fymptômes  commencent 
à fe  manifefter  , de  fri&ionncr  l’épine  & les  extrémi- 
tés avec  des  fpiritueux  , d’adminiftrer  les  violens 
purgatifs  & l’émétique  ; c’eft  en  fuivant  cette  ma- 
xime , qu’il  dit  avoir  tiré  plufieurs  perfonnes  du  plus 
grand  danger.  L’Auteur  a obfervé  que  cette  mort  étoie 
occafionnée  par  un  manque  de  relpiration  auquel  fc 
joignoient  les  fymptômes  d’une  véritable  apoplexie. 

Mais  voici  un  modèle  de  rapport  qu’on  trouve 
dans  Ambroifc  Paré  , & que  le  ledeur  ne  fera  pas  fâ- 
ché d avoir  fous  les  yeux  ; il  s’agit  de  déterminer  £ 
une  fille  eft  vierge  ou  non.  « Or  quand  à faire  fi  une 
» fille  ell  puceile  ou  non  , cela  cft  fort  difficile  : tou- 
tefois les  Matrones  tiennent  pour  choie  allurée, 
« qu’elles  le  peuvent  cognoiftre  , parcequ’eUes  di- 
» fent  trouver  une  ruption  d’une  taye  qui  le  rompt 

au  premici  combat  vénérique  (a)  ; mais  cette  taye 
» n’exifte  pas  : la  preuve  gift  en  l’expérience  & à la 
31  grandeur  , ou  angultic  du  col  de  la  matrice;  mats 
« elles  peuvent  être  bien  déçues  5c  trompées  ; car 
« félon  la  grandeur  du  corps  & l’âge  de  la  fille  , 
s»  l’ouverture  fera  plus  grande  ou  plus  petite  : parce 
» qu’une  grande  fille  doit  avoir  fon  ouverture  plus 
» grande  qu’une  petite  : car  toutes  les  parties  de  no- 
31  tre  corps  fe  doivent  rapporter  les  unes  aux  autres; 
3i  une  âgée  de  quinze  ans  l’aura  plus  grande  qu’une 
h de  douze.  . . . aufii  celle  qui  aura  mis  quelquefois 
0»  fon  doigt  bien  profondément  au  col  de  fa  matrice, 
31  pour  quelque  prurit  qu’elle  y auroit  , ou  y auroic 
m mis  quelque  pc flaire  ou  nodulus  , à caufe  de  la  ré* 
3»  tendon  de  les  mois  , ou  autre  indifpofition , 5c  que 
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» par  ce  moyen  Ton  ouverture  lui  fût  trouvée  plus 
» g-andc  , fieroic-ellc  pour  cela  moins  pucclle  ? N'cn- 
» ny  : parcequ’il  n’y  aura  différence  entre  y avoir  mis 
» un  pefTaire  ou  le  doigt , ou  autre  chofe  de  la  gro£ 
» feur  de  la  verge  virile  , qui  puilfe  remarquer  ces 
*»  différences  : par  quoi  il  me  femble  qu’on  ne  peut  à 
» la  vérisé  juger  du  pucelage  d’une  fille  Davantage 
s»  les  Matrones  ni  Chirurgiens  ne  peuvent  juger  une 
« fille  n’êtrc  pucclle  , à laquelle  on  trouvera  avoir  du 
» lait  aux  mamelles  ».  > 

Les  remarques  qu’Ambroife  Paré  a faites  fur  la 
faignée  méritent  quelque  confédération  des  connoif- 
fëurs.  Pour  procéder  à l'opération,  on  fera  alféoir 
le  malade  dans  une  chaifc  , de  maniéré  que  le  jour 
donne  fur  la  partie  qu’on  veut  piquer  ; un  Chirur- 
gien la  frottera  avec  fa  main  ou  linge  chaud  « puis 
»>  fera  une  ligature  un  peu  au  ddfus  dudit  vaifleau 
a»  qu'il  voudra  ouvrir  , & renvoira  le-  fang  des  par- 
» ties  inférieures  vers  la  ligature  , & empoignera  le 
*9  bras  du  malade  avec  fa  main  gauche  , fi  c’eft  le 
» bras  droit  & fi  c’elf  le  bras  gauche  , le  prendra  de  la 
» droite , mettant  le  pouce  un  peu  pius  bas  que  le 
» vaiffeau  , afin  qu’il  le  tienne  & ne  vacille  ça  & là  , 
»>  le  fera  élever  à caufe  du  fang  qui  aura  été  envoyé  : 
j»  cela  fait , de  fon  ongle  marquera  Te  cuir  qui  fera 
» fur  la  veine  à l'endroit  où  la  voudra  incifer  , puis 
a»  fubit  prçndra  une  petite  goutte  d’huile  ou  de  beurre 
«frais,  & frorera  le  lieu  marqué  par  l’ongle,  afin 
s»  de  rendie  le  cuir  plus  lifTe  & l’amolir  , & par  ce 
s»  moyen  fera  plus  facile  à couper  , & fera  moindre 
»»  douleur  au  malade  , à raifon  que  la  lancette  entrera 
s»  plus  doucement.  Or  le  •'  hirurgicn  t endra  la  lan- 
sj  cette  du  pouce  & du  doigt  index  , non  trop  loin  ni 
s»trop  près  de  la  pointe,  & de  fes  trois  autres  s’ap- 
sj  puyra  contre  la  partie  , & d’abondant  mettra  les 
» deux  doigts  fufdits  defquels  il  tient  la  lancette  , fur 
»j  le  poulce  , pour  avoir  davantage  fa  main  ferme  & 
s>  non  tremblante  : alors  fera  incifîon  un  peu  oblique- 
sj  ment  au  corps  du  vailfeau  ? qui  foit  moyenne  , non 
oj  trop  grande  ni  trop  petite  félon  le  corps  du  vaif- 
jj  feau  , & le  fang  gros  & fubtil  que  l’on  aura  conjec- 
» turé  y être  contenu  ».  Il  ne  bornoit  pas  les  faigaées 
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aux  feuls  vaiflfeaux  veineux  ; il  faifoit  quelquefois 
ouvrir  Partere  temporale  , & cette  méthode  lui  a 
réullî  dans  plulieurs  maladies  de  la  tête. 

En  habile  Praticien  , Ambroife  Paré  indique  les 
dangers  de  la  faigné  , &prefcritles  remedes  qu'il  faut 
leur  oppofer.  « Et  fc  faut  garder  de  toucher  Partere 
» qui  eft  fouvent  couchée  fous  la  bazilique  , & fous 
»»  la  médiane  un  nerf,  ou  le  tendon  du  bi  eps  , & 
» quand  à la  veine  céphalique  , il  n’y  a aucun  danger; 
« il  fera  tiré  du  fang  félon  qu’il  fera  befoin , puis 
» défera  la  ligature  , & en  fera  une  autre  fur  le  corps 
s»  de  la  veine , pour  arrêter  le  fang  , avec  une  petite 
» compreire  : la  ligature  ne  fera  trop  lâche  ni  trop 
« ferrée  , de  façon  que  le  malade,pourra  plier  le  bra» 
» à fon  aife  ; & pour  faire  comme  il  appartient, 
« faudra  à l’heure  que  l’on  la  voudra  faire  , com- 
as mander  au  malade  de  plier  le  bras  ; car  .fi  on  le 
a»  bandoit  étant  droit , il  ne  poOrroit  après  plier  a». 
Lorfque  le  tendon  ou  l’aponévrofe  eft  piquée  , Am- 
broife Paré  recommande  les  embrocations  & les  fo- 
mentations des  liqueurs  fpiricueufes  & des  huiles 
éthérées , &c.  (a). 

Le  Traité  des  plaies  d’armes  à feu  d’ Ambroife 
Paré , contient  nombre  d’obfcrvations  intérellantes  , 

de  préceptes  judicieux  confirmés  par  la  longue  ex- 
périence que  l’Autçur  avoir  acquife  dans  les  Armées  , 
mais  déduits  pour  la  plupart  des  ouvrages  de  Lan- 
gius  , de  Fcrrius,  de  Rota  & de  Botal  : le  leéleur 
judicieux  pourra  s’inftruire  de  la  vérité  , s’il  fe  donne 
lui-même  la  peine  de  recourir  aux  01  iginaux. 

Le  Traité  des  monftrcs  d' Ambroife  Paré  eft  un  de» 
plus  mauvais  ouvrages  qui  foit  forti  des"  mains  des 
hommes  j c’eft  l’opprobre  du  génie  humain  , & il  n’y  a 
qu’un  Auteur  crédule  & fuperftitieux  qui  l’ait  pù  met- 
tre au  jour.  Tous  les  fpectres  que  l’imagination 
troublée  préfente  aux  enfans  dans  leur  fommeil  , 
font  exprimées  dans  autant  de  planches  & de  figures 
particulières  : l’Auteur  a fait  peindre  8c  graver  des 
êtres  qui  n’avoient  exifté  que  dans  fon  idée  , ou 
dans  celle  de  gens  aulfi  crédules  que  lui.  Les  belles 
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XVI  siècle  Pro^u<^'ons  de  Rucf,  Chirurgien  Suifle,  à qui NÏJ 
Garcngeot  vouloit  attribuer  la  découverte  de  la  circu- 
lariou  , y font  repréfentées  à côté  de  celles  de  plu- 
*£  ‘ ficurs  autres  Auteurs  auxquels  Ambroife  Paré  a ajouté 
de  très  longs  commentaires. 

L'Anatomie  d'Ambroife  Paré  n’eft  pas  à beaucoup 
près  aufli  exa&e  qu’il  auroit  pu  la  donner  , s’il  eut 
po/Tédé  fes  Auteurs  d’Anatomie  , comme  il  pofTédoit 
ceux  de  Chirurgie  II  n’a  point  connu  les  véficules  - ^ 
féminales  , ni  le  veru-montanum  ; il  n'a  eu  aucune 
idée  fur  la  circulation  ; fur  la  ftruélure  des  nerfs 
optiques , fur  le  limaçon  & le  labyrinthe  , 8cc.  objets 
«fui  avoient  tous  été  décrits  avant  que  l’Auteur  pu- 
bliât fon  ouvrage;  cependant  ce  Traité  d’Anatomie 
cft  dans  le  fond  aufli  exaét  , quoique  dépourvu  de 
découvertes  originales- , que  l'ont  été  ceux  qu’ont 
publié  les  Auteurs  médiocres  du  feizierne  fiecle  ; les 
planches  qu’on  y trouve  font  extraites  des  ouvrages 
de  Véfate  , mais  elles  font  plus  mauvaifes  qu’elles 
(a)  ne  font  dans  l’original  , fouvent  même  elles  y 
paroilTent  tronquées  : celles  qpe  l’Auteur  y a ajoutées 
font  ridicules  , du  refte  il  a nié  l'exiftence  de  la  mem- 
branne  allentoïde  après  Mail*  , Sylvius  , Vidus  Vi- 
dius  & Franco.  Sa  façon  de  penfer  fur  la  ftrudure  des 
dents  & de  la  dentition  , cft  aflez  conforme  à celle 
qu’on  a aujourd’hui.  Ambroife  Paré  rapporte  quel- 
ques obfervations  par  lefquelles  il  prouve  qu’une  dent 
replacée  dans  l’alvéole  bien -tôt  après  qu’une  autre  en 
eft  fortie  , peut  s’y  reprendre  & s’y  fixer.  Il  avertit  que 
le  péritoine  n’eft  point  percé  par  les  vaifleaux  fper- 
matiques , 8cc.  Il  a connu  la  vraie  pofition  des  condy- 
le  de  l’humérus.  Quelques-uns  lui  accordent  l'honneur 
d'avoir  découvert  le  premier  la  membrane  commune 
des  mufcles  , feroit-ce  du  tiflu  cellulaire  ou  du  muf- 
cle  cutané  , je  ne  fais  trop  fur  quel  fondement  ; les 
plus  anciens  Anatomiftes  en  avoient  parlé  , 8c  I’a- 
voient  indiquée  aufli  clairement  que  l’a  fait  Ambroi- 
fe Paré. 

Füchsius.  La  ville  de  Wembdingen  , dans  les  Etats  du  Duché 
de  Bavière,  vit  naître  en  ifoi  , dans  l’enceinte  de 
fes  murs,  Leonard  Fuchfius  , ouFufch,  qui  fe  reli- 
ra) Mifcrè  tacaen  depravantur , Douglas,  p.  H 8. 
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dit  célèbre  dans  la  Médecine  par  Tes  vaftes  con • 

noiflances  : il  eut  pour  pere  Jean  Fufch  qu’il  eut  le  XVI.  Sieele, 
malheur  de  perdre  des  fa  plus  tendre  enfance.  Sa  ij<i. 
mere  , originaire  d'une  famille  diftinguée,  le  fit  élc-  püCmsiüs. 
Yer  avec  coût  le  foin  pofiible  ; elle  l'envoya  à l'âge 
de  dix  ans  au  College  d’Hailbron  , Ville  impériale 
du  cercle  de  Souabe.  Le  jeune  Fuchius  ne  fut  pas 
long  temps  à fe  diftinguer  dans  fa  claffe  j par  fes 
travaux  & fon  application  à l’étude  il  s’acquit  l‘af- 
fedion  de  fon  Profelleur  : cependant  il  ne  relia  pas 
long-temps  dans  ce  College  , car  fes  parens  l’en- 
voycrent  bientôt  après  à Tubingç,  où  les  fcicnces  & les 
arts  florilfoient.  Il  s’avança  dans  les  langues  grecques 
& latine.  Orné  de  toutes  ces  connoifTances,  Fuchfius 
s’appliqua  à l’étude  de  la  Médecine , & reçut  le  bonnet 
de  Doétcur  en  1514  > bientôt  après  fon  dodorat  il 
époufa  Anne  Fuidpergera  (a)  , fille  qui  à fa  hau- 
te nailïance  réuniifoic  tous  les  talcns  extérieurs  , 
il  en  eut  quatre  garçons  & fix  filles.  La  réputation 
qu’il  s’étoit  acquifc  le  fit  rechercher  de  plufieurs  Uni- 
verfités  pour  lui  donner  une  chaire  de  Profcffeur  ; il 
en  occupa  une  à Munich  & à Ingolftadt  ; il  remplit  les 
devoirs  de  la  charge  avec  beaucoup  de  diftinâion  : 

& mettoit  tant  de  clarté  & de  politefle  dans  fes 
leçons  , qu’il  attiroic  les  Ecoliers  de  tous  les  cô- 
tés ; il  palfa  pour  un  des  plus  habiles  Médecins  de 
l’Europe.  Fuchfius  ne  borna  pas-là  fes  travaux  , il 
s'appliqua  beaucoup  à la  pratique  de  la  Médecine) 
les  fuccès  qu’il  avoit  dans  les  maladies  qu’il  traitoir, 
lui  fiient  donner  le  nom  d ’Æginete  d’ Allemagne. 

Côme,  Duc  de  Tofcane  , lui  offrit  cinq  cens  écujs 
d’appointemeus  pour  l’obliger  de  remplir  une  place 
de  Profeffeur  de  Médecine  dans  l’Univerfité  de  Pife. 
L’Empereur  Charles  - Quint  l'annoblit  pour  lui  té- 
moigner l’cftime  qu’il  faifoit  de  fon  mérite  & de 
Tes  connoifTances  en  Médecine.  Fuchfius  , après 
avoir  eu  tant  d'honneurs  & dignités  , mourut  à Tu- 
bingen  le  10  Mai  1 j66  , âgé  de  foixante-cinq  ans, 

11  a laiffé  un  grand  nombre  de  bons  ouvrages  ; nous 

. (a)  Voyez  la  vie  de  Fuchfius  qui  cû  A U tête  i»  fes  ouvrages  * 
daot  l'édition  Je  IC94.  t 
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» ■ — ne  parlerons  que  de  ceux  qui  nous  concernent,  & 

XVÎ.Sfecie.  qui  font  , ’ 

iff«*  Epitomes  Anatomies.  Tubingce  i y y i f in-8°.  Lugd. 

luCHstns.  iyyy,  in  8°.  Francof.  1604,  in-fol 

De  fanandis  totius  humani  corporis  ajfeftibus.  Ba - 
file*.  1541,  1468.  Lugduni  IJ47  , in-16. 

L'Auteur  annonce  dans  fa  préface  que  fon  ouvrage 
n’eft  qu’un  extrait  de  ceux  de  Vefale  ; & pour  don- 
ner plus  de  valeur  a fon  livre  , il  fait  un  éloge  des 
plus  complets  de  ce  grand  Anatomifte  ; il  le  met  au-  • 
delfus  de  Galien  (a)  ; il  fait  un  reproche  à un  Médecin 
de  fon  temps  de  négliger  l’Anatomie , & il  critique 
exprelTément  les  Médecins  d’Allemagne.  Selon  lui , 
depuis  Mundinus  jufqu'à  Carpi  , & depuis  Carpi 
jufqu’à  Andernach  , il  n’y  a eu  aucun  Anatomilte 

3ui  méritât  d'être  cité  j mais  , ajoute-t-il , quelle 
ifférence  de  ceux-là  au  grand  Vefale  , qui  eft  un 
prodige  de  la  nature. 

L’ouvrage  de  Fuchlîus  fur  l'Anatomie  eft  un  abrégé 
court  & fuccint , mais  exaéf  ; l’Auteur  y a ferupu- 
leufement  fuivi  Vefale  } il  s’eft  même  fervi  le  plus 
fouvent  de  fes  dénominations  cara&ériftiques  , ainfi 
que  de  celles  des  anciens , comme  de  première  , de 
lecondc  & de  troilieme  paire  des  mulclcs  , &c. 

On  trouve  dans  les  cinquième , feptieme  & hui- 
tième livres  de  fon  grand  ouvrage,  de  curandi  ratione , 
plusieurs  réflexions  chirurgicales  fur  les  plaies  & 
ulcérés  , frafturcs  & luxations  , &c.  Fuchfius  , avec 
fa  candeur  ordinaire  , avoue  qu’il  n’y  a rien  ajouté 
du  lien  , qu’il  a puifé  dans  les  ouvrages  de  Galien  , 
de  Paul , d’A'étius  , & de  Guy  de  Cnauliac  , & il 
allure  que  Tagault  lui  a aidé  à écrire  fon  livre. 
Un  tel  aveu  caraélérife  l’honnête  homme , & ne  di- 
minue en  rien  la  grande  réputation  que  Fuchlîus 
s’étoit  acquife  dans  toute  l’Allemagne  : il  vaux  mieux 
lavoir  d’autrui  de  bonnes  chofes,  que  d’être  l’Auteur 
de  fyftêmes  hardis  & éloignés  de  toute  vraifem-i 
blancc. 

(a'  Cujus  , Vefalii  , Anatomica  tantum  abeit  ut  çnntem- 
Benda  putem  , ut  ilium  omnibui  aliis  Galeno  etiam  ipfi  prx- 
feram.  In  przf.  pag.  178  , édit,  in-fol.  Francof.  1(04. 
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Douglas  parle  d’un  certain  Albert  Novocampianus  ■ ■■ 

qui  a donné  les  ouvrages  fuivans. , XVI.  Siècle. 

Ânnotationes  in  fabricationem  hominis  à Citeront.  »ts«- 
lib.  x de  naturâ  dcorum  dejciptam.  Novocam* 

Dijfertatio  utrum  cor  an  jecur  in  formatione  foetus  Ï1AMU**  ■ * 
eonffiat  prias.  Cracovix  ijçi  , in- 8°. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  ; Mr.  de  Haller 
s’eft  contenté  de  l’annoncer  fans  en  donner  l’ana- 
lyfe  ; il  y a aparence  qu'il  manque  dans  fa  biblio- 
thèque. 

On  trouve  audî  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  Osonivsi 
l’hifloire  de  l’anatomie  le  livre  de  Urinis  de  Odonius  j 
je  l’ai  parcouru  ; mais  je  n’y  ai  rien  trouvé  d’ana- 
tomique j il  n’y  a que  des  analyfes  chymiques.  L’Au- 
teur donne  des  moyens  de  connoître  toutes  les  ma- 
ladies par  l'infpeétion  des  urines  > ce  livre  eft  intitulé  : 

De  urinis  1 j j 1 j il  eft  imprimé  avec  ceux  d’Henri 
Martines. 

Coitier  cite  Odonius  comme  un  amateur  zélé  & 
un  favant  en  Anatomie  j il  l’a  connu  à Boulogne  : 
ainfi  Qdonius  devoit  vivre  vers  le  milieu  du  feizieme 
fiecle. 

Porta  (Simon)  naquit  à Naples  en  149 6 ; il  fut  po*.TAi 
difciple  de  Pomponace  de  Mantoue  j on  croit  qu’il 
fuça  de  lui  la  plupart  de  fes  faudes  maximes -lur 
l’immortalité  de  l’ame  ; on  le  foupçonnede  Soutenir, 
ainfi  que  fon  maître , qu’on  ne  pouvoir  prouver  cette 
immortalité  par  la  raifon  naturelle  , d’une  manière 
démonftrative.  Porta  expliqua  long-temps  la  philofo- 
phied’AriftoteàPifp,  s’adonna  beaucoup  à l'hiftoirc 
naturelle  , & y acquit  beaucoup  de  connoidanccs  : 
il  étoit  fur  le  point  de  faire  imprimer  un  ouvrage 
fur  cette  partie  , lorfqu’il  reçut  celui  que  Guillaume 
Rondelet  avoir  compofé  fur  les  mémoires  de  Mr. 

Pellidier  , Evcque  de  Montpellier.  Cette  nouvelle 
le  fit  défifter  de  fon  entreprife  ; il  mourut  à Naples 
l'an  1 f 5 î,  -JS».  ,ps  avons  de  lui  divers  traités  de  Phy- 
sique médicinale  > tels  font  ceux  de  dolore  , de  colo - 
ri  b us  oculorum  , de  rerum  naturalium  priât  i pii  s , de 
mente  humanâ.  Gefncr  dit  que  ce  dernier  ouvrage 
eft  plutôt  digne  d'un  porc  que  d’un  homme  raifon- 
nable. 
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. — *—  Rodrigues  (Jean)  de  Caftelblanco  , c’eft-à-dl're 

XVI.  Siée  e.  château-blanc  , vulgairement  connu  fous  le  nom' 
«M'«  d'Amarus  Luzitanus  , rieurit  en  Portugal  vers  l’an 
Amatus  ijjo  j il  y exerça  la  Médecine  & la  Chirurgie,  par- 
vzitamus. tics  qUj  t comme  l’on  fait,  ont  une  lî  grande  ana- 
logie, qu’on  ne  peut  bien  favoir  l’une  d'elles  qu’au- 
tant  qu’on  excelle  en  l’autre.  Il  étudia  à Salamanque, 
y prit  fes  degrés  en  Médecine , y exerça  cette  fcience  , 
& s’y  acquit  une  des  plus  brillantes  réputations.  Ce- 
pendant Amatus  Luzitanus  comptant  pour  très  peu 
la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  dans  un  pays  fi  igno- 
rant & fi  fuperftitieux  , quitta  fa  patrie  , voyagea 
en  France , dans  les  Pays-Bas  , & en  Italie , il  s’arrêta 
à Ferrare  pour  y enfeigner  la  Médecine  5 mais  (oit 
par  inconftance  oû  par  quelqu’autre  raifon  que 
j'ignore,  il  n’y  demeura  pas  long  temps  ; Ancône 
lui  parut  digne  de  fon  féjour  3 il-  s’y  retira  &,y 
exerça  la  Médecine  avec  célébrité.  Son  nom  parvint- 
dans  toutes  les  principales  Villes  de  l'Europe.  Le  Roi 
de  Pologne  & la  république  de  Ragufe  voulurent 
l'atrircr  dans  leurs  Etats  3 peu  fenfible  à leurs  «invi- 
tations , Amatus  Luzitanus  porta  fes  pas  dans  de» 
contrées  tout-à-fait  oppofécs  3 il  fut  à Thefialonique 
ou  Salonicki,  célébré  Ville  delà  Turquie  européenne, 
où  il  fe  fit  Juif:  pouf  cacher  fa  démarche  & fa  con- 
duite, il  quitta  le  nom  de  Jean  Rodrigues  pour  prendre 
celui  d’Amâtus  Luzitanus.  Il  féjourna  dans  la  Tur- 
quie un  certain  nombre  d’années  , & il  y finit  fes 
jours , fuivant  le  fentimcnt  des  Auteurs. 

Amatus  Luzitanus  étoit  un  homme  inftruit , in- 
génieux & grand  obfcrvateur  ; il  avoir  beaucoup  lu 
& converfé  avec  la  plupart  des  Savans  de  l’Europe  j 
à Anvers  -il  connut  Louis  Vives  , à Ferrare  , Jean 
Baptifte  Cananus  & Antoine  Muza  Brafavole  3 à 
Vcnife  , Didatus  Mendofa  3 à Pife  il  fut  extrême- 
ment lié  avec  Guidon  Embaldus  , Duc  d’Urbin  , 
homme  connu  par  fon  profond  favoloANous  avons 
de  lui , 

Curationum  mtdicinalium  ccnturia  feptem.  Florent . 
Îjji  , in- 8®.  yen.  1654,  in- il.  Burdig,  1610, 
m-4®.  Barcin.  1618.  Lugd.  ijtfo,  Ij8©,-  in-M..’ 
Francof.  1646,  in-fol, 
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On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  nombre  prodigieux  ■ - - - 

d’obfcrvations  intéreflantes  fur  divers  points  de  Chi-  XVI-  S'”14, 
rurgic  ; l'Auteur  y traite  fort  au  long  de  la  chute  de  ijji. 
l'utérus  : accident  qu’il  dit  avoir  guéri  par  le  moyen  Amaius. 
des  ventoufes  appliquées  fur  l'ombilic  , d'un  peflaire  Lui,TAKÜS' 
fait  avec  de  la  toile  roulée  , couverte  d'un  emplâtre 
allringent  , Sec.  Sec.  (a). 

On  lit  dans  la  mêmc'centurie  différentes  obfcrva- 
tions  furies  ulcères  de  la  bouche  ( b ) , & fur  celles  des 
extrémités  contre  lefquellcs  il  recommande  l’ufage  (c) 
des  ^tarifications  ; l’hiftoire  d’une  contufion  à la  tête  , 
guérie  par  le  moyen  des  ventoufes  & des  poudres  aftrin- 
gentes  ( d ) , d’une  im  perforation  du  gland  , contre 
laquelle  Cananus  propofa  un  trois-quart  particulier 
de  fon  invention  ( e ).  On  trouve  dans  le  même  ou- 
vrage Iadefcriptiondeplufieursmonftres,deplufieurs 
moles  , &c.  (/). 

Les  grands  Médecins  ne  perdent  aucune  occafion 
d’obferver  les  phénomènes  de  la  nature  : l’Auteur  a 
été  lui-même  le  fujet  d’une  obfervation  ; il  eut  une 
tumeur  à la  cuifTe  qui  le  gêna  dans  fa  marche  : elle  étoic 
fans  fièvre , quoique  très  douloureufe  ; cette  tumeur 
vint  bientôt  à fuppuration  , dit  notre  Auteur  , par  le 
moyen  d’un  cataplafme  fait  avec  la  mie  de  pain  , 

Far  l’application  des  raifins  écrafés  , des  figues , de 
huile  rofat , de  différentes  graiffes , du  blanc  d’oeuf, 

& c.  Sec.  Sec.  Amatus  Luzitanus  penfe  que  cet  affec- 
tion chirurgicale  eft  la  mêmcxpic  celle  que  les  Ita- 
liens appellent  boenon  , les  Catalans  diviefo  , les 
Portuguais  lecenfo.  La  defeription  de  cette  maladie 
fe  trouve  dans  une  lettre  qu’Amarus  Luzitanus  a écrite 
à Cananus  fon  intime  ami  ; l’Auteur  termine  cette 
lettrç  par  ces  paroles  , ca  Ihtcris  mandare  jucundius 
ejl  quam  ca  pati  (g).  N 

L’Auteur  parle  de  quelques  cancers  guéris  par  divers 


U)  Pag.  111 1 Centurie  première  , 
in-8°. 

{h)  Page  14t. 

(r)  Pag.  i4j. 

(</)  Pag.  14g. 

(e)  Page  168. 

</)  1 ag.  *74- 
(g)  Pag. 
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topiques,  principalement  par  les  fuppuratifs  (a)‘>  d’une' 
inflammation  des  plus  vives  furvenue  au  doigt  à la 
fuite  d’une  piqûre  d’épingle  qu’il  guérit  par  l’inci- 
fion  , en  oignant  l’extrémité  avec  de  l’huile  rofat , 8c 
en  appliquant  par  defl'us  la  plaie  un  liminent  fait 
avec  le  blanc  & le  jaune  d’œuf  brouillés  enlemblc  (A)  j 
d’une  angine  guérie  par  l’application  d’un  nidd’hirdn- 
delle  fur  la  partie  antérieure  du  col  par  le  moyen 
du  fuif  de  chandelle  (c)  -,  d’une  ifchurie  produite  par 
deux  pierres  engagées  au  bout  du  canal  de  l’uretnre 
fous  le  gland  , guérie  par  une  incifion  faite  au  canal 
par-delîous  la  pierre  ; d’une  maladie  des  yeux , guérie 
par  l’application  d’un  léton  à la  nuque  (d)  ; d’une 
tumeur  au  genou  , extrêmement  douloureufe  , 8c 
accompagnée  des  fymptomes  de  l’apoplexie  qui  en- 
levèrent le  malade  (e)  5 d’un  abcès  furvenu  à la 
mammelle,  guéri  par  l’application  de  plufieurs  cau- 
tères aétuels  (/). 

La  vérole  & fes  principaux  fymptomes  font  dé- 
taillés dans  nombre  d’oblervations  ; l’Auteur  y par- 
le de  pluûeurs  enfans  venus  au  monde  avec  cette 
maladie,  qui  en  ont  infeelé  leurs  nourrices,  8c 
celles-ci  leurs  maris  , dont  plufieurs  font  morts  (g). 
Un  enfant  portoit  en  naiffant  une  corne  fur  fa  tête  ; 
ün  Chirurgien  ordinaire  veut  la  couper  , & l’en- 
fant meurt  pendanc  l’opération  (A).  Fondé  fur  des 
connoiffanecs  anatomiques , Amatus  Luzitanus  croyoit 
que  dans  la  pleuréfie  il  convenoit  de  faigner  la  veine 
axillaire  du  même  côté  (i)  : il  étoit  partifan  de  I’em- 
pyême  , 8c  il  ordonne  qu’on  faffe  cette  opération 
toutes  les  fois  qu’il  y a épanchement  de  pus  dans 
la  poitEine  j il  vouloir  qu’on  la  fît  avec  l’inftrumenc 
"tranchant , ou  le  fer  chaud  pouffé  entre  la  fécondé 

(a)  Pag.  ioo> 

(i)  Pag.  lyj. 

(ri  Pag.  14).  Tom.I.  3c  Tom.  II.  p 111  , 501 , 6 17. 

• td)  Page  tf  j. 

(e)  Page  iff. 

(f) Pag.  161, 

( g ) Pag.  1 66.  Tom.  I.  On  trouve  quelque  chofe  d’analogue  , 
pag  431  , Ton».  II.  p.  f7o. 

(*)  Pag.  i«7- 

( i)  Pag.  168. 
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8f  la  tfoifieme  des  vraies  côtes  ( a ).  L’Auteur  a diffé-  . 
qué  à Ferrare  avec  le  frere  de  Vefale  un  fujet  fur 
lequel  il  avoit  fait  l’opération  ; il  ne  trouva  aucune 
altération  au  diaphragme  , & il  conclut  qu’il  falloir 
faire  l’opération  entre  la  fécondé  & la  troilieme  , 
& non  entre  la  troilieme  & la  quatrième  , ou  encore 
moins  entre  la  quatrième  & la  cinquième  des  vraies 
côtes  (£)  : cette  remarque  efl:  intérelTante  j je  vou- 
drois  que  l’Auteur  nous  eût  appris  de  quel  côté  il  avoit 
fait  cette  opération  ; les  Anatomiftes  modernes  favent 
que  le  diaphragme  eft  plus  élevé  du  côté  droit  que 
du  côté  gauche.  s 

On  lit  avec  plaîfir  dans  les  ouvrages  d’ Amatus  Lu- 
zitanus  l’hiftoire  d’un  jeune  enfant  attaqué  d’un  hy- 
drocéphale depuis  quelques  tems , guéri  par  le  moyen 
d’un  onguent  compofé  de  différens  toniques  ( c ).  On 
trouve  dans  le  même  ouvrage  plulieurs  confultations 
fur  les  ulcérés  chironiens(^),  des  ulcérés  au  go  fier  (e), 
de  la  tumeur  connue  fous  le  nom  de  taupe  (/)  t d’une 
chute  de  cheveux  que  l’Auteur  dit  avoir  arrêtée  avec 
une  déco&ion  aftringente  & par  l’application  de  plu- 
fieurs  baumes  (g). 

Perfonne  n’ignore  les  mauvais  effets  que  produit 
la  matière  d’un  abcès  lorfqu’ellc  rentre  tout  d’un 
coup  dans  les  voies  de  la  circulation.  Amatus  parle 
d’une  jaunilTe  furvenue  peu  de  temps  après  qu’un 
abcès  à la  cuifle  eut  dilparu  de  lui  - même  3 d’une 
galle  répercutée  qui  produifit  des  ulcérés  au  vifage, 
& qu’on  ne  guérit  que  par  le  moyen  du  lait  (h)  j 
l’Auteur  recommande  contre  cette  maladie  un  on- 
guent fait  avec  égale  partie  de  grailTe  3 & de  racine 
d cnula  campana.  Dans  le  même  volume  Amatus 
Luzitanus  traite  d’une  luxation  incomplerte  d’une  ver- 
tèbre qui  avoit  rendu  une  jeune  fille  boflue  (/)  j 


(b)  Page  199. 

< b ) Pag.  joj  , Tom.  I. 

<0  pag.  }i3. 

U)  Pag.  33  t. 
le)  Pag.  31»» 

(/)  Pag.  }}f. 

UT)  Pag.  34g. 

lh)  Pag.  461. 

(»)  Pag.  34*- 
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Amatus 
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d’une  chute  du  reétum  , guérie  par  la  réduélion  ,.  Æ 
par  le  moyen  d’un~  fuppofitoire  aftringenr  (a).  'La 
lèpre  des  anciens  (h)  , la  galle  , les  dartres  Sc  Ica 
verrues  font  allez  bien  décrites.  Amatus  Luzitanus 
faifoit,  après  la  réduction  de  l’entéroccle , l'opéra- 
tion de  la  caftration  , fe  fervoit  de  la  ligature , &c 
ufoit  du  cautere  aûucl  (c)jil  fefervoit  du  cautere  po- 
tentiel dans  l'hydrocele.  Le  même  Auteur  parle  d’une 
plaie  au  cerveau  qui  pénétroit  dans  le  ventricule  ^ 
& dont  le  malade  guérit  ( d ).  A la  fuite  d’une  plaie 
à la  poitrine  au-deflous  de  la  clavicule,  il  furvint 
des  fymptomes  fâcheux  , comme  difficulté  extrême 
de  refpirer , &c.  &c.  &c  ; on  craignoit  pour  la  vie 
du  malade  : un  Chirurgien  hardi , dit  Amatus  Lu- 
zitanus , fit  une  ouverture  entre  la  troilieme  & la 
quatrième  des  faufics  côtes  ; il  tira  plufieurs  caillots 
de  fang  contenus  dans  la  poitrine  ( e ).  11  n’y  a point, 
félon  lui , de  meilleur  remede  contre  la  brûlure  , 
que  les  feuilles  de  laurier  mifes  en  cendre,  en  ver- 
faut  fur  elles  de  la  graille  bouillante  j la  graille  fe 
téfroidit , & il  en  réfulte  un  onguent  dont  on  doit 
frotter  la  partie  malade. 

- L’Auteur  préfente  dans  le  fécond  & dans  le  troi- 
fieme  volumes , fous  de  nouvelles  formes , la  plupart 
des  obfervations  que  j’ai  indiquées.  Ce  qu’il  a de  plus 
particulier  dans  ces  volumes  , roule  fur  les  plaies  de  la 
tête  i il  a fait  appliquer  le  trépan  à la  partie  pofté- 
rieure  de  l’endroit  qui  avoit  été  frappé  , pareeque 
les  fymptomes  ne  cédoient  point  aux  remedes  ordi- 
naires (/)  : il  faifoit  trépaner  fur  les  futures  & fut 
l’os  occipital  : il  vante  comme  un  remede  fouverain 
contre  les  hémorrhoïdes  un  onguent  fait  avec  la 
pulpe  d’orange  , de  l’huile  rofat  & des  femences  de 
lavande.  La  plupart  des  obfervations  que  je  viens  dç 
rapporter  dénotent  le  génie  & le  fa  voir  de  l’obfervateur. 
On  trouve  cependant  parmi  ces  faits  intéreffans  nom- 

(4Î  Pag.  391- 
(b)  Pag.  » Î37  8c  f4i. 

(r)  Pag.  65 o. 

' (a)  Pag.  Ï66.  > 

(e)  Pag  8*Ç. 

if)  Pag  .fil.  Tou.  II.  p.  4 Si 
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>rè  de  puérilités  : Amatus  Luzitanus  parle  d’une  fille 
qui  devint  garçon  (a)  ; il  croit  qu’une  femme  plon- 
gée dans  un  bain  où  un  homme  a répandu  fa  femence 
peut  devenir  enceinte  (o).  De  telles  hiftoires  feront 
plutôt  regardées  par  les  gens  qui  onc  du  bon  fens 
comme  des  chimères  que  comme  des  réalités. 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  quelques  re- 
marques anatomiques  j il  a admis  l’exiftence  des 
valvules  dans  la  veine  azigos  , &c.  & il  a parlé  du 
trou  du  cartilage  kiphoïde  : ce  qu’il  dit  fur  les  ac- 
couchemens  n’eft  pas  digne  de  remarque. 

J’ai  en  général  rapporté  tout  ce  qu’on  trouve  dans 
cet  ouvrage  qui  a du  rapport  à la  Chirurgie  , & qui 
mérite  attention  ; & fi  je  fuis  entré  dans  des  détails 
circonftanciés , minutieux  , c’eft  pour  donner  unç 
idée  plus  exaéfe  d’un  ouvrage  qui  mérite  d’être  connu 
& confulté  dans  l'occafion  ; il  eft  plutôt  le  fruit  de 
J’obfcrvation  que  du  génie. 

Vega  (Chriftophe)  , Médecin  Efpagnol  , naquit 
à Alcana  de  Henarez  , Ville  d'Efpagne  , dans  la- 
quelle Ville  il  profeira  la  Médecine  avec  beaucoup 
de  célébrité:  fa  réputation  parvint  jufqu’au  trône  ; 
le  Prince  Charles  , fils  de  Philippe  II,  Roi  d’Ef- 
pagne , le  choifit  pour  fon  Médecin  , & lui  don- 
na une  entière  confiance.  Quoique  Vega  eût  été  ex- 
trêmement occupé  de  la  théorie  & de  la  pratique 
de  fon  art , il  trouva  le  loifir  de  compofer  plufieurs 
ouvrages  de  Médecine  , dans  lefqucls  on  reconnoît 
le  Médecin  théoricien  & le  Médecin  praticien. 

Parmi  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  , voici  le 
feul  qui  foit  de  notre  objet. 

De  cwratione  carunculamm.  A Salamanque  i jji, 
A Alcala  1 5 ç j . 

On  lit  cet  ouvrage  avec  plaifir  ; la  diétion  de 
l’Auteur  eft  claire  & exprdfive  , fans  être  trop  diffù- 
fe.  Les  préceptes  qucN  Mariana  & Ferrius  expofent 
dans  leurs  ouvrages  de  Lacuna  , fe  trouvent  copiés 
dans  ceux  de  Vega  : l’Auteur  y a cependant  ajouté 
quelques  obfervations  particulières  : il  feroit  feule- 
ment à fouhaiter  qu’il  eût  rendu  plus  de  jufticc  aui 
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“ Auteurs  qui  lui  ont  fourni  des  réflexions  utiles  à fo* 
XVI.  Siccle.  objct>  4 

iffz.  Maggi  ou  Maggius  ( Barthelemi)  vécut  vers  l’a» 
Macoius.  i t & florifloic  à Boulogne  fa  patrie  : il  s’acquit 
une  fi  grande  réputation,  que  le  Pape  Jule  III  l’ap- 
pclla  pour  fon  Médecin.  Cette  nouvelle  dignité  lui 
fit  quitter  fa  patrie  pour  aller  à Rome  : l’air  de  cette 
Ville  ne  lui  fut  point  favorable  ; ce  qui  l'obligea 
de  retourner  à Boulogne  fa  patrie.  Le  Pape  lui  donna 
toutes  les  marques  d’attachement  ; mais  il  ne  put 
s’oppofer  à fa  retraite  , la  caufe  en  étant  fi  légitime. 
Maggius  pafla  le  refte  de  fa  vie  à Boulogne  ; il  y 
mourut  l’année  ij;i;  il  fut  enterré  dans  l’Eglife 
de  Saint  François , & l’on  mit  fur  fon  tombeau  l’é* 
fitaphe  fuivante< 

D.  O.  M.  « 

Bartholomæo  Maggio  Bonon. 

Philofopho  ac  Medico  ptzclaro  , cujus 
Mira  virtutum  facilitas  Julio  III.  Pont.  Max. 

Henrico  Galliarum  Régi  totique  orbi  notiflîma  fucrat. 

Qui  vixic.  an.  LXXV.  Menf.  VII.  D.  XXII. 

Obiit  VII.  Cal.  Aprilis.  Johan.  Bapt.  Maggius 
Fratri.  B.  M.  P.  M.  D.  L 1 1. 

Le  livre  de  Maggius  eft  intitulé  : 

De  fclopetorum  cf  bombardarum  vulnerum  curatione 
liber.  Bononis,  i j j a , in-4ç.  Venenis  i $66,  in-8°. 

Le  même  ouvrage  fe  trouve  dans  là  collcftion  de 
Gefner  , page  2.4J.  A Zurich  en  ijjj  in-fol. 

Ce  que  cet  ouvrage  contient  de  plus  elfentiel*, 
roule  fur  les  amputations  d’un  membre  : je  fuivrai 
J’Auteur  dans  ces  détails  , pareequ’il  y propofe  mie 
méthode  nouvelle  pour  opérer.  Si  le  mal,  dit-il,  a déjà 
tellement  vicié  la  partie,  qu’il  aitaffeété  la  chair  , les 
nerfs  & les  os  même , & qu’il  les  ait  privés  de  leurs 
cfprits  animaux  , naturels  & vitaux  , au  point  qu’il 
n’y  ait  aucune  efpérance  de  pouvoir  parvenir  à une 
curç  complette  & parfaite  , ni  même  efpoir  de 
pouvoir  conferver  la  partie  , & d’empêcher  que  celles 
qui  font  voifines  ne  fuient  infeétées  , il  faut  , pour 
prévenir  des  effets  fi  funeftes  , en  faire  ççfler  la 
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fiûufe  en  amputant  le  membre  j puifque  pour  em- 
pêcher un  membre  fain  de  fe  gâter  par  la  proxi- 
mité ou  le  contatt  d’un  autre  qui  eft  infe&é  , l’am- 
putation eft  l’unique  rcmede  & la  vraie  méthode 
qui  foit  feule  fuffifante. 

Les  inftrumcns  nécelTaires  font  la  feie  & un  cou- 
teau en  forme  de  faulx  ; il  y en  a encore  un  autre 
qui  a la  forme  d’un  couteau.  Voici  la  façon  indi- 

S[uée  pour  remédier  à la  putréfa&ion  d’un  membre 

ain  ; on  peut  fe  fervir  de  la  ligature 

ou  fi  l’infcétion  fe  communique  à une  partie  qui 
n’cft  nullement  viciée  , il  faut  tremper  cette  partie 
dans  de  l’huile  bouillante  fimple  ou  mêlée  avec  du 
foufre  liquéfié  , ou  la  traiter  par  le  moyen  des  cau- 
tères aétuels  Cependant  pour  agir  avec  plus  de  pré- 
caution on  arrofera  l’endroit  où  le  membre  aura 
été  coupé  avec  de  la  poudre  de  colcan  que  les  Arabes 
nomment  colcotar  ; & arrêtant  l’effufion  du  fang  , on 
appliquera  un  médicament  lénitif  ou  adouciflant.  Les 
modernes  fe  comportent  autrement  dans  l’amputation  ; 
voici  leur  méthode  : dans  un  fcul  & même  temps  , 8c 
avec  un  instrument  qui  a la  forme  d’un  grand  couteau  ; 
ils  coupent  le  membre  & brûlent  la  enair  , les  veines 
& les  artères  , fans  faire  attention  aux  inconvéniens 
qui  en  réfultent.  Pour  nous , nous  coupons  les  par- 
ties d’une  autre  maniéré  ; nous  croyons  avoir  in- 
venté cette  méthode  , & nous  fouhaitons  que  les 
raifons  que  nous  apportons  pour  l’appuyer  puiflenc 
convaincre  tout  le  monde  de  fon  efficacité.  Après 
avoir  lié  le  membre  , j’examine  fi  la  corruption  eft 
éloignée  de  l’articulation  , fi  elle  en  eft  proche  , ou 
fi  enfin  c’eft  l’articulation  même  qui  eft  affeétée  ; 
fi  elle  eft  près  de  l’articulation  , on  coupe  le  mera» 
bre  tranfvcrfalement  , comme  l’a  penfé  Hippo- 
crate. 

Si  on  faifoit  l’amputation  dans  une  partie  fai- 
ne , & qu’on  la  fît  fur  le  genouil  ou  fur  le  coude  , 
elle  deviendroit  dangereufe  à caufc  des  grands  vaif- 
feaux  qui  y font  ; c’eft  pourquoi  je  n’oferois  pas 
faire  cette  opération  fur  les  articulations  & par- 
ticuliérement fur  le  genouil  , à moins  , ajoutc-t-il , 
que  je  n’y  fufle  forcé.  Après  «es  confidérations  , 
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xvl  slede-  H1130^  ‘1  s’agit  d’en  venir  à l’amputation  d’une  partie^ 
ioit  aux  extrémités  fupérieures  , Toit  aux  inférieures  , 
Maggius  ^ ^aUt  ^ 3^or^  couper  toutes  les  parties  molles  avec 
1 ' un  bon  rafoir,  enfuite  avec  l’inllrument  fait  en  forme 
de  faulx  que  l’on  inférera  dans  la  plaie  ; il  faut 
brûler  les  parties  divifées  , afin  de  s'oppofer  à l’effu- 
fion  du  lang  , & féparcr  enfuite  la  partie  gâtée  de 
la  faine  en  fciant  l’os;  après  cela  avec  des  fers  chauds 
qui  ont  à leur  extrémité  un  figure  d’olive  ou  de 
globe  , on  brûle  le  bout  des  vaifieaux  , & l’on  ré- 
pand fur  la  plaie  du  colcant  pulvérifé  avec  de  la 
gomme  propre  à refermer  les  plaies,  & qu’on  nomme 
en  latin  farcocolla.  Pour  confolidcr  le  bout  de  la 

Îiartic  qui  a été  coupée  , & lui  donner  plus  de  fo- 
idité  & de  confiftance,  on  applique  defius  une  efpece 
de  ciment  fait  avec  de  la  bourre  de  lievre  trempée  dans 
des  blancs  d’œuf,  du  bol  d’Arménie  , de  la  poudre  d’a- 
Joës  & autres  choies  fembablcs  ; on  fe  fert  d’étoupes 
enduites  de  ce  même  emplâtre,  qu’on  met  defius. 
Ce  topique  procure  de  grands  avantages  ; non  feu- 
lement il  arrête  l’hémorrhagie , mais  encore  il  con- 
ferve  quelquefois  les  parties  faines  , en  les  préfer- 
van'r  de  la  corruption  : au  bout  de  trois  jours  on 
levé  cet  appareil  après  l’avoir  humeélé  d’oxicrat  ou 
du  gros  vin  , afin  de  le  féparer  plus  aifémcnr  de  la 
plaie  , & on  met  defius  des  tentes  & des  coufiîns 
trempés  dans  un  onguent  fait  de  cire,  de  graifie, 
de  réfine  & de  poix  , pour  faire  tomber  l’efcarre  8c 
faire  ceficr  la  douleur  & l’inflammation  : on  ne  doit 
pas  aufli  oublier  de  mettre  fur  l'orifice  des  vaifieaux 
coupés  de  la  poudre  d’alocs  hépatique  & du  bol 
d'Arménie,  qui,  par  leur  nature  emplafiiquc  , non 
feulement  arrêteront  l'efFufion  du  fang  , mais  encore 
mettront  à l’abri  de  la  putréfaélion  les  nerfs  , les 

tendons  & les  vaifieaux 

Quand  il  n’y  a plus  de  fympromes  fâcheux , on 
néttoie  l’ulccrc  avec  le  médicament  déterfif  dont  je 
viens  de  donner  la  defeription  ; on  paife  enfuite  aux 
farcotiques  , & infenfiblcmcnr  on  obtient  la  guérifon 
radicale  & parfaite. 

En  fuivant  cette  méthode  il  ne  furvient  aucun  in- 
convénient , foit  de  la  parc  de  la  feie  , foie  de  la 
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■fuit  du  malade  , foit  enfin  de  celle  des  Aides.  Pour 
■obvier  à l'hémorrhagie , j'arrcte  le  fang  avec  l'ins- 
trument en  forme  de  faulx  avant  de  couper  l'os  ou 
de  le  brûler  $ car  fi  je  le  coupois  & brûlois  en  même 
temps  comme  le  font  mes  contemporains  , je  m'é- 
carterais du  fenriment  de  Celfe  , je  contredirais 
Malien  lui-même  , & je  démentirais  Hippocrate  , le 
pere  de  la  Médecine  , & je  ne  fatisferois  pas  à l'in- 
dication } c'eft  pourquoi,  pour  Suivre  & imiter  les 
célébrés  Auteurs  que  je  viens  de  citer  , pour  ne  nuire 
à perfonne  , & pour  éviter  de  tomber  dans  l’erreur 
dans  laquelle  vivent  les  modernes  de  notre  fiede  , 
je  ferai  toujours  l’amputation  ainfi  que  je  l’ai  dé- 
crite. ..... 

Si  quelqu’un,  continue-t-il,  ofoit  m’obje&er  que  je 
fais  faire  l’amputation  dans  la  partie  faine  , contre 
Jes  principes  de  Paulus  qui  difoit  qu'il  la  falloir 
faire  entre  la  partie  Saine  & la  partie  viciée  , laifianc 
la  Saine  dans  toute  Son  intégrité  , je  lui  répondrais 
que  je  ne  confeille  pas  de  Suivre  cette  méthode  en 
toutes  Sortes  de  cas. 

Après  l’incifien  circulaire  à la  peau,  j’ordonne 
à mes  Aides  de  la  tirer , autant  qu’ils  le  peuvent , 
vers  eux  ; enfuite  je  fais  la  ligature  & coupe  un 
peu  au-defius  ; & quand  l’opération  eft  faite , je 
me  Sers  du  fer  chaud  pour  arrêter  l'effulïon  de  Sang 
qui  fort  en  grande  quantité  par  les  arteres  & les 
veines  ; je  fais  relâcher  la  peau  & la  chair  qui 
avoient  été  relevées  ; quelquefois  elles  recouvrent 
d’elles-mêmes  toutes  la  jointure  , auflï  bien  que  fi 
en  les  y appliquoit  avec  la  main  , & pour  lors  il 
n’eft  point  befoin  de  cautere  , ou  du  moins  de  peu 
pour  arrêter  l'hémorrhagie  j car  la  peau  qui  re- 
couvre les  vaïficaux  , en  ferme  tellement  les  ori- 
fices , que  le  fang  ne  peut  plus  en  Sortir j cepen- 
dant pour  mieux  appliquer  la  peau  fur  les  vailleaujc 
ouverts,  on  peut  l’attirer  un  peu  avec  les  doigts, 
& on  fait  quelques  points  de  Suture  comme  on  les 
doit  ....  obfervant  toujours  de  couvrir  toute  l'ex- 
trémité du  bras  ; quand  on  a ainfi  procédé  , on  ap- 
plique fur  la  plaie  les  emplâtres  décrits.  . . . 

Les  Li&eizrs  de  Vcnife  n’ont  pas  ignoré  la  méthode 
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d’amputer  les  membres , que  je  viens  de  rapporter  s 
ces  L.éteurs  , dis-je  , devant  couper  la  main  à quel- 
qu'un qui  avoir  commis  quelque  forfait , faifoienr 
relever  la  peau  vers  le  haut , comme  je  viens  de  le 
dire  ; & après  l’amputation  , la  coufoient  exa&emenr 
autour  de  la  jointure.  Pour  arrêter  l’hémorrhagie, 
ils  appliquoient  fur  la  plaie  le  ventre  d'une  poule 
mourante  qui  empcchoit  auffi-tôt  le  fang  de  couler. 
Cette  méthode  ne  diffère  pas  non  plus  de  celle  de 
Galien  qui  dit  qu’on  peut  arrêter  le  flux  de  fang  en 
mettant  la  propre  peau  fur  ia  plaie.  Maggius  , p.  4. 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  pluficurs  maximes 
intéreffantes  au  traitement  des  plaies  ; le  ieéleur  11e 
fe  repentira  pas  de  la  peine  qu’il  prendra  de  les 
confulter  (a). 

Bclon  ( Pierre  ) , Doéteur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Paris  , étoit  de  la  Province  du  Maine  * 
d’un  hameau  nommé  laSoullctiere , près  de  la  Fouille- 
Tourte  , en  la  Paroiffe  d’Oifé.  Il  florifloit  à Paris  vers  x 
le  milieu  du  feiziemc  fiecle.  Après  avoir  parcouru* 
lés  principaux  pays  du  monde,  comme  la  Judée, 
l’Egypte,  la  Grece  & l’Arabie  -,  fon  goût  pour  l’hif- 
toire  naturelle  le  mit  à portée  de  faire  plufieurs  ob- 
fervations  intéreffantes  qu’il  a rendues  publiques  dans 
divers  ouvrages  ; celui  qui  nous  intéreffe  traite  des 
moyens  qu’il  faut  employer  pour  conferver  les  ca- 
davres ; c’eft  cet  ouvrage  qui  lui  donne  une  place 
dans  notre  hiftoire.  De  Thou  le  foupçonne  d’avoir 
pillé  quelque  ouvrage  de  Pierre  Gilles  d’Alby  > quoi 
qu’il  en  foit  Bclon  s’acquit  une  réputation  des  plus 
étendues  , les  Rois  de  France  , Henri  II  & Charles 
IX  l’honorerent  de  leur  eftime  , & il  eut  beaucoup 
de  part  dans  l’amitié  du  Cardinal  Tournon  , grand 
amateur  â’hiftoire  naturelle,  digne  juge  & protec- 
teur magnifique  des  talens,  mais  fur-tout  des  Au- 
teurs en  hilloire  naturelle,  il  en  donna  une  preuve 


(a)  Les  ouvrages  de  Jean  d’Argentier  , célébré  Médecin  ont 
paru  la  même  aunéc  que  ceux  de  Maggius  j je  les  pafle  cepen- 
dant fous  filcnce  , puifqu’ils  ne  contiennent  prelque  tien  qui 
Loir  de  notre  ob|et  ; Douglas  8c  Goëlicke  n'en  ont  point  par- 
lé : M.  de  Haller  n’a  cité  dans  fon  Hilloire  de  l'Anatomie  que 
l’ouvrage  de  calido  innato  , je  l’ai  confulté  , mais  je  n’aj  rien 
trouvé  qui  eût  de  rapport  avec  l'AnatOmie. 
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êo  prenant  Rondelet  pour  fon  Médecin  & en  le  com- 
blant de  biens.  Les  belles  prérogatives  & les  grandes 
qualités  de  Pierre  Belon  , ne  le  garantirent  pas  d’une 
trifte  fin  ; il  fut  aflaH'iné  en  1764  dans  les  environs  de 
Paris. 

De  medicamentis  nonnullis  feryandi  oadàveris  vint 
obtinentibus  libri  très.  Pari  fus  1553. 

Ces  médicamcns  font  les  réfines , baumes  & efprits 
de  différens  pays.  L'Auteur  a pris  à contribution  toutes 
les  parties  de  l’Europe  pour  en  obtenir  des  moyens 
propres  à conferver  les  cadavres  ; mais  fes  peines 
oftt  été  fuperflues  ; nous  nous  fervons  encore  au- 
jourd’hui des  mêmes  drogues , & nous  avons  le  regret 
de  voir  nos  préparations  devenir  la  proie  des  vers 
peu  de  temps  après  qu’elles  font  fortics  de  nos 
' mains. 

Philologus  (Thomas)  étoit  de  Ravcnnc  , Ville 
d’Italie  dans  l’Etat  eccléfiaftique , où  il  naquit  vers 
le  milieu  du  quinzième  fiede  ; il  étudia  la  Méde- 
cine dans  l’Univcrfité  de  Padouc,  & y reçut  le  bonnet 
de  Doélcur  ; dc-là  il  vinti  Ferrarc&  enfuiteà  Vcnife 
où  fon  érudition  lui  attira  l’eftime  de  rout  le  monde, 
& où  il  acquit  des  richcfics  confidérables.  En  1496 
il  obtint  une  place  de  ProfcfTcur  dans  l’Ecole  de 
Padouc , où  il  mourut , fuivant  l’hiftoire , en  1 y j 1 , 
âgé  de  plus  de  cent  vingt  ans  ; aufli  compofa-t-il 
un  ouvrage  dans  lequel  il  donnoit  des  moyens  pour 
parvenir  au-delà  de  cent  ans  ; & il  en  fut  d'autant 
plus  cru  , qu’il  donnoit  lui-même  l’exemple. 

De  vitâ  hominis  ultra  centum  anrtos  produccndâ , 
liber  elegantijfimus . Venetiis  1 y y 3 , in-40. 

De  modo  co/legiandi.  Ve nctiis  1 5 <Ç  y , in-4°. 

De  Microcofmi  ajfeÜuum  , maris , fæmine. , htrma~ 
phroditi  , Gallique  miferià.  Venetiis  IJ7J  , in-  8°. 

Il  y a dans  ces  ouvrages  quelques  dérails  d'anato- 
mie ; mais  rien  d’orjginal. 

Adrian  l’Alcmant , Docleur  en  Médecine , vivoit 
à Paris  vers  le  milieu  du  feiziemc  fieclc.  Cet  Auteur 
efi:  peu  connu  ; aucun  des  Hifîoricr.s  que  j’ai  con- 
fultés  , Mrs.  Douglas  , Goclicke  & Haller  , &c.  n'ca 
ont  point  parlé  : nous  avons  de  lut  lin  livre  intitulé  , 

Di  aie  clique  en  franpois  pour  Us  Barbiers  5?  Chirur - 
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giens  , compofée  par  Maure  Adrian  VAlemant , Doc* 
■ XVI.  Sietle.  teur  en  Médecine.  A Paris , in-n.  155-3. 

Adrian  L’Auteur  vit  à fon  grand  regret  que  les  Chirur- 
giens François  , qui  n’avoient  pas  fait  leurs  études, 
ne  raifonnoient  pas  bien  conféquemment  fur  tous 
les  objets  de  leur  art , & que  cependant  ils  avoienc 
la  manie  de  difputcr  ^«laquelle  chofc  ne  fe  peut 
33  commodément  faire  fans  la  connoiflance  de  la  Lo- 
3>  gique,  dit  notre  Auteur  : à cette  caufc  , ajoute-t- 
« il  , me  fuis  mis  en  devoir  d’écrire  compendiçufe- 
m ment  en  françois  , non  pour  ceux  qu’ont  l'intelli- 
« gcnce  des  Lettres  latines  , mais  pour  les  autres  qui 
jj  ne  laiiïcnt  pas  de  cognoitre  qu’ils  ne  foient  infti- 
jjtués  auxd’tcs  Lettres jj.  C’eft  à la  vérité  une  chofo 


bien  finguliereà  entendre  , dit  Adrian  a qu’un  Chirur- 
gien qui  parle  & qui  ne  fait  pas  poullcr  un  argu- 
ment ; pourra-t-il  dans  cette  méthode  perfuader  l’au- 
diteur & déterminer  un  malade  à l’opération  ? 

Pour  donner  une  connoiflance  plus  étendue  de 
ce  livre  , car  il  eft  unique  dans  fon  efpece  , nous 
fuivrons  notre  Auteur  dans  quelques  décails:  cet  ou- 
vrage eft  divifé  en  trente-deux  chapitres.  Voici  des 
modelés  d’argument. 

,,  La  première  figure  a quatre  modes  , defquelles 
,,  le  premier  , par  deux  univerfelles  affirmatives  , 
„ conclut  une  propofition  univerfelle  affirmative. 
„ Exemple. 

,,  Toutes  tumeurs  contre  nature  demandent  abla- 


j,  tion. 

*a  „ Toutes  inflammations  font  tumeurs  contre  na- 
„ turc. 

ra.  „ Par  quoi  toutes  inflammations  demandent  abla- 


,.»>tion. 

„ Le  fécond  , par  une  majeure  univerfelle  néga- 
tive, mineure  affirmative  univerfelle  conclut  une 
,,  univerfelle  négative. 

Ce  „ Exemple.  Nul  chancre  occulte  eft  curable. 

t a „ Toute  lèpre  confirmée  eft  chancre  occulte. 

ÏT-  „ Par  quoi  nulle  lèpre  confirmée  eft  cura- 
„ blc. 

„ Le  tiers  par  une  majeure  univerfelle  affirmative. 
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une  mineure  particulière  affirmative  , conclut  ■ 

„une  particulière  affirmative.  XVl.SiccU. 

,,  Exemple.  Toutes  chofes  ameres  efchaufFenr.  lîfî‘ 

„ Aucuus  médicaments  font  amers  , par  quoi  A»ma*4 
,,  aucuns  médicamens  efehauftent , &c. 

Cette  façon  de  raifonner  eft  finguliere  ; l’Auteur 
l*a  propofée  dans  un  fiecle  moins  éclairé  que  celui- 
ci  , 8c  cependant  elle  ne  lui  réulfit  pas.  On  regardera 
aujourd’hui  cet  ouvrage  comme  le  produit  d’une  ima- 
gination crédule  , remplie  des  préjugés  de  l’école  , 

& digne  d’un  Pédant  de  College. 

Scaliger  ou  Lefcale  ( Jules  Cefar  ) ,un  des  premiers  scalisîM 
Savans  qu’ait  produit  le  feizieme  fiecle  , naquit  en 
1484  au  Château  de  Ripa  , dans  le  territoire  de  Vé- 
rone : il  parcourut  les  différentes  provinces  d’Italie  , 
y écouta  les  différens  Maîtres  qui  y enfeignoient 
avec  célébrité  , & étudia  avec  ardeur  les  diffc-  \ 

rentes  fciences  qu’ils  profeffoient.  L’Hiftoire  Natu- 
relle fut  cependant  la  partie  à laquelle  il  s’adonna 
le  plus  , 8c  comme  cette  partie  étoit  extrêmement 
goûtée  des  grands  de  l’Europe  , il  mérita  l’amitié  de 
plufieurs  ; il  étoit  extrêmement  connu  en  Italie";  lorf- 
qu’il  fe  retira  dans  la  Guyenne.  Les  Hiftoriens  ne 
nous  apprennent  point  les  raifons  qui  le  détermi- 
nèrent a quitter  fa  patrie  $ les  trouveroit-on  dans  les 
conteftations  vives  8c  répétées  qu’il  eût  avec  nom- 
bre de  Savans  d’Italie  , notamment  avec  Nyphus 
qui  le  critiqua  fur  fon  oftentation  8c  fa  vanité  à fe 
parer  d’une  noblefTe  chimérique.  Scaliger  prétendoit 
«Jefcendre  des  Princes  de  Lefcale  , martres  de  Véro- 
ne 8c  de  plufieurs  autres  places  de  l'Italie  ; il  n’a 
rien  négligé  pour  le  prouver.  Ce  n’eft  pas  feulement 
en  vantant  fon  origiue  , que  Scaliger  a donné  des 
marques  de  fa  fatuité  , il  publia  dans  divers  écrits  fes 
a étions , tant  dans  la  littérature  que  dans  les  armes  : 
à l’entendre  il  étoit  le  premier  Militaire  8c  le  pre- 
mier Savant  qui  eût  exifté  ; tant  de  fuffifance  eft  in- 
fupportable  dans  un  Savant  qui  fe  paroit  du  titre  de 
Philofophe.  Scaliger  eut  peu  de  femblablcs-  dans  le 
tems  où  il  vécut , s’il  eut  exifté  dans  notre  fiecle , 
il  eut  trouvé  plufieurs  Emules.  Parvenu  en  Guyenne 
il  fixa  Ion  féjour  à Agen  , il  y pratiqua  la  Médecine 
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avec  fuccès  , & quoiqu’il  fût  déjà  d’un  âge  très  avafl^ 
cé  , il  époufa  Andiere  de  Rocques  Lobejac  , fille 
d’un  rang  diftingué  , qui  n'avoit  que  treize  ans  ; il 
continua  après  ce  mariage  l’exercice  de  fon  art  & eut 
plufieurs  enfans.  Le  nom  de  quelques-uns  s’eft  tranf- 
misjufqu’à  nous, nous  en connoiifons  quatre  j le  pre- 
mier portoit  le  nom  de  Confiant , & comme  il  étoit 
emporté  , vif  & vindicatif,  il  furfurnommé  le  Dia- 
ble ; fes  excès  le  conduifirent  à une  fin  des  plus  tragi- 
ques , il  fut  afiaffiné  en  Pologne.  Léonard  ion  fécond 
frere  eut  le  même  fort  à Laon  , il  y a apparence  qu’il 
ne  menoic  pas  une  vie  plus  régulière  , & qu’il  donna , 
par  fa  conduite  , lieu  à cette  facheufc  cataftrophe.  Le 
troifîeme  eut  un  fort  plus  heureux  , il  portoit  le  nom 
de  Sylvius  , il  exerça  la  Médecine  avec  célébrité  , & 
mourut  dans  le  fein  de  fa  famille.  Jofeph  Julie  Scaliger, 
étoit  le  quatrième  de  fes  enfans,c’ell  celui  qui  s’efl  rendu 
recommandable  par  divers  ouvrages  de  littérature. 

Quoique  Jules  Ccfar  Scaliger  fût  né  dans  le  lieu  où 
la  Religion  Catholique  étoit  dans  la  plus  grande  vé- 
nération, on  l’a  accufé  de  n’avoir  pas  toujours  eu  des 
fentimens  bien  orthodoxes  , & on  en  trouve  la  preu- 
ve dans  lès  ouvrages } cependant  fes  partifans,  per- 
fuadés  du  contraire  , foutienr.ent  que  ce  qu’il  y a de 
répréhenfible  dans  fes  écrits  a été  ajouté  par  les  Cal- 
vimftes  , qui  ont  même  fupprimé  de  fes  ouvrages  des 
Poèmes  qu’il  avoit  compotes  en  l’honneur  des  Saints. 
Il  mourut  à Agen  le  u Décembre  1558,  dans  la  75e. 
année  de  fon  âge  : il  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Au- 
gullins  de  cette  Ville  , où  on  voit  encore  cette  épita- 
phe qu’il  compofa  lui-même. 

Julii  Cxfaris  Scaligeri  quod  fuit  , 

Obiit  M.  D.  LVIII. 

Kal.  Novembris  , 

Ætatis  Jud.LXXV. 

Extuüt  Iralia  , cduxit  Gcrmania  , Julii 
Ultima  Scaligeri  funera  Gallushahet. 

Hinc  Phccbi  dotes  , bine  duri  robora  Mattis 
Redderc  nen  potuit  nobiliore  loco. 

Nous  avons  de  lui  : 

Difputatio  de  porta  cujufdam  infantuli  Agenenjis , an 
fit  SeptimeJlris  an  novem  menjium.  extat  Op,  J.  Sylvii. 


Digitized  by  Google* 


IT  DE  IA  CHUtTUCI!.'  fît 


Colon,  i6;o  , in-fol.  Ariftotelis  kifioria  de  animalibus 
Julio  Cajare  Scaligero  interprète  , cum  ejufdem  com- 
mentants. Tolo/d  1619,  in-fol. 

Les  preuves  fur  lefquelles  Scaliger  s’ 
établir  le  terme  de  l’accouchemeut  ihot  • 
pour  la  plupart , il  les  déduit  d un  fyftëme  qu’il  s’eft 
ïbrmé  fur  le  méchanifme  des  accouchemens  ; il  tire 
fes  raifons  du  rapport  que  le  pere  & la  merc  lui  font 
fur  le  terme  de  la  conception  , & quoiqu’il  eût  pu  , 
pour  donner  de  la  valeur  à fon  fentimeut  , déduire 
pLfieurs  preuves  de  l'Anatomie;  il  n’a  nen  emprunté 
de  cette  Science. 

Vallcriolaou  Variola  (François)  florifloiten Fran- 
ce du  temps  de  Gefncr , c’eft-à-dirc  vers  l'an  1540  , 
& mourut  à Turin  vers  l’an  ij8o,  après  y avoir 
profelTé  la  Médecine  avec  beaucoup  de  diftinéüon. 
Voici  à peu  près  le  titre  de  lès  ouvrages. 

Obfervationum  Medicinalium  libri  6.  Lugduni  157}  , 
in-fol.  1 y 88  , in- 8° 

Commentant  in  lib.  Galeni  de  conftitutiowc  artis 
Medicæ.  Genevet  1577,  in-8°. 

De  re  medicâ  oratio.  Fenetiis  1548,  in- 8*. 

Commentarii  in  fex  lib.  Galeni  de  morbis  & fymp- 
tomatis.  Lugduni  IJ40  , in-  8*.  Venetiis  1 (48  * 
in- 8°. 
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Enarrationum  medicinalium  libri  6.  kem  rejponjio- 
num  liber  unus.  Lugduni  1554,  in  fol. 

Ces  ouvrages  contiennent  quelques  détails  lïr  la 
Chirurgie  , mais  en  petit  nombre  , & de  peu  de 
eonféquence. 

. Ruef  florilToit  à Zurich  vers  le  milieu  de  feizieme  Ruir. 
liée  le  : les  Auteurs  ne  font  point  d’accord  fur  fa  pro- 
feflïon  , Douglas  le  fait  Médecin  & Chirurgien  ; Goë- 
lickc  le  dit  lîmplcment  Chirurgien  (tf);  cependant 
au  titre  de  l'ouvrage , l’Auteur  prend  la  qualité  de 
Chirurgien;  Mr.  Lafayr , Chirurgien  de  Paris  (b)  , 
revendique  ce  titre  , & nous  le  lui  accorderons 
fans  peine.  Ruef  cft  un  des  plus  mauvais  Ecri-* 
vains  qu’ait  fourni  le  feizieme  fiecle;  il  a fait  re-* 
vivre  la  plupart  des  contes  puériles  que  les  bonnes 
femmes  débitoient  fur  les  accouchemens  & fut  les 

O)  Pag»  107.  Medicus  8c  Chirtirgus  folcrtilfimus. 

(i)  Splanchnotomie  de  Garengeot , pag,  ijfi  Ce  157.  Tom.  II. 
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monftres.  Ce  que  fon  livre  contient  fa)  de  bon , cft 
extrait  de  Rhodion  , & ce  bon  cft  noyé  dans  an  fi 
grand  fatras  de  paroles  inutiles,  qu'on  a toute  la 
peine  à l'y  reconnoître. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  fix  livres,  le  premier 
traite  de  la  femence  ; l'Auteur  y examine  fon  carac- 
tère , fa  qualité  , fa  propriété  3 il  recherche  la  caufi: 
de  fa  formation  : la  femence  provient , dit-il  , en  pre- 
mier lieu  des  alimens  , & on  peut  la  regarder  comme 
un  réfidu  préparé  dans  les  diftérens  couloirs  do  corps  : 
notre  Auteur  entreprend  d’en  faire  l'énumération  > 
mais  il  fe  perd  jlans  fa  route  , & raifonne  on  ne 
peut  plus  inconféquemment  ; dans  le  même  livre  fc 
trouve  l’cxpofition  anatomique  des  enveloppes  dix 
fœtus  , & du  fœtus  lui -même  : l’Auteur  n'a  rien  ajou- 
té de  particulier  , & a omis  plufieurs  faits  intéreffans. 

Le  fécond  livre  contient  la  defeription  des  parties 
génitales  de  la  femme  , Ruef  y a fait  graver  trois 
planches  on  ne  peut  pas  plus  mauvaifes  3 les  ovaires 
font  attachés  à l’aorte  5 la  matrice  eft  diftenduc 
comme  un  balon  , les  ovaires  ont  la  figure  d'une 
frambroife  3 la  veine  - cave  couvre  l’aûrte  vers  le 
diaphragme  } le-  rein  droit  eft  plus  élevé  que  le 
jein  gauche  , &c.  je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  dé- 
tailler tous  les  défauts  anatomiques  qui  fe  trouvent 
dans  ces  planches  : l’Auteur  cft-il  excufable  d'avoir 
commis  des  fautes  fi  grofiiercs  ? Non  fans  doute  ; ifc 
aurait  pu  les  éviter  en  confultant  les  ouvrages  de 
Charles  Etienne  & ceux  de  Vefale  qui  avoient  para 
dix  ans  avant  qu’il  publiât  le  lien. 

Dans  le  troifieme  & quatrième  livre  l’Auteur  a 
fait  repréfenter  dans  plufieurs  planches  les  différentes 
pofitions  que  l’enfant  prend  dans  la  matrice  : je  défie 
aux  partifansde  Ruef  d'ofer  dire  qu'il  y en  ait  une  feule 
de  paffable  3 cependant  parmi  toutes  ces  inepties  on 
trouve  la  defeription  & une  planche  d'un  forceps 
qui  peut  avoir  donné  aux  modernes  quelque  idée 
avantageufe  pour  conftruire  celui  qui  cft  aujourd'hui 
en  vogue. 

U)  Parum  utilis  author. . . • monet  Mercurialis  compilaffc 
ïuebarium  Rbodiuaem , Haller  , p 383. 

l’Autaui 
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( L’Auteur  croyoit  à l’aftrologie  judiciaire  ; il  a , 1 

déduit  des  conltcllations  , la  caufc  de  la  forma- XV I- sitclei 

$ion  des  monftrcs;  & pour  donner  une  idée  de  leurs  Kt4i 

différentes  efpeces  , il  a fait  repréfenter  l'enfant 

fous  toutes  fortes  de  formes  : il  a mis  tous  les 

régnés  de  la  nature  à contribution  ; tantôt  on  le  voit 

fous  la  forme  d’un  pôiffon  (a)  , ou  d’un  oifeau  {b,  j 

leur  figure  cft  quelquefois  analogue  à celle  de  plu- 

fieurs  animaux  , par  la  reffemblance  de  différentes 

parties  : ainfi  l’on  en  voit  un  qui  a la  tête  d’un 

linge  & ie  pied  d’un  bœuf  (c)  j un  autre  qui  a àfon 

inufeau , la  trompe  d’un  éléphant  ; à fes  oreilles  , les 

ouics  d’un  pôiffon  (<é)  ; rien  de  plus  commun  que 

de  voir  des  enfans  à deux  têtes  ( e ) , à quatre  bras  (/)  t 

à trois  ou  quatre  jambes  , fans  bras  , fans  mains , 

fans  jambes  , &c.  On  voit  par  cette  énumération 

quelle  étoit  la  fimplicité  du  Chirurgien  Ruef  ; mais 

ce  qu’il  y a de  plus  humiliant  pour  l'efprit  humain , 

c’elt  qu’il  croyoit  que  la  naiflancé  de  ces  monftres 

étoit  toujours  fignalée  par  quelque  cataftrophe,  foie 

dans  l'orbe  célefte  , foit  fur  la  terre  : Ubi  t dit-il  , 

Mo  fes  et  s aphori finis  particula  2 3 fie  feribit , in  Sicilia 
mccidit  eclipfis  folis  magna , & illo  anno  maliens  filios 
déformés  ac  bicipites  peperen.  L’Auteur  y ajoute  foi. 

Ruef  termine  fon  ouvrage  par  quelques  préceptes 
relatifs  à l’avortement , & autres  maladies  des  femmes  j 
il  indique  une  foule  de  remedes  dans  tous  les  maux  , 

& il  les  propofe  fous  différentes  formes. 

J’ai  donc  , à ce  que  je  crois  , prouvé  que  cet  Au- 
teur eft  un  des  plus  mauvais  qui  aient  écrit  dans  le 
feizieme  fiecle  ; car  il  n’y  a pas  d’erreur  qu’il  n’ait 
foutenue  , & fi  quelqu’un  doutoit  de  la  force  de  ma 
propofition  , il  n’auroit  qu’à  fe  donner  lui-même  la 
peine  de  faire  le  parallèle  : c’eft  cependant  à cet  Au- 
teur, que  MM.  Garengtot  & Lafaye  ont  voulu  attri-» 
buer  l’honneur  de  la  découverte  de  la  circulation* 

(*)  Pag.  48. 

(.b)  Pag.  51. 

(f>  Pag.  48* 

<«/)  Pag.  49. 

(e)  Earietn  , pag. 

(/)  Pag-  {o. 

(g)  **• 
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XVI.  Siede.  |.^gar(j  chirurgiens,  il  cft  bon  de  les  jullifief 
if {4-  dans  l’occafion  qui  fe  préfente  : voici  le  fujet  de  la' 

Ru**.  conteftation  , il  ell  tiré  de  la  Splanchnologie  de  M. 
Garengeot. 

» Veut-on  encore  favoir  ce  que  c’eft  que  la  cir- 
33  culation  , & fa  véritable  époque  ? il  faut  conful- 
33  ter  Rueff  ( a ) , célébré  Chirurgien  , qui  a fait  im- 
i3  primer  plus  de  cent  ans  avant  Harvée  , les  mou- 
33  vemcns  du  cœur  & des  arteres  , & la  marche  que 
33  tient  le  fang  du  cœur  aux  différentes  parties  du 
33  corps , & de  celles-ci  au  cœur  ; ce  qui  n’eft  au- 
33  trc  chofe  que  ce  que  nous  appelions  la  circula- 
is tion. 


33  En  effet  ce  célébré  Chirurgien  a clairement  fait 
3>  connoître  que  le  cœur,  aufH  méchaniquement  conf- 
33  truie  que  je  viens  de  le  décrire  , jouifloit  par  force 
33  naturelle  , du  mouvement  de  fe  refferrer  & fe  dila- 


33  ter  alternativement  ; ce  que  nous  appelions  fiftolc 
33  & diaflole  ; qu’en  fe  refferrant  le  cœur  poulfoit  le 
33  fang  à tous  les  membres  , par  les  artères  qui  lui 
33  font  annexées , pour  leur  nourriture  & autres  fonc- 
33  tions  que  nous  connoifTons  mieux  que  les  anciens  i 
33  & que  ces  dernieres  fe  refferrant  à leur  tour,  ra- 
is menoient  le  fang  au  cœur  qui  fe  dilatoit  alors  pour 
33  le  recevoir. 


33  N’efl-ce  pas  là  précifément  la  circulation  bien 
« établie  ? je  n’ai  pas  traduit  le  palfage  de  ce  Chi- 
3»  rurgien  à la  lettre  ; pareeque  nos  anciens  Anato- 
33  miftes  nous  ayant  défriché  la  matière",  qui  par 
33  elle-même  eft  fort  épineufe  , n’ont  pas  pu  aller 
1 33  plus  loin  , & fi  nous  fommes  plus  clairs  aujour- 
33  d’hui , c’efi:  que  nous  avons  l’avantage  de  travail- 
33 1er  fur  d’excellens  modèles  : mais  dans  ce  partage  , 
33  on  y trouvera  l’ertentiel  de  ce  que  je  viens  d’avan- 
33  cer  3'.  Et  Juum  in  corde  locum  habet.  Ea  autem 
cor  a quo  per  arterias  annexas  vitalis  fpiritus  ad  om- 
nia  membra  , natura/i  facultate  difpofita , vivifican- 
da  , cor  atque  arterias  dilatando  & conjlringendo  pro- 
cedit.  Dilatando  , inquam  , quia  qu&  cordi  motiva 


(a)  M.  Garengcot , fplaochnologic  , ikc.Toru.  II  pag.  iç<  , 
>57  & ? 
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kris  inejl  , ipjius  cordis  motum  à medio  ipjius , in 
omnes  extremitates  dilatât  ; conjlnngendo  autem  , quia 
eadem  vis  cordis  motum  ab  omnibus  cxtremiuuibus 
rurfum  ad  medium  ipjius  colligit  & conjlringit  ( a ) . 
» Comme  je  ne  fais  point  me  parer  des  plumes  des 
« autres  , ajoute  le  même  Auteur  ; voici  les  réflé: 
« xions  de  M.  Lafaye  , très  habile  Chirurgien  , 8c 
» mon  Collègue,  écrites  de  fa  main  fur  le  livre  de 
» Rueff  qu'il  m’a  communiqué; 

« Jacques  Rueff  étoit  Chirurgien  dans  la  Ville  de 
» Zurich  en  Suiffe  ; & Lindcnius  Renovatus  dans  fon 
ij  livre  de  Scriptis  Medicis  , n'a  pas  dit  que  cet 
* Auteur  étoit  Chirurgien.  Pourquoi  fupprimer  ainfi 
*3  la  profeffion  d’un  Auteur  s quand  le  titre  y eft  li 
sa  formel  ; ( Je  ne  doute  pas  que  M.  Lafaye  ne  fâche 
le  pourquoi  ).  « Harvée  auroit-il  lu  ce  pallage  împri- 
« mé  plus  de  cent  ans  avant  lui  ? C’eft  précisément  la 
» circulation. 

L’honneur  de  la  découverte  de  h circulation  que 
MM.  Lafaye  & Garengeot  attribuent  à Ruef,  n’eft 
appuyé  fur  aucun  fondement  j ces  deux  Auteurs  ref- 
peétables  d’ailleurs  , & dont  je  fais  un  très  grand 
cas,  fe  font  plutôt  laiffé  conduire  par  desfentimeni 
de  jaloufie  & de  rivalité  } que  par  ceux  que  diète 
l’amour  de  la  vérité  : Servet , Vaila  &pluficurs  au- 
tres Médecins  , qui  ont  vécu  nombre  d'années  aupa- 
ravant , s’étoient  expliqués  d’une  maniéré  beaucoup 
plus  claire  & beaucoup  plus  conforme  à l’idée  que 
nous  avons  aujourd’hui  de  la  circulation  ; je  ren- 
Voye  le  leéteur , curieux  de  s'inftruire  de  la  vérité  , 
à ces  Auteurs  dont  on  trouvera  l’Hiftoirc  un  peu  plus 
haut  (b).  En  confrontant  les  paffages  on  verra  que  ces 
prédéccffeurs  de  Ruef  ont  eu  une  idée  claire  de  la 
circulation  du  fang  dans  le  poumon  , & que  Ruef 
n’en  a nulle  connoiffance  : On  trouvera  dans  les  ou- 
vrages de  Servet  & de  Vaffcus  une  expofition  des  ufa- 
ges  des  valvules  , en  tout  conforme  à celle  que  nos 
meilleurs  Phifiologiftes  donneroient  aujourd'hui  ; 
mais  dans  les  ouvrages  de  Ruef  on  ne  trouvera  pas 

(4)  Ruef,  p.  «. 

(fr)  Servet  publia  fon  ouvrage  en  i JJ  1 , & Vaflcus  en  1540  ; 
Ruef  eut  dû  les  citer.  ’ 
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meme  le  nom  de  ces  parties  : M M.  Lafaye  & Garenâ 
gcot  font  tombés  dans  une  autre  inconféquence  donc 
on  ne  peut  trouver  la  raifon  ; ils  ont  extrait  des  ou- 
vrages de  Ruef , pour  prouver  la  circulation,  unpaf. 
fagc  des  plus  obfcurs  , quoique  dans  la  même  page 
qu’ils  indiquent  on  en  trouve  un  qui  eft  beaucoup 
plus  clair  & plus  intelligible,  mais  qui  ne  porte  pas 
conviéhon  (a)  ; je  l’ai  extrait  mot  à mot  afin  de 
mettre  le  leéleur  à même  de  le  comparer  avec  celui 

3 uc  M.  Garengeot  a rapporté  dans  fon  livre  , il  jugera 
u bon  goût  des  panégiriftes  de  Ruef. 

On  voit  à prefent  d’une  maniete  très  claire  que 
l’Auteur  n’a  point  connu  le  paflage  du  fang  des  ar- 
tères dans  les  veines , mais  qu’il  le  faifoit  retourner 
au  cœur  par  la  même  voie  ; qu’il  n’a  pas  eu  une  idée 
aufli  claire  fur  l’ufagc  des  valvules  & fur  la  circula- 
tion du  fang  dans  le  poumon  , que  les  Médecins  Ser- 
vet  & Vafleus  qui  l'avoient  précédé , & que  MM. 
Garengeot  & Lafaye  ont  intenté  un  procès  aux  Méde. 
cins  hors  de  propos  ; les  Médecins  vraiement  favants 


(4)  Et  reveta  hic  fpiritus  fubtilequoddam  corpus  eft,  caloris 
vi  gencratum  , propter  fanguinem  in  hepatc  featurientem  per 
anhelitum  8e  atterias  attraûus  ; indeque  per  venas  ad  omnia 
membra  diftufus  , corpora  vivifïcans  , promovendo  mocui  , 
mediautibus  nervis  8c  mufcuüs,  inferviens.  Hic  auiem  , i°.  ad 
hepar  dirigitur  hoc  modo  : calorc  exiftente  in  fanguine  , ebul* 
litio  quaedam  fit  in  hepate  , unde  fumas  quidam  vel  vapor 
prodit  qui  mox  per  venas  hepatis  depuratus  in  fubtilem  quam* 
dam  aercam  mutatur  fubftamiam  , 6c  fpiritus  naturalis  dici- 
tur  , qui  fanguinem  fubtiliat  , ôc  inde  ad  fingula  membra  di* 
inittitur.  Inde  ab  hepate  , inquam  , idem  ille  fpiritus  per 
venas  quafdam  ad  cor  tranlraictitur  , ubi  motu  partium  cor* 
dis  6c  agitatione  mutuâ  magis  purus  fit , & in  naturam  magis 
"fubtilem  convertitur  , fie  vitalis  fpiritus  efte  incipir  ; eo  quod 
à corde  per  arterias  ad  totiûs  cnrporis  membra  fc  diftundit  , 
fie  naturalis  fpiritus  virtutein  auget  fie  adjuvat.  Kurfùm  autetn 
fie  à corde  idem  ille  fpiritus  fursùm  per  arterias  ad  cerebti 
cellulas  penetrans  , ibidem  plus  elaboratur  fie  in  eflentiam 
animalis  fpiritus  qui  omnium  eft  purilTïmus  , rranfmutatur  , 
unde  mox  rursùm  per  fenfuum  organa  ad  confirmandos  illos 
aliquatenui  dimittitur.  Licet  ergo  idem  ille  verus  fit  fpiritus  , 
tamen  propter  diverfa  in  diverfis  partibus  officia  , aliter  at 
que  aliter  intelligitur  , ut  in  hepate  naturalis  , in  corde  vira» 
lis  , in  cercbro  veto  animalis  dicatur , p.  6.  B. 


(«}  Page  6.  B. 
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fie  fc  font  jamais  laifTe  féduire  par  des  fentimcns  de 
jaloufic  & da  rivalité  ; ils  ont  rendu  à chaque  Au- 
teur la  juftice  qui  lui  étoit  duc  , & s’ils  n’ont  point 
parlé  de  Ruef , ils  ont  agi  avec  trop  de  complaifan- 
ce  ; parceque  cet  Auteur  étoit  digne  de  la  critique  la 
plus  amerc. 

Le  Traité  des  tumeurs  de  Ruef  eft  de  beaucoup  au- 
deflus  de  celui  qu’il  a donné  fur  les  accouchemens:  il 
n’y  traite  prcfque  que  des  tumeurs  enkiftées  ; mais  les 
préceptes  curatifs  qu’il  propofe  font  fondés  fur  la 
pratique  la  plus  confommée  ; il  propofe  la  ligature 
dans  le  cas  d’une  tumeur  à pédicule  grêle  , l'incifion 
& le  cauftique  lorfque  la  tumeur  eft  à baze  làige,  ou 
bien  la  compreflion  par  le  moyen  d’une  plaque  de 
plomb. 

Jean  de  Vigo  avoir  déjapropofé  de  pareils  fecours. 
Ruef  a puifé  dans  cette  fource  féconde  ; il  a ici  le 
mérite  du  choix. 

De  concept u & generatione  hominis  , & iis  que  circa. 
htc  potijftmùm  confiderantur  x libr.  4.  Tiguri  1554,. 
in-40.  Francofur.  1580,  in-4®.  1587  & 1588  , in-40. 

Libellas  de  tumoribus  quibufdam  phlegmaticis  non 
naturalibus , Tiguri  1^6  x in-40.  Amftelod.  166 1* 
in-89. 
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Record  (Robert)  Angîois  , fleuriffoit  vers  l*an  Rico*.». 
ijC4  (a).  Nous  avons  de  lui  un  Traité  furies  urines 
& fur  l’Anatomie  de  fes  couloirs  : il  a été  compofé  8c 
imprimé  en  Anglois. 

. The  urinai  of  pkyfik  , by  Rob.  Record.  Doiïor  of 
phyfik.  London  1 y8i , in-8».  1 66$.  in-8°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  , au  rapport  de/)ou- 
glas  , une  defcription  & quelques  figures  fur  les  reins  x 
les  uretères  & la  veflic. 

Selneccer  (Nicolas)  eft  l’Auteur  d’un  Traité  d’Ana-  Sïlnecckh. 
tomie  , intitulé  : 

De  partibus  corporis  humani.  Witteb.  1 j f 4,  in-40. 

Nous  n’avons  pu  nous  procurer  cet  ouvrage  , & 
nous  avons  cela  de  commun  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  éçrit  fur  l’Hiftoire  de  l’Anatomie.  Douglas  * 


(4)  Douglas , p.  148* 
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» • --  Goëlicke  & Linden  n'ont  pas  même  connu  l’Auteur,' 

JCVI.Siecle.j4.  Haller  m’en  a fourni  le  titre  (a). 

ifH-  Rondelet  (Guillaume),  fameux  Médecin  de  l’U- 
Rokdïiet.  niverfité  de  Montpellier  , naquit  à Montpellier  le 
17  Septembre  1307  de  Jean  Rondelet,  Marchand 
épicier,  & de  Jeanne  Renalde  de  Monceau.  Il  perdiç 
fon  pere  les  premières  années  de  fa  vie  , & il  n’eut 

}>our  tout  fecours  qu’une  mere  tendre  qui  veilla  à 
a confervarion  de  fa  fanté  qui  étoit  très  délicate. 
Avant  que  de  mourir  fon  pere  lui  avoit  infpirc  le  goût 
de  l’état  monaftique  , comptant  fur  les  (ecours  d’uu 
de  fes  oncles  qui  étoit  Prévôt  du  Chapitre  régulier 
de  Maguclonne.  Il  fe  flattoit  h fort  que  fon  fils  pren- 
dioit  cet  état,  qu’il  oc  lui  lailfa  que  300  livres  de 
légitime;  & quoiqu’il  eût  plufieurs  enfans  , il  fit  fon 
aîné  unique  héritier.  Le  lien  du  fang  qui  eft  très 
foible  chez  la  plupart  des  freres  & focurs,  fut  une 
loi  pour  l’aîné  de  Rondelet  qui  l’obligea  à fecourir 
fon  frere  ; en  conféquencc  il  lui  fit  mire  fes  études 
avec  tout  le  foin  pollîblc.  Rondelet  commença  d’é- 
tudier à Montpellier  , & vint  enfuite  à l’âge  de  dix-, 
huit  ans  à Paris  pour  s’y  perfectionner  dans  fes  Hu- 
manités ; il  fit  fa  Philofophie  avec  la  plus  grande 
application  , & y fit  en  très  peu  de  temps  de  grands 
progrès.  Son  fejour  à Paris  ne  fut  que  de  quatre  ans  ; 
il  revint  à Montpellier  , étudia  la  Médecine  fe  fen- 
tant  du  goût  pour  elle  ; il  fe  fit  immatriculer  le  1 de 
Juin  de  l’année  1519  (£);  & fuivant  l’ufage  de  ce 
temps-là , dit  Mr.  Aftruc , il  choifit  pour  fon  parrain  4 
en  s’inferivant  Gilbert  Griffi.  Lorfqu’il  eut  acquis 
quelques  connoifiances  & qu’il  eut  confacré  à l’étude 
de  la  Médecine  le  temps  nécdTaire , il  prit  le  grade 
de  Bachelier,  8c  fut  immédiatement  apres  exercer  la 
Médecine  en  Provence  ; on  obligeoit  pour  lors  (c) 
les  Bacheliers  de  s’exercer  à la  pratique  de  la  Mé*- 
decine  avant  de  recevoir  le  bonnet  de  Doéteur  : fage 
méthode  8c  qui  n’a  plus  malheureufement  lieu  au- 
jourd’hui ; ce  qui  a fait  que  l’Univerfité  de  Mont,. 

(b)  Mcth.  flud.  pag.  foj. 

(b)  Extrait  des  Regiflrcs  de  l’Univerfité  de  Montpellier  3 
yoyez  l’Hiftoire  dp  l’uuiverûté  de  Montpellier,  pat  M.  Aluuç, 
tpi  Pag.  a.}«. 
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pellier  a peuplé  le  Royaume  de  raifonneurs  au  lieu  ‘ 
de  praticiens  ; cependant  grâces  à la  Philofophie  du 
temps  & aux  foins  multipliés  des  fa  vans  Profelfeurs 
qui  enfeigncnt  aujourd’hui  dans  cette  Univerfité,  nous 
y voyons  renaître  le  goût  de  l’obfcrvation  & la  théo- 
rie réduite  à fa  jufte  valeur.  ' ’ 

La  pratique  ne  fournit  point  aux  befoins  de  Ron- 
delet; ce  qui  le  détermina  à enfeigner  la  grammaire 
aux  enfans.  Il  revint  enfuite  à Paris  pour  y étudier 
la  langue  grecque  : comme  ilétoit  pcrfuadé  qu’il  n’y 
avoit  pas  de  meilleur  moyen  pour  s’inftruit^  que  celui 
d’enfeigner  les  autres  , il  éleva  dans  cette  langue  un 
jeune  enfant  : Moréri  dit  qu’il  donna:  l'éducation; 
a un  de  fes  parens  ; Mr.  Aftruc  allure  au  contraire 
que  c’étoit  un  fils  du  Vicomte  de  Turenne  : ce  qui 
eft  plus  probable  ; vu  les  circonftances  , car  Ron- 
delet étant  dépourvu  de  tous  fecours  nécelfaires , 
il  étoit  naturel  qu’il  profitât  d’un  moyen  hon- 
nête pour  fe  les  procurer.  C’eft  dans  ce  fécond 
voyage  qu’il  eut  occafion  de  voit  Gonthicr  d’An- 
^ernach  ; ils  lieTent  une  étroite  amité  & cultivèrent 
enfemblc  l’Anatomie  ; tous  deux  a voient  un  talent 
extraordinaire  pour  cette  partie.  Rondelet  eft  devenu 
le  plus  grand  naturalifte  de  fon  temps  , & Gonthicr 
d’Andernach  un  des  grands  Anatomifres  qu’ait  fourni 
le  fixieme  fiecle.  A juger  par  la  différence  de  leur 
âge  , il  eft  à préfumer  que  Gonthicr  fut  le  ProfefTeur 
de  Rondelet  ; Gonthicr  avoit  environ  quinze  ans  de 
plus  que  Rondelet;  ce  qui  fait  une  grande  différence  j 
Mr.  Aftruc  voudroit  les  faire  pafTer  pour  condifciples; 
il1  s’appuie  fur  un  palfagc  de  Joubcrt  , qui  dit,  en 
parlant  de  Rondelet , quo  cum  Anatomis.  fcrupulo - 
pus  incubuk.  On  peut  interpréter  différemment  les 
paroles  de  Joubert , &c. 

Rondelet , en  revenant  de  Paris  , s’arrêta  quelque 
temps  à Maringues  , petite  Ville  d’Auvergne , où  il 
exerça  la  Médecine  avec  fuccès. 

- 11  fut  de  retour  à Montpellier  çn  1/57,  & il  y prit  en 
arrivant  le  bonnet  de  Doétcur  fous  la  préfidcnce  de 
Jean  Faucon  , Doyen  de  la  Faculté,  il  fe  maria  avec 
Jeanne  Sandre  , dont  la  ferur  étoit  mariée  avec  un 
Florentin  nommé  Jean  Botcgari , qui  s’engagea  à 
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. ' , lq  nourrir  avec  Ton  mari  & leurs  domeftiques  pfcn«l 

dant  I elpace  de  quatre  ans  : Botcgari  n eut  point 
,ffl'  d'enfans  , & donna  à Rondelet  & à fa  femme  la 
. omv.elet. moitié  de  fes  biens,  & lui  alTura  le  rçfte  après  fa 
mort  ; le  Cardinal  de  Tournon  le  choifit  peu  de 
temps  après  pour  fon  Médecin , à la  recommanda-* 
tion  de  Jean  ^chyran  , & Rondelet  le  fuivit  dans  les, 
différens  voyages  qu'il  fit  dans  les  apibalTades  dont 
il  fut  chargé  par  le  Roi  ; par  ce  moyen  Rondelet 
féjourna  longtemps  en  Italie  ( a ).  On  croit  que  c’eft 
1 dans  ces  différens  voyages  que  Rondelet  acquit  beau- 
coup de  connoi/Tances  fur  l’niftoire  des  poillons. 

La  place  de  ProfefTeur  de  Médecine  de  Pierre  Lau- 
rent venant  à vaquer  par  fa  mort , Rondelet  en  prit 
pofTeflipn  en  ij4j.  Ce  nouvel  emploi  ne  l'empêcha 
point  de  fuivre  le  Cardinal  de  Tournon  dans  fe$ 
courfcs,  & de  perfectionner  fûn  traité  fur  les  poifions 
qu'il  publia  en  1/54. 

Rondelet  traita  le  Cardinal  de  Tournon  de  plu-; 
fieurs  maladies  graves  ; celui-ci  , pour  lui  témoi- 
gner fa  rçconnoiflance  , lui  affina  une  penfion  dç 
2.00  livres;. 

Notre  Auteur  avoir  un  goût  exceffif  pour  toutes  les? 
parties  de  l’hiftoire  naturelle  , mais  fur- tout  pour 
l'Anatomie  j c'eft  lui  qui  a le  plus  contribué  à 1’^- 
tabliffement  des  cours  d’Anatomic  & de  l’amphitéâtre 
qu’on  voit  encore  dans  l’Univerfité  de  Montpellicr.j 
on  lit  fur  le  frontifpice  de  cet  édifice  cette  inferip- 
tion  : Curantibus  Joanne  Schyronio.,  Antçnio  S,apppna> 
Guillçmç  Rondeletio  & J.  Boçatip.  L’amphithéâtre 
fut  conftruit  aux  dépçns  du  Roi , & Rondelet  fut 
défigné  pour  y démontrer.  Après  la  mort  de  Jean 
Schyron  , Chancelier  de  l’Univerfité  , Rondelet  fut 
élu  pour  fon  fuccefleur  prefque  d’une  voix  unanime  , 
ce  qui  prouve  , dit  Mr.  Aftruo  : que  les  Profeficurs  fc 
, çhoififioient  eux-mêmes  un  chef.  En  1566  Rondelet 
étant  oblige  d’allct  à Touloufe  pour  des  affaires  par- 
ticulières à fes  beaux  freres,  fut  attaqué  d'une  diuen-, 
terie  j cette  maladie  ne  l'empêcha  pas  d’allçr  à Réal- 
mont  voit  l’époufe  de  Mr.  Çoras  fon  ami , qui  étoit 

(<0  M.  Aftrac , Hiftoirp  de  l'ünvetfitc  de  Montpellier,  paçe 
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Üângcrcufcmcnt  malade  ; ils  partirent  enfemble  le 
ao  Juillet , & arrivèrent  le  lendemain.  La  fatigue  du 
voyage  ou  la  chaleur  de  la  faifon  firent  tant  d'impref- 
fion  fur  Rondelet,  qu’il  y tomba  malade.  Vraifembla- 
blemcnt  les  fâcheux  effets  de  fa  dillcntcric  augmentè- 
rent. Rondelet  fc  livra  aux  Médecins  du  pays  : Mr. 
Aftruc  fait  obfervcr  qu’il  ne  fut  point  faigné  , *>quoi- 

qu’il  eut  une  difienterie  violente . avec  tenfion  & 
s»  douleur  dans  les  entrailles  , & qu’on  lui  laifia  man- 
»5  ger  beaucoup  de  mauvais  alimens , malgré  la  fièvre 
» qu’il  avoir.  Quoi  qu’il  en  foit.  Rondelet  fuccomba 
85  fous  le  mauvais  traitement , ou  fous  les  forces  de 
»5  la  maladie  , & mourut  le  jo  Juillet  i { 66  , le  neu- 
^ vicme  jour  de  fon  féjour  à Réalmont , petite  ville 
85*  au  Diocefe  d’Alby  , qu’il  ne  faut  point  confondre 
85  avec  Montreal-,  quoique  Laurent  Joubert  donne 
85  le  nom  de  Regalis  Mons  , à Réalmont, 

L’Univerfité  de  Montpellier  a voulu  éternifer  la 
mémoire  du  favant  Médecin  dont  je  fais  l’hiftoire  , 
en  faifânt  graver  cette  infeription  fur  le  frontifpicç 
des  Ecoles  de  Médecine.  GuiUçl.  Rondcletïus  Mon- 
ùfpeff.  i tige  ni  i fœcunditaîe  & doctrine,  ubertate  , toto 
Orbe  clarijfimus  Univerfitatis  Médicinal  xxi  annis  Pro- 
fejfor  regius  , x annis  Cancellarius  dignijfimus  , poji 
diuturnam  in  docendo  & feribendo  navatam  fedulo  opé- 
rant , & édita  raræ  truditionis  non  pauça  monumenta  ; 
fluribus  (X  codiciUo  ad  recognofcendum  creditis  fidei 
Laurent.  Jouberti  in  regia  Profeff, \(  fuccefforis  fui  , 
Tolofe  rediens , ohiit  in  Regali  Monte  an.  D.  tf66 
die  3 o me  n fi  s Julii.  Vixit  annos  j8  menfes  io  , dies  4. 
Laurentius  Joubertus  Cancellar.  Rr&cept.  chariff.  D.  S. 
M.H.P.C. 

Rondelet  a beaucoup  contribué  à accréditer  les 
eaux  de  Bajaruc,  On  lit  dans  l’hiftoire  naturelle  du 
Languedoc  (4)  que  Guillaume  de  la  Chaume  de  Pouf- 
fans  fut  lç  premier  à ufer  de  ces  eaux  du  confeil  de 
Rondelet.  Ces  eaux  font  aujourd’hui  regardées  comme 
fpécifîques  pour  la  plupart  des  paralynes  ou  des  rhu- 
matifmes  j elles  guérillero  aulli  plufieurs  maladies 
çhirurgicales  ; ce  qui  me  donne  lieu  de  m'étendrd 

(«/  Part-  II,  chap.  1,  paç.  , 1^4, 
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* far  cet  objet.  Il  avoir  un  zele  outré  pour  l’Anato» 

V I.  Siecle.  mjc  . on  ajfure  q^’après  la  mort  d’un  de  fes  enfans, 
Ilr4-  il  le  fit  porter  dans  l’amphitéâtrç  des  Ecoles  pour 

Wecit.  en  faite  l’ouverture. 

Notre  Auteur  a été  plus  loin.  Pofthius  fon  dif- 
çiple  nous  apprend  que  Rondelet  pria  inftamment 

* Pontanus  Ton  collègue  , dangereufement  malade  , de 
Ce  laificr  ouvrir  après  fa  mort  (a). 

Les  Auteurs  accordent  à Rondelet  une  grande  fa- 
gacité  & une  mémoire  prodigicufe  ; Goelicke  , avec 
plufieurs  autres , lui  attribuent  la  découverte  des 
véficules  féminales  dans  l’homme  ; Morgani  (A) 
obferve  qu’elles  ont  été  reconnues  & décrites  par 
Hippocrate  , & en  rapporte  les  propres  paroles  : 
femen  parro  velut  favus  ab  utroque  Méfie*.  parte  efi, 
La  description  que  Rondelet  en  donne  cft  plus  claire. 
Le  Baron  de  Haller  ( c ) dit  que  Rondelet  les  a décou- 
vertes dans  le  Dauphin  ;mais  en  lifant  fon  livre  de  pif 
cibus  , p.  461  , on  voit  qu'il  les  connoifioit  dans  l’hom- 
me. Ces  véficules,  quoique  décrites  par  Hippocrate, 
.n’étoicnc  nullement  connues  du  rems  de  Rondelet  : 
Vefale  n'en  a point  parlé  : cependant  Rondelet  fcmblç 
partager  la  gloire  avec  Carpi  (d)  qui  les  connoifioit 
avant  151?  , Rondelet  n’étant  âgé  que  de  feize  ans  , 
8c  avec  Vidus  Vidius  qui  a profeifé  au  College  royal 
avant  que  Rondelet  vînt  à Paris. 

La  découverte  de  la  valvule  du  colon  doit  être 
adjugée  à Rondelet  ; Pofthius  qui  l’a  décrite , dit 
la  connoîtrc  de  Rondelet  qu’il  a Suivi  dans  les  cours 
d’Anatomic  qu’il  faifoit  à Montpellier  («).  La  def* 
cription  que  Graaf  donne  des  véficules  féminaires  , 
paroît  être  copiée  de  Rondelet  ; mais  à fon  toup 
celui-ci  a été  fervilcmcnt  copié  par  le  bon  Palfîn, 
Rondelet  a aufiî  parlé  de  la  ppulie  de  l’œil  (f), 
fon  ouvrage  fut  publié  avant  celui  de  Falloppc. 

(*)  Poflihus  , p.  $07 * 

(b)  Fpiflola  prima  , aucloris  hiflor.  hepatis,  f.  SS. 

(r)  Pradeft.  Acad.  z.  Tom.  TV.  pag.  177. 

(d)  Ifagng.  pag.  18.  Boërho.pag.  z8- 
• (e)  Rondelet  a vécu  avant  Gafpar,  Salomon,  Albert , Bauhin  , 
fc  avant  Varoli  auquel  plufieurs  attribuent  la  découverte  de  la 
valvule. 

(/ ) Riolan  , Antrop.  pjg.  740.  Edit.  t«4j. 
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: ' Rondelet  doit  donc  tenir  une  place  honorable 
dans  cet  ouvrage  , tant  à caufe  du  goût  exquis  qu’il 
«voit  pour  l’Anatomie  , que  par  les  découvertes  qu’il 
y a faites.  Il  a donné  plufieurs  ouvrages  , entr’autres 
ceux-ci  : De  pifeibus  libri  iS  in  quitus  vive,  pifeium 
imagines  exprejfct  funt.  Lugd.  1554  , in-fol.  Univerjie 
aquatilium  hijlorie  pars  altéra  , cum  vivis  ipforum  ima - 
aginibus.  Lugd.  1 y y y , in-fol. 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  françois  & imprimé 
à Lyon  en  1 y y g.  On  croit  que  Laurent  Joubert  eft 
le  traduéleur  de  cet  ouvrage  , De  materiâ  médicinale 
& compofitione  medicamentorum.  Patav.  1 y y ^ , in-8°. 

Metkodus  curandorum  omnium  morborum  corporis ; 
jtumani , in  très  libros  diftinfta.  Lugd.  158},  1 y 8 y , 
ih-8“.  Francof.  1*91,  in-8°.  Monfpel.  1601.  B y en 
a nombre  d’autres  éditions. 

De  morbo  Gallico  in-fol.  traduit  en  françois  par 
Etienne  Manuel.  A Bordeaux  1576. 

Michinus  ( François  ) de  Saint  Archangeli  , eft 
l’Auteur  des  ouvrages  fui  vans. 

Obfervationes  Anatomie  a.  Venetiis  1 y y4  , in-40. 

Flos  Anatomie  de  perverfis  locationibus  aut  fraciio- 
nibus  corporis  humani. 

Ces  ouvrages  font  fort  rares  } je  n’ai  pu  me  les 

frocurer.  Marcqjlus  Donatus  vante  les  réflexions  de 
Auteur  fur  la  ftruéture  de  la  veine  azigos. 

Montan  ( Mathurin  ),  naquit  à Périgueux  , Ville 
de  France , vers  le  commencement  du  feizicmc  fiecle  : 
il  étoit  Jurifconfulte  & Médecin  ; nous  avons  de  lui: 
Genia/ium  dierum  commentant  in  preclarum  Julii 
Pauli  refponfum  , lib.  fept.  de  Jlatu  hominum.  Parif. 
ïjjf,in-8°. 

Ce  livre  eft  un  extrait  des  plus  mauvais  qu’on  ait 
fait  en  ce  genre. 

Collado  ( Louis)  de  Valence  en  Efpagne  , difciple 
zélé  de  Véfale  , & Profefl'cur  en  Médecine  , a pu- 
blié un  commentaire  fur  l’oftéologie  de  Galien  , à 
laquelle  il  a ajouté  une  expofition  des  os  de  la  tête. 
Ce  livre  a pour  titre  : 

In  Galeni  librum  de  ojfibus  ad  tyronts  enarrationes. 
F alentie  1 y y y , in-8°.  page  78  j à la  fin  on  trouve  , 
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OjfiUtn  capitis  foraminum  & finuum  ad  tyrones  brevU 
deferiptio  , page  8. 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  remarquable , & 
eft  mal  écrit. 

Hennçrus  (/Réné  ) , Médecin  de  Lindaw  , Ville 
d’Allemagne,  difciple  de  Fuchfius,  vivoit  vers  l'an 
I jjy  j if  â donné  , 

Apologia  adverfus  Jacobi  Sylvii  depulponum  Àna- 
tomicarurti  calumnias  pro  Andrea  Vefalio , in  quâ  pre - 
cipue  totius  penè  negmii  anatomici  contrôler  fia  expli- 
cantur  j il  a ajouté  , Jacobi  Sylvii  depulponum  li- 
bellas. Vertetiis  ifif,  in- 8°. 

L’AHteur  a ehoifi  un  noble  fujet  d'écrire  : il  faut 
défendre  la  vérité  lorfqu’elle  eft  opprimée  , fur-tout 
quand  c’eft  pat  la  calomnie  qui  part  d’une  ame  balle 
& jaloufe  du  fuccès,  parcequ’elle  n’en  eft  pas  l’Auteur  : 
Sylvius  eft  rabâiflé  dans  cet  ouvrage  , & Vefale  y a 
les  éloges  qui  lui  font  dus  , &c.  L’Auteur  a déauic 
des  ouvrages  même  de  Vefale  les  plus  fortes  raifons 
contre  Sylvius  fon  adverfaire.  L’Univerfité  de  Mont- 
pellier applaudit  aux  travaux  de  Réné  Hennerus  * 
quoiqu’il  eût  févi  contre  un  de  fes  membres.  La  vé- 
rité a des  charmes  auxquels  on  ne  peut  fe  refufer. 
Cette  époque  fait  honneur  à la  Faculté  de  Montpellier  t 
je  fuis  furpris  que  fes  panégiriftes  n’en  aient  point 
tiré  le  parti  convenable. 

Rota  ( Jean-François  ) , Médecin  cétcbre  de  Bou- 
logne, profclfa  avec  diftinéhon  la  Chirurgie  dans  fa 
patrie,  & mourut  le  7 Mai  1^8.  î'tons  avons  de 
lui  un  livre  de  Chirurgie  intitulé  : 

De  tormentorum  vulnerum  naturâ  & çatatione  liber. 
Bonon.  j j , in- 4°.  Francof  in-40.  1 y r 5 , cum 
traÜatu  de  vulneribus  fc/opecorum  , ferri  , in  Ferrii 
Botalli  quofdam  libros.  Fenetiis  1566. 

On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage  rien  de  particu- 
lier ; l’Auteur  regarde  les  plaies  d’armçs  à feu  comme 
envenimées  , ou  comme  des  brûlures  , & il  les  traite 
en  conféquence.  fl  a copié  Fcrrius  dans  pluûcurs  en- 
droits ; cependant  il  n’a  pas  , comme  lui , parlé  de 
la  ligature  des  vaifleaux.  Cet  ouvrage  eft  d'ailleurs 
écrit" avec  éloquencçj  on  y trouve  noinbte  de  yçrs. 
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latins  puifés  de  différens  Auteurs , ou  qui  font  propres 
à Rota,  {.es  effets  phyfiques  de  la  bombe  font  admi- 
rablement bien  décrits  (a). 

Haultpas  ( Nicolas  de , ) Médecin  , a publié  l’ou- 
vrage fuivant. 

De  contemplatione  humanct  natura  nempe  de  forma - 
tione  foetus  in  utero.  Lutetia  , in-8°. 

Ligæus  (Jean)  Médecin  , eft  l’Auteur  d’un  Traité 
d’Anatomie  en  vers,  intitulé  : 

De  kumani  corporis  harmoniâ  libri  quatuor.  Lut  et. 

* Ç T 5 iff*»  in'49. 

L’Auteur  donne  d abord  en  vers  héxametres  l’expo- 
fition  anatomique  des  extrémités  , & détaille  fort  au 
long  leurs  ufages  ; il  paflc  de  là  à celle  des  capacités  j 
il  donne  une  defeription  générale  des  parties,  & indi— 

Îue  enfuirc  leurs  ufages  : ce  qu’il  a dit  de  la  paume 
e la  main  mérite  réflexion  (b).  Sa  defeription  du 
cœur  approche  de  la  naturelle  ( c ) , & les  ufages  qu’il 
afligne  à ce  vifeere  fe  rapprochent  de  ceux  que  Co- 
lumbus  lui  a attribué.  Du  refte  cet  ouvrage  eft  écrit 
avec  clarté  , le  leéfeur  en  jugera  par  les  vers  fuivans 
que  j'ai  extraits  mot  à mot  de  l’original. 

Sod  cor  ferutemur  generofum  & nobile  vifeus 
Quafque  facilitâtes  habcac , quem  przbeat  ufam 
Tarribus  humants  , methoio  expediamus  eadem 
lllud  in  humano  calidi  viralis  otigo  eft. 

Corpore  fons  ctiam  fzeundus  fpititus  omnis 
Ac  velue  eft  totn  fol  authot  in  orbe  caloris 
Omni  parens  , quo  fît , fcecundaquc  multutn  J 
Cor  ica  prædidi  fons  eft  & origo  caloris  , 

Cujus  tota  fuo  fubftantia  fpifla  tenore  , 

Et  compada  probè  eft  > diretfîs  condita  fibris  , 

Affiduè  quibus  afficituc  motu  que  cietur , 

Multiplici , hinc  Ixtis  , hinc  triftibus  obruta rebus  ; 

Unde  omnis  fedes  affedus  jure  vocatur.  > 

Pcdoris  in  medio  pofïtum  cor  efle  videtur  , 

Non  nihil  in  pattern  fed  vergit ....  ftniilram 

Pag.  t.  édit,  de  Francfort. 

(b)  Pag.  7.  •'  ■ 

(c)  Pag.  iS.  . ? 
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ÉlTigiem  coni  rcferens  ubi  bafis  aperta  , 

Amplior  & gibba  eft  , thalami  ficut  apta  duobu* 


i T \ ? • De  quibus , ofïicio  patefaûo  cordis  agemica. 

Xigæus. 


De  duobus  cordis  ventriculis. 

Sunt  cordis  chalami  duo  , ventticuli  , que  finus  que 
Quodam  difcreto  medio , fpatioquc  minuto  : 

Venaque  ventriculum  tranfcendens  , concavadextruni 
Hepatis  adducit  largum  à cavitatecruorcm.  • • • 

Altéra  , ventriculum  prædi&um  , vena  fubinttat 

Cordis  ab  infpefta  ducens  exordia  bail 

Quæ , quia  fubtilem  defert  per  membra  cruorem. 

Citera  duricie  fextuplâ  vafcula  vincit. 

Nobilior  fupereft  thalamufque  , finufque  finifter. 

Qui  velut  arx  vit*  eft  in  quo  fit  fpiritus  ille 
Vivus  , ab  adveûo  per  débita  vafa  cruore  ; 

. * Huic  duo  fubrepunt  priftantia  vafcula  ...  &c.  &c. 

tl ammsci.  Francifci  ( Jean  ) , de  oculorum  fabrict  & coloribus 
_ carmen.  Vitteb.  i y 

F a.  am  co.  Franco  (Pierre)  , né  a Turnercs  en  Provence, 

s’adonna  avec  fuccès  à la  Chirurgie  , qu’il  exerça 
long-tcms  à Lauzanne  , à Berne  & a Orange.  Il  fut 
fcrupuleufenicnt  attaché  aux  devoirs  de  la  Religion 
* Catholique  , il  acquit  de  grandes  connoiliances 
dans  l’Anatomie  & dans  la  Chirurgie  ; il  lit  plu- 
sieurs préparations  curieufes  pour  ce  tems  , enti’au- 
tres  , un  Iquelette  dont  il  fie  préfent  à la  Bibliothè- 
que de  Berne  -,  il  a enfeigné  à Fribourg  & à Lau- 
zanne. 4 

Nous  avons  de  lui  un  Traite  contenant  une  des  par- 
ties principales  de  Chirurgie  , laquelle  les  Chirurgiens 
hernies  exercent.  A Lyon  inr8°.  {a). 

Traité  des  Hernies  contenant  une  ample  déclaration 
de  toutes  leurs  efpeces  , & autres  excellentes  parties  de 
la  Chirurgie  ; a / avoir , de  la  Pierre,  des  Cata- 
ractes des  yeux  & autres  maladies avec  leurs 

caufes  , fignes  , af  ci  de  ns  ; Anatomie  des  parties  ajfec- 

(4)  Method.  ftud.  de  Haller  , p.  416. 

(b)  Douglas  pag.  ij«. 
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$?<$ , & /eur  entière  guéri  fon.  A Lyon  1 j6 1 , in-8°. 

On  trouve  dans  le  dernier  ouvrage  nombre  de  par- 
ticularitées  intéreflantes  ; l’Auteur  traite  des  hernies. 
Son  livre  commence  par  une  expofition  très  longue 
& très  détaillée  des  parties  qui  peuvent  fe  déplacer. 
L’Hiftoire  du  péritoine  contient  quelques  détails  eu- 
rieux  (a)  : » il  eft  compofé  , dit-il  , de  deux  tuni- 
ques  , il  prend  fon  origine  des  vertèbres  des  lom- 
33  bes  (b)  , defeend  aux  tefticules  pour  les  couvrir  : 
sa  & avec  lui  defeendent  les  vaifleaux  fpermatiques 
33  préparans  5 & par  la  meme  voie  remontent  les  éja- 
»3  culatoires  , ou  expellans.  Aucuns  difent  que  ledit 
33  péritoine  eft  percé  en  ce  lieu.  Or  il  n’y  à nulle  ap- 
33  parence  ; mais  fait  un  proceflus  , ou  voie  comme  la 
33  cavité  d'un  doigt  de  gant , & par-là  defeendent  les 
33  inteftins  ou  zirbus  ( épiploon  ) qui  font  les  rélaxa- 
33  dons  , comme  enterocele  , épiplocèle , bubonocc- 
33  le  , qiji  arrivent  par  la  dilatation  ou  ruption  dudit 
33  péritoine  en  ces  parties  balles  , pour  ce  qu’il  eft 
33  plus  foible  , comme  a été  dit,  & fe  dilate  fort, 
33  quand  les  inteftins  defetndent  jufqu’à  l’oceon  ou 
>3  ferotum  ; car  lefdits  inteftins  le  font  dilater  à caufe 
33  de  leur  péfanteur  : tout  ainlî  , comme  une  veflie 
33  s'enfle  & fe  dilate,  quand  on  foufle  dedans.  Or  de- 
ss puis  qu’il  entre  en  le  ferotum  , il  eft  appelle  dartos 
33  & érythroïdes  , avec  lefquellcs  tuniques  defeendent 
33  les  vaifleaux  fpermatiques. 

Il  n’eft  point  le  premier  qui  ait  obfervé  que  Iç 
péritoine  n’étoit  point  percé-  Nicolas  Mafia  , Fer* 
ncl , Sylvius  & Vidus  Vidius  Pavoient  déjà  écrit , 6c 
l’on  n’y  avoir  pas  fait  d’attention  ; après  lui  les  Ana- 
tomiftes  ne  profitèrent  pas  davantage  de  fes  réfle- 
xions ; il  n’y  a eu  que  Douglas  qui  en  ait  pour  ainfi 
dire  renouvelle  la  découverte. 

Dans  fon  expofition  des  tefticules  , il  releve  un 
préjugé  dans  lequel  on  étoit  de  fon  rems  (<*).  33  Quel- 
33  ques-uns  ont  voulu  dire  que  , d’autant  que  le  vaif- 
•33  (eau  fpermatiqüe  feneftre  vient  de  la  veine  émuU 
-«s  genre  , que  le  fang  eft  encore  impur  , excrémen- 
ts) Page  s. 

(b)  Eadem  pag.  & fcq. 

(c)  Pag.  17  fc  18. 
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. 1 « teux  & fércux , & qu’il  eft  reçu  au  tefticule  gatt-i 

*VI.  Siée  e.  i3  cjle  jes  1T1âies  ^ & auflî  du  côté  feneftre  de  la  ma- 
ifî«.  « trice  des  femmes.  Pour  cette  caufe  veulent  prouver 
JJxanco.  „ qUe  au  côté  droit  s’engendrent  les  mâles , & aü 
» côté  feneftre  les  femelles;  ce  qui  eft  faux  : car  j’enl 
& fais  très  bien  la  vérité , en  ayant  panfé  plufieurs 
» du  gauche , & avoir  plufieurs  fils  & filles  , & pa- 
« reillement  de  l’autre  côté.  11  eft  bien  vrai , quand 
35  on  a ôté  les  deux  tefticules  , n’y  a plus  efpérance 
» de  génération  : & aurti  qu’ils  perdent  aucunement 
35  la  force  & courage.  Et  quand  ils  font  couppés  du 
35  deux. côtés';  étant  grands  , la  barbe  fe  diminue  , & 

>5  vient  plus  déliée  & plus  claire  , & leur  vifage  eft: 

« efféminé  33. 

Après  ce  détail  Anatomique , notre  Auteur  entre 
en  matière.  t 

Il  y cite  plufieurs  efpeces  de  hernies  , &c.  La  Chi- 
rurgie  feule  peut  les  guérir  , & il  eft  ridicule  , dit- 
il  , de  chercher  des  fecours  dans  la  Médecine* 
Franco  recommande  l’ufage  du  point  doré  , & die 
s’être  toujours  bien  trouvé  de  cette  méthode  (a)  t 
33  ayant  fait  l’incifion  au  lieu  qui  a été  dit  au  chapitre 
*3  précédent , & ayant  tiré  le  didyme  de  fuflfifance  * 

33  en  obfervant  toutes  les  chofes  qui  ont  été  dites  au- 
33  dit  chapitre  : faut  mettre  la  tenaille  figurée  au  cha- 
*3  pitre  précédent , ayant  tiré  le  didyme  * comme  a 
43  été  dit.  Et  puis  après  l’avoir  mife  , la  tenir  moyen- 
*3  nement  ferme  : mais  il  convient  en  premier  lieu  ap- 
43  pirêter  & préparer  un  fil  d’or  de  ducat , ou  autre 
43  or  femblablc  , de  la  longueur  de  plus  d’un  doigr  , 

.93  en  prenant  en  long  ( toutefois  félon  la  grofleut 
93  du  didyme  , ce  qui  gît  à la  diferetion  du  maître  ) * 

» & de  la  grofTeur  d’une  grofle  efpingle  * ou  environ* 

33  lequel  fil  fera  pointu  d’un  des  bouts  ; & après 
» faut  divifer  en  fon  cfprit  la  largeur  du  didyme  en 
33  quatre  parties  égales  , comme  avons  dit , & palier 
33  le  fil  par  la  première  partie  , & commencement  de 
.33  la  fécondé  , en  le  repartant  par  la  fin  de  la  uoifie- 
33 me,  & commencement  de  la  quatrième  partie,  £e 
33  donnant  garde  de  piquer , ou  percer  les  vailfeaux 

(a)  Pag. 
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» Spermatiques.  Cela  fait  le  faut  repayer  de  rechef 
» par  la  fin  de  la  première  partie  : & outre  ce  , il  le 
s>  faut  repayer  quelquefois  par-defi'us  le  premier  fil  , 
s»  comme  fi  des  deux  on  vouloir  faire  un  anneau 
» tors.  Puis  le  faut  repafler  par  la  fin  de  la  troifieme 
3î  partie  , comme  a été  dit  par  le  permis  même,  3c  le 
*>  palier  par-delîus  l'autre  fil  en  le  torfant  tellement 
»>  qu’on  comprend  avec  le  fil  , la  moitié  du  didyme, 
3»  lavoir  ce  qui  eft  au  milieu.  Combien  qu’il  n’y  a 
» point  de  danger  d’en  comprendre  davantage.  En 
» îomme  , pour  plus  facilement  l’entendre , il  n’em- 
33  porte  rien  , encore  que  le  fil  d’or  fût  plus  épais  3c 
33  pointu  d’un  côté  & de  la  longueur  d’un  doigt  ou 
33  plus  ; car  on  en  ôte  s’il  eft  fuperflos  toutefois 
33  fera  meilleur  qu’il  en  y ait  de  refte.  Ayant  apprefté 
33  le  fil  , il  le  faut  palier  allez  près  d’un  des  côtés  du 
a.  didyme  , & puis  faire  du  même  en  l’autre  côté. 
33  Puis  rejoindre  le  fil  , en  rélargiflanc  un  peu  la  te- 
3»  naillepource  qu’icelle  rient  la  didyme  large.  Ayant 
s*  rejoint  les  deux  bouts  du  fil  ; la  plupart  du  didy- 
33  me  demeurera  ericlofe  dedans  le  fil  d'or  , & mê- 
33  me  prefque  tout , fi  l’on  veut , hormis  quelque  peu 
33  de  chacun  côté  pour  efnpefcher  Je  fil  de  coller  8c 
33  reculer.  Et  faut  que  le  didyme  ne  foit  point  prclfé  , 
33  afin  que  les  vailleaux  fpermatiques  ppifient  faire 
*33  leur  atftion  , ou  office  de  génération.  Ayant  fait  ces 
33  chofes,  faut  prendre  les  deux  bouts  dudit  fil  & les 
■ss  crocher  enfemble  , comme  font  ceux  qui  font  les 
33  chaînettes.  Or,  après  qu’ils  feront  repliés  l’un  avec 
•»  l'autre  bien  ferme  , avec  des  tenailles  propres  à 
33  cela  , comme  font  celles  de  ceux  quifiont  lesmail- 
» les  ; il  faut  apiès  en  limer  bien  fort  les  deux  bouts 
33  du  fil  d’or  ja  courbés , à celle  fin  qu’ils  p’ulcerent 
■33  la  partie  , quand  ils  feront  remis  dedaus;  & con» 
33  vient  que  la  lime  foit  douce.  Après  cescheéès  fai» 
» tes  , faut  mettre  le  didyme  dedans  , 8c  procéder  au 
33  refte  , comme  a été  die  ci-devant  3 & alors  l’ulccre 
33  fe  confolidera , & le  fil  tiendra  ferme.  L’un  des 
33  bouts  du  fil  pourra  être  replié  avant  que  celui  qui 
33  n’eft  point  pointu.  Il  ne  faut  craindre  que  ledit  fil 
33  donne  douleur  , comme  j’ai  expérimenté  : avec  ce 
« qu’il  eft  ami  dé  nature  comme  le  plomb , pourvu 
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■ » qu’il  foit  bien  limé , & que  les  bouts  ne  pafc(4 
• » point.  Je  trouve  cette  façon  plus  propre  & fure  , 
» que  la  précédente  j d’autant  qu'il  ne  faut  craindrç 
m que  les  vaiffeaux  foient  coppez , comme  il  eft  dif. 
n ficile  que  autrement  advienne  en  la  précédente  : & 
» avec  ce  qu’il  ne  faut  point  couppcr  du  didyme  , ne 
» eauterifer  , lefqueiles  chofies  peuvent  être  faites  en. 
n moitis  de  douleur.  Il  faut  entendre  que  plufieurs 
w maîtfes  de  notre^  art  ont  trompé  & trompent  en- 
» core  aujourd’hui  plulieurs  , leur  donnant  a enteo* 
» dre  qu’ils  leur  feront  un  point  doré  , & cependant 
u font  fi  effrontés  qu’ils  oient  bien  pafTer  un  £1  de 
•3  chanvre , ou  lin , ou  foie , & comprendre  tout  le 
•3  didyme  , ou  la  moitié , ou  plus  ou  moins.  Aucuns 
a>  incifent , comme  avons  dit , & lient  le  didyme  , le 
93  remettant  après  dedans  ; autres  fans  incifion  en  pre- 
93  nant  fur  le  pénil  paffent  une  aiguille  courbée  par- 
as defTus  le  didyme  , de  forte  que  l'aiguille  forte  de 
93  l’autre  côté  , après  avoir  enclos  le  didyme  : & ayant 
93  comprins  à tout  fon  filet  bien  fort , ils  lient  fort  & 
93  roidement  les  deux  bouts  du  noeud  , en  le  tirant 
93  tous  les  jours , jufqu'à  ce  que  ledit  fil  ait  coppé 
93  tout  le  didyme  , & ce  qui  eft  comprins  dans  icelui. 
93  A raifon  de  quoi  faut  que  le  tefticule,  & vafes 
93  fpermatiques  flétriflent , n'ayant  plus  de  nourriture  j 
, as  car  le  pafTage  d’icelle  eft  ofté.  Tels  gens  ne  fe  fou- 
93  cicnt , pourvu  qu’ils  ayent  argent  ; car , à vrai  dire 
93  font  prefque  brigands  tant  effrontés , qu’ils  n’au» 
93  font  honte  d’y  procéder  devant  gens  favans  , & leur 
9*  donner  entendre  que  c’eft  vraiment  le  point  doré. 
93  Un  petit  enfant  n’en  jugeroit-il  pas  que  le  point 
.93  doré  ne  fe  peut  faire  que  de  fil  d’or  , qui  eft  la 
as  caufe  qu’il  eft  appellé  d’oré  ? Ayant  donc  procédé 
■as  en  la  premiefe  façon , & avoir  feulement  lié  le  di- 
93  dyrae , & coppé  le  bout  des  fils  de  confolidé  la 
99  plaie , ne  faut-il  pas  que  le  fil  de  chanvre  fe  pour- 
93  rifle , environ  trois  fepmaines  ou  un  mois , ou  plus 
93  ou  moins  ; lequel  étant  pourri  les  inteftins  defeen- 
93  dent  comme  auparavant  j mais  iis  ne  s’en  foucieut 
93  pourvu  qu’il  tienne  jufqu'à  ce  qu’ils  s’en  foieac 
93  allez.  Telles  chofcs  appartiennent  bien  à beaucoup 
«>  de  gqns  qu’il  y a » d’autant  qu’ils  peuvent  bit*  peu-. 
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» Ter  que  le  fil  de  chanvre  , ou  autre  pourrit  : ce  que 
m ne  fait  pas  le  fil  d’or  j & avec  ce  qu’il  eft  plus  dou- 
» loureux.  Je  dis  ceci  expreffément  afin  d’avertir  Les 
si  hommes  de  fe  garder  de  tels  affronteurs. 

Après  l’expofition  de  fa  méthode  , Franco  dé- 
crit celles  qui  étoient  en  ufagc  ; mais  aucune  félon 
lui , n’eft  comparablé  à la  fienne  ; pour  en  conftater 
la  validité  , notre  Auteur  rapporte  nombrt  d’obfer- 
varions  qui  font  favorables  à fa  méthode.  Fertile  en 
reflources*  il  traite  l’hydrocele  de  plufieurs  maniérés* 
l’incifion  & l'application  du  fetonfontindifpenfables  r 
il  faut  faire,  dit  il,  l’incifion  à la  partie  la  plus*  déclive 
du  ferotum  , emporter  le  tefticule , s’il  eft  vicié  , ou 
le  laiffcr  en  place  , s’il  eft  fain. 

Cependant  cette  méthode  ne  réuflit  pas  toujours  * 
dit  notre  Auteur  j » l’eau  retourne  au  bout  dé  cinq 
dj  ou  fix  mois  ou  plutôt  : I’ufage  du  fétôn  emporte 
SD  plus  fréquemment  la  caufe  de  la  maladie.  Il  expofe 
allez  au  long  la  manière  d’appliquer  le  féton  5 mais 
il  avoue  que  cette  méthode  n’eft  pas  encore  la 
meilleure  (u).  jd  Je  trouve  que  la  maniéré  & méthode 
ai  qui  s'enfuit  eft  plus  propre  : à fa  voir  de  faire  ou-* 
ss  verture  au  didyme  avec  lancette  ou  rafoir , envi- 
3i  ron  deux  doigts  près  du  tefticule  , eh  allant  dou- 
as cernent , de  peur  de  ble/Ter  îcelui  & les  vaifTeaux 
3i  fpermatiques  & faut  que  ladite  ouverture  foit  de 
sd  trois  ou  quatre  doigts  de  long*  toutefois  félon  là 
sd  grandeur  de  la  hernie  & du  peiTonnage.  Après  cela* 
sd  il  faut  mettre  une  tente  de  charpie  , ou  ctoupe  ou 
sd  linge  , ou  efponge  , qui  eft  bien  propre  pour  tenir 
•s  la  plaie  ouverte  aux  premiers  jours.  Ladite  tente 
sd  pourra  être  large  plutôt  que  ronde , comme  le  long 
•d  de  la  plaie  , afin  d’empefener  la  glutination  d'icelle* 
sd  en  la  trempant  premièrement  en  huile  rofat  ùn  peu 
sd  chaude , puis  mettre  dcfTus  des  reftrinéhfs  propres 
sa  à cela. 

L’ordre  conduit  notre  Auteur  au  traitement  du  far- 
coccle  j il  en  rapporte  les  lignes  & les  caufes  d'une 
maniéré  très  claire  & très  concifc  > il  condamne  l’u- 
fage  des  corrofifs  * & pour  preuve  de  fon  fentiment  * 
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■ _ il  rapporte  nombre  d’obfervations  qui  en  conftatene 

XVI  Siede.  je  Janger_  L’extraétion  feule  lui  paroît  indiquée  dans 
iççtf.  cette  triffle  maladie  ; mais  pour  la  faire  avec  fuccès. 
Franco,  il  ne  faut  pas  que  la  tumeur  monte  au-defflus  des  an- 
neaux j'une  des  conditions  des  plus  favorables  à cette 
obfervation , c’cft  de  pouvoir  emporter  toute  la  partie 
altérée  (a)j  *>  mais  fi  en  tâtant  en  haut  du  didyme,  on 
« pouvoir  trouver  la  fin  de  ladite  chair  , il  faut  pro- 
n céder  ? comme  s’enfuit.  Ayant  coppé  le  ferotum 
m vers  la  plus  haute  partie  , il  convient  lier  le  didyme  ' 
» au  plus  haut  de  ladite  hernie  , tant  qu’on  pourra  3 
» puis  le  copper  & cautérifer , & procéder  , comme  a 
été  dit  en  hernie  inteftinale  , ou  rupture.  Mais  fi 
m ladite  chair  étoit  adhérente  audit  ferotum  ( com- 
me  le  plus  fouvent  advient  aux  grandes  hernies 
33  charneufes  ) , il  vaut  mieux  partir  l’œuvre  en  deux 
33  fois  , afin  de  n’affliger  tant  le  patient  , en  liant 
33  feulement  le  didyme  la  première  fois  fort  étroite- 
33  ment , pour  lui  faire  perdre  le  fentiment  defdites 
33  parties  , en  le  laifflant  ainfi  par  quelques  jours , ju£ 

33  qu’à  la  mortification  de  ladite  chair , & puis  le 
33  copper  auprès  du  fil , & cautérifer  , fi  l’on  voit  qu’il 
33  foit  befoin  , & après  féparer  la  chair  du  ferotum  : 

33  ou  fi  l’on  veut , incontinent  avoir  été  lié  , le  cop- 
33  per  & cautérifer  , puis  quelques  jours  après  que  l’on 
33  fera  affleuré  , que  ne  vienne  inflammation  , que 
33  pourra  être  dans  fix  ou  fept  jours  , & que  ne  rece- 
33  vra  fentiment  & vie  que  par  le  moyen  du  ferotum , 

33  on  pourra  defeharner  & féparer  l’excroifflance  du 
33  ferotum.  Et  s’il  appréhendoit  par  trop  la  douleur  , 

*3  & que  l’hernie  fût  grande  & fâcheufc  , on  pourroit 
33  attendre  davantage , ou  le  laiffler  venir  à fuppura- 
33  tion  & matière , & lui  aider  à ce  , fi  befoin  etoit  : 

33  encore  que  ce  moyen  foit  plus  long  : car  en  faifanc 
33  tout- à-la-fois , principalement  quand  les  hernies 
3*  font  grandes  , ou  quand  le  patient  eft  foible  , avec 
33  ce  qu’il  y a afflez  grande  abondance  de  fanie  ,qui 
33  eft  la  caufe  que  la  plaie  n’eft  pas  fitôt  confoiidee  , 

33  comme  de  rupture  pourroit  advenir  quelques  fa- 
3»  chcux  accident  5 8c  étant  tout  fait , on  procédera  , 

(a)  rag.87. 
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» comme  aux  autres  ulcérés  & médicamens  des  hfcr- 
3)  nies  , comme  fera  montré  ci-après. 

La  cure  du  varicocèle  eft  encore  décrite  d’une  ma- 
niéré très  peu  connue  , & quoiqu’elle  mérite  beau- 
coup d’être  divulguée  j comme  le  langage  de  notre 
Auteur  eft  aflez  précis  & intelligible  , & que  le  lec- 
teur fera  bien  aile  d'avoir  une  parfaite  connoilTance 
de  l’original , voici  ce  que  l’Auteur  en  dit  ( a ) : *>  Le 
» malade  préparé  , il  faut  faire  bonne  ouverture  en 
.»  long  au  ferotum  , depuis  le  milieu  d’icelui  en  haut , 
« puis  tirer  allez  fort  le  didyme  , afin  de  prendre  la 
« varice  tant  haut  qu’il  fera  poflîble  au  didyme , pour 
» empêcher  qu’elle  ne  .redefeende  en  bas  : & au  plus 
35  haut  que  fera  poflîble  , on  paflera  une  aiguille  d’ar- 
35  gent , ou  autre  un  peu  pliée  , comme  eft  figurée  en 
33  unguia , & enfilée  de  fil  allez  fort , un  peu  oint 
33  d’huile  rofat.  Elle  paflera  par-deflous  la  varice  , 
33  afin  de  la  lier  , & cela  fe  fera  en  deux  lieux  pro- 
33  chains  l’un  de  l’autre.  Puis  convient  copper  en- 
33  tre  deux  entraves  la  varice.  Or  devant  que  de  ref- 
33  treindre  le  filet  , il  faut  laifler  Huer  le  fang  qui  eft 
33  contenu  en  icelle  , & mcfmement  celui  qui  eft  en 
33  la  partie  fupérieure  , une  grande  partie  , s’il  vient  : 
33  étant  le  patient  fitué  comme  demi  droit , & après 
35  rertreindre  le  filet  afin  qu’il  ne  flue  plus.  Quand  à 
33  celui  qui  eft  en  bas  au  didyme  , on  le  doit  tout 
33  faire  lortir  , en  levant  le  tefticule  en  haut , & puis 
33  reftreindre  le  filet , comme  deffiis  & faire  ainfi  à 
33  toutes  les  varices  , fi  meftier  eft.  Ayant  refteint  les 
33  filets  , on  pourra  cautérifer  lefdites  varices  avec 
si  cautere  aéluel  , ou  huile  rofat  bouillant , comme 
3»  avons  dit  ci-deflus,  car  fuffit  autant  que  le  fer  , 
33  avec  ce  qu’il  n’y  a pas  tant  d'appréhenfion  ; puis 
33  faut  laifler  les  bouts  des  filets  un  peu  longs  , afin 
33  qu’ils  fortent  dehors , & procéder  à la  guérifon  , 
33  comme  des  autres  ulcérés.  Si  par  ce  moyen  , on  ne 
33  pouvoir  garir  , ou  qu’il  y eût  une  grande  douleur  ; 
33  il  faudroit  copper  le  didyme  & procéder  comme  a 
33  été  dit  en  la  rupture  , &c.  >3. 

Cette  méthode  eft  confirmée  par  l'obfervation  heu* 
reufe  que  Franco  a faite  fur  divers  fujets. 
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iec^  La  néceffité  excite  i'induflrie  des  perfonnes  judfï 
’ çieufes  ; c’eft  dans  une  pareille  circonftance  què 
franco  a donné  des  marques  de  fon  génie  : il  avoir 
entrepris  de  faire  l’opération  de  la  taille  par  le  grand 
appareil  ; mais  il  trouva  la  pierre  fi  volumineufe  qu’il 
ne  put  jamais  l'extraire  par  cette  méthode  quelqu’éfforc 
qu’il  fît;  cependant  pour  ne  point  abandonner  le  ma- 
lade à fon  trille  fort , c’étoit  un  enfant  de  deux  ans  , 
Franco  eut  recours  pour  extraire  la  pierre  à une  mé- 
thode différente  de  toutes  celles  qu'on  avoir  exécutées 
avant  lui.  Je  récitérai , dit  Franco  avec  fa  naïveté 
ordinaire.,  35  cç  qu'une  fois  m'eft  advenu  (a).  Voulant 
33  tirer  une  pierre  à un  enfant  de  deux  ans  ou  envi- 
?3  ron  , auquel  ayant  trouvé  la  pierre  de  la  grofTeur 
33  d’uu  ceuf  de  poule  , ou  à peu  près  ; je  fey  tout  ce 
*3  que  j’ai  peu  pour  la  mener  bas  , & voyant  que  je 
« np  potjvois  rien  avancer  par  tous  mes  efforts  , avec 
33  ce  que  le  patient  étoit  mervcilleqfement  tourmen- 
33  té  , & au  (fi  les  parens  délirant  qu’il  mourût  plutôt 
??  que  de  vivre  en  tel  travail  : joint  auffi  que  je  ne 
3.3  voulois  pas  qu’il  me  fut  reproché  de  ne  l'avoir  feu 
33  tirer  ( qui  étoit  à moi  grande  folie  ). , je  délibérai 
93  avec  l'importunité  du  pcrc  , merc  & amis,  de  cop- 
33  pet  ledit  enfant  par-dcfTus  l’os  pubis  , d'autant  que 
. *>  la  pierrç  ne  voulut  defcendrc  bas  , & fut  coppé  fur 
33  je  pénil  un  peu  à côté  , & flir  la  pierre.  Car  je  fe- 
33  vois  jcçjle  avec  mes  doigts  qui  étoient  au  fonde- 
î3  ment,  & d’autre  coréen  la  tenant  fubjette  avec  fe$ 
33  mains  d’un  ferviteur  qui  comprimoit  le  petit  ventre 
aj  au-defTus  dç  la  pierre  , dont  elle  fut  tiree  hors  par 
v çe  mpyen  , & puis  aprçs  le  patient  fut  guéri  ( no- 
33  nobflant  qu’il  en  fût  bien  maîadç  ) , & la  plaie  con- 
sa folidéc  : combien  que  je  ne  confeille  à homme 

32  d’ainfi  faire  : ains  plutôt  d’ufer  du  moyen  par  nous 

33  inventé  : duquel  nous  venons  de  parler ,'  qui  cft 
3?  convenant , plutôt  que  de  laiffer  les  patiçns  en  dé- 
33  fefppjr , comme  cette  maladie  porte  33. 

Cependant  cette  méthode  qui  a été  célébrée  dans 
la  fuite  , ne  mérita  pas  l'approbation  de  notre  habilç 
Chirurgien  ; il  crut  trouvçr  dans  la  méchaniquc  dç$ 
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fhoyens  propres  à l’éviter  & dont  il  pourroit  fe  fer-  • 
vir , en  taillant  par  le  grand  appareil  , inventé  par 
Jean  de  Romanis  j il  imagina  différentes  tenailles  in- 
«ifives  ponr  couper  la  pierre  dans  la  veflîe  : on  trou- 
vera la  defcription  & la  figure  de  cet  inftrumcnt  dan» 
foi»  ouvrage  (a).  < 

On  s’étoit  peu  occupé  jufqu’à  hii  à tailler  les  fem- 
mes & à rechercher  une  méthode  qui  fut  propre  à 
cette  opération  : l’on  fuivoit  en  tout  la  méthode  de 
Mariana  , de  forte  qu’on  pratiquoit  chez  la  femme  1» 
grand  appareil , comme  on  le  pratiquoit  chez  l’hom- 
me. Franco  entrevit  dans  cette  façon  de  procéder  des 
inconvéniens  , & pour  les  éviter  , il  imagina  un  dila- 
tatoire , à la  faveur  duquel  il  introduisit  par  le  ca- 
nal de  l’uretre  des  tenailles  , & rétif  oit  la  pierre  , 
fans  faire  aucune  incifîon  (6).  » Confidérant  auffi  quo 
a le  col  de  la  veille  des  femmes  cft  plus  Court  & 
»>  plus  large  que  celui  des  hommes  ; lefquelles  chofes 
» fe  pourront  faire  fàns  incifîon  avec  le  dilatoire  , tef 
w qu’il  eft  ici  figuré.  Ayant  mis  le  dilatoir  dûment 
» ouvert  félon  la  pierre , Faut  aller  prendre  icelle 
» avec  telles  tenailles  que  deffus  ou  autres.  Or,  ce- 
a pendant  qu’on  fait  l'opération , if  eft:  requis  tenir 
» là  par  derrière  avec  les  doigts  au  col1  de  la  matri- 
» ce  , fi  c'eft  femme  : & au  fond  , fi  elle  cft  jeune  , 
» afin  qu’elle  ne  recule,  & auffi  pour  la  tenir  plus 
•3  ferme  contre  l’inftrument  , & quelque  ferviteur 
93  tiendra  le  dilatoir  ouvert  ; & le  maître  de  l’autre 
9»  main  tiendra  la  pierre  avec  les  tenailles  comme  cft 
39  dit,  & la  tirera  hors  tout  bellement,  en  branlant 
*3  çà  & là  : je  trouve  meilleur  tenant  ainfi  la  pierre 
>3  hibjette  , comme  avons  dit , prendre  1»  canule  & 
» tariere , laquelle  eft  propre  pour  tenir  la  pierre , 
3»  quand' elle  eft  à la  verge  , fui  vaut  ce  qu’en  a-été  dit 
33  en  fon  lieu  , pour  mettre  ladite  canule  an  col , oa 
33  conduit  de  la  voffie  , jufqu’à  ce  qu’elle  touche  la 
3o  pierre  33. 

Franco  eft  encore  l’Auteur  d’un  gorgeret  & d’uno 
icnctte  différente  de  celle  dont  on  fefervoit  avant  lui  : 
elle  eft  compofée  de  deux  branches  qui  s’ouvrent  dan* 


(■*)  pag-  154  & i3i. 
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ivi  siecle  k ve^e  par  le  moyen  d’un  reflort  particulier  logfe 
■*  ‘ ' dans  une  canule.  Il  faut  jetter  un  coup  d'œil  fur  la 
Faan*Ô  hgurc  pour  s'en  faire  une  véritable  idée.  Cet  inftru- 
--  N"°*  ment  donna  lieu,  dit  notre  Chirurgien  à un  de 
les  coufins  d’inventer  une  autre  tenette  à quatre  bran- 
ches qui  s'ouvrent  dans  la  veflie  par  le  moyen  d'un 
reflort  logé  dans  une  canule  , comme  il  eft  dans  l’inf- 
trument  précédent  : je  renvoyé  le  le&eur  à l’original 
même.  Franco  conseille  d’attendre  que  la  fuppura- 
tion  fe  fafle  pour  extraire  la  pierre  fi  elle  eft  un  peu 
trop  grofle  pour  pafler  par  l’ouverture  : Il  ne  veut 
point  en  taillant  les  hommes  qu’on  fafle  feulement 
l’inciflon  avec  le  rafoir  5 il  faut , félon  lui , légère- 
ment entamer  avec  cet  infiniment  le  col  de  la  veflie, 
introduire  les  tenettes  incilîves  , les  ouvrir  & achever 
la  fcéfion  de  la  veflie  en  les  retirant  au-dehors,  &c. 

Franco  parcourt  les  différentes  maladies  de  la  vef- 
lie , & pâlie  enfuite  à celles  des  yeux  : il  traite  de 
chacune  d’elles  en  particulier  , & ce  qu’il  dit  à leur 
égard  mérite  d’être  confulté  par  les  Amateurs  de  la 
Cnirurgie.  Ambroife  Paré  n’a  point  méconnu  ce  trai- 
té j il  en  a puifé  nombre  de  deferiptions  intéreflantes, 
& n’a  pas  toujours  cité  la  fourcc  d’où  il  les  avoit  ti- 
rées La  catara&e  y eft  fur-tout  bien  traitée  : l’Au- 
teur la  croyoit  toujours  membraneufe  , comme  tous 
ceux  de  fon  tems  ; mais  cette  faufle  hypothèfe  ne  l’a 
pas  empêché  de  propofer  une  aflez  bonne  cure  pour  le 
tems. 

La  ftruéfure  , les  fondions  & les  ufages  delà  matri- 
ce font  détaillées  dans  le  même  ouvrage.  On  n’y  trouve 
rien  qui  foit  digne  d’être  noté.  En  luivant  un  ordre 
différent  de  celui  qu’ont  fuivi  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Chirurgie,  Franco  parcourt  les  différen- 
tes maladies  chirurgicales  , comme  maladies  cuta- 
nées , plaies  , ulcères  , fraéiures  , luxations,  &c. 
Paxman  ( Henri  ) , a donné  l’ouvrage  fuivant  : 
Propoptiones  de  partibus  humani  corporis  & mé- 
VALVEnnA.  thodo.  IVitteberg.  1^8,  in;8°.  (a). 

Valvcrda  ( Jean  ) , Médecin  , Anatomifte  célébra 
td’Efpagnc  , fut  furnommé  Hamufcenus  ou  de  Ha~ 
mufeo  , nom  de  fa  patrie  , au  Diocèfe  de  Palenza  , 
(<t)  Douglas , pag  109. 
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3ans  la  vieille  Caftille  : il  eut  un  goût  exceflif  pour 
la  Médecine  ,'  & principalement  pour  l’Anatomie  : 
mais  fon  ardeur  pour  ces  deux  fciences  lui  devenoit 
inutile  dans  le  pays  qu’il  habitoit.  Par  un  zele  mal  en- 
tendu on  interdifoit  en  Efpagne  toute  forte  de  dilTec- 
tion  fur  les  cadavres  humains  ; le  Cardinal  Tolet  , 
Archevêque  de  Saint  Jacques  , dont  Valverda  étoitle 
Kiédccin , lui  fournit  une  occaûon  favorable  pour 
contenter  fon  zele  , il  le  prit  à Rome  en  qua- 
lité de  fon  premier  Médecin.  Outre  fes  grandes  con- 
noiflanccs  en  Médecine  , Valverda  avoit  fait  une 
étude  fuivie  des  ouvrages  de  Vefale  , à l’aide  de  fes 
flanches  il  s’étoit  formé  une  idée  afTez  jufte  de 
l’homme;  mais  il  lui  manquoit  l’exercice  de  l’Ana- 
tomie fur  le  cadavre  ; il  en  difTéqua  plufîeurs  fous 
le  célébré  Columbus  , & c’eft  dans  l’école  de  ce 
grand  homme  qu’il  puifa  fes  connoilTances  en  Ana- 
tomie. Il  revint  en  Efpagne  * & y apporta  le  vrai 
goût  de  cette  fcicnoc  ; nous  avons  de  lui  : 

Hiftoria  de  la  compoficion  del  cuerpo  humano.  Ro- 
me. 1 j f6  j in-fol.  i 560  , in-fol. 

Anatome  corporis  humarti.  Ventt.  1/89,  1607 , 
in-fol. 

L’ouvrage  d’Anatomie  de  Valverda  eft  prefque  le 
meme  que  celui  de  Vefale;  il  y a feulement  ajouté 
quelques  remarques  peu  eflentielles  , & il  a fait  gra- 
ver fes  planches  fur  le  cuivre,  ce  qui  les  rend  plus 
belles  à la  vue  * fans  leur  donner  plus  de  juftefle  : au 
contraire  en  plufîeurs  endroits  , Valverda  leur  a ôté 
de  leur  cxaélitude  en  les  compliquant  par  des  objets 
étrangers  à l’Anatomie.  Ainfi  l’on  y trouve  des  cada- 
vres cuiraflés  , armés  d’un  bouclier  & d’une  épée  , 
&c.  ornemens  bien  étrangers  à l’art.  Dans  l’édition 
(a)  que  Columbus  dirigea  , il  y a quatre  planches 
fur  la  Myologie  qui  font  de  beaucoup  inférieures  à 
celles  que  Vefale  avoit  données  fur  cette  matière. 
Parmi  ces  différentes  defcriptiotis  empruntées  dcjl’ou- 
yrage  de  Vefale,  on  trouve  les  principales  objec- 
tions que  Columbus  faifoit  à cet  Auteur.  Ainfi  Val- 
verda n’a  fait  que  combiner  l’un  avec  l’autre. 

(4)  Pag.  10;  , édit*  1*07. 
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Castillo. 

Rostinis. 

Mol  in  a. 
Montanus. 
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Caftrillo  ( François-Martin  de) , cft  l’Auteur  d'un' 
ouvrage  fur  la  dentition.  Nous  n’avons  pu  nous  le 
procurer  ; il  eft  intitulé , 

Colloquium  de  dentitione  & ordine  quo  dentes  pro- 
deunt  (a).  Pinci*.  i f 37  , in- 8°.  Matrit.  1570,  in- 8°. 

Roftinis  ( Pierre-Louis  ) , Médecin  Italien. 

Compendia  di  totta  la  Ckirurgia.  Venetiis  1357^ 
1588 , 1630,  in-8°. 

Molina  ( Roderic  ) , eft  l’Auteur  de  cet  ouvrage,’ 

Injlitutio  Ckirurgica.  Grxnadi.  1337. 

Montanus  , Monti  ou  Montan  ( jean  Baptifte  ) , 
naquit  à Verone  en  1498  ; il  étoit  de  la  noble  fa- 
mille de  Monti  en  Tofcane  , qui  s’eft  rendue  fi  re- 
commandable par  les  grands  hommes  qu’elle  a pro- 
duits. Il  fit  fes  premières  études  avec  la  plus  grande  < 
exactitude  , & fe  diftingua  dans  les  Humanités  8c 
dans  la  Philofophie  avant  de  fe  livrer  à l’étude  de 
la  Médecine,  dans  laquelle  il  fè  rendit  fi  célébré  dans 
la  fuite.  Orné  du  grade  de  Doéteur  en  Médecine , il 
parcourut  les  différentes  Villes  d’Italie,  & y exerça  fa 
profeffion  avec  éclat.  Inftruit  dans  la  théorie  & dans 
la  pratique  de  la  Médecine  / il  occupa  d’abord  une 
place  de  Profelleur  dans  l’Univerfité  de  Naples,  d’où 
il  paffa  à Rome  pour  remplir  le  même  emploi  : ce- 
pendant comme  il  étoit  accoutumé'  de  voyager  , il 
ne  put  fe  fixer  dans  cette  Capitale  3 il  brigua  la  place 
de  Profelleur  à Boulogne  , & l'obtint.  Cette  derniere 
dignité  ne  remplit  pas  fon  ambition  3 de  Boulogne  il 
fut  à PaJouc  pour  yenfeigner  la  Médecine.  Sa  répu- 
tation le  fuivoit , ou  même  le  devançoit  par- tout  où 
il  portoit  fes  pas  : il  trouva  dans  toutes  ces  Univer- 
sités un  nombre  prodigieux  d’amateurs  prêts  à l'en- 
tendre & à profiter  de  fes  leçons  : chacun  emporta 
au  loin  le  nom  de  fon  maître  , & ainfi  fhccelfive- 
ment  Montanus  aggrandit  tellement  fà  réputation  , 
qu’il  fut  regardé  comme  l’Hippocrate  de  PItalie.  Pa- 
doue  fut  le  terme  de  fes  courfes  j il  y demeura  , 
malgré  les  invitations  réitérées  que  lui  firent  Char- 
les V , François  I 3c  le  Duc  de  Tofcane  qui  vou- 
loient  l’attirer  dans  leurs  Etats.  Il  profeffa  l’efpace  üÇ. 

(4;  Dqujlas,  pa£.  - 
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Vingt  ans  dans  cette  célébré  Univerfité  : on  difoic  ■ ■■■■' 

*le  lui  dans  cette  Ville  que  l’amc  de  Galien  étoit  XVI.  sudet 
pafièe  dans  fon  corps.  Cafl’é  de  travaux  plutôt  que  m8- 
ae  vieilleirc  , il  fentit  Tes  forces  diminuer  fenfible-  Montahb» 
ment  vers  l’âge  de  cinquante  ans  ; peu  de  temps  après 
il  fut  attaque  de  la  pierre.  Il  crut  qu’il  lui  feroit 
favorable  de  changer  d’air  j il  fe  fit  tranfporter  à 
Terrazo  dans  le  territoire  de  Verone  , où  il  mourut 
le  6 Mai  if  5 1 à l’âge  de  cinquante-trois  ans  (a). 

On  lit  fur  fon  tçmbeau  l’épitaphe  fuivante. 

Dum  média  , Montané , doces  ope  vincere  fata  , 

Et , Lachcfi  inviti  , vivere  pofle  diu  , 

Lethco  iudignans  prêtât  te  Parca  fopore  , 

Et  fecuit  vitx  grandia  fila  tus. 

Sic  animas  8c  tu  Æfdepi  dum  fubtrahis  Orco  , 

Je  quoque  fævorum  petdidit  ira  Deûm. 

Nous  avons  de  lui  nombre  d*ouvrages  dans  Ie£> 
quels  on  trouve  plufieurs  détails  anatomiques  ; voici 
çntr’autres  celui  qu’il  eft  bon  de  confulter. 

Opufcula  varia  ac  pr&clara.  BafiUs.  1558  , in-8°. 

, in-8°. 

Lallament  ( Jean  ) , Médecin  d’Autun  , s’efi:  rendu  LAxtAMwii 
célebre  dans  le  feizieme  fiecle  par  fon  profond  fa- 
voir  , principalement  par  fes  connoiflances  dans  les 
Mathématiques. 

Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  de  Chirurgie, 
intitulés  , de  mora  partus  in  utero  , & fe  trouve 
dans  les  commentaires  fur  Galien  , d$  diebus  decre- 
toriis.  Lugd.  1599  , in-40. 

In  Hippocratis  librum  de  feptimtftri  & oelimeftri  ^ 

partu  comment.  Geneve  ijf8. 

Moftella  (Thomas)  publia  la  même  année  un  Mosteha. 
livre  intitulé  : 

Synopfis  arteriarum  (f  venarum  ex  Vefalio.  Witte- 

(a)  Manget  8c  Doublas  qui  le  font  vivre  <;'ans  , tombent  en 
«oiur.ididion  avec  eux-mêmes  en  le  fail'ant  naître  1 4>S  , 8c 
mourir  en  1^51  , il  y a dix  ans  de  mécompte;  M.  Eloi  qui  a 
voulu  les  concilier  en  le  faifant  mourir  en  tf«i  , 8c  qui  dit 
q;ie  Eacaltor  fit  fon  épicaphe  , tombe  encore  en  contradiction 
?vçc  Itn  niîmc  j Fraçallor  mourut  eu  ijjj. 
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portèrent  au  loin  le  nom  de  leur  maître.  Il  fut  appellé 
a Rome  pour  y profefl'er  l’Anatomie  ; Columbus  n’eut 
point  de  peine  à fe  rendre  à la  proportion  qu’on  lui 
fit  ; il  quitta  la  place  de  Profeifeur  qu’il  avoit  dans  Coumaos* 
l’Univerfité  de  Padoue  pour  aller  enfeigner  dans  le 
College  de  Rome.  La  réputation  qui  l’avoit  déjà 
devancé,  s’accrut  à fon  arrivée;  le  Pape  Paul  IV 
lui  donna  les  plus  grandes  marques  de  faveur:  Co- 
lumbus , par  reconnoiflance  , lui  dédia  fon  ouvrage 
de  re  Anatomica  ; il  eft  divifé  en  quinze  livres  ; l’Au- 
teur y traite  différens  points  d’Anatomie.  Columbus 
a eu  en  vue  de  donner  un  fupplémcnt  aux  ouvrages 
de  Galien  & de  Vefale  ; il  le  dit  lui-même  dans  I à 
préface  ; on  y trouve  en  général  nombre  de  re- 
marques curicufes  ; on  peut  cependant  lui  reprocher 
de  les  avoir  publiées  avec  trop  d’emphafe  & d’orgueil; 
il  s’eft  copié  lui-même  dans  un  portrait  qu’il  fait 
des  Charlatans.  Cette  conduite  lui  attira  plufieurs 
ennemis  : Carcanus  en  parle  en  termes  injurieux  (a)  ; 
mais  il  exagéré  autant  dans  fes  reproches,  que  Co- 
lumbus étoit  outré  dans  les  éloges  perfonnels  qu’il 
fc  prodiguoit  : cet  excès  d’amour  propre  lui  fit  cri- 
tiquer avec  trop  de  chaleur  Vefale  fon  maître,  quoi- 
qu’il lui  dût  la  plus  grande  reconnoilfance  , puisqu'il 
tenoit  de  lui  la  plupart  de  fes  connoiiTances  en  ana- 
tomie. 

L’ouvrage  que  Columbus  nous  a laiffé  , eft  , 

De  re  Anatomica  libri  ij.  Venetiis  x J j 9 , in-fol. 

Tarif.  1561,  in-8°.  1571,  in-8 Franco furti  1590, 

1593,  avec  les  obfervations  de  Jean  Pofthius , Mq-! 
decin.  1599  , in-8°,  Lugd.  Batavorum  \G6-j  , in-8*. 

Columbus  traite  des  os  dans  le  premier  livre  de 
fon  ouvrage  ; le  fquelete  eft  à l’homme  ce  que  la 
charpente  eft  à un  édifice  ; notre  Auteur  en  foutient 
la  comparaifon  par  plufieurs  exemples  ; & comme, 
quand  on  conftruit  un  édifice  , on  commence  par  la 
charpente  , de  même  on  doit  commencer  la  deferip- 
tjon  de  l’homme  par  celle  des  os  qui  le  compofenc  : 
les  modernes  , & fur-tout  Mr.  Vinflow  , out  adopté 
cette  comparaifon  , & l’ont  foutenue. 

(4)  Cette  remarque  appartient  à M de  Haller  , pag.  vj y. 
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XVI.  Siede.  jg  fantè  j c’cft  lc  pèriofte  fcul  qui  les  recouvre  , 
içi9-  il  cft  fcnfible  (a)  ; & ce  qui  le  prouve,  c'eft  qu’a- 
Coiumsus»  près  avoir  découvert  l'os  de  fon  périofte  , l'animal 
ou  l’homme  ne  fent  plus  aucune  douleur,  quoiqu’on 
le  coupe  en  le  feiant,  en  le  ruginant , en  le  piquant  , 
quoiqu’on  le  brûle , &c.  Columbus  expofe  enfuitc 
les  différences  des  os  , & y reprend  Galien  & Ve- 
fale  d’avoir  dit  que  les  petits  os  n’ont  point  de 
moelle. 

Vefale  auroit  dû  cônnoître  les  difFérens  trous  & 
les  difFérens  conduits  qui  pénètrent  leur  fubftance  j 
Columbus  les  décrit , il  donne  fa  defeription  com- 
me une  découverte  (b)  ; cependant  il  s’en  faut  qu’il 
puilfe  & doive  fe  l’approprier  ; Charles  Etienne 
en  avoir  déjà  parlé  fort  au  long  : à la  vérité  d’une 
maniéré  plus  vague  ; Columbus  a décrit  les  vaif- 
feaux  qui  fe  plongent  dans  leur  fubftance  , &' 
leur  a attribué  l’ufage  de  porter  aux  os  le  fuc  nour- 
ricier (c)  ; les  appendices  font  ftriélement  jointes 
aux  os  j outre  le  cartilage  intermédiaire  , il  y a dans 
les  épiphifes  une  réception  mutuelle  de  cavités  & 
& d'éminences  : cette  réflexion  eft  jufte  } les  mo- 
dernes y ont  fait  peu  d’attention  ; Mr.  Duvemeÿ 
cft  le  lcul  qui  ait  bien  décrit  ces  avances  & ces 
cavités  {d)  ; mais  il  n’eft  point  le  premier  , puifque 
Columbus  l’avoit  précédé  de  plus  de  cent  cinquante 
ans. 

L’union  réciproque  qu’il  y a naturellement  entre 
ces  pièces  , rend  la  réduétion  des  épiphifes  très  diffi- 
cile. Quam  luxationem  numquam  aut  fumma  cum  diffi- 
cultate  curari  pojfe  crediderim  , propter  flrmum  ac  tu- 
berculorum  multttudinem  , quitus  utraque  pars  tum 
appendicis  quam  ojfts  abundat. 

L’apophife  (e)  eft  à l’os  ce  .qu’une  branche  d’arbre 

(*)  Pag.  î . De  te  Anat.in-fol.  édit,  de  Venife  if  jy. 

<i)  Voyez  l’atticle  de  Charles  Etienne. 

(c)Vovezce  Mémoire  de  M.  Duverncy  dans  les  premiers  Vo"j 
lume  de  l’Accadémie  Royale  des  Sciences. 

lJ)  Anat.  de  Duverney  , Tome  premier  3 pag  J76. 

(e)  Columbus,  de  te  Anatomia  , p.  7. 
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fon  tronc  ( a ) ; elles  peuvent  avoir  des  épiphifes  * 
comme  celles  - ci  peuvent  avoir  des  apophifes  : Mr. 
XVinflo-w  s'eft  fervi  des  mêmes  cxprdlîons  ; voyez  aulli 
le  tome  premier  de  l’oftéologie  de  Bertin. 

Les  apophifes  ont  diiférens  noms  ; ils  font  tirés 
de  leur  figure,  de  leur  volume,  de  leur  fituation, 
de  leur  direction  , de  leur  dureté  & de  leurs  ufages. 
Columbus  parcourt  & explique  Ces  différens  points  en 
faifant  l’application  de  chacun  à certaines  apophi- 
fes déterminées;  Mr.  Winflow  a adopté  cet  ordre  , &c 
l’a  fuivi  d’un  bouc  à l’autre  ; Columbus  n’a  pas  eu  le 
bonheur  d’être  cité.  L’ordre  ramène  notre  Auteur 
à l'explication  des  éminences , à celle  des  cavités  (/>)  j 
il  fait  appercevoir  avec  beaucoup  d’ordre  & de  clar- 
té , qu’il  y en  a de  profondes  & de  fuperficielles  ; 
il  donne  à chacune  d'elles  un  nom  particulier  & ufité  , 
car  il  a averti  qu’il  ne  changeroit  jamais  la  déner- 
minacion  des  parties  , crainte  de  rendre  l’étude  des 
noms  plus  longue  & plus  difficile  que  celle  des  faits. 
On  trouve  dans  fon  ouvrage  une  table  fur  les  arti- 
culations ( c ) : lefyftême  qu’il  propofe  eft  différent  de 
celui  de  Vefale  & de  Galien  qui  définiifoienc  la  fynar- 
throfe  une  articulation  dont  le  mouvement  eft  très 
obfcur  , & enfuite  l’appliquoient  aux  os  du  crâne  qui 
n’ont  aucune  mobilité  : l’Auteur  fait  remarquer  plu- 
fieurs  contradictions  pareilles  , mais  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance.  Ses  obfervations  fur  l’os  occi- 
pital ont  leur  mérite  particulier  ; il  dit  que  la  partie 
fupérieure  eft  plus  épailTc  que  l’inférieure  ; ce  qui 
le  met  en  état  de  réfifter  au  choc  des  corps  exté- 
rieurs (d)  : il  a aufiï  obfervé  que  cet  os  eft  compofé 
dan^les  enfans  de  quatre  pièces  oifeufes. 

L’os  fphénoïde  eft  bien  décrit  dans  les  ouvrages 
de  Columbus  ; on  peut  feulement  reprocher  à cet 
Auteur  de  n’avoir  point  rendu  à Vefale  le  tribut 
d’éloges  qu’il  lui  devoit , d’avoir  le  premier  nié  l’exif- 
tence  des  conduits  que  Galien  avoit  décrits  dans  la 
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la)  Voyez  l'Anatomie  de  Pallia  , au  chapitre  des  cm i non- 
ce c , &c. 

<i)  Pag.  7. 

le)  Voyez  l'Hiftoire  de  Pefalcj 
(À)  Pag.  îj. 
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■ — Telle  du  turc  : Columbus  les  réfute,  mais  il  femble  s’en 

XVI.  siècle.  appr0prier  la  découverte  j il  critique  Galien  fans  dire 
ifî}.  un  mot  de  Vcfale  : comment  donc  pouvoir  le  croire 
Columbus.  quan(j  ü critique  ce  grand  homme  , s’il  lui  refufe  • 
ici  les  éloges  qu’il  méntoit  à tous  égards. 

Il  a connu  les  trois  olfeletsde  fouie  j il  ignore  queli 
font  les  Auteurs  qui  ont  découvert  le  marteau  Sç 
l’enclume  ; pour  l’étrier , il  s’en  attribue  la  décou- 
verte (a)  j voici  ce  qu’il  dit  : his  tertium  accedit  p 
nemini  , quoi  feiam  , ante  nos  cognitum.  Jacet  hoc 
vel  latet  potiùs  in  cavernacula  quâdam  ferme  rotunda  „ 
inter  finem  auditorium  exfculpta  y quo  fit  ut  ad  organi 
auditûs  fabricam  non  pertinere  non  pojjit.  Cavum  efi  & 
perforatam  , egregie  ferrei  inftrumenti  naturam  quod fia- 
pham  novo  vocabulo  nuncupamus , in  quo  equorum  fellis 
pedes  fifiunt  (A). 

Sans  s’en  douter  , Columbus  a auffi  connu  l'os 
lenticulaire  y il  le  regarde  comme  une  apophife  de 
l’enclume:  voici  encore  les  propres  paroles  de  l’Au- 
teur. Una  re  tameri  fiapede  dijfert , quod  caret  eo  fo- 
ramine  in  quo  lora  immittuntur  ad  fiapedem  felU  utrin- 
que  alligandum , & hujus  loco  capitulum  extat  (A).  On 
trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  cette  matière  dans 
l’hiftoire  de  Falloppe  & d’Ingraflîas  5 nous  y ren- 
voyons le  Ieéleur. 

La  mâchoire  fupérieurc  , quoi  t^u’en  aient  dit  les 
anciens  Anatomiftes  , eft  compofee  de  treize  os  j 
Galien  & Vefale  fe  font  trompés  en  n’en  admettant 
que  douze  : ego  tredecïm  , dit  Columbus  , femper  ob~ 
fervavii  & en  effet,  il  le  décrit  allez  exaftement  j il 
fe  flatte  d’avoir  découvert  l’os  vomer  ; mais  en  celà 
notre  Auteur  eft  dans  une  erreur  groflierc  j Charles 
Etienne  &:  Fernel  en  avoient  déjà  parlé  (c)  $ Colum- 
bus eft  cependant  le  premier  qui  l’ait  comparé  ati 
foc  d'une  charrue  , & c’eft  de  lui  que  lui  eft  venu 
le  nom  de  vomer:  hujus  forma  aratri  vomer  imitatur 
imaginem  y cultri  fervat  prtterquam  quoi  & manubria 

• > 

(a)  Voyez  l'Hiftoire  de  Fallope. 

• {b)  Eadcm  pagina. 

(c)  La  première  édition  de  dijfciïione partium  , &c.  de  Charles 
Etienne  parut  en  in6  • 1*  fécondé  en  1^4;  , & la  première  édi. 
non  de  lourrage  de  Columbus  ne  fut  publiée  qu'en  155?. 

1 caret 

' _p 

/ . 


Digitizedby  Gc 


t T ds  ia  Chirurgie.'  j4j 

caret  & Jinuofa , atque  inæquali  exijlit  acte  (<7).  Notre 
Auteur  donne  de  cet  os  une  defeription  fort  cxaéle 
il  a connu  fa  johelion  au  crifta-galli  de  l’os  ethmoïde , 
& fa  réception  dans  la  rainure  des  deux  os  maxil- 
laires, &c.  Dans  l’homme  comme  dans  lit  plupart 
des  autres  animaux  , il  n’y  a que-  la  mâchoire  in- 
ferieure de  mobile  ; la  fuperieure  refte  daiis  un  repos 
parfait  pendant  la  maftication  : cette  réglé  eft  gé- 
ralc  chez  les  animaux  ; il  y a cependant!  quelques 
exceptions;  le  crodile  meut  la  mâchoire  fuperieure , 
& n’a  aucun  mouvement  dans  l'inférieure  ; le  perro- 
quet jouit  par-dclfus  L'homme  & 'le  refte  des  ani- 
maux , d’un  avantage  réel  ; il  meut  l’une  Se  l’autre 
mâchoire  \b)  : les  dents  ont  une  fenlibilité  "extrême  t 
& cette  fenlibilité  leur  provient  des  nerfd  qui  s’in- 
finuenc  dans  leurs  racines  & vont  y aboutir  eh  fe 
dépouillant  de  leurs  enveloppes  dans  une  cavité  par- 
ticulière gravée  dans  la  fubftance  de  la  dent1;  outre 
les  nerfs  , les  Vâilfeaux  fanguins  s’infinûeht  par  ces 
mêmes  canaux  ; il  entre  dans  chaque  canal  une  veine  ; 
une  artere  & un  nerf  (c).  Pour  combattra  un  pré-'’ 
jugé,  notre  Auteur  tombe  dans  un  autre  -t-  c’eft  à 
tort,  dit-il,  que  quelques-uns  penfent  que  les  dents 
fé:  forment  dans  les  alvéoles  peu  de  temps  avant 
qu’elles  en  forcent  s»  j’ai r,  c’eft  toujours 'Côlurrtbus 
qui  parle  , examiné  plülîeurcs  "mâchoires  de-fœtus 
ôu  d’enfant , & j’ai  toujours  appcrÇü-les  "délies  ren- 
fermées dans  leurs  alvéoles  : nam  denceü  in  ipfo  ma - 
tris  utero  ejformari  tertb  comperi  ; aulfi  dès  que  la  dent 
eft  fortic  , il  ne  faut  l’arracher  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpeétion  , pareequé  c’eft  d’une  portion  de  la 
racine  qui  refte  dans  l’alvéole  que  doit  naître  celle 
qui  lui  luccédera  (<é).  La  queftion  que  Columbus  fou- 
tient  elt  éloignée  de  toute  vraifcmblance  ; aufti  les 
Anatomiftes  qui  lui  ont  furvécu  ne  l’ont  point  épar- 

: («)  Pag.  jt.  ' * ; * . > . 

- (h)  XaJem  pagina.  *•  > .... 

. (<)  fage  , 

(J)  Sed  accuratiiïïmî'radîx  ipû  quoad  ejus  fieri  poteft,  fer* 
Tari  poteft  , fervari  débet  ; in  coenim  , veluti  in  femine  quo. 
dam  , ipûus  demis  regenerandi  fpes  refider , coque  radicitu* 
evulfo  dente , demes  non  aryplius  vel  rariflimô  icnafcuiicur. 

, Pag'3«. 
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1 1 ' gné  , 8c  l’ont  relevé  plus  d’une  fois  de  l’erreur  qu’il  ^ 
XVI.  Siecle.  àvoj£  commjfc  . Falloppe  ns  tarda  pas  à le  com-v 
itfj.  battre  , & ce  ne  fut  pas  par  des  raifonnemens  fpé- 
CotuMSüf.  deux  , mais  par  l’cxpolition  autoptique  des  pièces  : 
il.  ouvrit  plulieurs  os  maxillaires  des  fœtus  ou  des, 
Cttfans , & y trouva  deux  germes  contenus  dans  les 
memes  alvéoles  : ce  qui  lui  fit  conclure  que  l'un  étoic 
deftiné  à fuccédcr  à l’autre  * en  fe  développant  dans 
‘ des  temps  iuégâux.  ; • . : 

Le  larynx  paroît  à notre  Auteur  tenir  autant  de 
la  fubftance  offeufe  que  de  la  cartilagincqfe  ; chez 
les  vieillards  le  larynx  eft  toujours  oflifié  5 chez  les 
enfans  il  eft  cartilagineux  (a):  or,  cette  métamor- 
phofe  fe  fait  dans  tous  les  os  ; ainli  Columbus  le 
croiroit  plutôt  fondé  de  placer  le  larynx  dans  la  dalle 
des  os  que  dans  celle  des  cartilages  : cette  diftinffion 
eft  purement  philofophique  ; mais  il  n’a  point  perdu 
de  vue  la  defeription  des  pièces  qui  compofcnt  le 
larynx.  Columbus  avoit  naturellement  le  génie  ana- 
tomique ; s’il  s’écarte  quelquefois  de  fon  lujet , il  ne 
le  perd  cependant  point  dq  vue  ; il  y revient  & laiile 
peu  d’objets  à defirer  dans  fes  détails.  On  reconnoît 
la  main  de  maître  dans  prcfque  toutes  les  deferip- 
tions  que  Columbus  nous  a données  ; mais  fur-rout 
dans  celle  des  vertébrés:  on  y voit  d’abord  quels  font 
leurs  carâ&ercs  généraux  3 toutes  ont  un  corps  , fept 
apophifes  ; entre  le  corps  & les  apophifes  eft  ua 
trou  j les  vertèbres  adoffées  les  unes  lur  les  autres 
forment  un  canal  ; le  corps  eft  plus  ou  moins  grand 
dans  quelques-unes  d’elles  3 les  apophifes  font  plus 
ou  moins  grolfes  , plus  ou  moins  inclinées  , & c’cft 
de  toutes  ces  différences  que  notre  Auteur  déduit  les 
lignes  particuliers  aux  différentes  dalles  de*  vertèbres  , 

& à chacune  d’elles  : il  les  décrit  avec  une  précilion  , 
un  ordre  & une  méthode  admirables.  Je  ne  luivrai 
pas  l’Auteur  dans  tous  fes  détails  5 j’y  renvoie  le 
ledeur  jaloux  de  s’inftruirc  5 il  fe  refufera  un  plailir 
perfonncl  s’il  en  néglige  la  leéture.  Avant  quo 
de  terminer  cet  article  , je  dois  cependant  faire 
obfetver  que  Columbus  a décrit  le  trou  qu’on  voie 
derrière  le  corps  des  vertèbres.  Parmi  les  moderne# 

(t)  Pag.  47.  - : 
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l)  n*y  a guère  que  Bertin  qui  en  ait  parlé  ; plusieurs  ■ 
même  lui  ont  accordé  l'honneur  de  la  découverte , 
mais  fans  fondement  Colümbus  l’a  devancé  On  trou- 
ve dans  la  defeription  que  ces  deux  Auteurs  donnant 
de  ces  conduits  , plufîcurs  particularités  qui  leur  ap- 
partiennent , & ce  n'eft  qu'en  combinant  ce  qu’ils  ont 
dit  de  propre  qu'on  peut  eu  avoir  .une  defeription 
exaéte  (a;.  , . 

Les  côtes  font  communément  au  nombre  de  douze  t 
rarement  la  nature  s'écarte-t-elle  de  cette  règle  ; ce- 
pendant comme  elle  varie danstoutes  fes  productions» 
elle  Forme  quelquefois  treize  côtes  , d’autres  fois 
elle  n’en  forme  qu’onze.  Columbus  montrok  aux 
incrédules  les  variétés. de  1*  nature  daps  deux  fque- 
letes  différens  (i).  Dans  le  même  chapitre  de  fon 
ouvrage  il  donne  une  defeription  des  plus  exaéles 
& des  plus  completres  des  côtes  & de  leur  .çartilage  , 
du  fternum  & de  fon  appendice  ; on  y lit  avec  plaide 
des  détails  fur  la  pofition  , la  ftruéture  & la  conne- 
xion de  ces  os  *,  le  flambeau  de  la  clarté  , de  l’exac- 
titude & de  l’évidence  l’éclaire  par-tout , &.  par-tout 
l'on  reconnoît  la  nature  dans  fes  deferiptiops. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  os  des  extrémités  , cft  au-deffus 
de  nos  éloges  ; il  n’y  a pas  de  point  cdenticl  à ob- 
ferver  que  Columbus  n’ait  indiqué  : dqns  quelque* 
endroits  il  s’efl:  éloigné  <du  fendaient  reçu  par  la 
plupart  des  Àuatomiftcs  fes  contemporains  } il  ne 

(4)  Vers  le  milieu  de  la  face  (a)  Illüd  autem  omnium  ver- 
poiléricure  de  chaque  corps  des  tebrarum  dempta  cervicis  pri- 
vertébres  en  général , l’on  ob-  ma  commune  fueric  quod  iil 
ferve  deux  ouvertures  ( quel-  pofteriore  corporis  parte  , qûam 
quefois  il  n’y  en  a qu’une  grau-  utiqüc  fpidalis  medu  la , par- 
de  ) oblongues , partagées  par  te  tua  anccriorc  atrinc.it,  ad- 
une  cloifon  ofleufc  , quelque-  fiftit  foran.cn  païens  ac  pet- 
fois  cette  cloifon  n’eft  que  liga-  vium  fubiutrantibus  venis  ac- 
menteufe.  Ces  ouvertures  don--  que  eiiim  arter  is  ut  alimen- 
tent partage  i deux  artetes  Sc  tum  abbünde  fu^gctjfit  Colutn* 
deux  veines,,  qui  étant  entrées  bus  de  offibus  , Liber  fritntu  , f, 
dans  le  canal  de  l’épine  fe  pion-  jj  fub  fine .. 
genr  dans  la  fubftance  du  corps 
de  chaque  vertèbre  ; quelque- 
fois ces  fentes  ou  ouvertures  ont  la.  forme  de  deux  trotll 
réguliers  ; ces  ouvertures  font  pcil  connues.  OjUolcgit  de  Ben 
tin  , Tom.  1ÏI.  p.  j.  ' • 

(f)  Columbus , de  te  Anac.  pag.  6\, 
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croyoit  pas  que  l’os  facrum  & les  os  pubis  puifTenf 
exécuter  aucun  mouvement,  encore  moins  s’écarter 
pendant  l’accouchement  (a).  L’hiftoire  des  cartilages 
■ eft  auflï  exaéte  que  celle  des  os  ; prefque  tout  ce  que 
l’Auteur  dit  eft  vrai , & il  y a peu  à ajouter  à fes 
defcfiptions  je  reviendrai  fur  cet  objet  dans  la 
fuite. 

Celles  des  ligamens  eft  encore  plus  complet^ : 
cette  partie  a été  extrêmement  négligée  des  Anato- 
mrftcs  , je  vais  entrer  dans  quelques  détails. 

Les  os  de  l’épine  font  joints  entt’eux  par  un  nom- 
bre prodigieux  de  ligamens  j il  y en  a de  courts  & 
de  longs  ; les  courts  vont  du  corps  d’une  vertèbre 
à l’autre  , & font  plufieurs  en  nombre  ; fur  chacun 
de  ces  os  il  y en  a qui  s’attachent  par  leurs  extré- 
mités aux  apophifes  articulaires  ; les  apophilcs  épi- 
neufes  ont  aufli  leurs  ligamens  particuliers:  par- 
deffus  tout  cet  appareil  l’on  voit  un  grand  ligament 
qui  vient  de  la  partie  antérieure  du  corps  de  la  pre- 
mière vertebre  (ê). 

Deux  ligamens  qui  s’attachent,  d’une  part,  aux 
apophifes  ftiloïdès , & de  l’autre  , aux  cornes  de  l'os 
hyoïde , font  l’oflice  de  deux  chaînes  en  tenant  cet 
os  fufpcndu  comme  une  pierre  d’aimant  foutienc 
le  coffre  de  fer  dans  lequel  on  croit  que  Mahomet 
eft  renfermé  (c).  La  langue  , quoique  très  mobile  , 
eft  cependant  bridée  dans  fes  mouvemens  par  un 
ligament  particulier  qui  eft  placé  au-déffous  de  fa 
pointe  : ce  ligament  eft  quelquefois  trop  court , & 
gêne  par-là  la  prononciation  ; par  un  effet  tout  oppoi 
le,  dit  ailleurs  le  même  Auteur  , il  eft  quelquefois 
trop  long  , & ceux  qui  ont  ce  défaut  de  çonfigu- 
ration  , bégaient  pour  avoir  trop  de  mobilité  dans 
la  langue. 

Je  ne  fuis  pas  plus  loin  notre  Auteur , quoiqu’il 
Toit  fort  cxaél  & fort  détaillé  dans  fes  deferiptions  : 

[a)  Pag.  8t  Bc-  1C3.  Quandoquidem  dimoveri  nullo  modo 
polie  novimus  cum  l>pe  non  modico  labore  noltro  cultrodivi- 
«cuda  curavcrimus  3 voyez  l'arcicle  Btrtin. 

( b ) Pag.  lOf . / ■ 

(cl  Tnllar  duarum  catenafnm  fufpenfum  detinent , quemad- 
ttiodum  Mahomecti  arcam  ferream  à magnetis  , vi  aurattam  in 
acte  aiunc  (ufpcinii , p.  107. 
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Il  a cependant  emprunté  de  Vefale  la  plupart  des 
faits  , & afin  de  ne  pas  me  répéter  trop  (ouvent  dans 
mon  ouvrage  , je  renvoie  à l’article  de  Vefale. 

Columbus  a fait  auffi  plufieurs  remarques  utiles 
fur  les  mufcles  ; il  en  a découvert  quelques-uns  ; 
le  frontal , félon  lui , n’a  point  les  fibres  droites  , 
mais  courbes  & inclinées  vers  les  temples  : notre 
Auteur  fait  à Vefale  un  reproche  dé  leur  avoir  at- 
tribué une  direftion  toute  contraire.  Ces  mufcles  font 
les  vrais  moteurs  de  la  peau  qui  revêt  le  front  ; on 
le  fa  voit,  avant  Columbus  ; mais  on  ne  le  favoit  que 
d’après  le  cadavre  : la  pratique  de  la  Chirurgie  a 
fourni  à Columbus  une  occafion  de  s’en  aflurer  d’une 
maniéré  évidente  : le  Cardinal  Ardingelius  eut  une 
légère  plaie  au  front , à la  fuite  de  laquelle  il  furvint 
convulfion  au  mufcle  ; on  voyoit  la  peau  qui  recou- 
vroit  la  portion  faine  du  mufcle , fe  mouvoir  à 

Ëlufieurs  reprifes  , tandis  que  celle  qui  répondoit  à 
. plaie  n’avoit  aucun  mouvement. 

Columbus  a découvert  les  mufcles  pyramidaux  du 
nez  (a)  , les  fourcillers  (i)  , les  genioglofies  (c)  ; il 
a décrit  la  vraie  origine  & l’infertion  naturelle  de  la 
plupart  des  autres  mufcles  du  corps  j mais  ce  qui  paroî- 
rraplus  furprenant  aux  Anatomiftes  modernes  qui  rné- 
prifent  la  leéture  des  anciens  , c’cft  que  Columbus  ait 
connu  les  gaines  cellulaires  qui  logent  les  tendons  des 
mufcles  , & qu’il  leur  donne,  comme  Mr.  Albinus  , lé 
nom  de  bourfe  ; il  en  parle  d’abord  dans  fes  généra- 
lités , & il  indique  plufieurs  d’elles  dans  le  détail. 

Le  tendon  de  l’obturateur  interne  eft  recouvert 
par  deux  mufcles  connus  fous  le  nom  de  jumeaux  j 
ces  mufcles  adhèrent  entr’eux  & forment  une  efpece 
de  gaine. 

Mr.  Lieutaud  a faifi  cette  véritable  ftru&urc  , & a 
cru  devoir  changer  la  dénomination  des  mufcles  ju- 
meaux , & leur  donner  le  nom  de  cannelé  : Colum- 
bus s’étoit  formé  une  idée  à peu  près  pareille  fur 
ces  parties;  aucun  François,  excepté  Mr.  Lieutaud , 
n’y  avoir  fait  attention  5 mas  la  nature  ne  perd  pas 

(<*)  Pag.  no. 

0>)  Pag.  in. 

(c)Pag.  n8.  **'-1 
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' fcs  droits  ; tôt  ou  tard  quelqu’un  de  judicieux  la. 
XVI.  Siècle,  réhabilite.  Bemardinus  Genga  , Anatomifte  Italien  , 
Mfs-  a fait  la  même  remarque  en  1671  (a).  Au  refte , 
Columbus-  Columbus  , en  critiquant  Vefalc  dans  prefque  toutes 
les  pages  de  Ton  ouvrage,  n’a  pas  laifle  que  de  le 
fuivre  , & on  peut  même  dire  qu’il  lui  a fervi  de 
modèle  dans  la  plupart  de  Tes  deferiptions  des  mufclcs  j 
il  a parlé  vaguement  des  mufclcs  pyramidaux  , fans 
cependant  les  admettre;  il  y a , dit- il  , quelques 
Anatomiftcs  de  mon  temps  qui  donnent  dix  mulcles 
au  bas-ventre  , les  huit  connus  & deux  très  petits 
places  au-deflous  des  os  pubis  entre  les"  mufcles 
droits  : fedhi  me  hercle  falluntur.  Un  tel  langage  dans 
la  bouche  d’un  grand  Anatomifte  n’cft  point  par- 
donnable : il  n’y  auroit  rien  d’étonnant  qu’il  eût 
pa/Té  ce  mufcle  fous  filence  j il  auroit  partagé  cette 
infortune  a,vec  les  grands  Anatomiftes  qui  l'avoienc 
précédé  j mais  s’oppofçr  à la  découverte  Sc  foutenir 
le  contraire  , c’eft  une  chofe  honteufe , ÔC  qu’on  nç 
fauroic  lui  pardonner. 

Dans  cet  ouvrage  la  critique  Sc  la  louange  doivent 
paroître  tour  à tour  quand  l’Auteur  s'eft  rendu  digne 
de  l’un  & de  l’autre.  Je  Columbus  eft  blâmable  de 


(4)  Decimus  & ultimus  fis-  (4)  Le  cannelé.. . ce  mufcle 
anoris  mufculus  interiore  in  cil  creufé  dans  toute  fa  Ion- 
parte  eft  qui  foramen  occupât  gueur , par  une  gouttière  quf 

3uam  primumteudinefeit,  ten-  reçoit  le  tendon  de  l’obtura- 
inis  que  Otbliantiam  capcre  tcur  Interne  avec  lequel  il  fe 
vidctiir  , naruraftatim  pruden-  confond.  Cette  efpece  de  di- 
tiflima  carncum  marfupium  pa-  vifîon  a porté  les  /snatomiftes 
javit  de  induftria  , in  quo  ten-  à en  faire  deux  mufclcs  qu'ils 
dinem  hune  collocat , ur  tu-  ont  nommé  jumeaux  ; mais  (ï 
tus  incedat  , neoue  ab  oftïs  Ton  prend  la  peine  de  déta- 
duririè  ul!o  pafto  laedatur.  Co-  cher  le  t ndon  de  l’obturateur 
honb.  p.  148.  interne  & de  l’enlever,  on  verra 

• - que  c'éft  fans  fondement  qu'on 

l‘a  voulii divi fer.  Anat.  de  Lieutavd , p-  507  , fec.ndc  édition. 

Per  caggione  di  quefta  mafia  carnofa  , d’alla  quale  quefto 
tnufculofo  otteratore  interno  nel  fuo  tendine  vieil  riccunto 
como  in  una  borfa  & e detto  ancora  uiuf-ulo  mafupiale -«oglio- 
De  , quafi  tutti  gli  Anatomici  affignar  , quefta  inalîa  carno- 
fa , per  ue  mufeoli  de  quadrigemini  ; mafevogliamo  fepa- 
tarla  in  due  mufeoli  , non  pert  far  fi  fenza  laceratione  , ch« 
pcrcco  cum  Marcheti  Io  numerando  per  un  folo  mufeulo , p. 
)8j  , Anttcedca  Chirurgie*  di  Bernardino  Genga.  In  Remet 
>«7». 

V A 


- Digitized  by  Google 


_ ÏT  DE  L À C H I R t7.R,0X1E*T  JJ? 
k’avoir  point  admis  les  mufcles  pyramidaux,  mais  . 
on  doit  le  louer  ici  de  n’en  avoir  admis  que  quatre  au  XV1-  Slec*c* 
bulbe  de  l’urethre  , que  nous  nommons  aujourd’hui  r 1\s9‘ 
les  bulbo-caverneux  & les  ifchio-cavcrncux  ; il  lésa  CoiVm»V|*4 
connus  fous  des  noms  differens  , mais  en  a donné 
une  defeription  fort  claire  : on  a multiplié  ces  mufcles 
daus  la  fuite  fans  néceffité  Columbus  s’efl:  garanti  de 
l’erreur  (a).  L’hiftoire  des  vaiffeaux  fanguins  ( b ) cfb 
affez  exaéte  ; l’Auteur  commence  celle  des  veines  pax 
l’expofition  du  foie  ; il  nie  que  dans  l’homme  il  toit 
divifé  en  plufieurs  lobes;  la  defeription  du  coeur /e) 
mérite  l'attention  des  gens  de  l’art , & je  ne  faurôis 
mieux  faire  que  d’y  renvoyer  le  lc&eur.  Les  veines 
& artères  font  auffi  détaillées  fort  au  long  ; mais 
la  plupart  de  ces  deferiptions  fe  trouvent  dans  les 
ouvrages  de  Fernel  ou  de  Vefale  , &c.  Columbus 
s’étoit  formé  une  idée  très  vraifemblable  fur  les 
ufages  du  cœur  & des  vaiffeaux.  Selon  lui , lorfquc 
le  cœur  fe  dilate , le  fâng  tombe  de  la  veine  cave 
dans  l'oreillette  droite , de  celle-ci  dans  le  ventri- 
cule droit , pénètre  la  veine  artérieufe  ( l’arccre  pul- 
monaire), de  cette  artere  pénétré  dans  la  veine  ar- 
lérieufe  (veine  pulmonaire)  , & eft  porté  dans  l’o- 
reillette gauche  qui  fe  décharge  dans  le  ventricule 
gauche  ; celui-ci  à Ion  tour  le  pouffe  dans  Tartere 
aorte  ; pour  expliquer  une  telle  marche  du  fang  , 
il  a fait  exécuter  aux  valvules  le  meme  jeu  que  nous 
leur  attribuons  encore  aujourd’hui  ; les  trois  valvu- 
les trieufoides  de  l'oreillette  droite  , & les  deux 
mitrales  (e  baiffent  dans  le  temps  de  la  diaftole  du 
cœur,  ou  lorfquc  le  fang  pénétré  dans  les  ventri- 
cules, les  figmoïdes  font  abaiffées;  cependant  le  cœur 
diftendu  par  le  fang  qui  tombe  dans  fes  ventricu- 
les tâche  de  s’en  délivrer  en  fe  contraélant  } les  val- 
vules figmoides  fé  relèvent  en  s’écartant , & laiffenr 
un  vuidc  entr 'elles  les  valvules  des  oreillettes  fe 

relèvent  auffi  , mais  s'approchent  & bouchent  tout 
paffage  au  fang  j celui-ci  cédant  à la  force  <pii  le 

M Page  MJ. 
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rXVi  jiccje  prefle  , pénetfc  dans  les  ouvertures  artérielles  (aj* 
e'  s’inlinue  dans  les  veines.  L’Auteur  fuit  exactement 
iff?*,  le  fang  dans  le'poumon  , & il  le  ramene  au  cœur 
Columbus.  par  ja  véritable  voie  ; mais  il  fe  perd  quand  il  veut 
expliquer  la  circulation  dans  les  autres  parties  du 
corps.  La  nature  a preferit  des  bornes  au  génie  de 
l’homme  qu’il  ne  fauroit  franchir  que  par  dégré  ; 
à peine  fait-il  un  pas  vers  la  vérité  , que  mille  ob- 
ftacles  l’en  écartent.  Columbus  n’cft  pas  le  premier 
qui  ait  affigné  de  tels  ufages  au  cœur  & aux  vailTeaux 
qui  en  partent  ; Servct  & ValTa  étoient  entrés  avant 
lui  dans  des  détails  à ce  fujet  ; mais  .il  faut  avouer 
qu’ils  n’avôient  été  ni  aulli  clairs  ni  aulfi  exaéts  que 
Columbus  j il  s'explique  d’une  maniéré  très  intelli- 
gible 5 il  eût  feulement  dû  rendre  aux  Auteurs  que 
je  viens  de  citer  , l’hommage  qui  leur  étoit  dû  , & 
ne  point  s’approprier  la  découverte  en  entier:  quod 
nemo  , dit  notre  Auteur  , haftenus  , aut  animad- 
vertit  j aut  feriptum  reliquit , licet  omnibus  fit  animad~ 
vertendum  ( b ).  S’il  eût  lu  les  ouvrage  des  fes  pré- 
décefleurs  , il  n’auroit  certainement  point  tenu  un 
langage  pareil  j cependant  Columbus  n’a  bien  connu 
la  circulation  que  dans  le  poumon  $ il  fe  contredit 
lui-même  dans  fon  explication  ; voici  le  témoignage 
que  Mr.  de  Senac  rend  des  travaux  de  cet  Auteur  (c). 
sj  La  circulation  du  fang  dans  le  poumon  cft  donc 
» exaélement  tracée  dans  les  écrits  de  Realdus  Co- 
lumbusj  mais  jufqu’oti  a a-t-il  poulie  fes  idées  l 
» a-t-il  connu  le  retour  du  fang  des  autres  parties 
« dans  le  cœur  ? C’eft-là  un  point  qu’il  nous  relie  à 
as  examiner.  Or  , pour  cet  examen  nous  n'aurions 

»5  qu’à  confulter  notre  Auteur  fur  l’ufage  des  vailfeaux 
33  qui  fe  rendent  au  foie.  La  veine -porte  , dit-il  , 
33  le  divife  en  plufieurs  rameaux  ; ceux  qui  font  en- 
•3  voyés  à l’eftomac  font  deftinés  à lui  porter  la  nour- 
*33  riture  , car  ce  n’eft  pas  du  chyle  qu’il  peut  le 
33  nourrir  ; Je  quatrième  rameau  va  à la  rate  , & il 
*•3  eft  deftiné  à porter  dans  ce  vifeere  le  fang  mé- 

U'  Pag.  I7f. 
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î>  lancholique  qui  vient  au  foie  : I’ufage  de  la  veine 

porte  & de  fes  ramifications , eft  de  porter  le  chyle 
os  dans  le  foie  où  il  doit  être  change  en  fang  , & 
»>  de  porter  le  fang  qui  doit  nourrir  le  méfentere  , 
os  les  inteflins  , le  ventricule  & l’omentura. 

33  II  elt  donc  évident  que  Cclumbus  n'a  pas  re- 
93  connu  la  circulation  du  fang  dans  le  foie,  & qu’il 
os  n*a  point  marqué  dans  fes  écrits  que  les  veines 
».  répandues  dans  le  relie  du  corps  rcprilfent  le  fang 
03  des  arteres  & le  ramenaient  au  cœur  : il  n'a  donc 
33  connu  la  circulation  que  dans  le  poumon  : en  lui 
os  rendant  le  témoignage  que  méritent  fes  recherches  , 
33  on  peut  donc  alliirer  qu’il  a moins  penfé  à la 
33  circulation  qu’au  palfage  dans  le  ventricule  gauche  ; 
33  c'étoit  un  pafiage  qu’il  regardoit  comme  nécefiairc 
33  avec  toute  l’antiquité  : les  parois  mitoyennes 
03  des  ventricules  font  trop  épailfes  pour  que  le  fang 
03  puilTe  les  traverferj  il  elt  donc  nécefiaire’qu’il  y 
os  ait  une  autre  voie  qui  le  conduife  dans  le  ven- 
33  triculc  gauche  : l’artcre  pulmonaire  , par  fon  ca- 
33  libre  , par  fes  ramifications  nombreufes , a paru 
33  montrer  le  chemin  que  fuivoit  le  fitng  : c’ell  donc 
03  par  ce  chemin  que  Columbus  & Servet  ont  cru 
os  que  le  fang  pénétroit  dans  le  tifiù  des  poumons 
os  & fc  rendoit  au  ventricule  gauche.  Tout  ce  que 
os  Columbus  a ajouté  aux  idées  de  Servet , fe  réduit 
os  à ne  pas  borner  i'ufage  des  veines  pulmonaires 
os  à prendre  feulement  l'cfprit  vital  : c’ell  tout  le 
33  fang  qui  palTe  dans  ces  veines  ; il  cil  atténué  &; 
os  préparé  dans  ce  pafiage  : ce  font  les  propres  termes 
>3  dont  fe  fert  Columbus  : c’ell  par  cette  préparation 
os  que  le  fang  devient  fpiritueux  ; il  efl  enfuitc  tranf- 
33  porté  au  ventricule  gauche  & fe  tépand  dans  toutes 
os  les  parties  du  corps  , félon  les  idées  de  ce  Mé- 
03  decin. 

33  Ce  qui  donne  un  nouveau  mérite  à ces  idées  , 
os  c’ell  qu'elles  ne  font  pas  diétées  par  une  imagi- 
33  nation  qui  ne  confulte  pas  la  nature  , & qui  ne 
33  cherche  que  des  hypotheles  pour  les  appliquer  à 
33  des  faits  qui  les  démentent  prefquc  toujoms  : c’cll 
33  de  la  lliuélurc  de  la  machine  animale  , du  nombre 
33  de  vaifieaux  pulmonaires,  de  la  quantité  de  fang 
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» que  reçoivent  des  vaifleaux  fubfidiaires  qu’on  trouv* 
» dans  le  foetus  ; c*eft  enfin  de  l’ufage  de  toutes  ces 
» parties  & de  leur  afiemblagc,  que  Columbus  à con- 
33  clu  que  le  fang  pafloit  dans  les  arteres  pulmonaires 
33  pour  fe  rendre  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur, 
33  Mais  il  eft  vrai  encore  une  fois  que  cette  route 
» étant  découverte  dans  le  poumon  8c  dans  l'aorte  , 
33  il  n’cft  pas  difficile  d’en  découvrir  une  femblable 
33  dans  tous  les  autres  vifccres , & dans  les  autres 
33  parties  de  la  machine  animale. 

Le  cerveau  eft  le  fiege  de  l’ame  , & eft  confé- 
quemment  l’organe  le  plus  eflentiel  à la  vie  , quoi 
qu’en  ait  dit  Ariftote  qui  regardoit  le  cœur  comme 
le  premier  des  organes  (a)  : il  eft  dans  un  mouve- 
ment continuel  comme  le  cœur  ; il  fe  contraéle  & 
fe  dilate.  A entendre  Columbus  , on  croiroit  qu’il 
a été  le  premier  à l’obfcrver  ; cependant  la  connoif- 
fance  de  ce  fait  remonte  plus  haut  ; j’en  ai  déjà 
parlé  pluficurs  fois.  Le  cerveau  eft  recouvert  de  deux 
membranes  : une  forte , épaifle  & peu  fenfible  ; c’eft  la 
duré-mere  connue  de  tous  les  anciens  (6)  : une  mince  r 
tranfparente  & très  fenfible  quand  on  la  pique  ; Co- 
lumbus la  nomme  la  pie-mere  ; elle  étoic  connue 
avant  lui.  La  dure  - mere  adhéré  , d’une  part , au 
crâne  , & de  l’autre  , produit  plufieurs  replis  dans 
lefquels  font  pratiqués  divers  canaux  ....  Il  y a un 
repli  qui  a la  figure  d'une  faulx  de  moifionneur  : 
figura  ejus  eft  falcis  in  modum  ( c ).  La  pie-mere  s’en- 
fonce dans  la  fubftance  du  cerveau  , le  foutient  pref- 
que  fufpcndu  , l’empêche  de  s’afFaiflcr  & le  rend  plus 
léger;  elle  contribue  à la  formation  des  anfra&uo- 
fités.  Quelques  Philofophes,  dit  Columbus,  regardent 
ces  anfraétuofités  comme  le  vrai  fiege  de  l’imagi- 
nation; mais  cet  ufage  , dit-il , eft  futile  & chimé- 
rique ; s’il  avoir  lieu  , les  ânes  & les  autres  animaux: 
auxoient  l’imagination  la  plus  brillante  (d).  Ce  fyfte- 

(4)  Pag.  188. 

' <b)  Page  190. 

U)  I'ag.  189. 

(</)  Non  défunt  feriptores  - qui  aliam  caufam  tôt  cerebri 
circumvolutionum  fe  inveniüe  patent  , ut  fcilicct  cercbrura 
fauclligstet  s at  fi  citcumvohftioncs  in  ccrebro  inteüeclio- 
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tne  de  Columbus  n’a-t-il  pas  quelque  rapoprt  avec 
celui  que  Mr  Lieutaud  a expofé  dans  Tes  Ellais  Ana- 
tomiques (a). 

Les  ventricules  du  cerveau  font  rapides  par  une 
membrane  ; elle  fe  replie  au-dcllous  de  la  voûte  à 
trois  piliers  , & forme  une  cloion  . ni  fépare  le  ven- 
tricule droit  d'avec  le  ventricule  gauche  <o>  Notre  Au- 
teur donne  une  alfezcxaéle  defeription  de  ces  ventri- 
cules, & de  la  plupart  des  éminences  qui  s’y  trouvent  ?• 
il  a changé  la  dénomination  des  grands  vcnnicules  j 
avant  lui  on  les  appelloit  ventricules  antérieurs  j 
il  a cru  devoir  les  nommer  ventricules  fupéneurs. 
On  fait  que  Mr.  Wmflow  a été  peu  coûtent  de  ce;re 
dénomination  , & qu’il  les  a appellé$  ventricules 
latéraux  (c).  Columbus,  ainfî  que  Charles  Etienne  , 
a admis  une  cavité  dans  la  moelle  épiniere  ; mais 
il  cil  allé  au-dela  ; il  a déterminé  fa  figure  & fa 
grandeur  , en  la  comparant  à une  plume  a écrire. 

Les  circonvolutions  du  cervelet  font  différentes  de 
celles  du  cerveau  , l’on  y voit  des  éminences  qui 
ont  la  figure  d’un  ver  (d)  ; fa  fubftance  n’eft  pas  plus 
ferme  que  celle  du  cerveau  , comme  Galien  l’avoic 
dit,  &.  il  elt  faux  qu’il  y ait  des  nerfs  qui  en  viennent 
(e)  : notre  Aureur  nefe  laiffe  pas  éblouir  par  l’autorité 
d’un  grand  nom. 

L’expoficion  des  nerfs,  quoique  très  étendue  , n’en 
eft  cependant  pas  plus  exaéle  ; l’Auteur  a confondu  , 
comme  fes  prédéceffcurs  , la  branche  ophtalmique 
de  la  cinquième  paire  avec  la  troificme  paire & a 

cionis  caufa  exiffunt,  afin!  quoque  exteraque  brura  anima- 
lia  quorum  cerebruin  gyris  hifee  prxditum  eft , non  intclii- 
gcrc  non  poflcHf  , pag.  i>o. 

(a)  Les  différentes  portions  de  cette  malle  , qui  par  la  lîtua- 
tion  du  corps  deviennent  les  plus  inférieures  , feroient  affaiflees 
fous  le  poids  de  ce  fardeau  , lî  la  nature  ne  l'avoir  rendu  plus 
léger  en  le  foutenaur  par  des  cloifons  très  folides , &c.  EJjaU 
AnAtom  p.  ijj, 

l 'b ) Pag.  191. 

le)  Voyez  Winflow  , article  cerveau. 

(rf)  Pas-  isj. 

(e)  Eadem  pag.  Nullum  nervorum  par  a cerebello  exoritur  , 
fed  a cerebro  folum  , quidquid  Gallenus  opiaciur,  a quo  non 
fi tnt  omnia  accipienda  caoiquam  ab  oraculo. 
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*xvi  sied'-.  reoar<^  ^a  maxillaire  fupérieure  , branche  de  la  cîn-i 
‘’cme  paire  comme  une  branche  nouvelle  dont  il  s’eft 
arrogé  la  découverte  ( a ) : Charles  Etienne , dont  nous 
Coiumbus,  avons  parlé,  avoit  fu  éviter  cette  erreui. 

Cependant  Coiumbus  entre  dans  des  détails  allez 
exaéts  fur  la  première  paire  des  nerfs  ( b ) , & fur 
ceux  de  la  quatrième  paire  (c)  ; ces  nerfs  étoient  de 
nouveau  inconnus  aux  Anatomiftes  , pareequ’ils  ne 
lifoientplus  les  ouvrages  de  leurs  prédéccfTeuis.  Selon 
Coiumbus  , la  première  paire  naît  de  la  partie  an- 
térieure du  cerveau  ; les  nerfs  qui  la  forment  font: 
tous  nombreux  , & leur  confiftancc  eft  molle  ; ils 
pénètrent  dahs  les  trous  de  l’os  ethmoïde  , & chacun 
de  ces  nerfs  fe  couvre  d’une  produétion  membra- 
neufe  qui  appartient  à la  dure-mere  dans  l’intérieur 
du  nez 

La  quatrième  paire  prend  naiflancc  des  éminences 
teftes  & nates  : Coiumbus  s’attribue  l'honneur  de  la 
découverte,  mais  fans  aucun  fondement  ( d ). 

La  moelle  épiniere  , ajoute  Coiumbus  , n’a  pas 
la  figure  d'un  cône  , comme  quelques-uns  le  difent  ; 
elle  eft  un  peu  plus  grolfe  , à la  vérité  , au  haut 
près  l’occipital  qu’elle  n’cft  en  bas  j mais  depuis  ce 
bourfouflement  jufqu’à  fon  extrémité  inférieure  , 
elle  a à peu  près  la  meme  dimenfïon  (e)  ; fa  fub- 
ftance  n’eft  pas  homogène,  elle  eft,  depuis  l’occipital 
jufqu’à  la  derniere  vertebre  du  dos,  molle  comme 
le  cerveau  , en  un  mot  médullaire  ; elle  devient  ici 
, prefque  membraneufe  , & eft  formée  d’un  nombre 
prodigieux  de  filamens  nerveux  ; la  moelle  épi- 
nière eft  recouverte  par  la  pie-meie  & par  la  dure- 
mere  , & il  ne  faut  pas,  dit  notre  Auteur  , con- 
fondre cette  membrane  , comme  l’a  fait  Galien  , 
avec  le  ligament  interne  qui  revêt  le  canal  verté- 
bral. Il  part  de  la  moelle  épiniere  , trente  paires  de 
nerfs  ; Coiumbus  les  décrit  tous  fuccdïïvcment  les 
uns  après  les  autres.  Dans  ce  même  chapitre  il  dé- 

U)  Pag.  ut. 

(/>)  Tag.  jÿj. 

(r)  Pag.  198. 

(d)  Voyez  l’HiAoirc  d’Achillinus. 

(O  Pag.  iod. 
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crit  auffi  le  grand  nerf  intercoftal  & la  huitième  ■ 
paire  (ous  des  noms  étrangers  , 6c  d'une  maniéré  peu 
intelligible  ; on  voit  feulement  <]u’il  n'a  pas  confondu 
ces  deux  nerfs  , &c.  &c.  &c.  (a). 

Les  nerfs  font  enfin  , conclut  notre  Auteur  , les 
canaux  par  lcfquels  les  mufdes  reçoivent  la  force 
motrice , & il  n’y  a point  de  mufcle  qui  n’ait  fes 
nerfs  , quoi  qu’en  ait  dit  Vefale  ( b } qui  vraifembla- 
blemcnt  a voulu  plutôt  terminer  fes  travaux  que  la 
difficulté  (c). 

En  décrivant  les  vifeeres  de  la  poitrine  , notre 
Auteur  donne  une  defeription  du  médiaftin  allez 
exade  ; il  obfcrve  qu’il  cft  formé  par  l’adolTement 
de  deux  facs  de  la  plevre  , & qu’il  y a vers  le  fter- 
num  un  cfpace  rempli  par  de  la  gratife  ou  par  le 
thimus  , & que  par  maladie  il  fe  forme  des  abcès 
très  dangereux  qu’on  ne  peut  guérir  qu’en  trépanant 
le  (lernum  : inter  mediaflinum  , id  <Jî  , hanc  duplicem 
plevram  , thoracem  in  duo  fecantem  , materia  aliqua 
colligi  poteji  que.  perforato  fiemo  tutb  fatis  extrahi 
pote  fi  à diligent i i hirurgo  , reique  Anatomie  ce  péri - 
tijftmo  ( d . Le  confeil  de  Columbus  n’a  pas  été  fuivi  j 
on  a biffé  périr  nombre  de  malheureux  fans  ofer 
éprouver  cette  opération  j bien  plus  , quelques  Chi- 
rurgiens de  nom  l’ont  combattue.  Mais  la  vérité 
fe  fait  jour  tôt  ou  tard  ; elle  perce  les  nuages  les 
plus  épais.  Pénétrés  de  l’importance  de  cette  opé-. 
ration  , plufieurs  Chirurgiens  modernes  l’ont  décrite 
6c  la  confeillent  aujourd’hui  dans  leurs  ouvragé^  : 
je  voudrois  feulement  qu’on  citât  Columbus,  & 
qu’on  lui  rendit  ce  qui  lui  eft  dû  j je  ne  prétends 
cependant  pas  dire  que  Columbus  foit  le  premier 
qui  en  ait  parlé  ; Galien  & plufieurs  Arabes  ont  pref- 
crit  cette  opération  ; mais  Columbus  l’a  fait  re- 
vivre dans  un  temps  où  elle  étoit  totalement  tombée 
dans  l’oubli. 

^ . ^ • • **  ^ . « 

(a)  Pag.  107. 

!b)  Paec  ut. 

c ) Eadem  pag.  Qu*  mihi  admirabilis  efle  videtur  cum  fecan- 
dto  dette  dus  ellct:  feriptura  reliquic  mufculos  aliquos  a bique  ner- 
vis reperiri. 
r («/j  -Paj'i  îtj. 
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' beau  de  la  Médecine  pratique  ; l’on  y trouve  nombre 
’ff*-  d’obfervations  intéreirantes  faites  fur  le  malade;  il 
Columbus.  £*e  pcrt  fûjjvcnc  de  l’état  contre  nature  pour  établir 
les  ufages  des  parties  ; c'eft  en  fuivant  cette  maxime 

3u’il  eft  parvenu  à connoure  que  le  principal  ufage 
e la  luette  écoit  de  modifier  le  fou  & de  concourir 
à la  formation  de  la  voix  : la  preuve  complette  , 
dit  Columbus , que  la  luette  remplit  ces  ufages  dans 
l’économie  animale  , c’eft  cjue  ceux  qui  l’ont  coupée 
ou  rongée  par  quelque  ulcère,  ne  peuvent  prononcer 
aucune  parole  bien  intelligible  (a). 

La  defeription  des  vifccres  du  bas- ventre  eft  aflez 
exaéte  , quoique  l’Auteur  y ait  fait  peu  de  nouvelles 
femarqufcs  ; il  y a cependant  parlé  des  véficules  fé- 
minales  , mais  d’une  manière  très  obfcure  & très 
éloignée  de  la  naturelle  (b).  Selon  lui , les  veines 
fpermatiques  s’anaftomofent  avec  les  arteres  (cj  ; 
les  veines  méfentériques  ont  dans  leur  intérieur  & 
vers  leurs  racines,  des  cloifons  membraneufes  qui 
empêchent  le  fang  de  rebrouffer  ( d ).  Le  même  Auteur 
fait  obferver  qu’il  y a une  éminence  oblongue  placée 
auprès  des  canaux  excréteurs  de  la  fcmence  ; il  parle 
apparamment  du  veru-montanum  ; cette  éminence  fe 
trouve  au  milieu  & au-deffus  de  deux  glandes,  dont  les 
canaux  excrétoires  s'ouvrent  dans  I’uretre  & verfent 
la  liqueur  renfermée  dans  les  glandes  dans  le  moment 
de  l’éjaculation  (e)  ; ces  glandes  ne  feroicnt-elles  pas 
les  mêmes  que  celles  que  Cov/per  dit  avoir  décou- 
vertes ; il  eft  fur  que  Columbus  ne  peut  défiener  les 
glandes  leminales  ni  la  glande  proftatc  qui  (ont  pla- 
cées beaucoup  plus  en  arrière. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  Columbus  un 
catalogue  des  principales  oblervations  d’Anatomic 
ou  de  Chirurgie  que  l'Auteur  a eu  occafion  de  faire 
pendant  fa  vie  ; il  y en  a plufieurs  d’intérelTantes 

{ ' 

(a)  Pag.  ut.  , 

(6)  Pige  157. 

U)  l’ag  i}7-  . . . 

ld)  P.ig.155. 

(e)  Cui  dus  cminenti*  adflanr  glandul*  proftaticat,  hoc  eft  ^ 
affiftentes  propccrca  duftor  ciaûx  albz  , p.  1)4. 
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frorfime  font  celles  des  ulcérés  & des  tumeurs  au 
çœur,  des  pierres  dans  le  poumons,  &c.  &c.  (u)« 

Dclphinus  Julius  de  Pavic. 

Qutftionales  médicinales.  Venetiis  155-9,  dans  la- 
quelle Te  trouve  une  dilTcrtation  fur  les  cautères. 

Boral  ( Léonard  ) né  à Aft  dans  le  Piémont , exerça 
la  Médecine  avec  beaucoup  de  célébrité  vers  le  milieu 
du  féizieme  fiecle  ; il  fut  reçu  Docteur  en  Méde- 
cine à Pavie  , d’où  il  pafi'a  en  France  } il  s’y  fit  une 
des  plus  brillantes  réputations  j le  peuple , ainfi  que 
les  grands  , accoururent  le  confulter  ; le  Duc  d’Or- 
léans le  voulut  d’abord  pour  fon  premier  Médecin  j 
il  devint  enfuite  premier  Médecin  de  Henri  II.  te 
titre  ne  lui  fervit  pas  peu  à accréditer  les  opinions 
particulières  qu’il  avoit  fur  pluficurs  points  de  Mé* 
dccine.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  avoit  prefque 

Îour  maxime  de  purger  dans  toutes  les  maladies* 
oral  propofa  une  méthode  tout-à-fait  oppoféej  iL 
vouloit  qu’on  faignât  dans  prefque  toutes  les  ma- 
dies  : l’on  ne  fronde  pas  ainfi  les  préjugés  reçus  ; 
Botal  trouva  prefqu’autant  d’ennemis  qu’il  y avoit 
de  Médecins.  La  Faculté  de  Médecine  qui  ne  fc  plau 
foie  pas  à prodiguer  le  fang  humain  , s’oppofa  vi- 
vement au  fentiment  de  Botal.  Bonaventüre  Gran- 
ger , un  de  fes  membres,  entreprit  de  combattre  la 
nouvelle  méthode  dans  un  ouvrage  qu’il  publia  fur 
la  faignée  j il  y conclut  judicieufement  qu’il  faut 
ufer  de  la  faignée  avec  modération  : cette  critique 
cfi:  modefte  & digne  de  fervir  de  modèle  à quelques 
Ecrivains  de  nos  jours  qui  écrivent  plutôt  contre 
l’Auteur  que  contre  fes  maximes.  Botal  , dans  fon 
ouvrage  fur  la  faignée  , a recherché  prefque  tous 
les  cas  qui  peuvent  fe  préfenter  en  Médecine  , & a 
fait  voir  par  fes  raifonnemens  & par  fes  obfetva- 
rions  , plus  ou  moins  mal  faites,  que  la  faignée  étoie 
Uu  remede  univerfel  i il  a dit  qu’on  pouvoir  faigner 
dans  tous  les  âges  de  la  vie,  plutôt  meme  les  vieilladrs 
que  les  jeunes  gens  (£)  ) ; qu’il  n’y  avoit  point  de 
laifon  où  on  ne  pût  faire  la  faignée  ; qu’on  pouvoht 
employer  ce  remede  chez  les  femmes  enceintes  comme 
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(a)  fag.  ï68. 

{k)  Pag.  8.  édit  Lugd.  iéjj. 
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comme  chez  celles  qui  ne  l’étoicnt  pas  ( a ) : il  A, 
porté  plus  loin  les  éloges  de  la  faignée;  il  prétend 
que  les  femmes  enceintes  doivent  plutôt  le  faire 
laigner  que  les  filles  : dans  toutes  fortes  de  toux  f 
fièvres  putrides,  malignes,  dans  les  catharres,  même 
dans  l’épiîiferiienr  furvenu  après  un  ufage  trop  fre- 
quent des  femmes  , il  n’eft  rien  , dit  notre  Auteur  t 
de  meilleur  que  d’ufer  de  la  faignée  ( b ).  De  telles 
aflcrtions  ne  méritent  point  d’être  réfutées;  tout  Mé- 
decin judicieux  en  fentira  aifément  le  ridicule. 

Suivant  Botal  (c)  il  n'eft  rien  de  plus  fingulier  que 
de  choifir  une  veine  préférablement  à une  autre  pour 
l’opération  ; une  faignée  à la  céphalique  a le  même 
effet  qu’une  faignée  à la  balilique  ; ornnis  vena  , 
ajoute-il , vifu  manifefta  aut  qun  fenfu  taiïâs  perci- 
pitur , in  humanum  ujum  tuhdi  poicfl  (d)  ; on  obfier-i 
vera  feulement  de  préférer  les  greffes  veinés  aux 

Îietites , pareeque , dit-il , le  fang  épais  en  fort  plus 
acilement. 

Il  n’y  a parmi  les  arteres  que  les  temporales  qu’on 
puiffe  faigner , & l’on  ne  doit  point  négliger  de  le 
faire  dans  les  violens  maux  de  tête  , dans  les  in- 
flammations opiriiâtrçs  des  yeux  , dans  le  tintement 
d’oreilles;  car  dans  ces  maladies,  la  faignée;  à 1^ 
temporale  produit  des  effets  furprenans  (je). 

Notre  Auteur  expofe  dans'  un  chapitre  particulier 
les  différentes  méthodes  de  faigner  ; il,dit  qu'on  peut 
attaquer  les  vaiifeaux  de  trois  maniérés , oblique^ 
ment,  tranfverfalcmcnt  2c  - longitudinalement  ; &' 
pour  mieux  donner  à entendre  ce  qu'il  a à dire  dç 
particulier  , il  a fait  repréfenter  ces  objets  par  une 
figure  particulière.  Botal  parle  de  deux  efpcces  de 
lancettes  ; une  à redore , employée  communément 


(*)Pag.  i«. 

(6,  Pref.  . . . Quac  profeûo  non  dnbitamus  furnræ  mèdi- 
cinæ  ftudioGs  £c  rcliquis  mortaljbns  vijlillima  , lietc  non  æquè 
verbo  ut  corde  ingratos  komincs  faflur.os  minime  dubiteiuus, 
Sed  malumus  mulcis  ingraris  bcnefacerç  , quant  paucos  gratos 
& innumerosaiios  quibus  nequé  gratiuiHinis  neque  ingratitude* 
nisnoinen  convenit  , hoc  beneficio- privai i. 

(*>  . ....  1 - y \ ■ 

(d)  Pag.  190. 

(«  ) Pag.  lÿf. 
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«n  Allemagne  , & l’autre  compofée  d'une  lame  tran- 
chante des  deux  côtés  & cncnailee  dans  un  manche 
mobile  & fait  de  'deux  pièces  : c’eft  la  lancette  dont 
on  fe  fert  en  France.  Botal  donne  la  préférence 
à la  première  efpece  de  lancette  ; on  peut  par  fon 
moyen  graduer,  pour  ainfi  dire  ,1a  grandeur  de  l’oui 
verture  , & enfoncer  la  lame  à un  degré  convenable  ; 
ce  qu’on  ne  peut  faire  avec  la  lancette  françoife. 

Le  traité  des  plaies  d’armes  à feu  de  Botal  con- 
tient peu  de  détails  qui  lui  appartiennent  ; Ferrids 
y paroît  fous  un  nouvel  ordre;  l’Aureur  l’a  feule- 
ment contredit  fur  l’ufage  de  la  faignée  qu’il  vou- 
droit  rendre  beaucoup  plus  fréquent  : cependant  par 
une  bizarrerie  inconcevable  , Botal  n’a  point  parlé 
de  la  ligature  des  vaiffeaux  pour  arrêter  l’hémor- 
rhagie : il  a jnventé  un  inltrumcnt  pour  faire  l'am- 
putation des  membres  ; cet  inftrument  eft  fort  com- 
pliqué , & dangereux  dans  la  pratique  ; c’eft  pour- 
quoi on  ne  s’en  fert  plus  en  Chirurgie , fuppofé  cju’on 
s’en  foit  jamais  fervi  : il  ne  croit  pas  à la  brulure 
ni  au  venin  des  plaies  d’armes  à feu  ; la  contufion 
lui  paroît  le  plus  grand  des  défordres  qu’elles  opc- 
renr.  . 

Quoique  Botal  n’ait  eu  qu’une  connoiflance  de 
l’Anatomie  très  limitée  , il  a été  allez  heureux  pour 
donner  fon  nom  à l’ouverture  du  feptmn  des  oreil- 
lettes , à la  faveur  de  laquelle  le  l'ang  du  fœtul 
pâlie  en  partie  de  l’oreillette  droite  dans  l’oreillette 
gauche  ; ce  qui  diminue  la  quantité  de  celui  qui 
tombe  dans  le  ventricule  droit  : Botal  n’cft  cepen- 
dant pas  le  premier  qui  ait  décrit  ce  trou  de  com- 
munication ; cette  découverte  remonte  jufqu’à  Ga- 
lien qui  en  a donné  une  defeription  des  plus  amples, 
des  plus  claires  & des  plus  exaéfes  : la  plupart  des 
Anatomiftes  qui  lui  ont  furvécu  en  ont  parlé.  Botal 
n’en  dit  qu’un  mot  ; à peine  même  peut-on  l’en- 
tendre ; cependant  quelques  Anatomiftes  qui  lui  ont 
fuccédé  font  fi  fimples  & fi  peu  inftruits  de  l’hiftoirc 
de  leur  art , qu’ils  lui  accordent  l’honneur  de  la  dé- 
couverte dont  il  étoit  indigne  à tous  égards  : ainfi 
fon  nom  qui  devoit  refter  dans  un  éternel  oubli , 
.s’ell  tranfmis  jufqu’à  nous  par  l’ignorance  de  ceux 
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'>*■■  • qui  lui  ont  fuccédé  : admirateurs  frivoles  dés  otNl 

SCVÎ  siècle,  vragcs  d’un  fot , pourquoi  ne  fouilloient-ils  pas  dan* 
ijtfo.  ceux  de  Galien  ? ils  euflent  trouvé  de  quoi  confond 
ïorAt.  dre  leur  impéritie. 

De  célèbres  hiftoriens  , Mrs.  Morgagni , Senac  * 
Haller  , ont  relevé  cette  faute  dans  pluficurs  en-* 
droits  de  leurs  ouvrages.  La  vérité  parle  tôt  ou  tard; 
mais  il  n'y  a que  peu  d’hommes  qui  puirtent  la 
reconnoître  & la  faifir.  L’ignorance  a tbujours  un 
nombre  prodigieux  de  viétimes  ; & malgré  les  écrits 
de  ces  grands  hommes  , où  la  vérité  paroît  dans  tout 
fon  jour  , nombre  d’Anatomiftes  vivans  , célébrés 
dans  leur  art  , qui  fc  piquent  d’érudition  , ignorent 
té  fait  fi  intérefiant  pour  l’hiftoirc  de  l’Anatomie 

3u’ils  cultivent.  On  lit  dans  leurs  écrits,  on  entend 
ans  leurs  cours  appelicr  le  trou  ovale  (a)  le  trou, 
de  Botal  ; cependant  cette  dénomination  eft  faufic; 
& pour  dévoiler  l’erreur  & la  mettre  dans  tout  fon. 
jour  , voici  la  defeription  que  Galien  & Botal  on^ 
donnée  du  trou  de  communication  des  oreillettes* 


1 Extrait  des  ouvrages  de 
Galien  (é). 

Àt  cur  putmo  in  iis  qui  lite- 
fro  gctuntur  fit  ruber  , non 
iutem  , ut  in  perfcûis  anima- 
libus,  fubalbus?  Quia  tune  nu- 
ttitur  ( quemadmodum  rcliqua 
vifeera  ) per  vafa  unicam  tuni- 
tam  & eam  tenucm  habencia. 
Ad  ea  enim  ex  vend  cavâ  fan- 
guis  pervenic  , quo  tempore 
icetus  utero  geftatur  , in  natis 
verù  occscatur  quidem  vafo- 
tum  petforatio,  acrautem  co- 
jpiofifTîmus  tune  incidit  , fan- 
guis  verô  pauciffîmus  , idem- 
que  tenuilfimus.  Quin  etiain 
bulmotunc  motu  perpetuoagi- 
catur  , animali  nimitum  refpi- 


Extrait  des  ouvrages  dt 
Botal  ( c ). 

Diebus  iis  prbxime  petae*- 
tis  cum  Galenum  atque  Co* 
lumbum  diffencire  viderem  do 
vià  per  quam  in  cor  fanguis 
qui  in  arceriis  vagatur  , ter- 
tur  , afferente  Galeno  hune  irf. 
cor  transfundi  per  parva  fo- 
raminula  cordis  fepto  infita  a 
Columbo  vero  pet  alia  ad  ar,- 
teriam  venofam  , quas , ctiî 
fruftra  perquifiverim  , nuper 
tamen  denuô  èiderri  inquifi- 
tioni  me  tradeni , Viculi  cot 
dividere  cccepi  , ubi  paulà 
fuprà  coronacum  ( quam  fte- 
phanoïdem  appellant  Grafci  j 
ïatis  codfpicuum  reperi  duc* 


(a)  C’efl  Carcauus  qui  lui  a donné  cette  épithete,  pag.  ji  j 
Ÿicini  M74. 

(b)  Galien  , ch.  6 , liv.  if,  de  ufu  pattium  , interprété  paf 
picolas  Rcgius , donc  on  a donné  l'Hiffoire  , &c.  pag, 

4 e ) Bo ul.  Opufir.  de  met.  cocd.  & fang,  initio. 
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iatite  : quo  fit  ut  fanguis  à 
lpiritu  attcnuatus  motu  dupli- 
ei > altcro  qticm  ex  arccriis  li*- 
bcc , altero  quem  ex  coto  pul- 
nionc  acquirit , tenuiac  adliue 
fe  ipfo  Ce  mollior  ac  velitti 

fpumofus  efficiacut Ob 

eana  igitur  caafam  in  fircibus 
vena  cava  in  arteriam  veno- 
lam  est  peb.for.ata.  Cum 
a u ce m hoc  vas  venae  ofliciu  rn 
huit  vifcéri  preftaret',  neeefle 
fuit,  alterum  vas  in  arteria? 
ûfum  tranTmutari  quo  circa 
natura  id  quoque  in  magnam 
arteriam,  pertudic.  Verum  cum 
hæc  vafa  ( venam  intellige  ar- 
reriofam  8c  arteriam  rtiagnam  ) 
inter  fc  aliquantulum  dlfta- 
rent , aliud  tectium  vas  j quod 
utrumqueconjungeret , eitecir. 
In  reliquis  vero  duobus  { nem- 
pc  vena  cava  8c  àrteria  Vcrio- 
fa  ) cutn  hirc  quoque  mutuo 
fe  contingerent  , veine  fora- 
men quoddam  urtinque  com- 
mune pertudic  ; tum  membra- 
Dam  quamdam  in  eu  inftar 
bperculi  eft  machinara  , quX 
ad  pülmonis  vas  facile  refu 
pinarecut  , quôfanguini  & venâ 
cavâ  impetu  affluenci  cedcrec 
quittent  , prohibeiret  autem  , 
ne  fanguis  rurfum  in  venam 
cavam  revertetetur.  Hsfcc  qui- 
dem nmoia  nature  opéra  funt 


iffio. 
Bot  a 


w 

tum  , juxta  auriculam  dexcram  m -1* 
qui  ftatim  in  finiftram  aurcm  XVI.  Sied** 
redto  tramice  fercur  : qui  duc- 
tus  , vel  vena  jure  arteria- - 
rum , vitaliumque  fpiricuum 
nutrix  dici  poceit , ab  id  quod 
per  hanc  fercur  fanguis  arte- 
rialis  in  cordis  finillrum  ven- 
triculum  8c  coufcquenrer  in 
omnes  ârcerias , non  autem 
per  fepeum  , vel  venofam  ac* 
certain,  üt  Gaknus  4 vel  Co- • 
luinbus  putarunr  $ hcc  autem 
via  a me  inventa  in  vitulis  4 
fuibus , canihufque  latis  gran  • 
dis  patenfque  exiftir.  In  homi- 
ne  vero  paulo  minor  ell , que 
etiam  non  eque  redla  fercur  é 
Ut  in  prXdidtis  brutis  , fed  fie-  • 
xuofa  8c  veluti  valvulis  utrin* 
que  munira  ell.  Hinc  fit  ut 
fanguis  coaûus  in  finiftro  co» 
dis  humani  vcntriculo  non  of- 
fendatur  , in  brutis  veto  fe- 
cus  ob  redlicudinem  magnitu- 
dinemque  didli  canalis  in  iptis. 

exillentis hoc  anno 

prærcrito  reperi  ego  , quod  iai 
fine  libelli  mei  de  cacarro  de- 
claravi  quâ  viâ  fanguis  a dexa 
tro  cordis  ventriculo  in  finir—  * 
trum  feratur  8c  confcqucntec 
in  arteriis  , quod  pauci  moi 
menti  non  ell  in  itiedicini. 

Id  tamen  Galcnutn  8c  quoc 
ante  nos  fuecunt  latuille  vit 
detur. 


admiranda.  Superat  autem  om- 
liem  admitationem  , prididli 
fbtarr.inis  haud  ita  mulrô  poil 

conglutinatio.  Etenim  quam  primùm  animans  ih  lucem  eft 
editum  , auc  ante  unutn , vel  duos  dics , in  quibufdam  vero 
ante  quatuor  auc  quinqüe  , vel  nonnunquam  plures,  mem- 
branam  que  eft  ad  foramen  coalefcentcm  reperies.  Cum  au- 
térft  anirhal  pcrfedlüm  fuerit , ctateve  jam  floruérit,  fi  locura 
hune  ad  unguem  denfatum  infpexcris  , negabis  atiqiiaudii 
fuifte  t.-mpus  in  quo  fuerit  pertufus,  8c c. 

Pari  modo  id  vas  quod  magnam  arteriam  yen*  quar  fet* 
tur  ad  pulmonemconuettir,  cumaliz  omnes  animalis  particule 
aügeantut  , noh  modo  non  augetur  , verùm  etiam  tenuius 
fempet  effici  confpicitut  adeô  ut  tempore  procédante  penitus 
tabelcat , arque  exficçetur.  Quod  igitur  hcc  omnia  narura  afta- 
llfê  faciat  f déclarai  iingulorum  ufus.  lnvenire  autem  ipiîûj_ 

J-J  n ij  ' 


Histoire  de  i’Anatomii 

• — facukatem  qua  hxc  efEcic  humani  jngenii  captum  fuperaf  £ 
XVI.  Siècle»  &c. 

Le  même  Livre  VI»  de  ufu  partium  Chapitre  XX.  Adver- 
it«o.  tens  natura  pulniorcin  , qui  utero  etian  num  gericur  , for» 
matur  ac  motu  omni  caret  , non  camdem  poftulare  procura* 
tibnem  , atque  is  qui  perfeâus  eft  & jnm  movetur;  akerum 
quid.m  vas  , venatn  arteriofam  ) validum,  crallum  ac  denfura 
ad  arteriam  magna m : alierum  ( arteriam  venofam  ) imbecil» 
lum  , tenue  ac  rarum  ad  venain  cavam  analtomofi  applicuic. 

Ibid.  Chap.  XX’.  Quemadmodum  natura  venam  illam  , qu*' 
ab  umbilico  pertinet  ad  jecur  . & arterias  qux  font  ad  fpinam  , 
tandem  exlïccar  8c  veluti  fo.iiculos  quofdarn  tenues  cftîcit;  eum» 
dem  in  moduni  8c  prxdidas  vaCorum  qux  ad  cor  pertinent  , 

aaaftomofct  , in  animait  )ara  nato  aboîct. 

0 

On  voit  clairement  que  ces  deux  Auteurs  ne  dif- 
fèrent qu'en  ce  que  Galien  dit  que  lé  trou  de  com- 
ifuinicanon  fe  ferme  peu  de  jours  après  que  l’enfanc 
elt  né  , tandis  que  Botal  penfe  que  cette  voie  de 
communication  refte  ouverte  un  plus  long  efpace  de 
la  vie  (a).  On  voit  encore  par  les  propres  paroles 
de  Galien  qu’il  regârdoit  cette  communication  comme 
un  trou  ouvert  chez  les  foetus  , & qui  fe  ferme  chez 
les  enfans  par  le  moyen  d’une  valvule  donc  il  a connu 
les  véritables  ufages. 

Bocal  ne  s’étoit  pas  fait  une  idée  aufli  claire  de 
cette  ouverture  que  Galien  : ce  qu’il  a dit  fur  la  val- 
vule eft  très  oblcur  , & par  fa  defeription  il  fcmble 
plutôt  parler  d’un  canal  que  d'un  trou.  On  peut  donc 
conclure  fans  médifance  , tjue  Galien  s'étoit  formé 
une  idée  beaucoup  plus  conforme  à la  nature  que 
n’avoit  fait  Botal  > & qu'il  eft  ridicule  de  donner  à 
• j Bocal  la  découverte  du  trou  ovale  qui  appartient  à 
tous  égards  a Galien  , Auteur  de  beaucoup  d’autres 
découvertes; 

Nous  avertiflbns  le  leéteur  de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  de  Botal  qu’il  a publiés  lui  même  avec 
ceux  dont  Van  Home  a été  l’éditeur  : la  figure  qu’on 
y voit  lui  appartient.  Les  ouvrages  que  Botal  nous 
a lailfés  fur  l’Anatomie  ou  fur  la  Chirurgie  , font  : 

Traüatus  de  curatione  vulnerum  fclopeierum.  Luçd. 
I j6o , in-gv.  in-16  , Veneùis  15  66  , in-8". 

(a)  M.  Morgagni  s'eft  alluré  depuiaque  le  trou  ovale  reftoie 
quelquefois  ouvert  jul qu'au  dernier  igc  de  la  vie.  A.lv.  Anat. 
V.  r.g.  14. 
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t r si  la  Chirurgie.  j<y 
rfj97î  in-S».  Antuerpit  1583  , en  allemand  en  1676, 
in-8°. 

De  curatione  per  fan  gui  ni  s rrûffionan  , fiarificatio- 
nem  , hirudines.  Lugduni  1580,  ia-8°.  Antuerpiae 
I58}.  Lugduni  16 ff  , in-8«. 

Opéra  omnia.  Leidæ  1660.  On  trouve  dans  ce 
recueil  : , 

Obfervatio  Anatomica  de  monftrofo  rene  y page  f 9. 

Obfervatio  ali  a de  ojfibus  invent  is  mur  utrumque 
cerebri  ventriculum  3 page  <>5. 

Alla  obfervatio  de  vend  arteriarum  nutrice  , page  66. 

' Ratio  incider.de  vent  j cutis  fcarificandt  & hiru - 
jtinum  applicandarum  modus  , page  74. 

De  catharro  commentarius  , page  3 j . 

De  lue  venerea  , ejufque  car  and  t rat'wne  liber  , 
page  341.  ^ ' 

De  curandis  vulnerîbus  filopetorum  libellas  , page 
J 99-  . 

Sententia  de  via  fanguinis  in  corde.  Venetiis  1 640 , 
in-4u.  Judicium  Apollinis  inea  opinionem  de  via  fan- 
gninis  3 in-40. 

Chaumct  ( Antoine  ) , Chirurgien,  né  à Vergelac 
dans  le  Veley,  après  avoir  étudié  en  Médecine  pçn7 
dant  quelque  temps  dans  l’Univtîrfité  de  Montpellier 
fous  Guillaume  Rondelet  & Antoine  Saporta  , vint 
à Paris  entende  les  leçons  de  Jacques  Sylvius, 
Profefleur  au  College  royal  3 il  fuivit  auÆ  les  cours 
de  plufieurs  Chirurgiens  3 il  fut  fur-tout  à Mont- 
pellier très  exaét  à fuivre  la  pratique  de  Guillaume 
Lothicr  3 il  fit  fous  chacun  de  ces  Maîtres  des  re- 
cueils de  ce  qu’il  avoit  entendu  5 & foie  qu’il  man- 
quât de  fonds  pour  prendre  fes  degrés  en  Médecine  , 
loit  que  quelqu’autre  raifon  l’ait  détourné  de  prendre 
cet  état , il  fut  exercer  la  Chirurgie  dans  fa  patrie  ( a ) 
pour  y gagner  fon  honnête  entretien.  Sa  fanté  jufqu’icj 
avoit  été  infirme  3 mais  à peine  eut-il  refpiré  l’air 

(4)  Czpi  vefq  , poftquam  plcrifquc  in  locis  Chirurgix  Ma* 
jgiAris  infcrvilTem  , tantum  apud  me  cogita  re  , quam  inutile 
ac  laboriofum  i ne  dicam  iniferum  ) femper  difturrerc  & palfim 
vagari  : ac  tandem  mihi  locum  aliqucm  çjle  dçligendum , in 
quo  setatis  rata  reliquittn  rranfigercm  ac  tune  rcipùblicx  infer* 
viens , viéhim  ex  re  Chiturgicâ  , houeltc  mihi  conquirerem  , 
4-  ...  . 

N niij 
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■ ■ • natal  , qu’il  acquit  de  nouvelles  forces  qui  le  mireri# 

XlV.  Siècle.  ^ m£me  S’exercer  fon  état.  Elçvé  dans  le  fein  de  la 
if  «o.  Médecine  , il  n’eut  point  de  peine  à bien  vivre  avec 
Phaumet.  les  Médecins  de  fon  pays  ; il  les  confulta  dans  les 
occafions,  & fuivit  fréquemment  leurs  confeils  Avec 
de  tels  guides  , des  talens  & de  la  docilité  , notre 
Auteur  £ut  bientôt  occupé  à la  pratique  de  la  Chi- 
rurgie } & comme  fon  efprit  étoit  formé  à l’obfcr- 
vation  , il  n’eut  point  de  peine  à trouver  dans  la 
pratique  nombre  de  faits  dignes  de  l’imprcffion  ; 11 
les  recueillit , & chargea  Adam  Fontanus  , Doéleur 
en  Médecine  , de  les  rédiger  & de  corriger  fa  di&ion. 
Chaumet  lui  rend  un  témoignage  de  la  rçconnoif- 
fance  dans  la  préface  de  fon  livre  (a), 

Cet  ouvrage  eft  intitulé  : 

Enckiridion  Chirurgicum  externorum  morborum  re- 
média , tum  univerfalia  , tum  particularïa , breviffimè 
compltüens  ; quitus  morbi  venerei  curandi  methodus 
probatijffima  accejfit.  Parifiis  1 j6o  , 1567  , 

ln-8°.  Lugduni  1570,  1 f 88  , in-n.  addita  inftrumcn - 
içrum  & ferramentorum  delincatione.  ibid.  1 j68  , 
in-n,  1588  , in- II.  Patav.  ry??  , in-8 Bajl 
l£ri  , in-?°,  Qrfean.  1621,  ip-8 v.  PI.  i6}6,  in-8a. 
£cc.  &c. 

Cet  ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  d’ordre  3c 
de  clarté  ; l’Auteur  y a très  peu  ajouté  du  fien  : c’cft 
un  précis  de  la  Chirurgie  pratique  extrait  des  meilleurs 
ouvrages  qu’on  avoit  donnés  avant  lui  ; il  a confulté 
Jes  Grecs  & les  Arabes  , & la  plupart  des  autres  Au» 
teurs  quiavoiçnt  écrit  en  Chirurgie.  Guy  deChauliac  a 
fourni  la  plus  grande  partie  des  détails  de  cet  ouvrage, 
Chaumet  4 quelquefois  même  fuivi  l’ordre  de  cet 
Ecrivain,  La  plupart  des  formules  contenues  dans 
l’ouvrage  de  Vigo  fe  trouvent  dans  le  précis  du 
Chirurgie  que  j’annonce  ; ainfî  notre  Auteur  eft  ré» 
préhenlible  à cet  égard  : quoiqu’il  ait  été  contem- 
porain d’Ambrofç  Paré  , & qu’il  ait  publié  fon  ou-t 
\rage  vers  le  meme  temps  , il  ne  l a point  cité  , 
il  a cependant  parlé  de  la  ligature  dans  lès  cas  d’hé- 
jnophagiç  provenant  dç  la  IçéUpa  dçs  héifloirhpuiçs $ 

■ ' V 
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%o!ct  les  propres  paroles  : Solco  tamen  minoré  labore 
& dolore  acu  aduncâ  & recurvà  filum  traducere  fub 
vend  , eamque  ligare  ac  fi um  re/inquere  , donec  ex  Je 
tadac  (a).  Il  a fait  un  ufage  fréquent  du  mercure 
dans  la  vérole,  lorfaue  les  remèdes  ordinaires  ne  réuÇ- 
fifloient  pas.  Dans  Ion  traité  fur  la  vérole  il  le  recom- 
mande fous  différentes  formes  , & il  dit  s'en  être  touT 
jours  bien  trouvé. 

Fallope  ( Gabriel  ) naquit  à Modenc  en  i y t } . Tho- 
m a fini  & Ghiiini  le  font  naître  en  1490  ; mais  iis  fe 
trompent  ; Fallope  a été  le  difciple  de  Vefale  ; il 
tiroit  fon  origine  de  la  famille  Fallopio  , célébré 
dans  l'Italie.  11  reçut  de  la  nature  tous  les  talens  du 
corps  & de  l’efprit  néceffaires  pour  faire  des  pi  ogres 
dans  les  fciences.  Il  jouiffoit  de  la  meilleure  lanté 
& fut  doué  d'un  génie  des  plus  pénétrans.  Dès  fa 
tendre  jeuneffe  il  étudia  avec  zele  les  Belles  Lettres,, 
& il  fit  fes  études  de  Philofophie  au-deffous  de  l'âge 
ordinaire  5 Fallope  s'appliqua  à toutes  les  parties  de  la 
Médecine  , mais  principalement  à l’Anatomie  pour 
laquelle  il  eut  un  goût  prodigieux.  Pour  acqué- 
rir diverfes  connoiffances  , il  parcourut  nombre  de 
Provinces  de  l'Europe , & il  lia  une  étroite  amitié  avec 

Îduficurs  grands  Anatomiftes  , fur-tout  avec  Barther 
cmi  Madius  , Columbus  , Cananus  , Ingraflîas  } U 
les  confultoit  dans  les  occafions  (b)  ; il  faffoit  un 
cas  particulier  d’un  certain  Capredoo.  Fallope  s’acquit 
une  fi  grande  réputation  en  Italie  , qu'il  fut  furnommé 
VEfculape  de  fon  fiecLe.  L'Univerfité  de  Pife  lui  donna 
une  place  de  Profcireur  çn 1 548 , Si-  il  eut  en  1 y y 1 lç 
même  emploi  à Padoue.  Il  jouit  peu  de  temps  de  cettp 
place. Ce  grand  homme, digne  d’une  vie  éternelle,  np 
parcourut  pas  même  le  terme  ordinaire  de  la  vie 
humaine  j il  mourut  à -l’âge  de  trente-neuf  à qua« 
rante  ans  , quoi  qu'en,  difent  Goclickc  , Eloy  d’après 
Thomafinj  & Ghiiini  qui  le  font  vivre  foixante-trois 
9ns.  Il  fut  enterré  dans  l'Eglife  Saint  Antoine  j l’oft 
y voit  encore  fon  tombeau  avec  cette  infeription, 
Fallopi , hic  tumulo  fo’.us  non  conderk  : un»  v 
Eu  pariter  tccutn  fepuka  donius. 

Page  88.  $. 
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■■  ■ “*  L’Hiftoire  rapporte  que  la  ville  de  Padouc , pouf 

XVI.  siede.  r^parer  ja  pcrte  jc  Fallope,  avoit  de  nouveau  nommé 
Vefale  , quoique  fort  âgé  , & qui  revcnoit  de  Jérufa- 
F/llops.  lem.  Le  fort  en  décida  autrement;  fans  cela  on  auroir 
vu  le  Maître  fuccéder  au  difciplc. 

Fallope  a laifl'é  divers  ouvrages  dont  nous  ren- 
drons compte  (a). 

Obfervationes , Anatomies,.  Venetiis  i y fit.  Parifiis 
1561.  Helmeftadii  n88.  Çolonis  1561,  in-8°,  additx 
optribus  Vefaliis.  Lugd.  JSatav.  1716.  Expofitioin 
libmm  Galeni  de  ojjibus  , cui  acctffenint  obfervationes 
de  venis  cum  nliquoi  earundem  figuris.  Venetiis  1 570  , 
in-  40.  LeBiones  de  partibus  Jimilaribus  humani  cor - 
poris  ex  diverfis  exemplaribus  a Vole  h Coitfro  col - 
letfd,  Novibergs  1575  , in- fol.  De  humani  corporis 
A natome  compendium.  Patavii  15-85  , in-8°.  Venetiis 
1571.  De  ulceribus  liber.  Erphordis  1577  , in-40. 
De  parte  Mediçins  , qute  Chirurgia  nuncupatur.  Ve- 
netiis 1571  , in-40.  Libelli  duo , alter  de  ulceribus  , 
plier  de  tumoribus  prster  naturam.  Venetiis  1565, 
in-40.  Opéra  genuina  omnia.  Venetiis  1,-84,  in-fol, 
I606  , in-fol.  $.  vol.  1600,  1606,  in-40. 

L’ouvrage  du  grand  Véfale  paroît  avoir  excité  l’é- 
mulation de  Fallope  fur  l’Anatomie , & l’avoir  dé- 
terminé à faire  des  recherches  fur  le  corps  humain. 
Fallope  avoit  pour  Vefale  le  plus  grand  rcfpeéb  ; mais 
il  fentoit  que  Vefale  avoit  laiffé  beaucoup  d’objets 
à découvrir  dans  l’homme.  Fallope  entreprit  de  les 
recueillir.  Il  y avoit  long- temps  qu’il  s’occupoit  à 
l’Anatomie , lorfque  Vefale  publia  fon  grand  ouvrage , 
ad  quoi  quidem  genus  , dit  Fallope  (6) , inftituti  non 
levi  impellebar  ratione  dum  abfolutijfimum  Andretz 
Vefa/ii  opus  Anatomicum  legerem  , in  quo  miki  vide - 
batur  nihil  pojfe  defiderari  quoi  aut  ad  copiam  expli- 
cationum , aut  magnitudinem  , aut  fubftantiam  , aut 
fpeciem  , vel  ufurn  , aut  denique  quoi  ad  integerrimam 
humani  corporis  pertinent.  Hinc  enim  colligebam  divi- 

(a)  Opus  ejus  / . . a neminc  anatomes  cupido  debet  unquan* 
ex  occuüs  omitti.  Haller  , mcriiod.  ftud.  p.  504. 

{b)  Pag.  j J4.  in-fol.  Opéra  quints. 
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$um  hoc  Vefalii  monumentum  perpecuo  duratumm  ejfe  3 
&c.  &c. 

Malgré  ce  pompeux  éloge  que  Fallope  donne  à 
Vefale  , pénétré  de  refpeéf  pour  Galien  il  crai- 
gnoit  beaucoup  que  la  gloire  du  fameux  commen- 
tateur d’Hippocrate  , qui  étoit  pour  lors  l’ange  de 
d’Ecole  , n'en  fût  altérée  , & que  Vefale  ne  prît  le 
deflus  fur  l’efprit  des  Médecins.  Fallope  veut  pefer 
le  mérite  d’un  chacun  & donner  la  palme  à celui 
qui  la  mérite  ( a ).  Il  paroît  que  de  fon  temps  les 
Médecins  étoient  divifés  , St  que  les  uns  fe  difoient 
fe&ateurs  de  Galien  & les  autres  de  Vefale.  Fallope  , 
«près  de  longues  & férieufes  confédérations  fur  le 
talent  de  ces  deux  grands  hommes  , embraffa  le 
parti  de  Vefale  , fed  in  maxima  adverfus  fententia • 
rum  parte  pedibus  etiam  ipfis  ego  in  fententiam  divini 
Vefalii  veni,  atquenunc  perfifto ; quodoptime  miki  cejfijfe 
video,  L’efprit  humain  eft  bien  fujet  à des  variations. 
Fallope  ne  penfa  pas  toujours  comme  il  le  fait  dans 
fa  préface  ; il  critiqua  Vefale  fouvent  hors  de 
propos.  Il  fait  d’abord  des  remarques  en  général 
fur  les  Anasomiftes  ; il  propofe  dans  le  fécond  ar- 
ticle une  Anatomie  abregée  ; dans  le  troifieinc  , il 
traite  très  au  long  des  os  j dans  le  quatrième  , des 
veines  ; on  trouve  un  peu  plus  bas  après  plufieurs 
Temarques  chirurgicales  , dont  je  parlerai  dans  cct 
«trait  , un  traite  des  parties  féminalcs. 

Notre  Auteur  rapporte  plufieurs  faits  curieux  dans 
ces  divers  traités  ; c’eft  pourquoi  nous  le  fuivrons 
exaélement  partie  par  partie.  Pour  donner  plus 
d’ordre  à notre  extrait , & pour  l’accommoder  à l’u- 
fage  reçu  ; je  parlerai  en  premier  lieu  de  l’oftéo- 
gie  de  Fallope  ; j’analyfcrai  fucceflivement  les  autres 
parties  de  fon  Anatomie. 

L’os  eft,  dit-il,  la  partie  la  plus  ferme  & la  plus  foli- 
de  du  corps  humain;  c’eft  par  le  moyen  des  os  que  tou- 
tes les  parties  molles  font  foutenues  dans  leur  place 

(al  Cûm  quafi  folidiores  animi  mei  vires perfentirem,  primant 
dïtVjuircre  cœpi  , arque  etiam  judiciutn  meuin  interponrre  ren- 
tavi  inter  Calenum  St  Vc faillira  ipfutn  , quifnam  illorum 
niagis  ad  veritatem  acceilcrit  in  maximis  illh  cocttoverfiis , 
y.  403.  édit.  Francof.  1S00.  . . ' 
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naturelle,  & que  les  principaux  vifcçres  font  à colivef^ 
des  injures  des  corps  extérieurs  -,  c'eft  par  les  os  qu* 
l’homme  eft  tranfporcé  d un  endroit  à l'autre  à l'aidei 
des  mufcles  qui  les  meuvent  (a)  ; fans  le  feçours  dos. 
os  nous  ne  pourrions  point  fléchir , plier  les  membres 
à notre  gré  , ni  par  conféquent  marcher  , faifir  les 
corps  qui  peuvent  être  utiles  ou  nuifibles  à la  con-r 
fervation  de  notre  individu  ; notre  corps  tire  fa  forme 
régulière  8ç  majeftueufe  des  os  ; fans  le  fccours  dç 
ces  puiftans  leviers.,  le  corps  ferait  une  osafie  in^ 
forme  & irrégulière. 

Ils  n'ont  point  de  fentiment  j leur  couleur  natu* 
telle  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  rouge  ; iis  font 
malades  s'ils  font  ou  trop  blancs  ou  trop,  rouges  5 
s’ils  font  trop  blancs  , ils  font  caftans  ; trop  rouges  , 
ils  font  flexibles  ; pour  qu’ils  fe  maintiennent  dans 
Jcur  intégrité  , il  faut  que  les  voies  par  où  pafle  la 
matière  nourricière  , foient  libres  (é).  Afin  que  le« 
mouvemens  foient  plu9  aifés  , les  os  ont  à leur  ex- 
trémités des  portions  ofieufes  féparées  du  corps  dç 
I’qs  par  des  cartilages  ; Fallope  les  nomme  épiphifes; 
ees  épiphifes  ne  le  trouvent  que  vers  les  quatorze, 
premières  années  dç  la  vie  ; fouvent  elles  difpar 
roi  fient  avant  la  fepticme;  ce  qui  prouve  que  l’oftv- 
jfication  n’attend  point  pour  fe  former  le  nombre  des 
années  ; cependant,  dit  Fallope  , il  y en  a qui  s’ofii,- 
fient  avec  l’âge  , & d'autres  qui  relient  pendant  Ijt 
4?ie  de  l'hommç  tels  qu’ils  font  dans  l’enfance  ; pour 
jie  point  les  confqndrç , il  faut  les  appeljcr  appen*. 
dices  , au  lieu  dç  fe  fervir  du  terme  d’éminence  qift 
cft  trop  vague  (c)  ; par  le  moyeu  de  ces  appendices  , 
l’enfant  peut  fç  rouler  en  globe  (d).  Cette  remarque 
de  Fallope  fnr  les  parties  molles  qui  doivent  fo 
changer  çn  os  , mérite  l'attention  des  yrais  Anato- 


Pag.  47| • 

(ij-Ut  habeant  meatus  opportupos  rranfmittendi  aliment!  \ 
eùm  ergo  illi  meatus  aut  non  fmt  manifeili , ant  non  adfinc., 
tune  afficiuntur  præter  naturam  , p.  47a.  fol.  cdic.  Francforç 
Itfoo. 

' (<?i  Plurim*  funt  otfium  partes  , quas  ab  Anato.micis  procède 
fut  vocari  Içges  aqs  aqdiçs  , eût#  tarneo  appendices  fine  , 
tff- 
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■fftiiftes  \ peu  ont  réfléchi  qu’on  donne  le  nom  de 
xarulagc  aux  parties  tout-à-fait  différentes  {a). 

Tous  les  os  , excepté  les  dents  , font  recouverts 
d’un  périofte  ; pour  ceux  du  crâne  il  ne  fe  trouve 
qu’à  leur  furface  externe,  & manque  à l’interne  (b). 
Cette  remarque  de  Fallope  , faite  dans  des  temps 
iî  reculés  , fe  trouve  confirmée  par  les  recherches 
•Je  Mrs.  Nesbith  , Haller  & Bertin  5 ces  Anatomiftes 
-ont  même  été  plus  loin  ; ils  ont  fcié  les  os  longs 
& n’y  ont  point  trouvé  de  périofte  interne.  Les  idées 
des  grands  hommes,  quoique  vagues,  font  autant 
de  germes  de  découvertes  que  des  efprits  judicieux 
. font  éclorra  tôt  ou  tard.  Le  périofte  foutient  les 
vaiffeaux  qui  vont  fe  diftribuer  à l’os  ; & dès  que. 
-jpar  quelque  caufe  extérieure  l'os  en  eft  dépouillé 
il  n’eft  plus  nourri  & s’exfolie. 

Les  bouts  des  os  fraélurés  fe  joignent  entr’eux  par 
«ne  matière  glutineufe  qui  colle  les  pièces  oflèultj. 
Calicn  avott  déjà  fait  cette  remarque  avant  Fal- 
lope (c). 

■ Il  y a plufieurs  différences  à établir  dans  les  os; 
-les  unes  fe  tirent  de  leurs  qualités  comme  la  couleur  ; 
volume,  grandeur,  &c.  les  autres  de  leur  pofii ion 
ou  de  leurs  ufiiges  : certains  os  font  formés  lorfque 
Tenfant  vient  au  monde  ; tels  font  le  marteau  , l’en- 
clume & l’étrier  (d)  s d’autres  fe  forment  avec  l’âge  i 
-tel  eft  l’os  hyoïde  , &c.  &c. 

La  nature  ne  s’eft  point  fervi  des  mêmes  moyens 
poifc  lier  les  os  ; les  uns  font  joints  avec  moyen  , 
d’autres  fans  moyen  5 quelques-uns  avec  des  chairs  , 
d’autres  avec  des  ligamens  (c)  ; il  y a des  articula- 
tions par  dyarthrofe  , & il  y en  a par  fynarthrofe, 

(4)  Scribonius  Largns  dit , diflîmilia  nomina  difîîmilibus. 

(b)  Fxtcrius  tantum  galea  tegitur , internis  veto  nullâ  inenv» 
fcranà , p.  471. 

(r)  Natura  alinv-ntp  quo  nutriuntur  offa  , gignit  matériau»- 
ofleam  aux  callus  dicicur  , qui  conglutinat  osfrattum. 

(d)  Alcerum  fciiicet  quoi  incudis  habet  figuram  , alrerum 
quod  mallcoli , nos  tamen  addimus  , rertium  quod  fimile  eft 
»lli  ferreo  , quod  ab  ephippio  dependet  , in  qui  quicf.it  fts 
•quod  vuleo  dicitur  jlaff.t  , latini  voennt  Jhtptdtr».  On  Vert  a piv*î 
pas  l'hiitoirc  de  ccs  os. 

it)  Medio  nctYofo;  auc  ligameutofa. 
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Les  ligamens  qui  affermirent  le  fqueletc  ne  s’imi 
plantent  pas  dans  le  corps  de  l’os  chez  l'enfant,  mais 
dans  les  appendices  ; ce  qui  leur  donne  un  furcroît  de 
force  pareequ’ils  fe  combinent  plus  intimement,  s’i- 
dentifient pour  ainfidirc  avec  eux  ; la  nature  luit  les 
mêmes  réglés  dans  l’homme  que  dans  les  autres  ou- 
vrages qu’elle  a formés;  elle  fe  fert , dit  Fallope, 
d’un  corps  mol  pour  unir  deux  corps  durs  & fa  1 ides. 

fallope  a donné  une  table  longue  & très  ration- 
née des  articulations  ; il  a expliqué  le  fyftêmc  de  Ga- 
lien;  &y  a ajouté  quelques  particularités , comme 
l’articulation  trochoïde , ginglifmoïdale  (a). 

Les  os  contiennent  un  fuconétueux,appellémoçlle} 
il  ne  fe  trouve  pas  en  égale  quantité  dans  tous  ; il  y 
en  a même  où  on  n’en  trouve  point;  on  croit  que 
les  os  des  animaux  féroces  n’en  ont  point  ; il  eft 
impoflible  d’en  trouver  dans  les  os  au  lion.  Fal- 
lope fronde  le  fenriment  de  Galien  fur  l’ufage  de 
la  moelle  ; félon  lui  , elle  ne  fert  point  à nourrir  les 
os  ; ils  tirent , dit-il  , leur  nourriture  du  fang  lui- 
même  que  les  vaiffeaux  fanguins  leur  portent  en 
abondance  : les  animaux  qui  vivent  long-temps  en- 
gourdis & fans  faire  aucun  mouvement , ont  plus  de 
cervelle  que  ceux  qui  font  de  l’exercice.  Pour  établir 
ces  vérités  , Fallope  fe  fert  d’un  langage  peu  intelligi- 
ble ; la  théorie  la  plus  obfcure  fait  ici  la  bàfe  de  fes 
difcuflîons,  6c  ce  n’eft  qu’en  écartant  tout  le  fatras  de 
paroles  , que  nous  avons  pu  extraire  ce  que  cet  Ana- 
tomifte  dit  d’intéreffant  au  fujet  de  la  moelle  £j'en 
ai  dit  affez  pour  y trouver  le  germe  de  plulîeurs 
mémoires  publiés  dans  le  fiecle  comme  nouveaux. 

La  tête  a la  figure  d’une  fphére  applatie  fur  les 
côtés  ( b ) ; elle  eft  par-là  très  ample  & très  forte  : 
il  falloir  quelle  fût  très  ample  pour  loger  le  cerveau 
de  l’homme  quj>  eft  très  volumineux  ; qu’elle  fût  forte 
pour  réfifter  aux  chocs  & aux  chutes  : fi  un  ennemi 
veut  du  mal  à quelqu’un  , & qu’il  l’attaque  , c’eft  à la 
tête,  dit  Fallope,  qu’il  vife  fon  coup  ; fi  l’on  fait  un  faux 
pas , c’eft  la  tête  qui  heurte  contre  terre.  Pour  prê- 


ta) Fallope  , 
pag.  171. 

I b)  Pag.  S7. 
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^renir  les  fraéturcs  , la  nature  n'a  point  formé  la  tête 
d’un  feul  os , mais  de  plusieurs  qui  font  féparés  par 
des  futures  ; entre  ces  futures  eft  un  ligament  qui 
joint  les  pièces  offeufes  (a)  ; Fallope  parle  apparem- 
ment des  crânes  des  fcecus  ou  des  enfans  : ces  préten- 
dus ligamens  ne  fe  trouvent  point  dans  un  âge  plus 
avance  ; les  futures  empêchent  l’adion  d’un  coup  de 
fc  tranfmettre  à la  pâme  oppofée  du  crâne , comme 
cela  arrive  au*  pots  de  terre  ou  de  verre}  chacun, 
dit  notre  Auteur  , peut  éprouver  qu’en  frappant  lé- 

Î;erement  fur  un  globe  de  verre  , on  calle  toujours 
a partie  oppofée  au  point  qu’on  a frappé.  La  théo- 
rie de  Fallope  que  nous  ne  pouvons  dilcuter  ici  au 
long,  eft  faufle  en  beaucoup  de  points,  & n’cftnulle- 
ment  applicable  à l’homme  ; elle  a été  cependant 
"adoptée  delà  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
Chirurgie.  Fallope  a eu  beaucoup  de  feélateurs  pour 
fes  erreurs  , & il  y a peu  de  perfonnes  qui  aient  em- 
braffé  les  vérités  qu’il  a propofées  ; il  eft  vrai  que 
les  Anatomiftcs  fe  font  plus  attachés  aux  raifonne- 
mens  qu’aux  faits. 

Fallope  11’ajoute  point  foi  à la  remarque  d’Ariftote, 
qui  croyoit  que  les  femmes  avoient  un  plus  grand 
nombre  de  futures  que  les  hommes  ; s’il  y a , dit 
notre  Auteur  , quelque  différence  dans  les  futures  du 
crâne  de  l’homme  & celles  du  crâne  de  la  femme , 
elles  difparoiffent  avec  l’âge  j ce  qui  fait  qu’il  eft: 
rare  de  les  trouver  chez  les  vieillards , comme  il  eft 
rare  de  ne  pas  les  voir  aux  crânes  des  enfans.  Les 
fupérieures  font  les  premières  qui  difparoiffent;  les 
inférieures  fubfiftent  prefque  toujours , principale- 
ment les  futures  temporales.  Notre  Auteur  demande 
pourquoi  les  os  pariétaux  & les  temporaux  font 
amincis  , pourquoi  ils  fe  recouvrent  mutuellement 
fans  aucune  union  réciproque  ; il  répond  à la  queftioti 
d'une  maniéré  peu  fatisfaifantc  ; on  trouvera  la  ré- 
ponfe  à la  demande  dans  un  mémoire  de  Mr.  Hui- 
naud,  dont  je  rendrai  compte  dans  les  fuites. 

Ces  réflexions  générales  conduifent  notre  Atfteur 
à des  deferiptions  particulières  des  os  du  crâne  j 

(a)  Natura  disjunxit  calvatiam  per  futuras,  pet  quas  tranfic  U- 
tamemum  medium  , pag.  87. 
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il  décrit  d’abord  l’os  fphénoïde  ; il  lui  donné  pluJ 
fîeurs  noms  : fa  dcfcription  eft  aulfi  claire  que  cello 
que  donnent  les  modernes  de  cet  os  ; il  a apperçu 
les  deux  lînus  dans  les  os  fphénoïdes  de  l'adulte  (a)  y 
8c  il  avoue  qu'ils  n’exiftent  point  dans  ceux  du 
fœtus  : les  raifons  qu'il  donne  de  ce  changement  de 
configuration  , ne  (ont  pas  fatisfaifantes. 

Cette  particularité  intérclfante  pour  l’hiftoire  dit 
fœtus,  a éié  omife  par  Kcrchringius  qui  a écrit  ex. 
profejfo  fur  cette  matière  ; Mr.  Morgagni  lui  fait 
«proche  d’avoir  paffé  fous  iilence  un  point  d’Ana- 
tomie  des  plus  curieux  (6).  Quelques  modernes  qui 
n’ont  vraifemblablement  lu  ni  Fallope  ni  Morgagni , 
font  affet  fuffifans  pour  fe  dire  les  premiers  qui 
aient  apperçu  que  les  fœtus  n’avoient  point  de  finus  > 
dans  leurs  longues  leçons  ils  propofent  des  explica- 
tions fades  & puériles  } pour  rendre  raifon  de  cete 
inétamorphofe  , 5cc.  Le  fphénoïde  eft  compofé  de 
quatre  pièces  dans  le  fœtus  ; ces  quatre  pièces  fe  réu- 
niircnt  avec  l'âge. 

Ses  remarques  fur  la  ftruélure  des  os  pariétaux 
méritent  d’être  citées.  Il  y a , dit-il , dans  la  furfaçc 
interne  de  ces  os  plufieurs  filions  qui  logent  des-, 
vaifieaux  fanguins  j par  le  moyen  de  ces  filions  , 
ces  vaifleaux  font  à l’abri  de  la  comprelïîon  que  la 
dure-mere  pourroit  exercer  fur  l’os,  ou  l’ôs  fur  la  mem- 
brane ; cette  prcfllon  réciproque  fait  qu’on  voit  fur 
la  furface  externe  de  la  durc-mcrc  des  filions  qui 
répondent  à ceux  qui  font  dans  les  os  pariétaux. 

Fallope  a mieux  connu  l'organe  de  l’ouie  qu'aucun 
de  fes  prédécelTeurs  j il  a le  premier  décrit  le  canal- 
par  où  palTe  la  portion  dure  de  la  fepticme  paire  ÿ 
ri  a aulfi  indiqué  les  fenêtres  ronde  & ovale  ; il  a 
décrie , immédiatement  après  Ingraflïas  , peut-être  en 
même  temps  , l’oflelet  de  • Fouie  , qui  a la  formel 
d'un  étrier , & qu’on  connoît  fous  ce  nom. 


(4)  Hab.cnt  eavîtates  gemmas  8r  a triplas  qu*  occulata  fidç1 . 
patent  âc  yideri  poflunc  , cura  talcs  lïnt  ut  digitus  maximtis 
iy  has  ingtediatur  ; fed  hoc  patvi  eft  momenti  : majoris  mo-  ■ 
SUenti  eft  cur  in  puetis  fit  denfum  , in  adultis  8t  fenioribus  vetiy 
«culptum. 

y)  Ad  ; 
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«b  II  y a , dit-il , pluficurs  cavités  dans  feS  ôs  des 
. b tempes  , parmi  lefquelles  trois  fe  font  diftinguer 
As  par  leur  capacité  & par  l’ufage  qu'elles  ont  de 
•s  contenir  les  nerfs  de  l’organe , l’air  inné  , & le* 
.os  autres  pièces  de  l’oüie. 

33  Les  cavités  ont  été  décrite*  très  brièvement  pat 
•3  les  Anatomiftes  ; d’autres  ont  donné  des  deferip- 
<3  tiôns  faüfles  j triais  écoute* -moi  , vous  verre* 
33  comme  ces  parties  font  conftruites  , & vous  faureït 
quelle  eft  la  lîtuatibn  de  chacune  d’elles  (ri). 
Fallope  décrit  en  premier  lieu  le  cerceau  oïTéô» 
Cartilagineux  des  enfans  oü  des  foetus  , & obfervfl 
que  ce  cerceau  forme  en  fe  prolongeant  le  canal 
auditif  externe  ; Fallope  crbit  qu’en  s’étendant  eû 
différens  fens  , ce  cercle  peut  donner  à la  membrane 
du  tympan  un  degré  de  tenfibn  fuffifant  pour  que 
les  vibrations  de  l’air  puiflent  s’y  établir  d’une  ma- 
niéré convenable  : auili  bien  que  nos  modernes  * 
Fallope  indique  la  véritâble  pofition  de  cette  cloifoâ 
tnembraneule  ; elle  eft , dit-il , placée  obliquement 
de  haut  en  bas  , plus  avancée  en  haut  qu’en  bas  i 
& un  péri  tournée  en  avant , de  maniéré  , dit-il  t 
que  la  partie  de  la  circonférence  , qui  eft  près  de 
l’éminence  zigortiatique  , eft  plus  poftérieurc  que 
celle  qui  eft  proche  de  l’apepnife  maftoïde  (b)  : ci 
grand  homme  dit  qüe  l’apophifc  maftoïde  ne  paroît 
point  chez  les  enfans  , mais  qu’elle  fe  développé 
avec  l’âge  : combien  d’Anatomiftcs  modernes  qui 
Ignorent  ce  fait  curieux  & intéreflant  (c). 

Çerriere  cette  membrane  ( a ')  fe  trouve  une  amplé 
Cavité  ; je  la  nommerai , dit  Fallope  , tambour , pat 
tapport  à fa  reflefnblauce  (<)  avec  une  caiïTe  mili- 
taire  ; elle  eft  placée  entre  l’apophife  maftoïde  fit 
la  cavité  articulaire  qui  loge  l’os  maxillâiré  infé- 
rieur , & elle  eft  gravée  dans  les  os  pierreux. 

11  y a pluficurs  objets  à considérer  dans  le  taï&* 

f»)  Pag.  349» 

(b)  Pag. 

<c)  Pag  3«4. 

(t/)  Miringa  à barbarfs , pag.  jiÇf , ri*.  i. 
f*)  Qu*  tympanum  fcrnper  à me  vocabitur  ob  eam 
Afcbci  çuwauücdti  t yuroajw  linûlitudiaera» 
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bour  5 trois  os  , deux  fenêtres  (a) , un  corps  en  forma 
de  fil  ou  de  nerf;  Fallopc  défigne  la  corde  du  tam- 
bour ; les  trois  olfelets  font  très  petits  ; il  font  joints, 
par  deux  articulations  qui  ont  des  cartilages  comme' 
en  ont  les  autres  articulations  du  corps  numain.  , 
Fallope  adjuge  la  découverte  du  marteau  & de 
l’enclume  à Carpi  : on  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  fut 
ce  point  d’hiftoire  en  écrivant  fur  la  vie  & fur  l’Ana- 
tomie de  ce  grand  homme. 

Le  troifieme  os  a été  découvert  par  Ingraffias 
(£).  Cependant  Fallope  le  démontroit  avant  qu’In- 
graffias  eût  écrit  : j'étois , dit  notre  illuftre  Anato- 
mifte , occupé  à faire  une  leçon  fur  l’oreille  , & je 
démontrois  le  troifieme  os  dont  il  eft  ici  queftion  t 
lorfqu’un  jeune  Doéteur  en  Médecine  , dont  je  nç 
me  rappelle  point  le  nom  (c)  , qui  etoit  très  lié 
avec  Ingraffias , m’aflura  qu’Ingralfias  démontroit 
depuis  quelque  temps  le  troifieme  os  de  l’ouie  : j’é- 
crivis à Cananus , à Columbus , à Bartholomeus  Ma- 
dius  ; aucun  d’eux  ne  connoifToit  l’étrier.  Fallopc 
l’a  ainfi  appelle  à caufe  de  fa  figure  avec  les  étriers 
dont  fe  fervoient  les  anciens.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  découverte  , Fallopc  la  donne  à Ingralfias  : 6* 
quamvis  aliqu.an.do  meum  hoc  dixerim , aliique  ilhd 
idem  de  fe  affirmarint  , Deus  tamen  gloriofus  feit 
Jngrajftas  fuijje  inventum.  Quelle  franchifc,  quelle 
façon  de  penfer  différente  de  celle  de  plufieurs  de 
nos  Anatomiftes  modernes.  Fallope  décrit  les  articu- 
lations de  ces  trois  os , & mérite  d’être  lu  fur  tous 
ces  points  d’Anatomie  : 

Le  marteau  eft  placé  le  plus  près  de  la  membrane 
du  tympan  ; l’étrier  eft  adapté  à la  fenêtre  ovale  ; 
l’enclume  tient  le  milieu  ; il  a deux  jambes  , une 
grolfc  qui  eft  adhérente  à la  cavité  du  tympan  , SC 
une  mince  & grêle  qui  fe  joint  à l’ctrier.  Le  marteau 

(*'  In  tympano  tria  funt  obfetvanda  : primum  , officula  tria  t 
fecundum  fcueftrx  geminæ  : tertium  , canales  quidam  veluti 
aqu,r  duûus  quibus  lauquam  quarto  in  loco  addi  pollet  cor- 
pus quoddam  , quod  veluti  nerveutn  filum  videtur. 

(b)  Tertium  ( (I  débita  laude  nolumus  quemquam  defrauda- 
ri)  invenit  ac  promulgavil  primus  Joannes  Ingtallias  , Siculus 
Philoiophus  . &c.  Sic.  pag.  ;6f. 

(t,  Uodotatus  otnamentis  jam  influais.  • 
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1b  fa  queue , ou  fon  pédicule  attaché  à la  face  in-  " . 
terne  de  la  membrane  } fa  tête  repofe  fur  la  partie  XVI-  siectc* 
Ja  plus  évaféc  de  l'enclume  , & il  y a entre  ces  deux 
os  une  réception  mutuelle  de  cavités  & d’éminences  j FALio**» 
les  îurfaccs  articulaires  font  incruftées  de  cartilage  * 

& leurs  extrémités  ont  même  des  capfules  articu- 
laires 5 par  «cette  union  intime  des  oifclcts  entr’eux, 

& avec  la  membrane  de  la  fenêtre  ronde  & du 
tympan  , le  mouvement  imprimé  par  les  rayon* 
fonores  à la  membrane  du  tympan  , fe  tranfmet  à 
la  membrane  de  la  fenêtre  ronde. 

Quelle  précilion  & quelle  jufteffe  dans  le  railôn- 
nernent.  Nos  Phyficiens  Anatomiftcs  pourroient-ils 
donner  une  expolition  plus  claire  des  ufages  de  ce* 
parties  ? Difons  mieux  » raifonnent-ils  aufli  bien  ? 

Le  fécond  objet , digne  de  contemplatiün  , qu’oü 
trouve  dans  le  tambour , c’eft  , dit  Fallope , les 
deux  fenêtres  j l’une  eft  élevée  & placée  au  fond 
& prefque  au  milieu  de  la  cavité  -,  elle  eft  ovale 
8c  s’ouvre  dans  la  fécondé  cavité  ou  dans  le  labyrin- 
the j elle  eft  couverte  du  côté  du  tympan  par  l’étrier  J 
l'autre  fenêtre  eft  plus  baffe  & plus  poftérieurc , 8C 
eft  arrondie  & s’ouvre  dans  le  labyrinthe  & dans 
le  limaçon  : il  n'y  a aucun  os  qui  bouche  cette  fe- 
nêtre. 

Un  troilïeme  objet  intéreffant  , & dont  Fallope 
parie  avec  admiration  , c’eft  un  canal  qui  paffe  par- 
deffous  le  tympan  ; il  s’ouvre[d’unc  part  dans  le  crâne  i 
& par  l’autre  extrémité  , il  aboutit  entre  l’apophifc 
maftoïde  & l’apophife  ftiloïde  (<j)  j il  paffe  dans  ce  ca- 
nal , dit  Fallope  , une  branche  de  la  cinquième  paire 
des  nerfs  j les  modernes , plus  inftruits  fur  cette  partie 
de  la  névrologie  , la  connoiffcnt  fous  le  nom  de 
portion  dure  de  la  feptiemc  paire  ; ce  canal  n’cft 
point  tortueux  ni  borgne  comme  le  difoient  les 
contemporains  de  Fallope  j mais  il  a , dit-il  , la 
figure  d’un  aqueduc  (£). 

I a ) Canalis  quidem  o ficus  eft  , qui  tedbo  hujus  cavitatis 
( tympani  ) quafi  fubtenditur  , exitque  extra  calvariam  pcft  ra* 
dicem  calcaris  inter  illam  ac  mamillarem  proccflum.  l’rinci- 
pium  autem  ipfius  eft  intra  calvariam  , p.  ^66. 

(A)  Via  igitur  iftius  nervi  canalis  hic  eft,  de  quo  loquqr  > 
êCA^uüdnttnm  à üu^litudiijc  appelle. 

O# 
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; — - II  y a une  autre  particularité  intérdTante  aux  Ana^ 

XVl.Sicc  e*  t0miiteS  ; Fallope  l’a  décrite  ; c’eft  un  corps  fila- 
»T«»-  menteux  appliqué  fur  la  futface  interne  de  la  mem- 
Fallope*  t,ranc  du  tympan  qui  la  traverfe  comme  unç  cordc 
travcrfe  la  peau  d'un  tambour  ; il  eft  fixé  avec  la 
jambe  du  marteau  qui  adhéré  à la  branche  de  l’en- 
clume articulée  avec  l’étrier  ; Fallope  ne  connoîc 
point  la  nature  de  cette  corde  : eft-ce  une  artériole  t 
eft-ce  un  nerf  ?C’eft  ce  que  , dit-il,  je  n’entreprendrai 
point  de  déterminer  : ego  quid  fit , fateor  , ignoro  ; ali*, 
quando  arteriola  , aliquando  nervus  vide'ur  3 &c.  (a). 
Cependant  notre  Auteur  foupçonnç  que  l’altération 
de  cette  corde  produit  un  afrorblilfement  dans  l'ouie 

Fallope  n’a  pas  borné  là  Tes  recherches;  de  la  cavité 
du  tympan  , il  pâlie  à la  defeription  du  labyrinthe  : 
les  di dédiions  fréquentes  lui  ont  appris  qu’il  étoic 
placé  à la  racine  de  l’apophife  pierreulc  du  temporal, 
A ce  labyrinthe  viennent  aboutir  , d’une  part , trois 
canaux  , & de  l’autre  , le  limaçon  ; il  y a nombre  d’o- 
rifices , de  contours  , ce  qui  m’a  fait  ainfi  appeller 
, cette  partie  de  l’oreille. 

La  furface  entière  de  toutes  ces  cavités  eft  tapiftée 
d’une  membrane  très  fine  & très  molle;  Fallope  ne 
détermine  point  la  nature  de  cette  expanfion  mem» 
braneufe  (c). 

La  defeription  que  Fallope  donne  de  l’orçille  , eft 
curieufe  : on  admire  dans  tous  ces  ouvrages  la  clarté 
& l’ordre  avec  lequel  il  décrit  les  parties  du  corps  $ 
il  en  examine  les  moindres  dimenfions  ; il  en  indique 
la  ftruélure  , & propofe  leurs  ufages  lans  trop  infiftet 
dans  fes  explications. 

Fallope  a mieux  connu  que  fes  prédécefleurs  l’os 
ethmoïde  ; il  le  divilè  en  quatre  parties  : l’apophife- 
fupérieure  qui  loge  dans  l’échancrure  coronalc  , la 
lame  pércée  , celle  qui  forme  la  cloifon  du  nez  , &c 
la  portion  fpongieufe  qui  compofe  la  paroi  interne 
de  î’otbite.  Cette  portion  de  l’ethmoide  eft  remplie 
de  cellules  qui  communiquent  avec  les  fiuus  fpné-> 

(a)  Page  66. 

[t)  Pag.  40 6. 

(t)  An  fit  nervus  expanfus , an  aliudi,  non  tefett , p.  ^67. 
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Jioïdaux,  avec  les.  finus  frontaux , & avec  les  finus 
.des  mâchoires  (a).  N’eft-ce  pas  là  les  finus  maxil- 
laires dont  Fallope  veut  parler  ? Faut  il  attendre  le 
ficelé  d'Hygmore  pour  avoir  une  connoifiance  de  ces 
finus  } Mais  fuivons  notre  Auteur  ; on  lui  a refufé 
l'honneur  de  plufieurs  autres  découvertes  qu’il  mérite 
à tous  égards  : en  parlant  des  finus  frontaux  , qui 
font,  fuivant  Fallope,  au  nombre  de  deux  dans  les  adul- 
tes , il  dit:  veftiuntur  illi  finus , ficuti  alii , tenuijfimâ 
quadam  membrana  aut  ptlliculâ.  Voilà  la  membrane 
pituitaire  décrite  ÿ c'eft  cependant  à Schneider  qui  a 
vécu  plus  de  cent  ans  après  qu’on  en  attribue  la  dé- 
couverte. 

La  mâchoire  inférieure  cft  formée  chez  les  enfans 
de  deux  pièces  qui  fe  réunilTent  avec  l’âge  pour  n’ea 
produire  qu’une  feule  j il  y a dans  ces  trois  os  plu- 
fieurs cavités  appellécs  alvéoles,  dans  lefquelles  font 
logées  >les  dents  j ces  alvéoles  font  tapiflées  d’une 
, membrane  très  fine  , & il  y a plufieurs  vailfeaux  qui 
pénètrent  dans  les  racines  des  dents. 

Les  dents  dans  le  foetus  forment  deux  rangs  ; les 
unes  fortent  plutôt  que  les  autres  de  leurs  cavités  j 
les  antérieures  avant  les  poftéricures  ; en  fortant , 
ces  dents  déchireat  une  enveloppe  membraneufe  dans 
laquelle  elles  font  enfermées  : atque  folliculus  difrum - 
pitur  , & dtns  nudus  durufque  extat  ( b ). 

L’expofition  anatomique  des  vertebres  cft  infé- 
rieure à celle  que  Fallope  a donnée  des  os  de  la  tête  ; 
on  y trouve  cependant  quelques  détails  fur  l’ofiîfica- 
tion  , qui  font  très  curieux  , & dont  Kerckringius  8c 
autres  auroient  dû  profiter.  Les  trois  pièces  , dont  les 
os  innommés  de  Galien  font  compofés , n’ont  point 
échappé  à fa  connoifiance  j il  fait  voir  que  c’eft  à 
tort  que  Ruffus  d’Ephefc  les  a appellés  ifehio;  Galien 
& Avicenne , innominés  y Celfe  , os  de  la  hanche  ; 
quelques-uns  , pubis  y il  afiure  que  ces  trois  os  exiftent 
léparément  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans,  temps  auquel 
ils  fe  réunifient. 

L’hiftoire  des  extrémités  ofleüfes  contient  quelques 
détails.  Fallope  décrit  avec  plus  d’exaftitude  que  fe* 

(a)  Quæ  in  ofîe  frontisSc  ou  LU  contents  funt,  p.  367. 

(b)  Page  370.  fub  fine. 
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’ prédécefleurs  les  condiles  du  bras  , du  fémur  fc  dt* 
’ tibia  j ce  qu’il  dit  fur  leur  oflification , eft  intéref- 
faut. 

Les  grands  hommes  laiflent  toujours  des  traces  de 
leur  génie  fur  les  parties  qu'ils  traitent.  Fallope  a 
enrichi  la  myologic  de  pluficurs  découvertes  jen  voici 
l'extrait*  " ”• 

Il  y a fur  l’os  occipital  deux  mufcles  collés  à la 
peau  , inconnus  , fuivant  Fallope  , aux  Anatomiftes 
précédons  ; M.  Hallcraccordc  à Fallope  la  découverte 
de  ces  mufcles  ( a ) : deux  autres  mufcles  recouvrent 
Je  coronal.  Ces  quatre  mufcles  communiquent  en- 
tr’eux  ; c’eft  par  leur  moyen  que  nous  pouvons  mou- 
voir le  cuir  chevelu. 

L’oreille  a trois  mufcles  ; l’un  eft  placé  en  avant , 
& l’autre  en  arriéré , & le  troilîeme  par-delïus , &c. . . 
.le  troilîeme  ne  vient  point  de  l'apophife  maftoïde  , 
comme  on  l'a  dit , mais  des  parties  charnues  qui 
la  recouvrent  (é). 

L’orbiculaire  des  paupières  n’eft  pas  à beaucoup 
près  tel  que  Galien  & Oribafe  l’ont  dit } ce  mufcle  , 
iuivant  Fallope  , n’a  point  de  tendon  qui  s’attache  à 
l’angle  interne;  dans  l’ajgilops  on  coupe  ou  l’on  brûle 
la  paupière  à cet  endroit  làns  qu’il  en  furvienne  d’ac- 
cidens  fâcheux. 

La  paupière  fupérieure  a un  mufcle  releveur-,  l’in- 
férieure n’en  a point  dans  l’homme  , ce  n’eft  que 
ehez  les  animaux  que  ce  mufcle  exifte. 

Les  mufcles  zigomaciques , les  pyramidaux , les 
canins  , &c.  ne  (ont  point  inconnus  à Fallope. 

Il  y a lîx  mufcles  deftinés  à mouvoir  le  globe  de 
l’œil  ; quatre  font  droits  & deux  contournés  ; ils 
font  inégaux  en  longueur  ; le  court  eft  placé  au- 
delTous  du  globe  j le  long  eft  divifé  par  un  tendon 

3ui  pâlie  fur  un  petit  cartilage  placé  au  grand  angle 
e l’œil  ; Fallope  appelle  ce  cartilage  poulie  : tro- 
chleam  vero  appello  carùlaginem  quandam  quel  cuno- 


(*f)  Pag.  101 , tome  premier. 

' (t)  Un  grand  nombre  d'Auteurs  François  modernes  , & que 
Je  ne  nommerai  point , font  tombés  dans  l’erreur  que  Fallope 
aéfute. 
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Jim  habit , per  quem  currit  d'ici  a corda.  Cette  poulie  ; 

eft  très  apparente  , & Fallope  cft  furpris  que  fes  XVI’  siec'e* 
prédécefleurs  ne  l’aient  point  décrite;  ce  mufcle  eft  iftfi. 
adhérent  au  fonds  de  l’orbite  , près  des  os  maxil-  Faiiok. 
Iaires  & de  l’os  coronal , & no'n  à l’œil , comme  le 
croyoientles  contemporains  de  Fallope;  ce  n’cft  qu’en 
avant  qu’il  adhère  au  globe. 

La  mâchoire  inférieure  exécute  différens  mouve- 
mens  ; elle  s’approche  de  la  fupérieure  ; elle  s’en 
éloigne  ; elle  le  tourne  fur  les  côtés  , circumducit  ; 
ces  mouvemens  font  produits  par  divers  mufcles  j 
mais  les  Anatomiftes  ne  les  connoiffcnt  pas  tous  ; Fal- 
Iopc  a décrit  le  premier  le  mufcle  ptérygoidicn  ex- 
terne , ou  le  petit  ptérygoïdien. 

Il  a auflî  découvert  le  mufcle  géni-hyoidicn> , Sc 
il  connaît  tous  ceux  que  nous  décrivons  aujourd'hui, 

& que  nous  attribuons  à l'os  hyoïde  ; il  en  connoîs 
le  nombre,  la  ppfitian,  les  connexions  , & il  en  indi- 

3ue  les  ufages  ; c’eft  lui  qui  a le  premier  parlé  du 
:yle  hyoïdien  ; il  en  a indiqué  l'attache  au  larynx. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Yefale  confon- 
doit  le  mufcle  avec  le  ventre  poftéricur  du  digaftri- 
que. 

La  defeription  que  Fallope  donne  des  mufcles  de 
la  langue  > du  pharinx  & du  voile  du  palais  , lui  mé- 
ritera toujours  des  éloges  des  vrais  Anatomiftes  ; il 
les  a expofés  avec  beaucoup  d’ordre  & de  clarté  ; 
c’eft  lui  qui  a le  premier  découvert  le  mufcle  con- 
• tourné  & le  mufcle  relevcur  du  palais. 

Les  mufcles  qui  meuvent  la  (rête  l’ont  auflî  fort 
occupé , Fallope  a fait  des  découvertes  in t * relian- 
tes : doleo  , dit  - il , quod  in  kis  minime ■ fim  con- 
cors  c im.rtLiqu.is  Anatomicis  ; & fi  jamais  , continue 
Fallope  , je  me  fuis  éloigné  du  fentimer.t  reçu  dans 
les  Ecoles  , ce  n’eft  pas  par  efprit  de  contradiélion  » 
par  fiiffif^nce  ni.  par  vanité  , mais  par  le  defir  d’être 
utile  à la  fociété  : je  rcfpcâe  , dit  il  , jufqu’aux  er- 
xeurs  de  Vefale  ; mais,  ce  refpetft  ne  doit  point  m'em- 
pêcher de  publier  mes  découvertes. 

Après  avoir  donné  ces  marques  de  relpeû  pou.r 
(£s  maîtres . Fallope  décrit  le»  mufcles  droits  a,mi- 
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rieurs  de  la  tête , & le  maftoïdien  latéral  ; en  lefi 
• décrivant  il  s’exprime  de  la  maniéré  la  plus  claire  8c 
la  plus  laconique, 

Les  mufclcs  du  bas-ventre  , dont  Vefale  avoiç 
donné  une  ample  defeription  , furent  pour  Fallope 
unfujetde  nouvelles  découvertes:  Vefale  avoit  dit 
que  les  mufcles  droits  étoient  plus  larges  en  bas 
qu’en  haut:  Fallope  s’apperçut que  cet  excès  de  lar- 
geur en  bas  venoit  de  deux  petits  mufcles  , de  figure 
pyramidale  , & que  nous  connoiiTons  encore  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  mufcles  pyramidaux.  Voici  la 
defeription  de  ces  mufcles  telle  que  la  donne  Fallope. 
A la  partie  inférieure  du  bas-ventre  , entre  la  ligne 
blanche  à l’endroit  où  fe  réunilTent  les  aponévrofes 
des  mufcles  du  bas-ventre,  fe  trouvent  deux  mufcles, 
un  de  chaque  côté  de  la  ligne  blanche;  ces  mufcles  font 
charnus  vers  les  os  pubis  auxquels  ils  adhèrent  vers 
l’ombilic  où  ils  vont  fe  terminer  ; ils  font  plus  lar- 
ges & plus  épais  vers  le  bas,  plus  minces  vers  le 
haut  (a)  ; ils  (ont  en  partie  attachés  à deux  ligamenS 
qui  font  fixés , d’une  part , aux  os  pubis , & de  l’autre , 
à l’épine  des  os  ileum  ; c’eft  ce  ligament  que  l’igno- 
rance a fait  attribuer  à Poupart , qui  a vécu  cent 
ans  après  : quelle  erreur  ! quelle  faute  d’hiftoire  ! des 
Anatomiftes  modernes  , fameux  d’ailleurs , font  ce- 
pendant fujets  à de  pareilles  méprifes.  Les  fibres  de 
ces  mufcles  font  obliques  , au  lieu  que  celles  des 
mufclcs  droits  font  droites;  il  n’y  a quelquefois  qu’un 
feul  mufcle$  ils  manquent  quelquefois  tous  les  deux  , 
& pour  lors  les  mufcles  droits  font  plus  épais  : la 
defeription  que  Fallope  donne  de  ces  mufcles  cft 
exaéte  ; mais  les  ufages  qu’il  leur  attribue  font  tirés 
de  fort  loin  : Fallope  croit  que  ces  mufcles , en  fe 

( a ) tyiferiori  itaque  abdominc  inter  illam  Hneam  albam  , 
in  quam  concurrunt  chordæ  omnium  ferè  mufculorum  atque 
principium  nervorum  reâotum  , oritur  mulculus  quidam  to- 
tus  carnofus , ptincipio  non  admodum  lato  ab  ofle  pubis  , 
quali  à parte  ipfius  exteriore  qui  oblique  afeendens  versùs  lineain 
diftam  aibam  , in  acutum  définit  totufquc  obliquo  fibraruni 
duûu  in  ipfum  inferitur.  Longitudo  iflius  mufeuli  non  ad- 
modum  magna  ell,  cûm  non  pertingat  ad  umbilicum  ufque  , 
nec  fpatium  quatuor  digitorum  exccdat , p.  j8j. 


ït  de  là  Chirurgie.  jSj 
«ontraéfant , compriment  les  vifeeres  du  bas-ventre  , '■ 

Se  favorifent  l'excrétion  des  urines  & des  matières  XVI' iIecle* 
fécales.  if«t. 

Les  progrès  que  faifoir  Fallope  dans  l’Anatomie  ne  Faliope. 
furent  point  regardés  d’un  œil  indifférent  des  Ana- 
tomiftes  contemporains.  Fallope  nous  apprend  qu’il 
eut  beaucoup  de  critiques  à effuyer  de  la  part  de 
fes  confrères  ; ils  trouvoient  ridicules  , dit  notre  il- 
luftre  Auteur , les  ufages  que  j’attnbuois  à ces  muf- 
cles  ; mais  ils  étoient  forces  de  dire  qu'ils  exiftoient 
& qu’ils  les  avoient  vus  quelquefois,  l’arfons , Ana- 
tomifte  Anglois  , qui  vivoit  il  y a peu  d’années  , a 
voulu  juftiner  Fallope  fur  les  ufages  qu’il  avoir  at- 
tribués à ces  mufcles.  Notls  reviendrons  fur  cet  objet 
<lans  les  fuites 

• Les  mufcles  de  la  refpiration  font  indiqués  pat 
Fallope  ; on  voit  qu’il  avoit  une  idée  confufe  des  • 

mufcles  de  Vcrreyen.  11  blâme  Galien  d’avoir  dit  que 
des  mufcles  intercoftaux  externes  fervoient  à dilater  la 
poitrine,  & les  internes  à la  refferrer.  Notre  Auteur 
trouva  nombre  d'adverfaires  qui  prirent  la  défenlè 
de  Galien  , & critiquèrent  fa  proportion,  mais  fans 
fuccès  : nam  quamvis  aliquot  noftrorum  temporum  Ana- 
tomici  fibi  ipfis  arque  a/iis  imponentes  in  dijfcftionibus 
Kt\>orum  hoc  opus  oftendere  tentent , illis  tamen  non 
fùccedit  , tune  fide  max'tmâ  quâ  omnia  illis  cre- 
duntur  , magis  quant  oculis  opus  eft  (a). 

>1*  même  difpute  s’eft  renouvellée  de  nos  jours 
entre  deux  grands  hommes  , Mrs.  Hamberger  & 

Haller  ; le  premier  étoit  du  fendaient  de  Galien  ; 

J'ignore  s’il  lui  en  a fait  honneur  ; pour  l’expliquer 
il  s'appuie  fur  les  principes  de  mathématique  y le 
fécond  s'eft  contenté  d'interroger  la  nature.  Mr,  de 
Haller  a fait  nombre  d'expériences  fur  les  animaux 
Vivans.  Le  réfultat  a été  avantageux  à fon  opinion. 

Il  a prouvé  d'une  maniéré  inconteftable  , que  les 
mufcles  intcrcoitaux  externes  & internes  rémpliffoient 
le  même  ufage  dans  l’économie  animale  : auffi  le 
fentimeht  de  Fallope , qui  avoit  effuyé  mille  con- 
tradictions dans  le  temps  qu’il  a été  propofé  , cft-il  , 
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■■ 1 1 ; réhabilité  & prouvé  deux  cents  ans  après  la  motÊ 
XVI.  Siccle.  jç  fon  ^utçur€ 

if<i.  Les  mufcles  dorfaux,  dit  Fallope,  font  extrêmement 
fAtioçs.  compliqués  ; pour  les  démontrer  avec  plus  de  clarté, 
nousn’cndiftingueronsque  (îr.  A entendre notreAuteur 
l’on  fe  perfuaderoir  qu’il  va  porter  un  nouveau  jour 
fur  ces  parties  j mais  il  eft  au  contraire  très  obfcur. 
Il  femble  que  les  Anatomiftes  des  derniers  fiecles  fc 
foicnt  étudiés  à obfcurcir  l’hiftoire  des  mufcles  de 
l’épine  : grâces  aux  Anatomiftes  modernes  , nous  y 
voyons  un  peu  plus  clair. 

L’ouvrage  de  Fallopc  ne  contient  prcfque  rien  de 
particulier  fur  les  mufcles  de  l’extrémité  fupérieure; 
il  renvoie  à Vefale  qui  les  a , félon  lui , parfaitement 
décrits;  il  ajoute  feulement  la  defeription du  pal- 
maire que  Vefale  ne  connoifloit  pas  ; ce  n'eft  pas 
» moi , dit-il  , qui  ai  découvert  le  premier  ce  mufcle  ; 

ç’cft  le  Savant  Cananus.  Malgré  cet  aveu  , pla- 
ceurs Anatomiftes  lui  en  attribuent  la  découverte.  Une. 
telle  faute  prouve  qu’ils  ne  fe  font  point  donné  la 
peine  de  fouiller  l’original. 

Il  regardoit  les  mufcles  fublimes  & profonds  comme 
line  feule  ma/Te  ; cependant  il  a indiqué  exaélemenc 
Jes  infemons  de  ces  mufcles  aux  phalanges , & mieux 
que  Véfalc  n’avoit  fait.  Le  ligament  tranfverfal  n’a 
point  échappé  à fa  connoilfance.  Il  parle  dçs  mufcles 
jnterolieux , & il  paroît  qu’il  a connu  d’après.  Ga- 
lien  les  mufcles  lombricaux  , auxquels  peu  d’Anato- 
miftes  du  feizieme  fieclc  avoient  fait  attention. 

Les  mufcles  de  la  veflie  font  de  deux  efpeces;  il 
V en  a de  tranfverfes  & de  longitudinaux  j il  y a 
a u (fi  un  fphintfter  qui  refierre  le  col  de  la  velfic.  L’a- 
nus a quatre  mufcles;  trois  font  décrits  par  Galien  ; 
je  quatrième  lui  a échappé  : ce  mufcle  eft  couché 
fous  la  peau  , comme  font  les  mufcles  orbiçulairex 
des  paupières  (a).  Galien  a voit  déjà  indiqué  le  fphinc- 
ter  , il  auroit  dû  le  citer. 

Fallope  n’a  pas  aufli  bien  écrit  fut  les  vailfeaux 
fanguins,  qu’il  l’a  fait  fur  les  autres  parties  ; il  a nié 
J’çxiftçqçç  4e$  valvules  dans  la  veinç  azigos , & i\ 

tu; 
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ffe  tnoquc  d’Amatus  Luzitanus  qui  dit  que  Cananus  "»■"**  *■*" 
les  lui  a démontrées.  Il  a donné  une  planche  des.  XV1,  siec*ei 
veines  , 8c  l’on  voit  qu’il  avoit  une  notion  de  prefque  ugx. 
toutes  celles  que  nous  connoiflons  aujourd’hui.  Il  a Pauo»*. 
indiqué  les  quatre  finus  circulaires  fphénoïdaut,  &c. 

Il  y a à préfumer  que  cet  Anatomifte  a fait  nombre 
d’expériences  pour  connoître  le  mouvement  du  fang. 

J1  favoit  que  les  arteres  ne  battoient  point  au-defiou» 
desiigaturcs.  L’hiftoire  des  nerfs  eft  très  obfcure.  Fal- 
’lope  ne  connoirtoit  que  fept  paires  de  nerfs  prove- 
nant du  cerveau.  Il  a vaguement  indiqué  le  grand 
nerf  fympathique  , & n’a  prefqne  pas  parlé  des  nerfs 
vertébraux  : il  a cependant  connu  la  quatrième  paire, 

& çft  entré  dans  quelques  détails  fur  les  nerfs  du  cœur. 

Notre  Auteur  a connu  les  vailleaux  lymphatiques; 
jnais  il  n’a  parlé  que  de  ceux  du  foie. 

L’hiftoire  des  vifeeres  eft  plus  exatte  : après  avoir 
indiqué  leur  pofition  générale  , il  a décrit  leur  ftruc- 
ture  particulière.  If  a connu  les  points  lacrymaux  & 
les  deux  canaux  qui  y aboutirent  : l’un  , dit-il , eft 
à la  paupière  fupérieurc  , & l'autre  à la  paupière 
inférieure  , tous  deux  derrière  la  caroncule. 

Ils  fe  réunifient  & forment  un  fac  qui  s’ouvre  dans 
le  nez  ; ce  fac  eft  contenu  dans  un  canal  ofieux  , 
çreufé  en  grande  partie  dans  un  os  écailleux  , placé 
à l’anglç  interne  ; Failope  veut  apparemment  parler 
de  l’os  unguis, 

La  glande  lacrymale  ne  lui  étoir  point  inconnue  ; 

«’cftmèmç  la  feule  glande  qu’il  admet  dans  l’oeil.  II  n’a 
rien  de  particulier  fur  le  nombre  des  tuniques  de  l’œil  ; 
il  dit  feulement  qu’il  eft  ridicule  de  les  faire  ve- 
nirducerveau;  que  leur  ftruélure  eft  différentedç  celle 
des  méninges.  Ses  remarques  fur  le  cryftallin  , & fur 
l’humeur  aqueufe , font  juftes  ; il  a décrit  leurs  tu- 
niques , leurs  membranes.  Il  ne  penfe  pas  que  la  tu- 
nique du  cryftaljin  foit  la  même  que  celle  quf  revêt 
le  corps  vitré  : la  membrane  du  cryftallin  , dic-il , 
çft  plus  épaifie  que  la  membrane  vitrée  ; il  dit  être 
le  premier  qui  en  ait  parlé  j c’cft  lui  qui  a donné 
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XV!  5jccjc  le  nom  au  ligament  ciliaire.  Le  cryftalün  n’eft  poini?^ 

"dit  Fallope,  exaétement  lenticulaire  ; fa  face  pofté- 

xf«r-  ricure  eft  plus  convexe  que  l’antérieure  ; celle-ci  pa- 
f ALLOUE.  a r ‘ , • * ' r 

roit  preique  applatie. 

L’ccfopnage  & le  ventricule  ont  trois  tuniques  } 
une  extérieure  qui  eft  membraneufe  ; l’interne  qui 
eft  nerveufe  , elle  eft  recouverte  d'une  mucofité 
femblablc  à celle  qui  revêt  la  langue  , la  moyenne 
eft  mufeuleufe.  Il  a connu  les  valvules  conniven- 
tes  des  inteftins.  Ses  réflexions  fur  les  ufages  de 
la  bile  font  dignes  du  plus  grand  génie.  Parmi  nombre 
de  faits  intéreflants  & curieux.  Fallope  allure  que 
la  bile  coule  continuellement  du  foie  dans  l’inteftin  , 
à moins  qu’il  n’y  ait  un  obftacle  dans  le  canal  ; la 
bile  pour  lors  reflue  dans  la  véficulc.  L’obfervation  a 
juftifîé  les  raifonnemens  de  Fallope:  on  en  trouvera 
la  preuve  à l’article  Lieutaud , bc. 

La  meme  ftruéhire  , dit  Fallope , fe  trouve  dans 
la  veflie  ; les  tuniques  peuvent  facilement  fe  féparet 
les  unes  des  autres  ; l’intérieure  eft  compoféc  de 

Îilufieurs  plans  de  fibres  qui  s’entrecroifent  ; les  unes 
ont  longitudinales  , les  autres  circulaires. 

Cette  defeription  eft  éloignée  de  la  naturelle;  elle 
? été  cependant  regardée  comme  vraie  pendant  près 
de  deux  fiecles.  Il  éroit  réfërvé  à Mr.  Lieutaud  de 
faire  dans  cet  organe  une  abondante  moilTon  de  dé- 
couvertes. 

Sa  defeription  des  parties  de  la  génération  contient 
quelques  détails  curieux  ; il  admet  quatre  tuniques 
qui  revêtent  les  tefticules  , & il  leur  donne  des  noms 
particuliers  : il  diftinguc  ledidyme  del’épididymc  ; il 
fait  remarquer  les  canaux  déférens  , & il  donne  une 
defeription  des  glandes  féminales  plus  exaéte  que 
celle  d’Hippocrate  , & que  celle  de  Rondelet  fon 
contemporain  : les  artères  , veines  & nerfs  fperma-* 
tiques  font  aufli  bien  décrits. 

Après  avoir  parlé  des  parties  internes  , il  procédé 
à la  defeription  des  externes.  Il  y a des  remarques 
particulières  fur  les  corps  caverneux  ; ils  ne  forment 
point  deux  canaux  réguliers  comme  fes  prédécefleurs 
î’avoient  dit  ; mais  ce  font  deux  corps  remplis  de 
cellules  qui  communiquent  entr’elles  j il  y a mêm* 
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Une  communication  entre  les  deux  corps  caverneux  ; xvi  siècle 
à ces  cellules  vont  aboutir  plulieurs  arteres  & plu- 
fieurs  veines  ; il  y en  a fur-tout  une  qui  ferpente  fur 
le  dos  de  la  verge  ; elle  pafle  (pus  les  os  pubis  & fe 
divife  vers  le  gland  en  deux  petites  veines. 

Les  parties  génitales  de  la  femme  lui  ont  fourni 
un  plus  vafte  champ  pour  faire  des  découvertes. 

Inftruir  des  recherches  d'Avicenne  fur  le  clitoris , il 
a été  à même  d’en  donner  une  defeription  fort  ample 
& fort  judicieufe  ; il  a parlé  de  fes  mufclcs  , de  ton 
prépuce  & de  fes  racines.  • 

L’hymen  n’eft  point  un  être  de  railon  ; il  exifte  , 
dit  Fallope  , chez  les  vierges  ; c’eft  une  cloifon  mem- 
1 braneufe  placée  à la  partie  antérieure  du  vagin  : on 
fe  moque  des  Anatomiftes  qui  l’admettent  ; mais  on 
a tort  : verùm  , meâ  fententiâ , non  funt  ica  deridendi , 
quoniam  révéra  , ut  videri  poteris  , in  virginibus  memr 
branam  quandam  nerveam  , non  autem  corneam  , qutz 
immédiate  poft  urethram  adeft  & cl  audit  finum  per  traf- 
rerfum  (a).  Cette  membrane,  continue-t-il , eft  per- 
cée vers  ion  milieu  , afin  que  la  matière  des  règles 
puifle  couler  librement  ; elle  fe  rompt  aux  premières 
approches  du  mâle , & laiiTe  couler  du  fang , comme 
fait  chez  l’homme  la  rupture  du  frein. 

On  voit  par  ce  que  dit  Fallope  , que  de  fon  temps 
plufieurs  Anatomiftes  révoquoient  en  doute  l’cxif- 
tence  de  l’hymen;  pour  fe  méttre  à l'abri  des  reproches, 

Fallope  a fait  des  recherches  particulières  ; il  l’a  vu 
& démontré  dans  fes  cours  , & décrit  dans  fon  ou- 
vrage. Des  Anatomiftes  modernes  cependant , mal- 
gré l’autorité  de  ce  grand  homme  , ont  été  auffi  in- 
crédules que  les  contempotains deFallopc.  Les  pré- 
jugés fe  perpétuent  d’âge  en  âge. 

Les  deux  conduits  tortueux  qui  aboutilTent  au 
fonds  de  l’utérus  , étoient  peu  connus  ; à peine  He- 
rophile  , Ruffus  & Soranus  les  avoient  - ils  vus 
extérieurement , & même  chez  les  animaux.  Fallope 
fouilla  dans  le  bas-ventre  des  femmes  , & apperçut 
leur  contour , leur  volume  , leur  pofition  entr’eux  j 
il  les  ouvre  & il  les  trouve  creux. 

(4)  Page  410. 
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. Cette  découverte  eft  fi  belle  , que  notre  Auteo#> 
avoir  de  la  peine  à Ce  perfuader  d'en  être  l’auteur  ; 
il  avoit  même  quelque  difficulté  de  le  l'approprier 
dans  fes  écrits:  il  appelle  ces  canaux  méatus'Jémi - 
nares . . . vel  tabt.  Ces  trompes  fonrouvertes  par  leurs 
extrémités;  une  ouverture  communique  avec  1 uté- 
rus , & l'autre  eft  cachée  fous  ^es  franges  membra-  * 

neufes  ; l'orifice  qui  s’ouvre  dans  l’utérus  eft  étroit  ;■ 
celui  qui  eft  à fon  autre  extrémité  eft  tortupux  , & fc 
termine  par  quelques  franges  de  couleur  rougeâtre  , 

& qui  femblent  vafculaircs  (a). 

L’utérus  eft  foutenu  par  deux  produirions  mena—, 
braneufes  & vafculeufes  qui  adhèrent  aux  parties  fu- 
péricurés  latérales  & antérieures  ; elles  pafient  par 
les  ouvertures  du  grand  oblique  , & vont  fe  répan- 
dre fur  les  grandes  levres  ; ces  produirions  foutien- 
rient  l'utérus  ; Fallope  les  notnme  crémajlcr  : ce  ne 
font  point  deux  mufcles  comme  Vefale  l’avoit  dit , 
mais  un  repli  du  péritoine  qui  contient  pluficursi 
vaiffeaux. 

Anatomiftc  judicieux  , Fallope  a fenti  combien  il 
étoit  utile  de  faire  des  recherches  dans  les  fujets 
d’un  âge  différent  ; il  difféqua  plufieurs  fœtus  , & a 
connu  le  trou  ovale  , le  canal  artériel  , il  s’apperçut 
que  la  membrane  allantoïde  étoit  un  être  de  raifon. 

Fallope  a été  au  (Il  -grand  Chirurgien  qu'il  a été 
grand  Anatomifte  : dans  fon  ouvrage  fur  la  Chi- 
rurgie il  a traité  des  plaies  en  général , & en  par- 
ticulier de  celles  des  différons  organes  : il  a recom- 
mandé l’ufage  des  futures  ; il  a donné  un  traité  fur 
les  tumeurs , ou  l'on  trouve  des  particularités  intéreC- 
fantes  ail  traitement  des  luxations;  les  ulcérés  l’ont 
fort  occupé , il  en  a diftingué  plufieurs  efpeces  , & il  a 
propofé  nombre  de  remedes  : il  a traité  des  différen- 
tes opérations  de  Chirurgie  ; en  a expofé  les  indica- 
tions & les  contre-indications  ; d’un  côté  il  a nié 
l'exiftencc  des  contre-coups  dans  les  os  du  crâne  ; 

A:  de  l’autre  il  dit  que  les  futures  s’opofent  à cet  > 
accident  ; cependant  il  obferva  une  contre-fente  ; 
itiais  il  en  attribua  l.a  caufe  à un  double  coup,  U 
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âfles  j & il  fe  fervoic  d’un  inflrumcnt  tranchant  avec  tf«i. 
lequel  il  confeille  de  percer  les  xnufclcs  plutôt  que  les  cailoï«^ 
pponévrofes  : fi  ergo  quis  vel/et  in  hydrope  afeite  ab - 
domtn  aperire  pro  aqua  extrakenda , débet  illud  fecart 
in  parte  abdominis  magis  camofa  (a) , afin , dit-il  , 
que  la  cicatrice  puifie  le  faire  plus  faeilernent.  L’an- 
chilofe  ne  lui  a pas  été  inconnue  ; il  a rapporté  une 
obfervation  d’une  anchilofc  de  pluficurs  vertèbres  j 
il  a obfervé  une  ezcroifiance  fongueufe  du  cerveau  : 
en  ne  fait  pas  bien  de  quelle  maniéré  il  opéroic 
en  pareil  cas.  Mr.  de  Haller  dit  que  Fallope  a connu 
les  pierres  enkiftées. 

Voilà  à peu  près  ce  que  les  ouvrages  de  Fallope 
contiennent  d'intérefiant  fur  l’Anatomie  & fur  la  Cni- 
rurgic.  On  peut  donc  voir  d’après  cet  extrait,  que  Fal- 
lope a été  un  des  plus  grands  Anatomiftes  & un  des 
lus  grands  Chirurgiens  du  feizieme  fieclc.  Son  génie 
rille  par-tout , & par-tout  l’on  trouve  les  traces  d’uu 
.obfervateurjudicicux.il  étoit  d’un  çaradere  doux, 
affable,  & point  préfomptueux;  il  propofoit  fes  décou- 
vertes avec  modçftic,  & combattoit  les  erreurs  des  au- 
tres avec  modération  : il  eut  toute  fa  vie  un  rcfpeét  ex- 
trême pour  Vcfalefon  maître , & il  ne  manqua  jamais 
aux  droits  de  l'amitié  ; en  un  mot  Fallope  fut  doué  de 
prefque  toutes  les  bonnes  qualités  qu’on  defire  dans 
un  Savant , & qu’on  trouve  rarement  chez  lui. 

Vidus  Vidius  ; Senior,  pour  le  diflinguer  de  Vidus  - vidus  Vi4 
Vidius  Junior  fon  neveu  (b) , vivoit  à Florence  vers  dius. 
l'an  15305  il  fut  premier  Médecin  de  François  I,  Roi 
de  France,  & premier  Leéteur  & Profcfleur  en  Méde- 
cine au  College  royal  de  France  5 il  entra  en  exercice 
en  1542-4  & il  jouit  en  France  de  fes  places  pendant 
l’efpace  de  fix  années.  Il  fut  appellé  dans  la  patrie 
en  1548  (c).  Il  enfeigna  publiquement  la  Médecine  à 

<4)  Page  53 1. 

(b)  Nous  ne  fu-vons  pas  l'ordre  Chronologique  pour  l’Hif- 
toirc  de  Vidus  Vidius,  les  ouvrages  ne  parurenc  qu'apres  Ta 
mort , & l'on  y trouve  les  principales  découvertes  de  f allope. 

(t)  Duval  , Hiftoire  du  College  Royal  de  France , pag.  (4. 

Mangée  le  fait  partir  pour  l'Italie  une  agpêe  plutôt. 
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..  Pife  pendant  l’cfpacede  vingt  ans.  Il  mourut  en 

XVI.  siècle.  Duval  dit  de  lui  au  fujet  de  Ton  arrivée  en  France. 

Xf  61* 

Vidus  Vi-  Vidus  venir  , Vidius  vidit,  Vidus  vicie.  • 

mus. 

Nous  avons  de  lui  plulîeurs  ouvrages  qui  font: 

Ars  Medicinalis  , in  qua  cuncia  qut  ad  humant 
corporii  -valetudinem  prtfentem  tuendam  , & abfentem 
revocandam  pertinent , qut,  per  Vidum  Vidium  Junio- 
i rem  diligentijfime  recognita  fuerunt.  Venetiis  1 6 1 1 , 
in-fol.  trois  tomes.  Franco f.  apud  Ambrios  1 6x6  3 
164 j,  in-fol.  Ibidem  apud  Jacobum  Gottofredum 
Seycrum  166-7  , in-fol.  vol.  3.  fubtitulo,  Operaomnia 
Medica  , Chirurgica  , Anatom.'ca. 

Ou  trouve  dans  le  troificme  tome  de  Chirurgiâ  , 
lib.  y , grtco  in  latinum  à fe  converfi  cum  commentariis 
propriis  & G aient  feorjum  extant.  Lutetit  1544,  in-fol. 
C’eft  une  des  plus  belles  & des  plus  rares  éditions. 
L’ouvrage  eft  dédié  à François  I. 

De  Anatome  , lib.  8 , tabulis  7 8 in  as  incifis  il- 
lufirat.  & exornat.  feorfim  extant.  Venetiis  1611  3 
in-fol. 

De  curatione  generatim  partis  fecundce  feH.  dut. 
Florentit  1394,  in-fol.  Franco f 1596  , in-fol. 

De  curatione  generatim  partis  fecundce  feEiio  fecunda 
diligentijjime  a Vido  Vidio  Juniore  recognita  ftorfim 
excifa.  Venet.  16S6  , in-fol. 

On  y trouve  Hippocratis  libri  de  ulceribus  , de  vul- 
neribus  capitis , cum  Fiai  Vidiiin fingulos  commentariis. 

Hippocrat.  de  fraciuris  cum  tribus  Galeni  commen- 
tants. 

De  articulis  cum  ejufdem  quatuor  commentariis. 

De  officina  Medict  cum  ejufdem  tribus  commen- 
tariis. 

Galeni  de  fafciis  liber. 

Oribafii  de  laqueis  & mackinamentis  libellus. 

Les  ouvrages  d’Anatomie  de  Vidus  Vidius  ont 
-temps  apres  l’an  1541  qu’il  fut  inftallé 
place  de  Profcileur  au  College  royal  ; ils  ont  été 
publiés  après  ceux  de  Vcfale  & de  Fallope  , & Vi- 
dus a profité  de  leurs  travaux  : ce  qui  nous  mec 
dans  l'embarras  pour  aflîgner  à chacun  d’eux  les 
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découvertes  doue  ils  font  les  auteurs.  Les  difcioles  ■■■■■■  ■ — 
peuvent  ufurper  les  découvertes  d’un  maître  & s’en  XVI-  Si'cfc. 
parer}  mais  les  maîtres  à leur  tour  abufent  fou-  u««. 
vent  de  leur  qualité  , & tâchent  d’abforbcr  les  VibhsV*^ 
travaux  de  leurs  dilciples.  De  deux  maux  il  faut  Dlüs* 
éviter  le  pire  : c’eft  pourquoi  je  fuivrai  , pour  l'ad- 
judication des  découvertes  , l’ordre  de  la  publica- 
tion de  leurs  ouvrages  toutes  les  fois  qu’il  n’y  aura 
point  d'obftaclcs. 

L’Anatomie  de  Vidus  Vi’dius  contient  le  plus  grand 
nombre  de  remarques  difperfées  da-ns  l’ouvrage  de 
Vefale.  La  plupart  des  planches  font  les  mêmes  ; il 
y en  a peu  d’originales.  L’ouvrage  eft  divifé  en  fept 
livres.  Dans  le  premier  l’Auteur  donne  diverfes 
règles  de  difleélion  , & y fait  la  description  des  inf- 
trumens  ; & ce  qui  paroîtra  étonnant  , c’eft  que 
cet  ouvrage  paroît  en  plufieurs  points  une  copie  de 
Vefale  , ou  vice  ver/a. 

Le  fécond  traite  des  os.  Vidus  Vidius  y a fait  re- 
présenter le  Iquelete  fous  plufieurs  points  de  vue  ; il 
a enfuite  fait  exprimer  chacun  de  ces  os  en  parti- 
culier : dans  fes  deferiptions  il  procède  aufïi  du  gé- 
néral au  particulier  ; comme  Vefale  il  divife  la  tête 
en  crâne  & en  face  ; le  crâne  eft  formé  de  huit  os  5 
notre  Auteur  en  donne  une  defeription  afTez  exaéle  „ 
il  y indique  leur  figure  , leur  pofition  générale  & 
particulière,  leurs  connexions,  leur  ftruâure  & leurs 
ufages  : l’os  temporal  y eft  fur-tout  bien  décrit. 

Vidus  Vidius  parle  de  trois  ofTelets  , fans  citer  Carpi 
ni  Fallopc  , ni  Ingraflias.  L’aqueduc  de  Fallope  ne 
lui  étoit  point  inconnu -,  mais  notre  Auteur  pafle 
fous  filence  le  nom  de  Fallope.  Les  deux  fenêtres  , 
les  canaux  demi-circulaires  , le  limaçon  & le  vefti- 
bule  , n’ont  point  échappé  à fa  connoifTance  : il  a 
aulli  connu  les  filets  de  nerfs  de  la  portion  molle  , 
qui  pénètrent  l’organe  de  l’ouie  & fe  difperfent  fur 
la  membrane  qui  tapifie  les  canaux  demi-circulaires. 

L’Auteur  rapporte  quelques  faits  relatifs  à l’offifica- 
cion  ; il  fait  appercevoir  qu’il  y a chez  les  enfans 
un  cerceau  olleux  au  lieu  d'un  canal  oblique.  Cette 
remarque  appartient  à Fallope. 

Marchant  fur  les  traces  de  Fallope , fans  cependant 
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le  citer , Vidus  décrit  les  finus  fphénoidaux  ; il  la-* 
voit  que  les  enfans  en  étoient  dépourvus , & que 
. les  vieillards  les  avoienc  au  contraire  très  amples  ; 
il  fait  la  même  réflexion  fur  les  linus  frontaux.  Les 
trous  & les  éminences  de  l’os  fphénoïde  font  ex- 
portés àvec  clarté  & précilïon.  Notre  Auteur  a fur- 
palTé  Fallope  en  ce  point  d’ Anatomie,  ainfi  que  le 
font  nos  Anatomiftcs;  Vidus  Vidius  parle  des  vailîeaux 
languins  ou  nerveux  qui  y partent.  Il  a le  premier 
décrit  les  os  palatins  avec  allez  d'eXaditude.  La  cloi- 
fon  olfeufe  du  nez  , dont  Fcrnel  avoit  fait  un  os 
particulier  , que  Columbus  a quelque  temps  appellée 
vomer  , cft  , fuivant  Vidus  Vidius  , une  appendice 
de  l’os  fphénoïde.  Quelques  modernes  ont  voulu 
s’approprier  cette  découverte.  Je  renvoie  à l’hiftoi- 
re  de  Santforini  , de  Mr.  Licutaud  , de  Palfin  , de 
Petit , &c.  ceux  qui  voudront  en  favoir  davantage 
fur  cette  matière. 

Le  refte  de  fon  expofition  fur  les  os  fe  reflent 
artez  des  Auteurs  qu’il  a copiés  : il  faut  cependant 
avouer  qu’il  a mieux  décrit  les  vertèbres  qu’aucun 
de  fes  prédécefleurs  ; il  a très  bien  diftingué  que  la 
première  vertébré  cervicale  n’avoit  point  d’apophife 
épineufe  j que  la  fepticme  l’avoit  fort  longue  & fort 
relevée  ; que  les  vertebres  dorfalcs  avoient  les  leurs 
couchées  les  unes  lur  les  autres  $ que  les  apophifes 
tranfverfcs  de  celles-ci  étoient  en  général  plus  longues 
que  les  apophifes  tranfverfes  des  vertébrés  des  autres 
Clartés  j que  ces  vertebres  avoient  deux  facetcs , une 
de  chaque  côté  pour  recevoir  la  tête  de  la  côte  ) 
il  a été  plus  loin  } il  a connu  que  le  premier  avoit 
quelquefois  une  face  entière,  de  même  que  la  on- 
zième & la  douzième.  Les  vertèbres  lombaires  ont 
les  apophifes  tranfverlcs  beaucoup  plus  courtes,  fur- 
tout  la  première  & la  derniere.  Les  apophifes  épi— 
neufes  font  plus  redrertées , & les  apophifes  articu- 
laires un  peu  plus  obliques  que  celles  du  dos  , mais 
moins  que  celles  du  col.  L’hiltoire  des  cartilages 
mérite  d'être  confultée  j elle  cft  plus  exa&e  que  cello 
qu’avoient  donnée  Charles  Etienne,  Vcfalc&  Fallope. 
L’Auteur  a réuni  fous  un  feul  chapitre  ce  que  chacun 
d’eux  avait  dit  de  particulier.  11  a très  fréquemment 
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fcîté  Galien  fans  faire  aucune  mention  de  Vefalc  8c 
die  Fallope  ; & quoique  ce  dernier  eut  déjà  indi- 
qué la  poulie  de  l’œil,  notre  Auteur  n’a  pas  j ugé  à pro- 
pos d’en  parler , quoiqu’il  ait  décrit  féparément  le 
cartilage , le  ligament , & la  gaîne  membraneufe  qui 
le  forme  (a).  Les  ligamensen  général  font  aulli  extrê- 
mement bien  décrits  -,  les  capfulaires,  les  latéraux, 
les  inter-articulaires  , ceux  qui  font  tendus  d’une 
■vertébré  à l’autre  , ou  qui  revêtent  tout  le  canal 
inteftinal , font  exprimés  auffi  clairement  que  le 
peuvent  faire  nos  Auteurs  modernes  (b). 

Ses  deferiptions  fur  les  mufcles  font  extraites  des 
ouvrages  de  Vefalc  & de  ceux  de  Fallope  L’Auteur 
a compilé  le  plus  fouvent  l’un  & l’autre  , & prefqufr 
toujours  fans  en  avertir  le  leéteur.  Ces  mufcles  font 
tous  repréfentés  dans  des  figures  particulières  , & cer- 
tainement bien  au-deflous  pour  l’exaélitudc  de  celles 
, de  Vefale.  Les  mufcles  de  la  langue  y font  grotef- 

3uement  exprimés  : mais  l’on  y voit  quelque  choie 
e vrai  dans  leur  diftribution  5c  dans  l’arrangement 
de  leurs  fibres  (a). 

Vidus  Vidius  n’a  fait  aucune  découverte  dans  l’an- 
giologie  ni  dans  la  névrologie.  Il  a à peu  près  répété 
ce  qu’avoient  déjà  dit  les  fernel  , les  Vefale  ou  les 
Fallope. 

I.’hiftoire  des  vifeeres  ne  renferme  pas  non  plus 
de  détails  nouveaux  ; l’Auteur  y a cependant  ob- 
servé , d’après  Nicolas  MalTa , que  le  péritoine  n’é- 
tpit  nullement  percé  , & qu’on  pouvoir  extraire  la 
plupart  des  vifeeres  du  bas-ventre  fans  l’ouvrir.  Il 
a fait  repréfenter  ces  vifeeres  dans  des  planches  par- 
ticulières , prefque  toutes  extraites  des  ouvrages  de 
Vefale. 

Les  inteftins  font  formés  de  trois  tuniques  ; Charles 
Etienne  l’avoit  déjà  dit  ; Sylvius  , Vefale  & Fallope , ' 
&c.  l'ont  fuivi.  L externe  eft  commune  8c  vient  du 
péritoine.  La  fécondé  ou  la  première  propre  eft 
tendineufe  ; Albinus  a dans  les  fuites  démontré 
quelle  étoit  formée’  du  tilTu  cellulaire.  L’interne 
çft,  mufculeufe  ; cçlle-çi  eft  formée  de  deux  plans’ 

(a)  Pag  7 fi. 

(t)  Pag.  8i.  I 

* v F? 

. ■ • i 


XVI.  Siecle.’ 
1 {Su 

Vidus  Vl- 

DIUS. 


Digitizedby  Google 


I 


j94  Histoire  di  i'Ahatomti 

* ■ •;■■■•  de  fibres  ; on  en  voit  de  longitudinales  , & d’dutrflff 
XVI.  Siècle.  tTanfVerfcs  , ou  circulaires  (a)  : les  longitudinales 
if 6i.  font  extérieures}  les  circulaires  font  internes.  Oa 

ViDu*Vx-voit  par-là  que  Villis  n'eft  pas  le  premier  qui  ait 
obfervé  cette  ftruéture,  comme  Manget  l’a  avancé. 
Vidus  Vidius  n’ofe  mettre  au  rang  des  tuniques  pro- 
pres à l’inteftin  la  tuuiquè  veloutée  ; il  fe  contentq 
de  dire  : in  intima  ejus  Juperficie  velamentum  qu.od.dam 
tenue  reperitur  , quod  a reliqua  fubflantia  exteriori 
feparatur  ; continetur  hoc  ut  in  •Oentriculi  tunied  interna t 
& prope  in  intima  fuperficie  fibris  quibufdam  brevijfi - 
mis  ac  tenuijjimis,  II  a aufli  connu  les  valvules  con- 
niventes  dont  Fallope  avoit  donné  une  exalte  def- 
cription  peu  d’annees  auparavant  : officiant  ha. , ut 
diutius  retineatur  , atque  apprehendatur  , quod  retinenm 
dum , atque  apprehendendum  eft  ( b ).  Les  contours  que 
forme  l’intcftin  duodénum , n’avoient  pas  été  juÇ» 
qu’ici  bien  décrits  } Vidus  Vidius  en  a exactement 
exprimé  les  courbures.  Il  a aufli  connu  l'appendice 
cæcale  qu'il  a comparée  à un  ver  ; & il  a eu  une 
idée , à la  vérité  imparfaite  , de  la  valvule  du  co- 
lot). 

La  bile  eft  portée  à l’inteftin  duodénum  par  un 
canal  qui  fc  bifurque  du  côté  du  foie  , un  conduit 
va  immédiatement  au  foie  , & l’autre  va  aboutir  k 
. la  véficule  du  fiel } il  découle  par  le  canal  hépatique 

une  bile  jaunâtre  } & par  celui  qui  vient  de  la  vé- 
ficule une  bile  noirâtre.  La  liqueur  qui  découle  dtr 
foie  eft  portée  prefque  continuellement  à l’inteftin  $ 
celle  de  la  véficule  du  fiel  n'y  découle  que  par  fur- 
abondance  } il  y a une  valvule  qui  l’empecbe  de 
couler  lorfqu’elle  eft  contenue  en  petite  quantité  (c). 

„ . L’exiftencc  de  cette  valvule  eft  cnimérique  } cepcn» 

dant  elle  a été  admife  par  nombre  de  modernes. 

L’Auteur  a repréfenté  les  canaux  cholédoque,  hépa- 
tique & cyftique  dans  une  planche  particulière,  & qui 
n’eft  pas  mauvaife  3 il  n’eft  pas  tombé  dans  l’erreur 
de  Diemcrbroek  & de  Verrcycn  , qui  ont  fait  écarter 
les  branches  comme  celles  d’un  y. 

‘ Notre  Auteur  montre  quelque  exactitude  dans  l’çx- 


(d)  Pag.  in. 

(b)  Eadc.-n , page  110, 
1‘)  Page  i«j. 
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{lofition  des  parties  génitales  de  l'un  & de  l’autre 
èxe  î ileft  cependant  tombé  dans  plufieurs  erreurs  : XV1 
il  a fait  venir  les  deux  arteres  fpermatiqucs  dans  1 
l’homme  Sc  dans  la  femme  du  tronc  de  l’aorte  au-  Vu 
dcflous  des  veines  rénales  (a).  Les  véficules  ne  lui  1>I®,• 
étoient  point  connues  , ce  qui  fait  voir  combien  font 
dans  l’erreur , ceux  qui  prétendent  que  Rondelet  les  a 
Connues  de  Sylvius,  & celui-ci  de  Vidus  Vidius  : ce- 
pendant il  eut  pu  avoir  une  notion  de  ces  parties  , s’il 
eut  lu  avec  attention  le  partage  d’Hippocrate  que 
j’ai  inféré  à l’article  Rondelet  , & celui  de  Carpi 
que  j'ai  rapporté  dans  mon  hiftoire  d'Anatomie  ; 
un  Italien  eut  du  moins  dû  connoître  les  Auteurs  de 
ia  nation  (i)* 

Les  ligaments  ronds  fe  terminent  chez  les  femmes 
aux  parties  latérales|internes  & fupérieures  des  cuirtes, 
par  nombre  de  filets  qui  forment  une  efpece  de  pâte 
d’oie.  Vidus  Vidius  les  a fait  repréfenter  dans  fa  foi- 
xante-huiticme  planche. 

L’ordre  que  notre  Auteur  s’eft  impofé  le  conduit  1 
la  defeription  de  la  poitrine , il  a connu  les  cinq  carti- 
lages du  larynx  & en  a donné  une  defeription  afTex 
exaéte  j il  a beaucoup  puifé  dans  les  ouvrages  de 

Qr  /J  p * il  o mpm/»  n A r\r\r  A 1 n *i  * ^ I ai- 
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Galien  & de  Vefale il  a même  adopté  jufqu’a  leur# 
erreurs  fur  les  poumons  ; Car  comme  eux  il  n’admec 
que  deux  lobes  a chacun  des  poumons  (e).  * 


Le  coeur  jouit  d’une  extrême  fenrtbilité  % aurtî  re- 
çoit-il grand  nombre  de  nerfs  qui  s'entrelacent  diver- 
lement  entr’eux  & forment  un  plexus  \d).  Vidus  ré- 
uit  le  nombre  de  ces  nerfs  à celui  de  cinq  qui  Ce 
foudivifent  enfuite  à l’infini.  Le  premier  vient  de  la 
huitième  paire  du  côté  gauche  au-defTous  du  nerf 
récurrent  du  même  côté.  Le  fécond  Sc  le  troifiemc 
viennent  du  côté  gauche  de  la  huitième  paire  , & fe 


Sortent  à la  baze  du  cœur  , &c.  Le  quatrième  vient 
u nerf  récurrent  gauche , le  cinquième  vient  du  côté 
droit , &c.  (e).  refait  Sc  Foliote  avoient  été  beau-. 


la)  Pag.  i— . 

(b)  Page  18). 
le)  Pag.  189. 

U)  Pag.  301. 

t)  Pximui  iacipit  i magfio  ramo  fiaiftrl  nervi  fexti  parie  y 
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^96  Hitrôuï  de  i’Anatokii 
coup  plus  coures  fur  cet  objet  $ Charles  Etienne» 
‘avec  plufieurs  des  anciens  , prétendoient  au  contraire 
que  le  cœur  n’avoit  point  de  nerfs.  L’infpeétion  des 
cadavres  a convaincu  les  plus  grands  Anatomiftes  du 
contraire  , & il  eft  furprenant  que  Riolan  n’ait  pas 
été  de  leur  avis  , & qu’il  ait  adopté  le  fentiment  de 
Charles  Etienne.  * 

Les  tubercules  des  valvules  décrits  par  Arantius y 
& qu’on  lui  attribue  pour  l’ordinaire , ont  été  con- 
nus de  Vidus  Vidius  ; voici  les  propres  paroles  de 
l’Auteur  : Secundum  foramen  , cui  in  dextro  ventricu- 
lo  vena  arterialis  refpondet , très  [militer  membranas 
habet , ortas  à membrana  ipfum  circumdante , & versus 
ipfam  venam  arterialem  proccdentes , quorum  quelibeC 
in  figura m femi  circuli  incipit  a trunco  vente  arteria- 
lis  , ubi  aliquantulum  affurgit  ; dein  crajfior  reddita  , 
dilatatur  extra  cor  & aliquot  tubercula  exigit  in  fiu- 
blimiori  parte  cordis  impreffa.  Ab  his  tuberculis  trei 
membrane,  oriuntur,  que  nullibi  inhetrent  va  fi , pre,. 
ter  quhm  ad  tuberéula  (a).  Notre  Auteur  ne  leur  don- 
ne pas,  comme  Arantius , la  figure  d’une  pomme  de 
pain  : mais  à cette  particularité  près  , il  les  a aufiï 
bien  décrits  , & on  ne  peut  lui  refufer  dans  cet  hif. 
-foire  l’honneur  de  -la  découverte  ; car  je  n’ai  trouvé 
la  defeription  de  ces  éminences  dans  aucun  des  Au- 
teurs dont  j’ai  parlé  jufqu’ici.  Ce  que  Vidus  Vidius  dit 
•fur  cet  objet  eft  fort  clair  , je  fuis  furpris  que  M. 
Morgagni  {b)  > qui  a pour  ainfi  dire  pefé  à la  balance 
le  mérite  des  Auteurs , qui  les  a loués  ou  critiqués 
avec  l’équité  & la  fagacité  la  plus  grande , ait  ar- 
.tribué  à Arantius  la  gloire  de  cette  découverte , au 
préjudice  de  Vidus  Vidius  qui  vivoit  près  de  cent 

paulo  infra  initium  recurrentis , unde'refleûitur  ad  venam  a rte» 
liatem  iiniftram,  & Ad  propofîtum  plcxum  afeendit.  Secundus  &c 
tertius  , à finiftro  latere  oriuntur  illius  plexus  , qui  in  cervicc 
cfficic  (extum  par  nervorum  ccrebri  , & inde  ad  cordis  ba- 
fim  , te  proprie  ad  plexum  defeendit , interdum  tamen  non 
duplex  elt , fed  fimplex.  Quartus  , incipit  a récurrente  nervo 
finiftri  lateris  Sc  fîmul  cura  fecundo  ac  tertio  defeendit  ad 
plcxum.  Quintus , & ultiinus  per  dextrum  latu»  fertur  ; fumic 
autem  duplex  initium  , unum  cenuius  ab  externa  parte  illius 
plexus  qui  ex  fexto  nervofum  pari  in  cetvicc  icüdet , p.  joi. 

* la)  Pag.  50? : ■ - - „•  -* 

(£)  Advcrfaria  Anat.  p.  11  & 1;. 
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et  de  là  Chirurgie.  597 
6ns  avant  lui;,  & dont  l’ouvrage  a etc  publié  dix  ans 
avant  le  lien. 

Le  cœur  eft  entouré  par  les  artères  & les  veines 
coronaires  ; l’Auteur  le  décrit  admirablement  bien. 
Il  a par-dcii'us  fa  baze  deux  facs  membraneux  & 
mufbuleux  , qu’on  nomme  oreillettes  ; c’cft  ainfi  que 
parle  notre  Auteur  : l’oreillette  droite  eft  plus  gran- 
de que  l’oreillette  gauche  ; elles  font  extérieurement 
polies  & membraneufes  ; en  dedans  on  apperçoit  des 
troufleaux  mufculeux  qui  s’entrelacent  mutuelle- 
ment : ceux  de  l’oreillette  droite  font  plus  gros&  plus 
nombreux  que  ceux  de  l’oreillette  gauche. 

L’expofition  que  notre  Auteur  fait  du  cerveau  , mé- 
rite d’être  lue  des  vrais  Anatomiftes;  félon  lui  ce  vif- 
cere  eft  plus  grand  dans  l’homme  , proportion  gar- 
dée à la  malTe  du  corps  (<z)  , qu’il  n’eft  chez  les  autres 
animaux.  On  voit,  dit  notre  Auteur,  fur  le  corps 
calleux , deux  vailfcaux  tranfparents  remplis  d’une  li- 
queur limpide  ; à laterihus  fuperioris  partis  callofi 
corporis  duo  quafi  rivuli  per  J'ubftantiam  ctrtbri  in 
longitudinem  procédant  . . ...  hi  pituitam  ferunt  ( b ). 
L’Auteur  a donné  une  description  des  plus  exaétes 
des  ventricules  , il  a admis  une  Séparation  complette 
des  ventricules  antérieurs  j cette  cloifon  eft  en  partie 
médullaire,  & en  partie  membraneufe  ; adefl . . . . 
feptum  quoddam  medium  à quo  dexter  ventriculus  à 
Jinifiro  J'eparatur  (c). 

Vidus  a porté  plus  loin  fes  recherches,  il  a connu 
& décrit  avec  beaucoup  de  précifion  & d’exaftitude  le 
canal  de  communication  du  troifieme  avec  le  qua- 
trième ventricule  ; il  parle  aurti , mais , à la  vérité  * 
d’une  maniéré  vague  & confufe , de  la  valvule  de 
Vieuflcns.  Je  renvoyé  à l’original  le  leéteur  curieux 
de  s’inftruire  , je  lui  promets  une  abondante  moiflon 
de  découvertes  hiftoriques  : en  lifant  cette  deferip- 
tion  anatomique  , s’il  a quelque  connoilTance  de 
l’ordre  chronologique  des  découvertes,  il  verra  qu’on 
en  attribue  aux  modernes  un  très  grand  nombre 
dont  ils  ne  font  point  les  auteurs  i il  y trouvera  dan$ 

(a)  Pag.  30  j.  , 

(t)  Pag.  3 II. 

<t)  Pag,  311. 
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le  même  chapitre  une  èxa<ftc  defcription 
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DE  l'ANAÏOMti 

des  émif-’ 


>IVS. 


ijtfi.  Notre  Auteur  foutient  Ton  exaélitude  dans  la  deC. 
ViDusVi  çription  des  yeux  j les  tuniques  de  l'humeur  vitrée  & 
de  l'humeur  cryftallinç  y font  décrites  d’une  manière 

{•eu  commune.  Si  je  ne  craignois  de  paiTcr  pour  ja- 
oux  des  progrès  de  mes  contemporains  , j'en  ren- 
verrais plufieurs  à ce  tribunal  de  jurifdiélion  , & ils 

Îr  trouveroient  la  fourcc , fouvçnt  même  la  copie  dç 
eurs  prétendues  découvertes.  Suivant  notre  Auteur  , 
le  cryftallin  a des  vaiifçaux  qui  viennent  de  la  partie 
pofterieurç  du  globe.  M.  Albinus  n’a-t-il  pas  die 
quelque  chofe  d'équivalent  ; j’avoue  que  la  deferip- 
tion  que  M.  Albinus  nous  a donnée  de  ces  vaifleaux  eft 
fupéricurc  à celle  de  Vidus  Vidius  j mais  je  crois  qu'il 
cft  de  mon  devoir  , & j’cfperc  que  M.  Albinus  ne  le 
trouvera  pas  mauvais , de  rendre  à Vidus  Vidius  ce 
qui  lui  appartient.  M.  Morgagni  ne  me  faura  pas  aufli 
mauvais  gré , je  l’efpere  , fi  je  lui  indique  la  defcrip- 
tion des  membranes  , des  humeurs  cryftalline  8ç 
vitrée  (a)  j il  pourrait  y trouver  quelcrue  chofe  d'a- 
nalogue à celle  qu'il  nous  en  a donnée  (a).  Je  parle  à 
des  Savants,  aux  chefs  des  Anatomiftes vivants,  & 

i'e  leur  offre  mes  réflexions  comme  un  hommage  de 
’eftime  que  j'ai  pour  tous  leurs  ouvrages. 

De  l’organe  de  la  vue , notre  Auteur  pafTe  à l’exa- 
men de  ceux  de  l’ouie , de  l'odorat  & du  goût  j il  y 
fait  plufieurs  réflexions  curieufcs  : les  finus  du  nez 
& la  membrane  pituitaire  , faufTement  attribuée  à 
Schneider , y font  pafTablement  décrits  j l’hiftoire  des 
dents  contient  quelques  particularités  utiles  , mais 
on  y trouve  plufieurs  préjugés  qu’il  faut  éviter  ; on  y 
lit  entr'autres  que  les  dents  de  lait  n'ont  point  dq 
racines  (c) , ce  préjugé  exifte  encore  de  nos  jours  chez 
le  commun  des  Chirurgiens. 

Les  fameux  Anatomiftes  modernes  font  revenus  de 
cette  erreur  ; Mr.  de  Senac  m'a  fait  préfent  d’une 

f>icce  où  l'on  apperçoit  d'une  maniéré  démonftrativc 
c contraire  de  cç  que  notre  Auteur  avance, 

(e  Elle  fe  (tore  dans  Ici  pages  519  5c  3 xq-, 

(A)  Adverfar.  Apat.  VI.  p.  50, 
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r - D’après  ce  que  je  viens  d’extraire  fiir  l'Anatomie  ■ ;~r rr  , a 
ie  Vidus  Vidius  , le  leékur  fera  à même  d'en  por-  XVI.  sieCie. 
ter  Ton  jugement  j je  l’exhorte  cependant  à le  conful-  ,t(Sl. 
ter,  ily  trouvera  un  grand  nombre  d’autres  détails  Vidl’vVi» 
intéreflants  dans  lefquels  je  n’ai  pu  entrer  pour  ne  pas  DIU** 
être  trop  Iqng.  L’Auteur  a terminé  Ton  ouvrage  pax 
un  recueil  d’expériences  qu’il  a faites  fur  divers  ani- 
maux  vivants  5 il  a fait  la  ligature  aux  vailTeaux  fan-* 
guins , fie  il  a vu  l'artere  fc  tuméfier  vers  le  cœur  , fie 
la  veine  vers  les  extrémités  -y  il  a aufli  obfervé  que 
l’air  ne  pénétroit  plu»  les  poumons  , dès  que  la  poi- 
trine étoit  ouverte.  Sa  Chirurgie  eft  expoféc  très  au 
long  , mais  les  découvertes  qU’il  a faites  dans  cet  Art 
ne  font  ni  fi  nombreufes  ni  fi  intérefiantes  que  cel- 
les dont  il  a enrichi  l’Anatomie  ; cette  Chirurgie  le 
trouve  dans  le  troificme  volume  de  lès  ouvrages, 

La  première  partie  contient  le  Traité  des  plaies  fie 
des  ulcérés  à' Hippocrate.  La  féconde  le  Traité  des 
-bandages  de  Galien , fie  la  troificme  les  infiruments 
& machines  à'Oribafi. 

Le  même  Auteur  a aullt  donné  une  traduétion  la- 
tine de  la  Chirurgie  d’Hippocrate  , je  l’ai  déjà  an- 
noncée. 

L’Hiftoire  d’Antoine  Saporta  intérefTe  tous  les  Sa*o».ta» 
vrais  Médecins.  Mu  d’une  famille  qui  cultivotf  dte- 

Îuis  leng-tems  la  Médecine  x il  fut  deftiné  en  naif- 
ant  à l’état  de  fes  ancêtres  , fie  reçut  une  éducation 
.propre  à faite  éclore  lès  talens  : il  étoit  petit-fils  de 
Louis  SapoFta , premier  ProfelTeur  en  Médecine  X 
Xerida  , en  Efpagnc  , qui  vint  dans  la  fuite  s’établir  à 
Avignon.,  après  avoir  pris  lès  degrés  en  Médecine à> 
Montpellier.  Il  eut  pour  fils  Louis  Saporta  lecond  , 
qui  fc  fit  recevoir  Doéfceur  en  Médecine  dans  la  Fa- 
culté de  Montpellier  ; c’eft  de.  celui-ci  que  naquit 
Antoine  Saporta,  Chancelier  de  la. Faculté  de  Mont- 
pellier. Il  s'inlcFivit  ( a ) dans  le  regiftre  des  matricu- 
les le  il  Oétobrc  i f>i  , fie  prit  ton  bonnet  de  Doc- 
teur en  i f 3 1.  M.  Afhuc  prétend  que  dans  ce  tems  le 
Cours  des  Etudes  étoit  beaucoup  plus  long  qu’il  n’cft 
Aujourd’hui.  Dix  ans  après  fon  Doétorat  , Antoine 


(a)  Hiftoiied»  la  Eaculti  de  Montpellier  par  M.  Aftrue- 
fag-  Mfc. 
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XVI  sicclc  Saporta  fat' admis  au  rang  des  Profe/Teurs  Royàutf 
à la  place  de  Gilbert  Grifh  que  la  mort  venoit’d’en* 
SapoIta.  lever  , confrère  de  Rondelet , de  Jean  Schyron  & de 
Jean  Bocaud  j il  travailla  avec  eux  en  1556  ,à  la 
réparation  de  l’aucien  Amphithéâtre.  Quatre  ans 
après  cette  époque  , Saporta  devint  Chancelier  de 
l’Univerfité  par  la  mort  de  Rondelet  qui  occupoit 
cette  place  ; il  en  jouit  treize  ans  avec  l’applaudifle- 
ïnent  général  de  tous  les  Médecins.  Il  lailla  un  fils 
nommé  Jean  Saporta  , qui  embraflTa  , comme  fon 
pere , l’état  de  la  Médecine.  C’eft  de  celui-ci  que  font 
■venus  plufieurs  Officiers  au  Préfidial  de  Montpel- 
lier , au  Bureau  des  Finances  & à la  Chambre  des. 
Comptes.  M.  Degrefeuille  nous  apprend  dans  fon 
Hiftoirc-de  Montpellier,  que  les  Veiffieres  ^aujour- 
d’hui fameux  par  leur  profond  favoir  dans  la  Juris- 
prudence , tirent  leur  origine  de  la  maifon  des  Sa- 
porta. 

• Après  un  exercice  de  la  Médecine  continué  pen- 
dant cinquante  ans  avec  le  plus  grand  zclc  & l’appro- 
bation générale  du  Public  , Antoine  Saporta  mourut 
à Montpellier  en  if7?.  Henri  de  Gras,  Médecin  de 
Montpellier  , établi  à Lyon  , trouva  quelque-tems 
’ après  dans  la  Bibliotheaue  de  François  Ranchin  , 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Montpellier,  un  mas- 
nuferit  fur  les  tumeurs , qu’il  fit  imprimer  fous  le 


De  tumoribus  prêter  naturam  libri  quinque.  Lugd. 

IÉ14 in- il.  ; , 

L’Auteur  a fuivrdans  cet  ouvrage  le  meme  ordf© 

Sue  les  Auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  les  tumeurs. 

4 théorie  eft  fondée  fur  les  mêmes  principes  , 8c 
-lés  indications  curatives  en  font  déduites  : il  a ce- 
pendant ajouté  plufieurs  obfefvations  qui  lui  font 

f Particulières  ; il  y en  a fur  l’anévrifme , qui  méritent 
a confidération  des  gens  de  l’art  (a).  » L’anévrifme  , 
» dit-il,  intérefle  quelquefois  les  parties  extérieures, 
„ comme  les  mains  , les  pieds  , & les  parties  qui  font 
» près  de  la  gorge  & des  mamelles  ; il  attaque  auflî 
*,  les  arteres  intérieures  c’eft  ce  que  j'ai 


<a)  Pag.  117. 
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*>  furvenir  l’an  1754.  Un  homme  qui  avoîtpalTé  Ja 
« plus  grande  partie  de  fa  jeuncfic  dans  des  voyages 
« pénibles  , & qui  s'étoit  beaucoup  adonné  à la  boit 
.«  Ion  des  vins  les  plus  forts  , fc  plaignit  vers  la 
•>  cinquantième  année  de  fon  âge  d’une  difficulté  de 
« refpircr  , d’une  palpitation  du  cœur  très  incommo- 

» de Quelque-tems  après  il  fentit  une 

« douleur  fous  l’omoplate  gauche  , au-dclîous  de 
» laquelle  il  paroiiloit  une  tumeur  avec  pulfation 
» qui  cédoit  au  taéf  lorfqu’on  la  prefioit , & qui 
»>  reprenoit  fon  ancien  état  dès  qu’on  ccfloit  de  la 
« comprimer  ; à ces  fignes  je  ne  doutai  pas  que  ce  ne 
» fût  un  anévrifme  , & portai  un  prognoftic  des  plus 

«fâcheux. on  appella  en  confultation  deux 

« Médecins  qui  furent  d'un  avis  contraire,  flcc.  Le 
« malade  mourut  quelque  tems  après } l’ouverture  du 
» corps  juftifia  la  vérité  de  mon  diagnoftic  ; il  for- 
» tit  de  la  tumeur  une  grande  quantité  de  fang,  & 
» nous  vîmes  une  des  arteres  intcrcoftales  extreme- 
« ment  dilatée  ; il  y avoir  du  lang  épanché  entre  les 
« mufcles  intercoftaux  , & la  côte  & la  vertèbre  voi- 
« fine  nous  parurent  cariées  ».  Cette  obfervation  cfl: 
d’autant  plus  intérefiante  , qu’elle  a été  faite  dans  un 
tems  que  l’on  ouvroit  très  peu  les  cadavres , & qu’elle 
eft  d'ailleurs  très  détaillée. 

Cette  obfervation  fur  les  anévrifmcs  n’cft  pas 
la  feule  qu’on  trouve  dans  cet  ouvrage  : Saporta 
parle  d’uu  autre  furvenu  à l'aorte  afeendante  qui 
avoit  carié  trois  vertèbres,  & dont  le  fang  avoir  tel- 
lement dilaté  l’aorte  qu’elle  avoit  la  grolleur  du 
poing  (a).  L'Auteur  Blâme  un  Chirurgien  de  Mont- 
pellier d’avoir  ouvert  un  anévrifme  croyant  ou- 
vrir un  œdème  : il  furvint , fuivant  Saporta , une  fi. 
grande  hémorrhagie  qu’on  ne  put  l’arrêter  , quelques 
moyens  qu’on  ait  employés.  Saporta  ajoute  qu’on 
y oyoit  l’arterc  fe  contra&cr  & fe  dilater  , &c.  On  trou- 
vera dans  l’ouvrage  piuficurs  autres  cas  à-peu-près  pa» 
xeils:  Sapotta  regarde  comme  des  fpécinques  contre 
.l’anévrifme  commençant,  » les  emplâtres  aftringens 
» que  l’on  fait  avec  l’écoice  de  grenade , l’acacia  , 

(a)  Page  180. 

Page  181.  : . 
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*“  » l’hypocifthis , le  gallium  , les  rôles , les  feuilles 

XVI.  Siccle.M  jg  cou<Jricr  > les  baies  & feuilles  de  myrthe  , l’é- 
' if«i.  » corce  de  pin  , la  terre  figillée  de  Lemnos  , l’aloës  , 
Saporta.  „ la  pierre  hématite , la  mane , & l’écorce  d’encens  ». 

Cet  emplâtre  aftringent  eft  fort  compliqué  , il  fe 
refont  du  tems  auquel  il  a écé  inventé.  A l’ufaee 
de  ce  topique  , notre  Auteur  recommande  de  joindre 
celui  d’un  bandage  comprcdïf , & fi  ces  fecours  ne 
' fuffifent  pas  , d’en  venir  à l’opération  Chirurgicale. 
Saporta  en  indique  la  manœuvre  , elle  eft  la  mê- 
me que  celle  qu’Ambroife  Paré  a décrite  dans  fofc 
ouvrage. 

Pleinement  convaincu  de  l’utilité  d’ouvrir  les  ca- 
davres , Saporta  ne  perdit  aucune  occafion  de  re- 
chercher la  caufè  des  maladies  dans  l'intérieur  des 


organes.  Il  parle  d'une  tumeur  fcrophuleufè  pla- 
cée à la  partie  antérieure  & droite  du  col  , proche  de 
la  clavicule  droite , qui  occafionna  la  mort  à un  fu- 
jet  par  la  comprelfion  continuelle  qu'elle  exercoit 
fur  les  vaifoaux  axillaires  5 la  tumeur  étoit  fi  dure 
qu’on  ne  pouvoit  la  couper  avec  un  rafoir  , & l'on, 
trouva  dans  le  bas-ventre  & près  du  diaphragme  une 
tumeur  fcrophuleufe  d’une  grolfeur  exceflive  , rem- 
plie de  pus  & qui  poufibit  le  diaphragme  vers,  le  haut 
de  la  poitrine,  - • 

Le  même  Auteur  parle  d’une  hydropifie  afeite  fur- 
venue  à une  jeune  payfanne  d'environ  vingt- deux 
ans  , dont  les  eaux  coulèrent  d’elles-mêmes  par  l’om- 
bilic (a).  On  lit  encore  dans  le  même  Chapitre  de- 
cet  ouvrage  l’Hiftoire  d’une  dame  qui  mourut  pen- 
dant l’opération  de  la  paraccnthèfe  : les'eaux  coulè- 
rent en  fort  grande  abondance,  & l’Auteur  attribue 
ta  caufc  de  la  mort  à une  trop  prompte  & trop  gran- 
de évacuation  du  liquide  qui  étoit  épanché  dans  la 
capacité  du  bas-ventre  : il  auroit  fouhaité  qu’on  l’çû*- 
vuidée  peu  à peu  & à plusieurs  reprifes,  & non  pas  dans 
une  feule  & même  fois  (6). 

II  parle  d’un  cancer  à la  verge  furvenu  à un  vieil- 
lard oétogenaire,  que  Guillaume  Lancivt  Chirurgien, 


(a)  Pag.  j 71. 

(fri  Pag.  j7X, 
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Üe  Montpellier  guérit  par  l’amputation  ( a ). 

Saporta  étoit  entièrement  convaincu  de  l’utilité 
vies  mêlions  mercurielles  : il  preferit  de  faire  l’on- 
guent mercuriel  avec  l’euphorbe,  la  graiffe  & le  mer- 
cure, & divers  autres  ingrédiens  , comme  ré  fines  & 
gommes , &c.  l’Auteur  en  varie  la  quantité  & l’efi- 

{>ece  félon  les  divers  cas  ; cependant  il  rcconnoît  dans 
e mercure  une  qualité  fpécifique  contre  le  mal  vé- 
nérien ; cacamur , dit-il , & hallucinantur  qui  hune 
peffimum  morbum  fine  hydrargiro  depellere  fcribunt  {b). 
II  blâme  ceux  qui  épuifent  leurs  malades  à force  de 
les  faire  faliver , &c.  &c.  Voilà  à-peu-près  ce  qu’on 
trouve  d'intéreflant  dans  cet  ouvrage  & qui  ait  du  rap, 
port  avec  l’objet  que  je  traite.  Le  livre  de  Saporta  eft 
écrit  avec  ordre  , clarté  & précifion  ; le  ftylc  fans  en 
être  trop  relevé  , eft  aflez  agréable  , & on  recon- 
noît  la  probité  de  l’Auteur  dans  fa  diétion  : Sa- 
porta cite  les  témoins  oculaires  de  fes  obfcrvations , 
& rapporte  le  nom  de  ceux  qui  ont  réclamé  fon  fc- 
cours  dans  différantes  circonuanccs. 

Lemnius  ( Levinus  ) , né  à Ziriczée , Bourg  de  la 
Zélande , l’an  i yoj  , étudia  en  Médecine  à Louvain  , 
& y pafla  Doéteur.  Orné  de  ce  grade , il  revint  dans 
fon  pays  où  il  exerça  long-temps  fa  profcflîon  aveu 
beaucoup  de  célébrité.  Les  Auteurs  lui  accordent 
une  grande  facilité  de  parler  & d écrire.  Il  fe  maria 
& eut  un  fils  nommé  Guillaume  Lemne  qui  fe  rendit 
célébré  dans  la  Médecine  par  plufieurs  ouvrages  : 
cependant  après  plufieurs  années  de  mariage  , il  de- 
vint veuf;  il  fe  fit  Prêtre,  & fut  Chanoine  de  Ziriczée, 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur  divers  ob- 
jets. Voici  ceux  qu’il  nous  importe  de  connoîtrc. 

De  conftitutione  corporis.  Antuerp.  ijtfi  , Erfurt, 
ly8i,  in-8°.  Francofurti  1596,  in-i6>.i*04,  1619, 
in- il. 

De  occultis  natura  miraculis  , ac  variés  rerum  do. 
cumentis  , libri  quatuor.  Antuerp.  1^64  in- 8°.  Cola- 
nia  M73,  ij8i,  in-8°.  Steimmannum  1 ; 88.  Fraa-f 
(ofurti  IS91  , in-itf.  1*04,  léil,  in-U,  Lugduni 
Batavorum  i6$6  , in- il, 

(41  Pag.  H7- 
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XVI.  siècle.  trouvc  dans  Ie  premier  quelques  expIicatîôBJ 

phyfiologiques  des  fondions  animales.  L'Auteur  re- 

lVmk'i  s c^erc^e  cau^e  ^es  divers  tempéramens  & des  diffé- 
m iv s.  rentes  affeftions  des  hommes.  Il  fait  un  portrait  de 
ceux  qui  vivent  dans  les  principales  parties  de  l’Eu- 
rope. Les  Allemands  font , félon  lui , peu  indus- 
trieux , peu  rufés  & peu  belliqueux  (a).  Les  Hollan- 
dois  font  nonchalans  , hébétés  , peu  propres  aux  artsi 
& comme  ils  font  extrêmement  gras  , ils  ont  peu 
de  mémoire , &c.  Les  habitans  de  la  Zélande  ont 
l’efprit  fubtil  ; ils  font  prudens  , induflrieuxj  aiment 
& entendent  les  alfaires  , & fur-tout  le  commerce, 
fur  mer  , &c.  Les  Flamands  ont  leur  efprit  fait  à l’in- 
vention.  Les  habitans  du  Brabant  font  enjoués  , polis 
dans  leur  converfation.  Les  Italiens  font  vifs  & l’em- 
portent fur  ceux  des  autres  nations  pat  leur  génie 
& par  leur  adrelfe;  ils  ont  une  mémoire  prodigieufe  , 
& font  extrêmement  vindicatifs  & confcrvent  leur 
colere  longues  années.  Les  Anglois  manquent  com- 
munément d’éducation  j mais  ils  font  ordinairement 
propres  aux  arts , &c.  &c.  Les  Efpagnols  font  plus 
traîtres  & plus  vindicatifs  que  les  Italiens  ; ils  époufent 
ordinairement  le  parti  des  femmes  j ils  font  par  eux- 
mêmes  extrêmement  propres  aux  fciences  ; mais  peu 
s’y  adonnent  par  la  mauvaife  conftitution  du  gou- 
vernement. Les  François  ont  l’efprit  vif , le  juge- 
ment fain  , beaucoup  de  facilité  pour  s’exprimer,  & 
fertiles  en  épithetes  & en  inventions  ; du  refte  lé- 
gers , inconféquens  j ils  fautent , gambadent  ; ils 
gefticulent  par-tout  où  ils  fc  trouvent , &c.  &c. 

On  voit  par  ce  paflage  qui  contient  quelques  par- 
ticularités , & que  j’ai  rapporté  par  la  Angularité 
du  fait , que  l’Auteur  a plus  étudié  le  moral  que  le 
phyfique  des  hommes.  Il  y a apparence  qu’il  a comr 
pofé  cet  ouvraga  étant  Prêtre.  Son  état  de  Chanoine 
lui  laifToit  a (Tez  de  loifir  pour  s’occuper  à de  pareils 
objets. 

Dans  Ion  ouvrage  De  occulùs  naturt  miraculis  % 
Lemnius  entre  dans  plufieurs  explications  physiolo- 
giques. Il  n’y.  a point  de  puérilités  & de  fables 
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ït  »E  t a Chirvrciz;  'éof 
Sicuîes  qu’il  n'ait  rapportées.  Il  y parle  de  femmes  ■ 
devenues  enceintes  par  le  feul  regard  des  corbeaux  (a). 
Je  n’ai  pu  me  procurer  cet  ouvrage  , & le  juge- 
ment que  Mr.  de  Hallcnen  porte,  ne  m'engagera 
pas  à faire  des  recherches  pour  me  le  procurer. 

Comme  dans  une  hiftoire  il  convient  de  donner 
une  idée  des  bons  & des  mauvais  livres  , j’cfpcré 

3ue  le  le&eur  ne  me  faura  pas  mauvais  gré  des 
étails  que  je  me  fuis  permis  fur  Levinus  Lemnius. 
Hall  ( Jean  ) , Chirurgien  de  Londres,  eft  l’Auteur 
du  traité  fuivant  (£). 

A very  fruit  fui  and  necejfary  brief  Work  of  Anatomy , 
or  dijfeiiion  of  tht  bodv  of  man  compendioujfy  showing 
the  natures  forms  and  ofices  of  every  member  , front 
the  head  to  the  feet , with  a commodious  order  of  notes 
leading  an  guiding  the  Chirurgeons  hand  from  ail 
ojfcnce  and  error  in  Reght  way  of  perfecl  and  cunning 
operation  , compiled  in  thrée  treatifes  more  ufeful  and. 
prof  table  than  any  heretofori  in  the  English  tongue 
published  Londini  ijét  , If6y  , iq-40.  page  96. 

On  trouve  encore  cet  ouvrage  à la  fin  des  œuvres 
de  Lanfranc,  publiées  en  Anglois. 

Phxdron  ( Georges) , fc&ateur  zélé  de  Paracelfe* 
eft  l’auteur  d’un  traité  intitulé  : 

■Chirurgia  minor , feu  omnium  vifeerum  perfecl  ce  eu - 
rationis  methodus.  Bafil.  ij6i,  in-40. 

Venufti  ( Antonie  Marie) , Auteur  Italien  , qui  a 
publié  un  traité  qui  a pour  titre  : 

Difcorfo  generale  intorno  alla  generatione , al  nafei- 
mento  degli  huomini.  Venegia  1562.,  in-89. 

. Je  n’ai  point  vu  cet  ouvrage  ; Mr.  de  Haller  dit 
qu’il  eft  rempli  de  réflexions  théologiques  théo- 
riques , &c. 

Douglas  parle  ici  d’un  certain  Carvinus  de  Mon- 
tauban  , qui  a publié  en  1 $6t  un  dialogue  fur  la 
faignée..  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  cet  ouvrage  qui 
puilfe  mériter  à l’Auteur  une  place  parmi  les  Anato-, 
mi  ftes. 

Craflus  (Jerome) , difciple  deFallope , étoit  Doc- 

(<t.i  Haller,  Meth.  p.  504. 

4*)  Douglas  , Bibliog.  Auat.  fpecimen  , p.  ixfc. 
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— ; tcur  en  Chirurgie  (a)  , 8c  vivoit  en  Italie  vers  l’ail 

XVI.  Siccle.  I^6o  Nous  avons  de  lui  pluhctirs  traités  fous  le$ 
«ttfi.  titres  fuivans. 

. CxAtiut.  De  tumoribas  pretter  naturam  traclatus,  Verutiif 
lf6i , in-40. 

De  calvarice  curatione  traftatus  duo.  Verutiis  i j$o, 
in- 8°.  _ ■ i 

De  folutione  contmui  traclatus.  Venttiis  1563  , 

fo-4°. 

De  uletnbus  traclatus.  Venetiis  t j 6 6 , in-40. 

De  cauteriis  , fixe  de  ratione  eauterifandi.  U tic  A 
1 j?8  , in  8°. 

Cet  ouvrage  ne  contient  rien  de  particulier  , 
qui  mérite  l'attention  du  Chirurgien.  L’Auteur  divife 
. les  tumeurs  en  autant  d’cfpeces  qu’il  croit  qu’il  y a 

d’humeurs  différentes  dans  le  corps  humain.  Ainli 
il  y a des  tumeurs  biliaires , fanguincs  , flegmatiques, 
&c.  Il  part  de  cette  explication  pour  établir  diffèrens 
préceptes  curatifs.  L’Auteur  les  a très  bien  déduits 
de  fes  prémiflés  , tcar  ils  valent  aulli  peu.  Les  traites 
des  plaies  &c  des  uleçrcs  ne  font  pas  plus  parfaits. 
L’Auteur  faifoic  un  grand  ufage  des  futures  , & pan- 
folt  très  fréqut  nment  les  ulcérés  : ce  qui  eft  oppofe 
aux  réglés  de  la  bonne  Chirurgie. 

Son  traité  des  cautères  elV  un  extrait  de  celui  d’O- 
nbafe,  & fon  traité  fur  les  fraflures  du  crâne  contiene 
plutôt  les  idées  d’autrui  que  les  liennes. 
jPvteus.  Pùteus  (François)  , Médecin  , de  Verceil , fut  un. 

défenfeur  des  plus  zélés  des  ouvrages  de  Galien  ; 
il  écrivit  un  livre  injurieux  contre  Vcfale.  Mr.  de 
Haller  (é)  foupçonne  qu’il  fut  follicité  par  Foflanus, 
Médecin  du  Roi  d’Efpagnc. 

Apologia  pro  Galeno  in  Anatome  examen  contra 
Andream  Vefalium  , cum  prafatione  in  quâ  agitur  de 
Medicine  inventione.  Venet.  1562.,  in- 8°. 

(4)  On  nomme  en  Italie  Doreur  en  Chirurgie  les  Mcde 
cins  qui  exercent  fpécialemem  U Chirurgie;  à l'Hôpital  de 
Boulogne  c'cli  toujours  un  Médecin  qui  y pratique  la  Chirur- 
gie Valfalv*  , ôc  Molinelli  ont  occupé  en  dernier  lieu  la  place 
de  premier  Chirurgien  ; on  doit  cpcadanc  bien  les  diliingucc 
des  (impies  Chirurgiens. 

Pag.  50a.  Meth.  il  tld. 
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Cet  ouvrage  eft  écrit  en  termes  emphatiques  & - -, 

. peu  expreflifs.  Puteus  fe  récrie  de  ce  qu’on  donne  XVI.  Siècle, 
une  trop  grande  liberté  aux  Auteurs  de  faire  im- 
primer  leurs  ouvrages',  quelque  correds  qu’ils  puiiîens  Pu  isp», 
être.  Il  aurait  fouhaite  qu’on  eût  porté  fes  princi- 
pales découvertes,  dans  un  édifice  public  , fur  des 
tableaux  particuliers  , comme  on  faifoit  autrefois 
dans  l’Ifle  de  Cos  (a).  Si  un  tel  ordre  eût  été  ob* 
fervé  , l’ouvrage  de  Vcfalc,  continue  Puteus  , n’au- 
roit  pas  vu  le  jour.  Cet  Auteur , dit-il , a écrit  u(l 
volume  immenfe  fur  l’Anatomie  , fans  avoir  aucune 
connoiflance  de  fon  art , & a critiqué  (ans  aucun 
égard  Galien  , ce  prince  de  la  Médecine  , dont  ü 
éroit  incapable  de  fentir  les  beautés. 

Après  une  telle  (ortie  de  Puteus  contre  le  prince 
des  Anatomiftcs  , le  ledeur  comprendra  que  cet  ou* 
vrage  a été  didé  par  la  bafle  jaloufie  qui  trouve 
les  meilleures  adions  répréhenfibles.  L’ouvrage  de 
Puteus  eft  rempli  d’invedives  grofliercs  , d’infulte$ 
mal  foudées  , & ne  contient  tien  que  des  détails 
•froids  & ftupides.  Mr.  de  Haller  (6)  a caradcrifé 
ce  livre  d’inuti/c  opus.  ’ 


Digitized  by  Google 


IÎ«J. 


CHAPITRE  XVII. 


D E S A NA  TOMISTES  QUI  ONT  Y È C TJ, 
depuis  Eujlacke  jufqu'à  Arantius. 

EUSTACHE. 

£ustachb.  , üstache  ( Barthelcmi  ) , l’un  des  plus  la- 
vans  & des  plus  ingénieux  Anatomiftcs,  naquit  à San- 
Severino  , Ville  de  la  Marche  d’Anconc.  On  ne 
fait  pas  poûtivement  le  temps  de  fa  nailTance  : il 
y a lieu  de  croire  que  ce  fut  vers  les  premières  années 
du  feizieme  , ou  les  dermeres  du  quinzième  fiecle 
que  cet  homme  immortel  reçut  le  jour.  Il  fit  fes 
etudes  à Rome,  & fc  diftingua  parmi  fes  condifciplcs* 
Entraîné  par  goût  à l’étude  de  l’Anatomie  , il  prie 
l’état  de  Médecin  , s'y  diftingua  bientôt.  L’Anatomie 
fut  cependant  la  partie  à laquelle  il  s’adonna  le  plus; 

, & à peine  cultiva-t-il  cet  art.*  qu’il  y donna  des 

marques  de  fon  profond  favoir.  On  le  nomma  Pro- 
feffeur  au  College  romain  , & il  remplit  ce  pofte 
avec  tant  de  dignité,  que  toutes  les  Univethtés  yoifîucs  ~ 
en  furent  jalou fes.  Le  Cardinal  d’Urbin  le  prit  pour 
fon  Médecin  , & lui  conferva  fa  place  lorfqu’il  fut 
élu  Pape.  Ces  titres  n’éloignerent  point  Euftache  de 
l’Anatomie  ; au  contraire  , il  s’y  livra  tout  entier 
tant  qu’il  vécut.  Il  n’étoit  jamais  plus  content  que 
lorfqu'il  pouvoit  dilTéquer  quelque  animal  pour  faire 
une  application  de  fes  recherches  au  cadavre  de 
l’homme  qu’il  ne  perdit  jamais  de  vue.  Eultachc  a 
laifTé  des  ouvrages  fur  l'Anatomie  qui  pafTeront  à la 
poftérité  la  plus  reculée.  Il  a publié  de  fon  vivant 
fes  opufcules  : c’cft  dans  cet  ouvrage  qu’il  promet 
de  donner  une  hiftoire  complette  de  l’homme  en 
planches  gravées  fur  le  cuivre,  il  dit  même  avoir 
prcfquc  fini  ce  grand  travail.  Ces  planches  ont  été 
long-temps  attendues  des  favans  ; par  une  fatalité 
inconcevable,  elles  s’étoient  égarées.  Cenefutqu’après 
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ÇTu$  de  cent  cinquante  ans  qu'elles  Furent  retrouvées. 
■Le  Pape  Clément  XI  en  ht  préfent  à Lancifi  Ton 
piemier  Médecin.  Celui-ci , à la  follicitarion  de  M. 
Morgagni  & de Fanton,  les  publia  en  1711.  Nous  ren- 
drons compte  dans  la  Fuite  des  diverfes  éditions  de 
cet  ouvrage  & des  beautés  qu’on  y trouve.  Euftache 
avoir  encore  compofé  un  grand  ouvrage  qui  avoit 
pour  titre  , De  controverjîis  Anatomicorum.  Cet  ou- 
vrage s’eft  égaré  fans  qu’on  en  puiife  favoir  la 
çaufe. 

I Les  ouvrages  qu’Euftachc  a laides  font  : 

O pu  feula  Anatomie  a.  Venttiis  156}  > 1564,  in-40. 

74  & Lugd.  Batav.  1707.  Delpkis  171 6. 

Tabule.  Anatomies  clarijfîmi  viri  Bartholomei  Eufla- 
chii  , quas  e tenebris  tandem  vindicatis  & fanÜijfimi 
Domini  Clemends  XI  Pont.  max.  munificentia  dono 
acceptas  , prsfatione  notifque  illujlravit  Jo.  Maria. 
Eancifius  , intimus  Cubicularius  & Archiater  Pontifi- 
cis.  Roms  1714,  in-fol.  Geneve  17x7,  in-fol.  Cette 
édition  eft  mauvaife.  M.  de  Haller  en  défend  la  lec- 
ture. Amftelod.  1711  > in-fol.  Rom/t  1718  , in-fol. 
Rome  en  1740.  Cajetan  Petriot  , Médecin  & Chi- 
rurgien , a publié  cette  édition , & y a ajouté  quelques 
remarques  que  M.  de  Haller  n’a  point  approuvées. 
J1  y en  a une  autre  édition  à Leide  en  1744,  in-fol* 
Cette  édition  eft  la  plus  correéte  de  toutes;  elle  a 
été  donnée  par  M.  Albinus  qui  a fait  gràver  les 
planches  avec  beaucoup  de  foin  , & qui  y a ajouté 
des  notes  intérefTantes  ; elles  font  pour  la  pluparc 
tirées  des  ouvragesjmême  d’Euftachc.  Ce  n’cft  que 
Jorfque  cet  Auteur  n’avoit  rien  écrit  qui  pût  éclairer 
fur  fes  planches  , que  M.  Albinus  a fait  ufage  de 
fon  propre  favoir. 

Nous  donnerons  l’extrait  de  chacun  de  ces  ou- 
vrages , afin  de  mettre  le  leéteur  de  cette  hiftoire 
à portée  de  juger  du  mérite  fublime  & diftingué  de 
leur  Auteuh  Euftache  embralTe  peu  d’objets  dans 
Tes  opufcules  ; il  y traite  d’abord  des  reins  , enfuite 
des  os  , de  la  veine  azigos , de  la  veine  profonde 
du  bras,  des  mouvemens  de  la  tête  , & enfin  termine 
fon  livre  par  l’cxpofition  des  dents.  Ces  parties  du 
dorps  humain  n’écoicnt  rien  moins  que  connues  ayant, 
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■ Euftache , ou  bien  les  Auteurs  n’en  avoient  prefquï 

XVI.  siècle.  p0int  parlé  , ou  s’ils  en  avoient  donné  l’expofition  , 
M<|.  c’étoit  fur  les  auimaux  qu’ils  avoient  fait  leurs  re- 
Iustache.  cherches.  Vefalc  , grand  par  tant  d'objets , fut  le 
premier  à tomber  dans  cet  inconvénient;  au  lieu  des 
reins  humains  , il  avoir  toujours  fait  fes  recherches 
fur  ceux  des  chiens.  Euftachc  lui'  a fait  ce  repro- 
che. 

L’hiftoire  des  reins  cft  traitée  fort  au  long  dans 
les  ouvrages  d’Euftache.  Cette  expofition  feule  , fi 
elle  étoit  imprimée  à part  , feroit  un  traité  parti- 
culier alTcz  ample.  On  y voit  d’abord  tous  les 
objets  repréfentés  dans  fix  planches  particulières  , 
faites  avec  beaucoup  d’art  & d induftric.  Leur  gran- 
deur , leur  pofition  , leur  connexion  aux  vai/teaux 
fanguins  , y font  exprimées.  Cependant  Euftache 
n’a  pu  en  tout  fe  garantir  de  l’erreur  ; il  a multi- 

tlié  fans  raifon  les  vai/Teaux  qui  abordent  aux  reins. 

es  arteres  & veines  qu’il  fait  rétrograder  des  vaif- 
fèaux  iliaques  aux  reins  , font  des  êtres  de  raifon. 

La  figure  du  rein  eft  fcmblable  à celle  d’un  ha- 
ricot (a).  Euftache  s’eft  le  premier  fervi  de  cette 
comparaifon  ; elle  eft  encore  adoptée  de  nos  jours 
par  nos  Anatomiftes  (b).  Les  reins  de  l’homme,  con- 
tinue-t-il , font  plus  longs  que  larges  ; leur  extré- 
mité fupérieure  cft  plus  grofle  que  l'inférieure  ; -ils 
font  applatis  en  devant  &en  arriéré  r cependant  l’ap- 

{datiflement  poftérieur  eft  plus  grand  que  l’antérieur; 
eur  bord  interne  qui  répond  à la  colomne  verté- 
brale , eft  échancré  , & c’cft  dans  cette  échancrure 
que  les  vaifieaux  fanguins  pénètrent  dans  les  reins. 
Au-dciTous  de  cette  échancrure paroilTent  deux  légères 
éminences.  On  voit  de  pareilles  bolTelettes  vers  le 

f;rand  contour.  La  furfacc  extérieure  du  rein  eft  allez 
i/Te  & polie.  Notre  Auteur  blâme  Ariftote  d’avoir  dit 
qu’elle  étoit  garnie  d’éminences  & de  cavités  , com- 
me le  font  les  reins  des  bœufs  & des  ours. 

Les  reins  ne  font  point  compofés  d'une  feule  fub- 
ftance  homogène.  On  y obferve  , dit  Euftache  , 
trois  fubftances  diftinélcs  les  unes  des  autres.  L’cx- 


(a)  Pag.  51.  OptTcula  Anaromica.  Venetjis  , n-40 

[b)  NPinilow  , furla  ftruûurede»  reins. 
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térleure  eft  rougeâtre  dans  l'homme , blanchâtre  dans 
plufieurs  animaux,  comme  dans  les  chiens;  elle  s’en- 
fonce dans  le  rein  afin  de  foutenir  les  différens  vaif- 
feaux.  Pour  remplir  ces  ufages  -,  elle  eft  ferme  & 
compaétej  & fi  l’on  s’en  tient  au  témoignage  des 
fens  , elle  eft  charnue  ou  glanduleufe  ( a ).  La  thy- 
roïde eft  de  toutes  les  glandes  celle  qui  a , félon 
Euftache  , le  plus  de  relTemblance  avec  le  rein, 

Au-deflous  de  cette  fubftance  rougeâtre  & corti- 
cale fe  trouvent  plufieurs  vailfeaux  qui  forment  la 
fubftance  tubuleufe.  Ces  vailfeaux  compofent  divers 
faifeeaux  qui  s’ouvrent  dans  des  goulots  particuliers. 
La  fubftance  mammelonée  eft  formée  de  ceux-ci. 
A l’extrémité  de  chaque  production  interne  de  la 
fubftance  corticale  fe  trouve  une  petite  Garuncule 
en  forme  de  couvercle  ( b ) , & c’eft  dans  cette  ca- 
roncule que  font  logés  plufieurs  petits  vaifTeaui 
capillaires.  Euftache  eft  le  premier  qui  les  ait  dé- 
couverts ; c’eft  par  le  moyen  de  ces  canaux  qu’il 
croit  que  l’urine  eft  filtrée  dans  les  reins , per  quos  non. 
dubito  , dit-il , lotium  in  urinarii  meatûs  ramos  per? 
eolari  (c). 

Dans  l’intérieur  de  ces  trois  fubftances  ferpente 
Un  nombre  prodigieux  d’arteres  & de  veines , qui 
font  les  rameaux  des  vaifleaux  émulgens.  Euftache  les 
décrit  fort  au  long.  Je  ne  le  fuivrai  point  dans 
lès  détails , j’ai  déjà  traité  cette  matière  précédem- 
ment. 

Les  reins  font  recouverts  par  deux  fortes  mem- 
branes j la  plus  interne  eft  ftri&ement  adhérente  aa 
rein  ; elle  s’enfonce  dans  plufieurs  endroits  , en  en- 
compagnant  les  vailTeaux  ; la  membrane  extérieure 
éft  plus  ample  que  l’interne  , & n’adhcre  au  rein 
par  aucun  de  les  points  ; elle  renferme  une  certaine 
quantité  de  graifie.  Les  anciens  lui  attribuoient  une 
Itruâure  & un  ufage  particulier.  Euftache  s’élève 

(a)  Eft  autem  hæc  fubftantia  , fi  fenfus  judicium  feqi  volu- 
mus , carnea , dénia  , admodum  folida  arque  dura  , & inter 
glandulas  à non  paucis  autoribus  annumeratur  , pag  18. 

(b)  Ibi  enim  caruncula  quædam  glandulam  referons  eft  , cul-» 
que  horum  ramorum  exueroo  inltar  opcrculi  dreumpofita  „ 

Pag.  4*« 

(c)  Pag.  41. 

Q q u 
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» ■ - fortement  contre  leur  fentiment,  II  n’apperçoit  dan$ 

- XVI.  Siècle.  cettc  graiirc  aucune  qualité  particulière  , & qui  doive 
la  faire  diflinguer  de  la  graille  ordinaire. 

Düstache.  Par-deiïus  tout  cet  appareil,  & de  chaque  côté 
fie  trouve  un  glande  dont  les  anciens  n’ont  eu  aucun» 
çonnoillance  ; Euftachc  l’a  le  premier  découverte 
fans  lui  donner  de  nom  particulier.  Selon  cet  îlluftre 
Anatomifte  , cette  glande  eft  placée  fur  la  partie 
fupéricurc  du  rein  vers  le  bord  qui  répond  à la  veine- 
• cave  (a)  ; elle  adhère  fortement  au  diaphragme  par  un 
repli  du  péritoine  : ce  qui  fait,  dit-il,  que  très  fouvent 
l’on  fort  les  reins  du  bas-ventre  fans  ôter  cette  glande. 
^>a  fubftance  & fa  figure  ont  communément  de  l’a- 
nalogie avec  celles  des  reins  i cependant  cette  glande 
eft  quelquefois  plus  applatic  qu’elle  n’a  coutume 
d’être  , & pour  lors  elle  a plutôt  la  forme  du  placenta 
que  du  rein  ; fa  longueur  naturelle  , qui  eft  deux 
fois  plus  grande  que  fa  largeur  , eft  de  deux  tra- 
vers de  doigt  , & elle  eft  médiocrement  épaifle.  Cc9 
dimenfions  ne  font  pas  confiantes  ; il  y a des  fujets 
qui  ont  ces  glandes  plus  grofTes  que  d'autres  ; non 
feulement  elles  varient  de  fujet  à fujet , mais  encore 
les  glandes  de  chaque  fujet  n'ont  pas  de  chaque  côté 
une  égale  grofleur  : Euftachc  a cependant  obfer- 
vé  que  la  glande  rénale  droite  étoit  communément 
plus  grofle  que  la  gauche.  Il  n’entre  pas  dans  de 
plus  longs  détails  à ce  fujet,  & laifte  donc  , comme 
on  voit , un  grand  nombre  d’objets  à découvrir.  J’eo 
rendrai  compte  dans  la  fuite,  principalement  en  don- 
nant l’hiftoire  de  M.  Duvcrnoy  , favant  Anatomifte 
de  Petesbourg. 

, Les  glandes  d’Euftachc  ne  font  pas  les  feules  parties 

expofées  à des  variations  ; les  reins  eux-mêmes  n’onc 
pas  toujours,  félon  notre  Auteur , la  même  figure, 
la  même  ftru&ure  , ni  la  même  pofition  j quelque- 
fois ils  ne  font  pas  en  égal  nombre.  Euftache  dit 
qu’il  y a des  fujets  qui  ont  les  reins  plus  gros  , 
moins  élevés,  moins  denfes,  & d’une  couleur  différente, 
lien  a vuj'qui  avoient  trois  reins,  & il  cite  un  Au- 
teur qui  n’en  trouva  qu’un.  La  pofition  refpcdive 

(<t)  Unique  reni  in  eminentiari  ipforuoi  regione , qux  venam 
«avam  fpciiat  > p.  3$. 
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ïes  Jeux  reins  n'cft  pas  la  même  dans  tous  les  fü-  — — 

jets  ; on  en  voir  qui  ont  le  rein  droit  plus  élevé  VVL  ^'cIe* 
que  le  gauche  , quoique  naturellement  il  foit  placé 
beaucoup  plus  bas  : ce  qu’il  y a de  remarquable  & Lustachs* 
qui  pourroit  induire  en  erreur  fur  leur  polîtion  , c’eft 
que  quelquefois  le  rein  qui  eft  placé  le  plus  bas, 
reçoit , dit  Euftache  , les  vaifleaux  émulgens  de  plus 
haut  de  l’artere  aorte  & de  la  veine-cave,  que  le 
rein  qui  eft  plus  élevé.  Les  reins  font  fixés  par  divers 
replis  du  péritoine  à plufieurs  parties  du  bas-ventre  , 
au  diaphragme  , à l’inteftin  colon  , & à quelques 
autres  parties  voifines  j le  droit  adhéré  encore  au  foie 
le  gauche  à la  rate. 

- L’urine  filtrée  dans  le  rein  eft  portée  à la  vefire 

Îiar  l’uretere.  Ce  n’eft  point , dit  Euftache  , comme 
e croyoient  les  anciens  , un  feul  & unique  canal. 

En  pénétrant  dans  la  fcifliire  du  rein  , l'uretere  fe 
divife  dans  l'homme  en  trois  petits  goulots  , le  fu- 
péricur , le  moyen  & l’inférieur.  Le  premier  & le 
dernier  , dès  qu’ils  font  parvenus  dans  le  rein  , Ce 
divifent  en  trois  canaux  fubaltcrncs  ; le  moyen  ne  fe 
> divife  qu’en  deux  (a)  : ces  canaux  fecondaires  , pro- 

venant  des  trois  canaux  primitifs  , fe  fous-divifenc  -> 
de  nouveau  en  autant  de  canaux  : ces  derniers  s’é- 
largiflent  en  forme  d’entonnoir  , dont  la  partie  la 
plus  évafée  reçoit  l’extrémité  d'une  des  caruncules 
qui  contiennent  chacune  un  faifeeau  de  vailTeaux 
capillaires  ; j’en  ai  parlé  un  peu  plus  haut , &c.  . . 

L’uretere  n’eft  formée  que  d’une  feule  tunique  , donc 
les  filamens  qui  font  très  ferrés , font  placés  longi- 
tudinalement. Ces  canaux  , dit  Euftache  , vont  des 
reins  à la  partie  inférieure  & poftéricure  de  la  velfic , 

& la  percent  obliquement.  Il  détaille  fort  au  long 
les  effets  d’une  telle  infercion.  Cependant  Mundinus 
g.  fait  là-dctîus  les  mêmes  remarques  , & je  fuis 
fùrpris  qu’Euftachc  ne  l’ait  point  ciré. 

Les  Anatomiftes  qui  avoient  précédé  Euftache  , 
n’avoient  point  admis  des  nerfs  dans  les  reins , ou 
tout  au  plus  avoient-ils  parlé  d'un  feul.  Euftache  re- 
levé avec  raifon  cette  faute  d’Anatomie  5 il  alTur$ 


(4}  p»S-7«> 


Qv[> 


$ 


Digitized  by  Google 


gT4  Histoire  de  l'Anatomie’ 

3u’il  y a plufieurs  nerfs  Hans  les  reins  qui  viennent 
u plexus  méfentérique  (a).  Il  donne  une  très 
if«5.  exaéie  defeription  de  ce  plexus  Ceux  qui  en  ont 
Evsiache.  attribué  la  découverte  à ViculTcns  pourront  confulter 
l’ouvrage  que  j’anatyfc. 

Voila  à peu  déchoie  près  l’extrait  decequ’Euftache 
a dit  de  particulier  fur  la  ftru&ure  des  reins  : il  eft 
entré  dans  de  fort  longs  détails  fur  leurs  ufages  , ou 
fur  les  parties  qui  les  compofent.  Je  ne  le  fuivrai  pas 
plus  long-temps  pour  ne  point  fortir  de  mon  objet. 

Le  précepte  qu’il  donne  fur  la  préparation  ana- 
tomique des  vifeeres  , caraélérife  le  plus  grand 
homme  ; il  force  pour  ainfi  dire  la  nature  à fe  dé- 
voiler ; tantôt  il  examine  ce  qu’il  y a de  particu- 
lier dans  le  rein  dans  les  différens  âges  de  la  vie  ; 
tantôt  il  compare  les  reins  de  l’homme  à ceux  de 
divers  animaux  ; quelquefois  pour  avoir  des  con- 
noilfances  plus  exaétes  fur  la  ftruéhire  des  parties , 
il  combine  l'état  fain  avec  l’état  malade  ; en  réfle- 
chi  liant  fur  les  différentes  altérations  que  les  ma- 
ladies produifent  dans  les  vifeeres  , il  trouve  dans 
la  mort  même  les  moyens  de  connoître  la  ftruélure 
des  vifeeres  dans  l’état  vivant  (A). 

Les  reins  de  l’ours  font  compofés  d’un  nombre  pro- 
digieux de  lobules  ; on  apperçoit  fur  la  furfacc 
extérieure  des  reins  du  veau  nombre  d’inégalités  : 
les  enfans  ont  aufO  les  reins  inégaux  & raboteux  ; 
au  lieu  que  dans  l'adulte  la  fubitance  de  reins  eft 


U)  A varia  , complications  nervorum , quae  fit  circa  ptinci- 
pia  arieriarum  niefenterii , p.ig  80. 

(b)  Sin  corpora  eorum  qui  aliquo  rnorbo  intererapti  funt , 
diflecentur  5 roorborum  caufa:  , & commoda  nïedendi  ratio 
cxplorabitur.  Quod  fi  brutorum  eciam  tune  viventium  feftio 
accedat  , licebic  earum  particularum  quæ  fenfuum  judicio 
fubjiciuntur  , aâionesSc  ufus  intucri.  Maxime  autem  intereft 
uno  tcmporc  adminiikrationis  modum  in  horum  trium  cor- 
porum  feâione  «locere  ; & morborum  qui  apetto  cadavere 
oculis  cerni  pofluat , meminifie  * atquc  de  his  qu*  ad  artij 
cxctcitationcm  fpe&ant  , farpe  adnionerc  > ut  unulquirque  co- 
ium  afpcftu  , qux  mihi  ufu  venit  ut  vidercm  , & cognitionc 
afleüus  , ad  inveftigatiouem  mirabilium  naturæ  operutn  in- 
flammetur  : omnemque  induftriam  ac  folertiam  adhibeat  quo 
multô  plura  ipl'e  ac  meliora  cxcogitet  j iuveniat  , & adjiciat  , 
pag.  1x8. 
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Unie  , polie  & très  compade.  Tout  étoit  devenu  pro- 
blématique. Du  temps  d’Euftachc,  certains  Auteurs 
vouloient  faire  revivre  le  fentiment  d’Afclepiade  qui 
nioit  que  les  ureteres  s’ouvriflent  dans  la  veflîe  Euf- 
tache  leur  en  a prouvé  la  communication  avec  ce 
vifccrc,  par  une  expérience  bien  lîmple.  Il  lia  le  col 
de  la  veflîe  8c  fouffla  dans  l’uretere  par  le  moyeu 
d’un  tuyau  d'une  plume  à écrire  : l’air  diftendit  la 
veflîe;  & ce  qu’il  y a de  particulier,  c’eft  qu’il  ne 
put  revenir  fur  fes  pas  > à caufe  de  l’infertion  obli- 
que des  ureteics  dans  ce  vifccre  (a).  En  dépouillant 
les  morts  pour  enrichir  les  vivans  , Euftache  a appris 

3ue  la  fubftance  des  reins  étoit  quelquefois  ferme  , 
‘autres  fois  molle  , & que  leur  furface  extérieure 
prenoit  différentes  couleurs  ; fréquemment  c’eft  le 
rouge  qui  prédomine  ; quelquefois  c’eft  un  noir  ob« 
feur  ; d’autres  fois  un  noir  plus  pâle  ; fouvent  on 
les  trouve  blanchâtres.  Par  état  de  maladie  , fa 
furface  extérieure  préfenre  à l’Anatomifte  nombre  d’i- 
négalités remplies  de  pus  ; Euftache  les  nomme  tu- 
bercules purulens.  Les  Auteurs  modernes  connoiflent 
allez  ces  différens  degrés  d’altérations  ; mais  voici 
quelques  cas  qui  méritent  leur  attention.  Dans  le 
premier  il  s’agit  d’un  cmphyfêmc  qu’on  trouva  dans 
le  cadavre  d’une  Dame  romaine  morte  à la  fuite 
de  fes  couches  (6),  Lagraifle  , qui  remplit  des  ufages 
fi  eflentiels  à la  vie,  peut. pécher  par  fbn  défaut 
comme  par  fon  excès.  Euftache  a vu  des  concré- 
tions graifleufes  épaifles  & folides  qui  comprimoienc 
les  reins  & altéroient  leurs  fondions  : pinguedinem 
adeo  concretam  ac  duram  aliquando  inverti  , ut  lapidis 
duritiem  fere  equant  , quâ  pinguedine  renes  obftrui , 
6’  conjiringi  , ac  plurimum  imminui  , peut  non  femel 
yidi  (c).  Notre  illuftre  Anatomifte  a difléqué  nombre 
de  perfonnes  mortes  à la  fuite  des  pierres  contenues 
dans  la  veflîe  > il  en  a difléqué  plu  fleurs  qui  avoicot 

(a)  Pag.  141. 

(4)  Pag.  143.  Sub  quorum  propria  membrana  tantum  flatûs 
colleftum  crac  , ut  videretur  à fub)cââ  carne  prorfus  feparata  , 
adcoque  turgida  ac  diftenta  , ut  magoi  lumoris  fpeciem  prima 
intuitu  referret. 

(c)  Eodem  loco. 

Qqiv 
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leurs  calculs  dans  les  uretères  , & il  a trouvé  lef 
XVI.Siecle.  rejns  en  bon  état.  n a conclu  de  cette  obfcrvation  , 
1565.  que  les  reins  n’étoient  point  altérés  toutes  les  fois 
^ustachh.  qu'on  avoit  la  pierre.  Lorfqu’il  a trouvé  des  calculs 
dans  les  reins  , dont  la  grofleur  n’étoit  point  éx- 
ceflive  , il  n'a  entrevu  qu’une  fimple  dilatation  dans 
les  canaux  t ce  qui  l'a  fait  Conclure  que  les  pierres 
pouvoient  très  bien  commencer  à fe  former  dans  les 
ceins  , fans  que  leur  ftruéture  & leur  organifation 
en  fulTent  dérangées  (a)  ; ceux  qui  ont  foutenu  le 
contraire  , font  dans  l'erreur,  ajoute  notre  célèbre 
Anatomifte. 

Les  chofcs  les  plus  rares  fe  trouvent  dans  le  même 
ouvrage  ; en  voici  une  qui  mérite  une  extrême  con- 
fidératioo.  11  y a quelques  années  , dit  Euftache  , 
qu’un  jeune  homme  fe  plaignit  d’une  vive  douleur 
à un  des  reins.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  fans 
avoir  eu  la  moindre  difficulté  d’uriner  , fans  que  la 
iqualité  & quantité  de  l’urine  en  fulTent  altérées  en 
aucune  maniéré  (b).  Malgré  le  fentiment  des  Mé- 
decins, jefoutins,  c’eft  toujours  Euftache  qui  parle, 
qu’il  y avoit  un  rein  d’obftrué  , & que  l'autre  éroity 
fain.  On  ne  fut  point  de  mon  avis.  L’ouverture  du 
cadavre  nous  apprit  que  nous  nous  étions  tous  trom- 
pés dans  nos  jugemens.  Nous  trouvâmes  dans  le  rein 
où  le  malade  avoit  rapporté  toutes  fes  douleurs  , 
un  calcul  oblong  & gros  , ayant  au  milieu  un  trou 
par  où  l’urine  avoit  continué  de  couler  dans  la  veflic 
comme  à fon  ordinaire.  La  nature  a des  reifourcos 
admirables  & inconnues  aux  meilleurs  Phyficicns , 
pour  fe  délivrer  des  matières  qui  la  furchajgent.  L'ob- 
fervation  qu’Euftache  rapporte  en  eft  une  preuve  des 
plus  convaincantes. 

Euftache  tire  plufieurs  conféquences  des  ouver- 
tures des  cadavres  qu’il  faifoit , & par-tout  il  donne 
des  marques  de  fon  génie  fupérieur  ; tantôt  on  le 
. voit  Ànatomifte  , & tantôt  il  fe  montre  praticien 

( it ) Tag.  144.  lapides  non  modo  in  r-num  fïnu  contineri  , 
verüm  eriam  in  ipfornm  fnhftantià  reperiri  coroperrum  haheo, 
hincijne  expelli  poiTc  non  dubito  , valç  etiam , qnod  iiuuin  eflv- 
çit  non  rupto  ncc  divifo. 

I h)  l’Jg- 1 4 J. 
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'éclairé  & accoutumé  à mettre  en  exécution  chez  le 
malade  la  plupart  des  préceptes  qu’il  déduifoit  dans 
fon  amphitéatre  des  dilîeéhons  anatomiques. 

.On  peut , dit  notre  Auteur,  s’aflurcr  fur  l’animal 
vivant  que  l'urine  coule  des  ureteres  dans  la  veflîe  , 
& qu’elle  ne  peue  plus  refluer  de  ce  vifcerc  dans  les 
ureteres.  Pour  ce  faire  , prenez , dit  Euftache  , un 
chien  vivant  que  vous  lierez  fur  la  table  d’une  ma- 
nière convenable;  ouvrez-lui  le  bas -ventre,  liez 
les  ureteres  pour  un  inftant , vous  verrez  l’urine  fe 
ramafler  au  - deflus  de  la  ligature  , & diftendre  ce 
canal  ; lâchez  tout  d'un  coup  la  ligature  , l'urine 
foulera  dans  la  veflîe  & ne  refluera  en  aucune  ma-t 
nicre  dans  l’uretcre  , quoique  vous  comprimiez  le 
canal  de  l’urctere  pour  l’cmpécher  de  fortir  de  ce 
vifeere  (a). 

Euilache  a fait  dans  l’oreille  les  découvertes  les 
plus  importantes  ; c’cft  lui  qui  a le  premier  connu 
le  canal  qui  s’ouvre  d’un  côté  dans  le  tympan  & de 
l’autre  dans  les  arriéres* narines.  Il  a décrit  le  mufcle 
du  marteau  , & il  a indiqué  l’origine  & la  fin  du 
nerf  qui  ferpente  dans  l'intérieur  du  tambour  ; il  a 
donné  aufli  une  exaétc  defeription  du  limaçon. 

Le  canal  de  communication  entre  le  nez  & l’oreille 
a , dit  il  , la  figure  & la  forme  d’une  plume  à écrire  ; 
de  la  bafe  du  crâne  , & latéralement , il  le  porte 
en  avant  & en  dedans  vers  l’apophife  ptérigoïde  in- 
terne de  l’os  Inhénoïde  ; il  efl:  formé  de  deux  fub- 
ftanccs  , une  fo!ide,&  l’autre  molle;  la  folidc  ap- 
partient à l’os  temporal  , & fc  trouve  proche  la  ca- 
vité du  tympan  ; la  molle  efi:  dans  les  arriéres  na- 
rines , qui  eft  en  partie  cartilagineufc  & en  partie  li- 
gamenteufe  ; elle  forme  une  efpece  de  goulot  ou 
pavillon  coupé  obliquement  & dirigé  vers  le  feptum 
• des  narines  : ce,  canal  e(t  rapide  par  la  membrane 
qui  revêt  l'intérieur  des  narines  , & à fon  extrémité 
fc  trouve  une  cfpcce  de  valvule  (b)  , &c.  &c. 

Quoique  l’Auteur  eût  pu  s’attribuer  certç  découver- 
te , puifju’aucun  des  anciens  Anatomifles  n'a  voie 
dircélcment  parlé  de  ce  canal , il  n’a  point  rougi  de 

(*)  T4«. 

I b,  Pag-  16t. 
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gane  , & le  trouve  en  effet.  Ce  mufcle  cft  placé  au- 
<lefTous  de  la  fêlure  glénoïdalc  de  l'os  temporal  ; il 
cft  d'abord  tendineux  , devient  enfuite  charnu , & 
dégénéré  en  un  tendon  grêle  & long  qui  va  s’im- 
planter à la  grande  apophife  du  marteau  (a). 

Euftachc  a cru  trouver  dans  le  limaçon  trois  tours 
complets  ( nous  n’en  admettons  aujourd'hui  que  deux 
& demi  ) divifés  par  une  cloifon  en  partie  ofleufè 
& en  partie  membraneufe.  Cette  cloifon  a une  fi- 
gure triangulaire  ; elle  eft  plus  large  vers  la  bafe 
que  vers  la  pointe  du  limaçon.  L'Auteur  cite  à ce 
lujet  Empedocle  qui  avoit  dit  quelque  chofc  d'ana- 
logue (é). 

Èuftache  a connu  le  conduit  ou  l’acqueduc  dont 
Fallopc  avoit  donné  une  vraie  defcripdon  (c).  U a 
indiqué  l’entrée  & la  fortie  du  nerf  qui  forme  la 
corde  du  tambour  hors  de  cette  cavité. 

La  vérité  trouve  toujours  des  obftacles  à fç  ré- 
pandre; Seétareurs  aveugles  des  Auteurs  qui  lesavoient 
précédés  , la  plupart  des  Auteurs  qui  avoient  écrit 
avant  Véfale  , n’avoient  ofé  penferqu’après  lesautres, 
fur-tout  après  Hippocrate  & Galien.  Vcfale  a le  pre- 
mier frondé  les  fautes  que  ces  grands  hommes  avoient 
commifes.  Il  n’a  pas  craint  de  dire  la  vérité  à ceux 
meme  qui  ne  vouloient  pas  l’apprendre  , & cette 
démarche  lui  attira  nombre  d'ennemis.  Euftache 

U)  Mufculum,  quod  friait)  , ntrao  ad  hue  invenit  , tu  fi 
ilium  videre  cupis , aperça  calvariâ  os  incide  , quod  petrara 
referc,  eo  loco  quo  linea  minime  alte  pénétrante  exculptum 
eft  , & verfus  teuuiorem  offis  temporis  fedem  in  anteriorem 
partem  magis  eminer , ejufque  fquammam  accurate  detrahe  , 
fummî  diligent iâ  adhibkâ  , ut  fubjeâa  organa  nihil  lardas. 
Hoc  fane  expertâ  manu,  ubi  effccetis  , ftatim  mufculusconf- 
piciendum  fc  exhibebit  ; qui  , ctfi  omnium  minimusfit,  cle- 
gantiâ  tamen  , 8c  conftruûionis  arrificio  nulli  cedit.  Oritur  à 
lubftantiâ  ligamentis  fimili  quâ  parte  os  , quod  cuncum  imi- 
tatut  cum  temporis  olle  commiccitur  : indeque  carneus  eva- 
dens , redditur  fenfim  ad  medium  ufque  aliquantô  larior  , dein- 
de  verô  anguftiot  effeâus  , tendinem  gracillimum  producitqui 
in  majorem  apophyfîm  ofticuli  malleo  comparati  , ferè  è regio- 

ne  minoris  apophyfis  ejufdem  inferieur hxc  fane  feâio 

difficiliseft  , fed  ubi  quis  femcl  aut bis  cam  obicrit , facilcm  ex- 
peritur  , pag.  it8. 

(/>)  Pag.  160  8c  161. 

(c)  Pag.  if  y. 
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V--1  ■ fut  de  ce  nombre  (a).  Ce  qu’avoient  die  HippoeratJ 
XVI.  Siet  e.  ^ Galien  des  futures  du  crâne,  étoit  univcrfelleraeoC 
tvsxiCHf  rcÇu<  Cependant  Vcfale  les  avoir  critiqués  dans  plu- 
iieurs  endroits  de  fes  ouvrages.  Euftache  s’eftapperçu 
que  la  plupart  de  ces  contcftations  avoient  leur  fourçe 
dans  les  variations  de  la  nature.  11  a vu  que  la  fu- 
ture coronale  manquoit  bien  des  fois  chez  les  vieil- 
laids  , quoique  les  futures  fagittales  , occipitales, 
&c.  exiftaflent.  Il  a été  à même  d'obfervcr  le  con- 
traire dans  d’autres  fujets  , fouventdans  les  gens  d’un 
âge  très  avancé.  Il  a vu  les  futures  manquer  dans 
des  gens  d’un  moyen  âge  ; quelquefois  les  futures 
lui  ont  paru  plus  multipliées  qu’elles  n’ont  coutume 
d'etre.  Plus  lage  que  la  plupart  de  fes  contemporains, 
il  a admis  les  faits  fans  les  expliquer. 

Pour  juftifier  Galien,  il  a fait  un  parallèle  des  osda 
finge  avec  ceux  de  l’homme  : dans  l’homme  , dit-il  , 
on  trouve  conftamment  à l’os  temporal  deux  apophi- 
fes  très  bien  développées,  la  mamillaire  Scia  ftiloïdç, 
au  lieu  que  dans  le  linge  on  n’en  apperçoit  pas  meme 
les  traces.  L os  coronal  de  l’homme  paroît  quelquefois 
divifé  par  une  futirre  j dans  le  finge  la  future  ne  le 
trouve  jamais.  Le  coronal  de  l’homme  cft  moins 
convexe  que  celui  du  finge.  La  defeription  que  Ga.- 
Jicn  a donnée  de  cet  os , eft  prife  de  l’homme  même*, 
& non  d’un  finge.  Si  Galien  eût  écrit  d’après  le  finge, 
il  eût  fait  appercevoir  nombre  de  particularités  qui 
fe  trouvent  dans  les  os  de  ces  animaux.  La  deferip- 
tion  de  la  mâchoire  inférieure  que  Galicn  donne  , 
piouvc  évidemment  qu'il  a confulté  le  fqueletc  hu- 
main : il  s’eft  bien  donné  de  garde  de  dire  que  cette 
articulation  formoit  un  ginglime  ; ce  qu’il  eût  dû 
établir  s’il  eût  jugé  d’après  ce  qu’on  obferve  dans 
les  linges  Mais  Galien  porte  plus  loin  fon  feru- 
pulc  i il  fait  fouvent  la  comparaifon  de  l’homme 
avec  le  finge,  & donne  à chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient réellement.  Pourquoi  donc  acculer  , dit  Enf- 
tachc  , Galien  de  n’avoir  eu  que  le  finge  pour 
modelé  de  fes  deferiptions  ? Euftache  qui  connoif- 
foit  l'Anatomie  de  l'homme  Sc  du  finge , continue 

(<t)  Pas;.  1S4  & fuir. 

(A)  Pag.  17). 
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£infî  le’parallele  à l'égard  de  tous  les  autres  os  , & il  ■ 
prouve  d’une  maniéré  démonftrative  que  Galien  a 
diflequé  nombre  de  cadavres  humains.  Comme  ce 
fait  intéreffe  peu  les  Anatomiftcs  modernes , je  pafle 
fous  filcnce  plufieurs  autres  objets  qu'on  trouve  dans 
les  remarques  d’Euftache  fur  l’Anatomie  de  Galien. 
11  tâche  par-tout  de  le  juftifier.  Il  a encore  entre- 
pris fa  défenfe  fur  ce  qu’il  avoit  avancé  touchant 
les  mufcles  & les  ligamens  , fur  la  veine  azigos 
& fur  celles  du  bras  : je  renvoie  à l’ouvrage  même  > 
le  leétcur  y trouvera  de  quoi  fatisfaire  fa  curiofité. 

Ce  zele  filial  a induic  Euftache  en  erreur  ; il  a 
foutenu  que  dans  l’homme  il  y avoit  huit  os  au  tarfe, 
& que  l’os  facrum  n’en  avoit  que  trois  ( a ) j cepen- 
dant il  a donné  dans  le  même  ouvrage  une  def- 
cription  exaifte  des  os  du  palais,  deTos  echmoïde 
& fphénoïde , &c. 

La  veine  azigos  n'étoit  prefque  point  connue 
avant  Euftache  ; on  avoit  indiqué  le  gros  tronc  ; 
«nais  on  avoit  fait  peu  d’attention  à fes  diverfes  ra- 
«nifications.  Notre  Auteur  en  a donné  une  deferip- 
«ÿon  complcttc  dans  une  diflertation  particulière. 

Une  découverte  conduit  ordinairement  à une  au- 
tre : il  y a une  connexion  dans  les  recherches  qui 
tnene  à la  vérité  j Euftache  en  avoit  trouvé  le  nœud. 
En  recherchant  la  ftruéture  de  la  veine  azigos  dans 
Je  cadavre  d’un  cheval , il  apperçut  le  premier  U 
tanal  thorachique  (b). 

( a ) M.  de  Haller  a relevé  la  même  faute , Mcthod.  ftud.  pag. 
*7i* 

(a)  Pag.  501.  Voici  les  faroles  de  l'Auteur  : Ad  liane  natur» 
yrovidenciam  quamdam  equorum  venam  alias  pertincre  cre- 
didi  : qux  , cum  arrificii  ôc  admiratiouis  plcna  fit  , ncc  dc- 
Jedarione  ac  fruâu  careat  , quamvis  ad  thoraeem  aleudutn 
inftiuita  : operx  pretium  cft  , ur  exponatur  itaque  in  illis  ani- 
mandbus , ab  hoc  ipfo  infigni  trunco  finiftro  juguli , quâ  roi* 
terior  fedes  radicis  venx  internx  jugularis  fpeüat  ; magna 
quxdam  propago  germinar  : qux  prxrcrquam  quod  in  ejus 
origine  oitiolum  lemi-circulare  habec  ; eft  etiam  alba  , 6c 
aquei  humoris  plena  ; ncc  longe  ab  ortu  in  duas  partes  fein- 
ditur  , pautô  poil  rurfus  cocuntis  in  unam  qux  nullos  ïamos 
dithindens,  juxta  finiiirum  vercebrarum  lan  s,  penttrato  fepto 
tranfverfo  , deoiluin  ad  med  um  ufque  lumbornm  ferrur  : 
quo  loco  Iatior  rftedla  , inagnamquc  arteriam  circumglcxa  , 
ebfcuriilimum  finem  , mibique  adhuç  non  bene  pcrccptu.m  , 
obdrvet. 


XVI.  SiecI*. 
U<5* 

Eus'rAcirqg 


Digitized  by  Google 


$11  HiSTOIRB  Bï  t’ANâTOMIÏ 

- — - . Il  a pouffé  plus  loin  fes  recherches  ; il  a trouvé 

XVI.  siccle  une  valvule  encre  la  veine-cave  inférieure  & la  veine-» 
,îSj.  cave  fupéricurej  elle  porte  aujourd’hui  fon  nom  (a)  ; 

Iüstache.  il  connut  auflî  qu’il  y avoit  dans  l'oreillette  droite  , 
à l’extrémité  des  veines  coronaires  t une  valvule 
qui  permettoit  au  fang  contenu  dans  les  veines 
de  couler  dans  l’oreillette  , & qui  l’empêchoit  de 
refluer  de  l’oreillette  dans  les  veines  (é).  Il  n’a  pas 
ignoré  qu’il  y avoit  des  arteres  & des  veines  coro- 
naires au  cœur  , que  ce  vifeere  étoit  placé  tranfver- 
falemenc , & qu’il  y avoit  un  trou  de  communica- 
tion entre  les  oreillettes , &c. 

L’hiftoire  des  dents  eft  très  détaillée  dans  l’ou- 
vrage d’Euftache  5 l’Auteur  en  a examiné  le  nom- 
bre , la  pofition  , la  ftruéture  , & a établi  leurs  diffé- 
rens  ufages  fur  des  raifonnemens  les  plus  folides  : 
il  procède  du  général  au  particulier.  On  voit  d’abord 
dans  la  defcnption  ce  qu’il  y a de  commun  dans, 
chacune  des  dents,  & l’on  trouve  enfuite  ce  qui  dif- 
tuiguc  chacune  d’elles.  Pour  donner  plus  d’ordre  à 
£à  dcfcripcion  , & afin  que  le  ledeur  puiffe  plus  aifé- 
mçnt  fe  reconnoître  , il  a détaillé  tous  ces  objets 
dans  des  chapitres  différens.  Cette  méthode  de  pro- 
céder ne  peut  induire  en  erreur , & l’on  communi- 
que facilement  fes  connoiflauces  quand  on  procédé 
avec  un  ordre  pareil.  Euftache  a indiqué  tout  ce 
qu’on  obferve  dans  les  dents  de  l’adulte.  Comme 

(a)  Membrani  quidam  arcificii  & admirarionis  plenâ  , feu 
operculo  plerumque  obducitur  , quam  haftenus  nullus  Anato- 

micorum  non  ignoravit  ; adhzret  fane  interiori  ante- 

riorique  ven*  cavæ  paricci  fternum  reipiciemi,  ab  eâque  fede 
principium  (unrere  videtur  : ubi  autem  ad  medium  fere  ambitus 
foraminis  pervenit , in  multipliées  tibras  calque  fatis  craflas  de  fl» 
nie , quz  , ceu  réticulum  vario  modo  complicato  & intexez  , 
reliquum  femi-circulum  comptent , & toti  foraminis  capedini 
folutè  ac  fine  conjunftione  obducuncur  : ica  ut  pollint  ab  irruente 
nia tei iâ  hinc  inde  impclli  atque  repelli  Aliquando  tainen  hac 
membrana  ejufmodi  contextu  fibrarum  deitituitur  & pariter. ... 

(b)  Atque  ilia  quam  artificio  veuz  corouariz  przfici  dixi 
quafl  cornutz  lunz  fpeciem  tefert  , aliquando  adeo  parva  8c 
angufta  eft  ut  nifi  diligenter  animum  quis  advettat  , quafl 
nu  lia  fit  , prztereatur.  Ab  hic  membtani  finns  ante  cor  pofltus 
cujus  eminentiot  ora  finis  eft  conjunâionis  dextrz  auriculæ  , 
è regione  Ipatii  quod  eft  inter  quartam  & quintam  thoracis 
vertebram  , quo  loco  vena  cava  rurfus  fuam  rerctem  fpeciem 
futuit  p.  ce  1^0.  Anat  opufe. 
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ftVoicnt  déjà  fait  les  anciens,  il  a décrit  ce  qu’il  y 
avoir  de  particulier  dans  leurs  corps  & dans  leurs  ra- 
cines ; mais  il  a été  plus  loin  qu'eux  fur  leur  forma- 
tion. Les  dents  de  la  première  & de  la  fcconde  denti- 
tion fe  forment,  dit-il,  dans  l’utérus  (a).  Pour  m’affurer 
de  ce  fait  , dit  Euftache  , j’ai  dilléqué  nombre  de 
fœtus  humains  , & j’ai  trouvé  les  germes  de  ces  dents 
contenus  dans  differentes  alvéoles  (b).  En  ouvrant 
chaque  mâchoire  on  voit  les  dents  incilïves , les 
canines  , & les  rrois  molaires  5 favoir  , la  fécondé  , 
la  troifîeme  & la  quatrime  : elles  font  en  partie 
offeufes  & en  partie  mucilagineufes  , & elles  font 
diftinguées  les  unes  autres  par  des  cloifons  différentes. 
En  continuant  mes  recherches , ajoute  cet  Anatomiftc 
immortel , j’ai  trouvé  après  ces  dents  une  autre  ran- 
gée de  dents;  par  fa  polîtion , chacune  d’elles  ré- 
pondoit  à fa  fcmblable  , excepté  les  dents  canines 
qui  répondoient  à la  groffe  dent  incifive.  J’avoue 
cependant  , dit  Euftache  , que  je  n’ai  jamais  trouvé 
le  moindre  gérme  des  premières  dents  molaires  qui 
forcent  de  leurs  alvéoles  vers  la  feptiemc  année  j 
cependant  je  n’oferois  conclure  , continue  le  même 
Auteur  , que  les  germes  de  ces  dents  n’exiftentj>oint 
dans  le  fœtus  , mais  vraifemblablement  qu’ils  font 
plus  petits  que  les  autres  , & qu'ils  fe  font  dérobés 
à ma  vue.  11  y a à préfumer  que  ces  dents  font  bien 
petites  dans  le  fœtus  & chez  les  nouveaux  nés , mais 
qu’elles  fe  développent  bien  vite  dans  un  âge  plus 
avancé.  La  preuve  de  mon  fentiment  peut  fe  déduire 
de  ce  que  l’on  obferve  dans  les  autres  dents  (c)  ; & fi 
quelqu’un  demande  , dit  "Euftache  , comment  il  peut 
fe  faire  que  les  dents  étant  formées  de  la  même  matiè- 
re en  même  tems,  en  même  lieu,  les  unes  foient  plutôt 
développées  que  les  autres , je  lui  répondrai  qu’il 

(a)  Pag.  44.  de  dentibus. 

(b)  Pag.  45.  Apertâ  ucrâque  raaxilll , occurunt  inciforci , ca- 
nini  ac  (tes  molarcs  , nimirum  fecundus  , tertiys&  quatcus, 
partim  mue  où  , partira  oflei,  jion  obfcurae  magnitudinis , fuil- 
que  prziepiolis  undique  vallati. 

(r)  Pag.  4f-  Verifïmile  tamen  ell , rationique  confentaneum 
eos  perinde  ac  fecundos  inciforcs  & caninos  rude  quoddatn , 
fed  minus  perfpicuum  iuitiura  orcus  in  utero  fumetx , fen ù ni- 
que polka  fiuailitec  formari  6c  abfolvi.  »- 
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■ 1 “ cft  plus  Cage  d’admirer  la  nature  que  d’entrcprcntîrS 

>LVI.  Sicc  c.  <jc  l’CXpliqUer  ; idfanèvero  admirari  magis pojfumus , 
ic6$.  qu'am  pe’Jpicuâ  a/iquâ  & firmâ  ratione  explicare. 

Iustache.  Cependant , dit  notre  fameux  Anatomifte  , ii  cft  très  , 
probable  que  dans  les  dents  la  nutrition  fc  fait  au  (Il 
régulièrement  que  dans  les  plantes  ; on  fait  qu’il  y 
en  a plufieurs  qui  croiflcnt  plus  vite  que  les  autres  i 
quoiqu’elles  foient  plantées  dans  le  même  fol , & 
qu’elles  fe  touchent  prefquc  j celle  qui  croit  vite 
abforbe  vraifemblablement  une.  partie  du  fuc  nour- 
ricier qui  appartiendroit  à l’autre  plante , fi  la 
nature  le  diftribuoit  uniformément.  Parmi  les  dents, 
certaines  doivent  fans  doute  recevoir  une  plus  grande 
quantitérdu  fuc  nourricier  que  ne  font  les  autres , fou- 
vent  même  que  les  collatérales,  & cet  excès  de  matiè- 
re nourricière  doit  les  faire  développer  les  premières* 
L’ordre  conduit  notre  Auteur  à faire  des  recherches 
fur  la  forme  & la  ftrufturc  des  dents.  Dans  un  enfant 
de  deux  mois  , ou  dans  les  boucs  d’un  âge  à peu  près 
pareil  , on  trouve  dans  les  os  maxillaires  les  dents 
incifivcs , les  canines  , & trois  des  molaires  molles 
renfermées  dans  les  alvéoles  , & féparées  par  des 
cloifons  particulières  : il  y a à chacune  d’elles  uu 
follicule  d’un  blanc  obfcur , & d'une  confiftance  plu- 
tôt muqueufe  que membraneufe,  fcmblable  à la  goufle 
d’un  légume,  & elle  n’en  différé  que  par  une  ou- 
verture a travers  laquelle  pafie  la  dent.  La  fubftance 
de  ce  follicule  approche  d’autant  plus  de  la  fubftance 
du  mucilage  , & s’éloigne  davantage  de  la  nature 
des  membranes  , que  la  dent  cft  plus  molle  (a).  La 
partie  qui  perce  lc6  gencives  , fe  couvre  plutôt  que 
celle  qui  refte  dans  l’alvéole  d’une  écaille  blanchâ- 
tre mince  , & crcufc  comme  un  rayon  de  miel  (i). 
Cette  lame  extérieure  des  dents  eft  plutôt  formée 
dans  les  incifives  que  dans  les  canines , & dans  celles- 
ci  que  dans  les  molaires  l’autre  partie  de  la  dent 
qui  adhéré  à l’alvéole  , de  même  que  le  follicule  qui 
en  revêt  les  racines,  cft  compofée  d’une  fubftance  mu- 

(a)  Pag.  fo. 

( b)  Page  je.  Quandoquidcm  ea  pars,  quæ  extra  gingwlaS 
poftea  erun.pit , prias altéra,  quæ  latet  , in  candidam  fquam- 
mam  initar  favi  mellis  tenueiU  6c.  cxcay-uam  formacur. 

queufe  , 
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^ueufe  , cependant  plus  denfe  que  le  mucilage  ; fa 
couleur  eft  d'un  blanc  tirant  fur  le  rouge  foncé  ( a ) ; 
la  furface  extérieure  luit.,  & cette  partie  de  la  dent 
cil  tranfparente  lorfqu’elle  eft  expofée  à la  1*- 
miere  ; & quoiqu'on  y obferve  certains  filets  , elle 
paroît  plutôt  avoir  la  ftructurc  d’un  corps  concret 
que  d’une  véritable  membrane.  Par  fa  furface  ex- 
térieure , elle  reilemble  à la  peau  humaine  , & fur- 
tout  à celle  qui  eft  près  de  l'ombilic.  Ce  follicule 
eft  fi  adhérent  à la  portion  de  la  dent  qu’il  recouvre, 

au’on  ne  (aurait  l’en  détacher  qu’avec  beaucoup  de 
ifficulté  ; il  adhère  encore  fortement  à l’émail  ( b ). 
Voilà  un  véritable  expofé  de  la  formation  des  dents 
humaines}  fi  vous  ne  pouvez  vous  procurer,  dit 
Euftache  que  je  fuis  preique  mot  à mot  dans  ces  dé- 
tails', des  fœtus  humains  , vous  pourrez  faire  vos 
recherches  fur  le  bouc. 

Euftache  , toujours  heureux  dans  fes  recherches  * 
poulie  plus  loin  fes  obferyations  : il  examine  le  fen- 
timent  de  quelques  Anatomiftes  fur  le  follicule  de 
la  dent  ; il  admire  leur  procédé  , mais  fans  adhérer 
à leur  fentiment  ni  le  combattre  : ( fententiam  auttm 
de  hoc  folliculo , nequereprobo,  neque  approbare  pojfum ). 
Il  ajoute  que  le  ligament  de  la  dent  eft  muqueux  ; 
pareeque  , dit-il , il  eft  d’abord  intimement  uni  à la 
partie  fupérieure  de  la  racine  encore  tendre  , & qu’a- 
près  avoir  pris  de  nouvelles  forces  capables  de  fur- 
monter  les  gencives , il  s’attache  à cette  partie  ofTeufc 
comme  par  une  efpece  de  glue  : mais , continue  tou- 
jours le  même  AuEeur  , pareeque  la  partie  de  la  dent 
qui  fort  de  la  gencive  dépend  de  l’autre  extrémité  du 
follicule  comme  une  pierre  de  la  fronde  (c)  : c’eft 
pour  cela  que  quelques-uns  ont  rêvé  qu’elle  a une 
appendice,  8c  que  le  follicule , comme  un  ligament 
ou  périofte  , fort  d’une  cavité  intérieure  de  la  dent 

(«)  Pag.  51.  Colorequï  albo  fimul  6c  rubro  fubobfcuro  prs- 
dica. 

(l>)  Paee  f ;.  Ita  fquammof*  demis  concavitati  nufquam  , ni lî 
in  medià'fortafle  bazi , quafiin  pun&o  hxrens  , magnâ  facilita» 
te  trahitur  6c  cducitur. 

( c ) Pag.  fi.  Quali  lapis  à fundâ  , quz  media  perforata  lie  , 
auc  comeâ  à conjunttà  , feu  ab  adnatâ  vocatl  oculi  tunicà  , 
Airircà  dentewi  aliqui  appendieem  baberc  putanc. 
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par  une  ligne  qu'ils  admettent  entre  cet  appendice 
‘ chimérique  & le  refte  de  la  dent.  Après  un  pareil 
raifonnement  , le  leéteur  judicieux  concevra  aifé- 
ment  les  conclufions  que  tire  Euftachc  contre  des 
Anatomiftes  de  ce  genre. 

Il  confirme  Ton  lentiment  par  quantité  de  faits  qui 
détruifent  totalement  les  opinions  de  fes  adverfaires 
(a).  Notre  Anatomifte , clairvoyant  en  tout , examine 
fi  une  nouvelle  dent  a quelque  analogie  ou  provient 
de  celle  qu’elle  remplace,  comme  le  prétend  Celfc,  ou 
bien  fi  elle  n'eft  point  produite  indépendemment  de 
la  première:  ce  qui  lui  paroît  bien  plus  conforme  à 
l’expérience.  Voici  le  raifonnement  d’Euftache.  Puif- 
qt’il  y a dit-il,  un  appendice  à cette  partie  ofieule 
qui  fait  du  mal , quand  on  l’arrache,  & qu’il  eft  même 
troué  pour  recevoir  des  vaificaux  , des  nerfs  & des 
ligamens  , il  faut  que  la  première  dent  n’ait 
nulle  affinité  avec  la  fécondé  ; car  fi  l’une  donnoit 
naifîance  à l’autre,  elles  fe  rcflcmbleroient  toutes  deux, 
du  moins  dans  leurs  parties  contiguës  : ce  qui  eft 
entièrement  faux  à tous  égards.  r°.  Parceque  l’ex- 
trémité inférieure  de  la  première  eft  terminée  en 
pointe  , & que  l’extrémité  fupérieure  de  la  féconde 
eft  émouffée  ; i°.  Parceque  le  bout  de  l’une  eft  percé 
pour  donner  pafiage  à des  vaiffeaux  , des  nerfs  & des 
ligamens , & qu’on  ne  trouve  aucun  trou  dans  l’extré- 
mité contiguë  de  l’autre.  Euftache  ne  fc  borne  pas  à 
de  fimplcs  raifonnemens  philofophiques  pour  prou- 
ver la  vérité  du  fait  qu’il  fou  tient  ; il  en  appelle 
au  cadavre,  & a recours  à l’obfervation  qu’il  a faite 
liombre  de  fois  dans  des  fujets  qu’il  a diflequés  par- 
fit) Pag.  ti.  Nam  , ut  taceam  eam  lineam  , qux  demis  par- 
tem  extra  gingivam  prominentem  ambit  , ab  humillori  vin- 
culi  .&  gingivx  ora  ejufque  adhxfionc  fingi  , & in  fuperficie 
tantum  levitcr  excutpi  j câque  abrasâ  nullum  diviûonis  vefti- 
gium  relinqui  ; unufquifquc  ctinm  iu  pucrulis , aut  certe  in 
hardis  aperte  iurueti  potetÿdrntcm  ollcum  jam  cfftâum  , nullâ 
ibi  lineâ  efle  disjunitum  ; nnmù  ab  hoc  fotliculo  adhuc  muco- 
fo  ipiuin  libéré  comprehendi  , fo'.utéquc  cingi , quamobrem 
qui  falfîs  infpeâionibus  , ineptoque  n.ularuin  & canum  excm- 
plo  , dencium  appendices  ram  negligenter  arque  inconiîde- 
rare  introducunt , reûius  fibi  confuluillent , il  nominum  pi  i - 
mùm  feüione , quam  exercerc  ptx  fe  ferunr , rameiii  fxpius 
omittunc. 
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ticuliérement  pour  s’inftruire  de  la  conftitution  de 
cette  partie  du  corps  humain.  Il  a donc  trouvé  que 
les  dents  des  enfans  qui  renailïoient  vers  l'âge  de 
fept  ans  , n’ont  nulle  affinité  avec  celles  qui  tombent 
vers  le  même  temps  5 elles  ne  peuvent , dit- il , le 
toucher  à caufe  de  la  cloifon  olTeufe  qui  les  fépare 
& que  cette  nouvelle  dent  n’a  pas  plutôt  percé  , 
qu’elle  chafle  l’autre  : ce  qui  confirme  Ion  fenti- 
xnent. 

On  voit  dans  l’intérieur  des  dents  un  canal  qui  le 
divife  en  plufieurs  antres  qui  répondent  au  milieu 
de  leurs  racines  , & ces  canaux  font  d’autant  plus 
nombreux  , qu’il  y a de  racines  , & que  le  lujet 
eft  plus  jeune  ; car  ces  canaux  s’effacent  avec  l'âge 
(a).  Dans  ces  canaux  on  trouve  une  fubftance  blan- 
châtre , femblable  au  mucilage  r qu’on  détache  faci- 
lement : ce  qu’on  ne  pourroit  faire  à l’égard  du  pé- 
riofte.  Quand  on  fait'  lécher  ce  mucilage  , on  lui 
donne  la  confiftance  & la  forme  d’une  membrane. 
Si  l’on  veut  s'affiner  plus  particuliérement  de  cette 
ftrufture , il  faut , dit  le  grand  Euftache  , couper 
une  dent  d’un  bœuf  ou  d’un  belier  , & on  l’ap- 

Îiercevra  aifément  : cette  matière  pourroit , fuivanc 
ui , fervir  à la  nourrirure  des  dents.  Outre  que  ce 
mucilage  contenu  dans  la  dent,  eft  d’une  nature  diffé- 
rente du  période  : le  période  exifte  auffi;  la  cavité  in- 
terne de  la  dent  en  eft  tapiffée  ainfi  que  par  les  vai£ 
féaux  & les  nerfs  qui  vont  s’y  diftribucr;  ces  nerfs  font 
nombreux  ; & fi  Galien  les  eût  connus  , ajoute  Eufta- 
che  , il  n’eut  pas  été  en  peine  d’expliquer  la  caufe  de 
la  douleur  des  dents;  il  auroit  auffi  trouvé  dans  les  ar- 
tères , fi  elles  lui  euffient  été  connues  , la  raifon  de  la 
pulfation  que  certaines  perfonnes  refTcntent.Euftâche, 
pour  donner  une  preuve  plus  complctte  de  l’exiftence 
des  vaiileaux  fanguins  dans  les  dents , en  appelle  à 
ces  abondantes  cffùfions  de  fang  par  divers  trous  dt 
. la  dent  qu’on  a vu  furvenir  (é). 

la)  Precedente  vero  State  concavitatem  ipfam  auguftiorem 
.jn  die  ac  breviorc.m  fieri  , pag  ^4. 

(b)  Pag.  s 5.  De  dentibus  equidem  ipfe  quoque  mlhi  nun- 
quani  perfualilleni , line  arteriâ  à perforato  dente  tantum  fluidi 
fanguiuit  ertjanare  polie  , ut  cjufmodi  morbo  opprellus  yitam 

R r ij 


XVI.  Sieclf» 

M«}. 

Eustàch*. 


tr» 


Digitized  by  Google 


gît  Hisrom  o*  i'Anaiomii. 

■ ■ ; - En  habile  Anatomifte , Euftache  ne  Te  contente  pas 

XVI.  Siecle.  de  donner  Ja  defeription  des  dents  , il  donne  encore 
i5«  ji  les  réglés  qu’il  faut  fuivre  pour  appercevoir  les  mêmes 

ïustachi.  objets  qu’il  a décrits  ; par  cette  méthode  il  ne  peut 
induire  les  gens  de  l’art  en  erreur  & tromper  leur 
crédulité.  1 1 faut  d’abord  , félon  lui , ouvrir  le  canal 
de  la  mâchoire  inférieure  d’un  bœuf,  & l’on  y verra  les 
nerfs  & lés  vaifleaux  fanguins  qui  s’infihuent  dans  les 
racines  des  dents.  Les  chofes  ne  font  pas  aufli  fenliblcs 
dans  l’homme  ; mais  Euftache  juge  par  l’analogie  8c 
par  les  raifons  déjà  rapportées  , qu’il  y a dans  les 
dents  de  l’homme  une  égale  diftribution  de  vaifleaux  ; 
on  peut  à celles-là  ajouter  , dit-il , qu’en  arrachant 
à l’homme  une  dent  . des  alvéoles  , on  voit  à fes  ex- 
trémités divers  fîlamens  qui  font  vraifemblablcmcnt 
• les  reftes  des  vaifleaux  qu’on  a déchirés. 

Voilà  la  ftruâurc  des  dents  développée;  Euftache 
expofe  enfuire  divers  phénomènes  qui  leur  font 
relatifs  ; il  indique  en  quel  temps  elles  fortent 
de  leurs  alvéoles  .comment  & par  quelles  voies  elles 
fe  nourriflent  : d'où  leur  vient  leur  fenfibilité  » Eft- 
ce  la  dent  elle- même  , ou  le  nerf  qui  s’y  diftribue 
< qui  eft  le  vrai  fiege  de  la  douleur  ? La  douleur  eft- 

cile  répandue  dans  toute  la  fubftance  de  la  dent  , 
ou  eft-elle  limitée  ? Quels  font  les  ufages  des  dents  , 
leurs  maladies  & leurs  variétés  ? Voilà  la  queftion 
qu'Euftache  s’eft  propofé  d’examiner  ; il  l’a  fait  avec 
toute  la  précilîon  , la  juftefle  & l’exaftitude  dont 
l’homme  puifle  être  capable. 

Euftache  me  publia  pas  de  fon  vivant  fon  grand 
& riche  recueil  de  planches  anatomiques  , quoi- 
qu’il eût  pris  un  foin  extrême  pour  les  compofer 
& les  faire  graver,  quoiqu’elles  fuirent  finies  en  i 
& qu’il  ne  foit  mortqu’ea  1574.  Ces  planches  rcf. 
terent  chez  Pinus  fon  ami , enfuite  dans  la  famille 
des  Rubins  : elles  étoient  fans  lettres  8c  fans  ex- 
plications ; du  refte  aufli  exaftes  qu’elles  le  font 
aujourd’hui  : quelques-uns  prétendent  qu’elles  ont 
été  compofées  d’imagination;  ce  dont  je  doute  beau- 
coup , vu  la  grande  exaélitude  & l’étendue  de  l’ou- 

una  cutn  eo  pene  cfTundetet  6c  urnen  ici  ica,  juvet  me  Dcus,  ex- 
perçut  lum  6c  oculis  vidi. 
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▼rage  : on  ne  peut  comprendre  par  quelle  fatalité  ces 
planches  font  reliées  dans  l’oubli  pendant  l’cfpacc  de 
plus  d’un  fiecle  ; elles  furent  découvertes  en  1711 
& publiées  à Rome  par  Lancilî  * premier  Médecin 
du  Pape  Clément  XI  qui  lui  en  fit  prélcot.  Ces  plan- 
ches font  de  la  plus  grande  exactitude  , quoiqu’on 
n’v  ait  point  obfcrvé  les  principales  réglés  du  deüein; 
on  y rcconnoîc  la  nature  plutôt  que  l’art.  La  plus 
grande  partie  de  l’Anatomie  cil  reprélèntée  dans  ces 
planches  qui  font  au  nombre  de  quarante-fept  : les 
fept  premières  contiennent  l’hiltoirc  des  reins  ; dans 
les  intcrfticcs  , l’Auteur  a fait  graver  quelques  par- 
ticularités relatives  à la  Itruétùce  de  l’oreille  ; la  hui- 
tième repréfente  le  coeur  ouvert  & les  ramifications 
de  la  veine  azigos.  On  voit  dans  la  figure  fi*  de 
cette  même  planche  , la  figure  de  la  fameufe  val- 
vule de  la  veine-cave  découverte  par  l’Auteur  (a)  ; 
on  y apperçoit  encore  la  figure  de  la  valvule , des 
veines  coronaires  (é) , & celle  du  trou  ovale  (c)  dont 
on  donne  la  découverte  à M.  Botal.  Il  n’a  pas  ignoré 
qu’il  y avoir  deux  arteres  & deux  veines  coronaires 
au  cœur , & il  a dit  que  ce  vifeere  étoit  placé  tranf- 
vcrfalement  (d). 

Les  vifeeres  y font  repréfentés  dans  neuf  plan- 
ches depuis  la  neuvième  julqu'à  la  dix-fepticme. 
Dans  la  neuvième  on  voit  les  capacités  ouvertes  , 
les  vifeeres  dans  leurs  places.  Il  y a dans  cette  plan- 
che un  aficmblage  de  figures  de  plufieurs  Auteurs, 
Eudache  lésa  combinées.  Plufieurs  du  bas-ventre  ap- 

{>artiennent  àVcfale;  quelques-unes  du  cerveau  a Char- 
es  Etienne;  celles  des  poumons  paroifient  lui  être  parti- 
culières le  poumon  droic  y eit  divifé  en  trois  lobes  , 
au  lieu  que  dans  les  planches  de  Vefale  il  ne  paraît  for- 
mé que  de  deux,  comme  il  e(l  dans  plufieurs  animaux. 
Eullache  s’eft  garanti  de  l’erreur.  La  dixième  planche 
d’Eudachc , on  la  fécondé  de  la  fplanchnologie  , re- 
préfente le  paquet  intedinal  , le  foie  , l’eftomac , 
le  p^pcrcas  , & le  méfentexe  hors  du  péritoine  ; la. 

(a)  Pag.  11.  Plan  d’Euftache  par  Albimjs. 

( b ) Page  14.  Opufc.  Anat.  Edit. 

<<)  Pag.  t7-  Uttera  V. 

(d)  Haller , Mcth.  Ûud.  Mfd.  Pag.  3*4. 
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- véritable  pofition  des  vifeeres  y eft  obfcrvéc  ; il  y 

XVI. Sic  c.  a au^  indiqué  la  pofition  de  l'œfophage;  les  liga-"' 
mens  qui  l’attachent  à l’eftomac  y font  décrits.  Euf- 

Sustachi.  tacjjc  a augj  connu  f vraifemblableraent  d’après  Ni* 
colas  Mafia  , que  l’eftomac  vuide  avoit  une  pofition 
différente  de  celle  de  l'eftomac  plein  ; il  a connu 
les  glandes  dorfales  : les  principaux  vaiffeaux  fan- 
guins.  Les  fibres  mufculaires  de  l’anus  & des  inteftins, 
aiufi  que  les  tuniques  dont  ils  font  compofés  , y font 
très  bien  exprimées  ; il  a connu  le  petit  épiploon  , & 
a eu  une  idée  très  exaéte  du  pancréas  ; il  a aufTi 
indiqué  la  continuité  du  méfenrere  avec  leméfocolon. 
Euftachc  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  détail.  L'on* 

^ ziemc  planche  contient  les  figures  de  pluficurs  vifee- 
res du  bas-ventre,  vus  en  dehors,  en  dedans,  en  avant 
ou  en  arriéré.  Dans  la  première  figure  paroifTcnt  les 
vaifTeauxméfentériques& leurs  glandes  ; l’Auteur  n’y 
a point  repréfenté  l’artere  méfentérique  inférieure.  Les 
figures  trois  & quatre  où  l'on  voit  le  foie  en  avant 
& en  arriéré , ne  font  pas  mauvaifes  ; le  ligament 
fufpenfoir  du  foie,  la  véficule  du  fiel , & les  vaificaux 
ou  conduits  qui  en  dépendent , y font  repréfentés. 

Il  eft  difficile  de  dire  ce  que  repréfentent  les  figures 
y , 6 , 7 , 8 & 9 ; Laucifî  & Albinus  ont  cru  que 
c’étoit  la  rate  qu’Euftache  avoit  fait  voir  fous  diffé- 
rentes faces  ; on  y voit  toujours  nombre  de  ligamens 
qui  dans  l’état  naturel  fixent  ce  vifeere.  La  figure  n 
repréfente  la1  veffie  & l’urctre  ouvertes  ; l’on  y voit 
la  fubftance  fpongieufe  de  l’uretrc  j mais  on  q’y 
trouve  point  le  vérumontanum.  La  planche  i z ex- 
prime les  reins  & les  parties  de  la  génération  de 
l'homme  -,  l’Auteur  y a fait  repréfenter  les  véficules 
féminales  ; les  vaiffeaux  pampiriformes  n’y  font  pas 
mal  figurés  ; les  anaftomofes  des  artères  avec  les 
veines  , y font  fenfîbles.  Il  eft  après  cela  étonnant 
que  M.  Winflov  ait  attribué  à Léal  Léalis  , An»- 
tomifte  italien  , cette  découverte.  La  figure  de  la 
veffie  , quoique  grotefque  , donne  une  idée  v^gue 
des  trouffeaux  mufculeux  dom  elle  eft  compofée.  La 
figure  i ) contient  l’hiftoirc  des  parties  génitales  de  la 
femme  j il  n’y  a rien  qui  foit  digne  d’etre  obfervé. 
La  14  roule  lur  le  même  objet  j les  figures  font  ré- 
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pétées  fans  être  exa&es  ; l'Auteur  a plus  confulté  fon  ■ 
imagination  que  la  nature  } les  trompes  de  Fallope  XVI*  siec^e* 
y font  repréfentées,  mais  fans  exactitude.  L’expofition 
des  mufcles  des  parties  génitales  ou  des  environs , Eustachi. 
n’eft  pas  fi  mauvaife  ; au  contraire,  la  figure  première 
mérite  la  plus  grande  considération.  Eufiachc  a 
admis  1’cxiftcnce  de  l’hymen  , il  a parlé  de  nombre 
de  vaiSTeaux  dans  le  ligament  rond  ; il  a connu  la 
figure  triangulaire  de  la  cavité  de  l’utérus  , les  finus 
du  col  de  la  matrice  & du  vagin  , les  mufcles  du  cli- 
toris , & a admis  un  fphinéter  au  vagin  ; il  s’eft  formé 
une  véritable  idée  des  enveloppes  du  fœtus  ; & ainfi 
que  Fallope  , il  a nié  l'exiftence  de  la  membrane 
allentoïde. 

Du  bas-ventre , notre  Auteur  palfe  à la  poitrine. 

La  planche  1 1 repréfente  dans  6 figures  les  vifccres 
dans  leur  enfemble , 2c  chacun  d’eux  en  particulier  > 
vu  à l'extérieur.  Il  y a d'excellentes  chofes  dans  cette 
planche  ; le  cœur  y paroît  à-peu-pres  dans  fa  Situa- 
tion naturelle  ; les  vaiSTeaux  qui  en  partent,  leur 
distribution  dans  le  poumon  , leur  poiition  & leur 
figure,  y font  exprimés  d'une  maniéré  plus  corrcéte 
& plus  exaéte  que  ces  parties  ne  font  représentée* 
dans  la  plupart  des  planches  des  modernes  ; j'en  ex- 
cepte celles  de  M.  Senac  qui  Semble  parfes  travaux 
& par  fes  recherches  avoir  forcé  la  nature  à fe  dé- 
voiler. Les  adhérences  du  péricarde  aux  vaiSTeaux 
fanguins  y font  très  bien  exprimées.  Euftache  eft  ce- 
pendant répréhenfiblc  d’avoir  donné  au  cœur  la  figure  t 

d'un  triangle  ifocele,  & d’avoir  placé  l’oreillette  droite 
directement  en  arriéré  , tirant  un  peu  fur  le  côté 
droit  j tandis  qu’elle  eit  naturellement  placée  fur  la 
bafe  du  cœur  en  haut , & en  arrière  un  peu  à droite». 

M.  Lieutaud  (a) , dans  fa  planche  quatrième  , a donné 
à l’oreillette  droite  la  même  poiition  qu’Euftache  lui  a 
donnée.  La  nature  offriroit  elle  quelque  variété  , ou 
bien  ces  Aütcurs  célébrés  auroient-m  un  peu  trop 
redreSTé  ta  pointe  du  cœur  & en  même  temps  abaiSle 
les  oreillettes  ? &c.  î 

Le  cerveau  , le  cervelet  8c  la  moelle  épiniere  font 
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v™  ' admirablement  repréfentées  dans  la  dix  feptieme  plan* 
XVI.  Siècle.  c{je  . on  y trouvc  lcs  traces  de  placeurs  decouvertes 
*l«î-  que  quelques  modernes  difent  avoir  faites  dans  ce 
Iüstachî.  vifccre.  Euftache  a placé  les  éminences  mamillaires 
auprès  de  l’infundibulum  ; il  a admis  trois  cornes 
aux  ventricules  fupérieurs  ; il  a connu  la  véritable  ' 
yofition  du  troifieme  ventricule  , les  corps  olivâtres 
& pyramidaux  , la  commiflurc  "antérieure  du  cerveau  , 
les  plexus  choroïdes  , le  moyen  & les  latéraux  , l’o- 
rigine véritable  de  plufieurs  nerfs  , la  polîtion  na- 
turelle des  tubercules  quadrijumeaux.  La  planche  ig 
a les  nerfs  pour  objet.  L’Auteur  a connu  les  dix  paires 
qui  viennent  du  cerveau  , & les  trente  qui  viennent 
de  la  moelle  épinière.  Le  grand  nerf  fympathique  y 
cft  diftingué  de  la  huitième  paire  ; Euftacne  l’a  fuivi 
jufques  dans  le  crâne,  & a vu  jfc  premier  fort  union 
avec  la  Jixieme  paire  (a)  ; on  n’y  voit  aucun  rameau 
qui  fe  joigne  avec  la  cinquième  ; ce  qui  s’accorde 
avec  la  nature.  Euftache  a donc  fu  fc  garantir  de 
l’erreur  dans  laquelle  font  tombés  les  Anacomiftes 
qui  lui  ont  fuccédé en  admettant  unefcconde  bran- 
che du  nerf  intercoftal  qu’ils  difent  avoir  conduit 
jufqu’à  la  cinquième  paire  (i).  Les  principaux  plexus 
font  exprimés  dans  la  même  plancnc  } on  y. trouve 
tous  les  nerfs  de  l’œil , fi  l’on  en  excepte  le  ganglion  ; 
il  a connu  la  corde  du  tympan  , plufieurs  commu- 
nications de  la  cinquième  a la  feprieme  paire.  Il  s’eft 
afifuré  avant  Malpighi  que  le  nerf  optique  étoit  com- 
pofé  de  plufieurs  lames  entrelacées  de  la  fubflance 
du  cerveau.  Il  y a plufieurs  choies  défeélueulcs , & 
ces  défauts  font  fi-  nombreux  , que  je  ne  faurois  les 
relever  fans  gro/fir  cet  extrait  au-delà  des  bornes  que 
je  me  fuis  preferites.  Il  y a un  fupplément  à la  table 
j 8 qui  comprend  plufieurs  explications  dans  lefquelles 
Eu/tache  a donné  une  expofition  plus  étendue  des 
nerfs.  Les  vailTeaux  fanguins  font  l’objet  de  vingt 
planches.  De  l’extérieur  Euftache  va  à l’intérieur  du 
corps.  D’abord  on  voit  l’enfemble  , & les  vailTeaux 
en  général  , & peu  à peu  il  defeend  dans  le  particu- 
lier , a in  fi  fuccelfivcmcnt  il  parcourt  la  plus  grande 

(<)  Haller  , Meth.  ftud.  Med.  pag.  558. 

(b)  Haller , Elan.  Phy.  pag.  vio.  Xom.  IV» 
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Îiartie  des  vaifleaux  du  corps  humain  , & il  décrit  

es  nerfs  du  bas-véntre  avec  beaucoup  d’exaétitude  XV1, 
pour  le  temps  où  il  vivoit  (a).  1*63. 

Euftache  a nié  à Amatus  Luzitanus  l’exiftence  des  EusTAcirt. 
valvules  dans  la  veine  azigos,  & a parlé  de  trois  val  vu» 
les  dans  les  veines  du  bras.  Il  a corrigé  Vefale  dans 
différens  endroits  touchant  la  defeription  que  cet 
Anatomiftc  avoit  donnée  des  vaifleaux  des  extré- 
mités : il  n’a  point  ‘ comme  lui  , fait  repréfenter  les 
vaifleaux  ifolés  des  parties  voifincs  j il  les  a au  con- 
traire fait  peindre  dans  leur  vraie  pofition  , avec  les 
parties  adjacentes  : cette  méthode  donne  une  Idée 
.plus  exaéle.  Il  faudroit  faire  une  hiftoirc  complette 
d’angiologie  pour  donner  l’explication  de  ces  plan-  * 
chcs.  Je  renvoie  le  leéteur  au  commentaire  des  plan- 
ches, qu'Albinus  a donné. 

En  fuivant  le  meme  ordre  , Euftache  a repréfenté 
dans  14  planches  les  mufclesdu  corps  humain  : leur 
connexion  , leur  ftruéture  , leur  figure , leur  fitua- 
tion  générale  & particulière  y font  indiquées  avec 
la  plus  grande  juftefle  & la  pins  grande  exaftitude 
dont  l’homme  puifle  être  capable.  Il  n’y  a qu’un  fa- 
vant  Anatomifte  qui  puifle  en  fentir  toutes  les  beautés  ; 

’&  fi  l’erreur  fe  trouve  quelquefois  mêlée  avec  la  vé- 
rité , il  faut  être  bien  connoifleur  pour  pouvoir  la 
reconnoître.  Il  n'y  a que  les  vrais  amateurs  & les 
vrais  connoifleurs  de  leur  art  qui  puiflent  apprécier  les 
travaux  d’Euftache. 

Vefale  avoit  à-peu-près  connu  l’enfemble  & le 
rapport  des  pièces  qui  compofent  la  machine  humai- 
ne , mais  il  n’en  avoit  pomt  indiqué  la  ftruéture  parti-  «t 

culiere.  Euftache  a renchéri  fur  les  ouvrages  çn  fouil- 
lant dans  l'intérieur  des  parties,  afin  d’en  connoître  la 
vraie  organifation,  il  en  a développé  le  tiflu.  Pour  ve- 
nir à bout  de  fon  deflein  , il  s'eft  fervi  de  tous  les 
moyens  imaginables  : il  a pris  des  cadavres  de  diffé- 
rens  âges,  de  différent  fexe  , de  fujets  morts  de  mala- 
dies aiguës  ou  de  maladies  chroniques  ; des  animaux 
de  differentes  efpeces  j & tantôt  à l’oeil  nud  , tantôt 

(a)  Inimicabili  l.ibore  trittim  , adeo  complexum  , nervorum 
ahdominalium  fyiilie«2  coroprsheudù  . Haller  rae.  3)9. 

M:th.  ftud.  Med. 
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*}4  HisroiRt  dk  t’ Anatomie 
par  le  moyëô  de  verres  artiftement  arrangés  , il  a 
examiné  laaconfiguration  interne  des  parties.  Ces 
moyens  étoient-ils  infuffifans  ? il  failoit  macérer  leS 
pièces  dans  différentes  liqueurs,  il  les  faifoit  fcchcr 
par  divers  dégrés  de  chaleur  , il  les  incifoit  en  plu- 
fieurs  fens  , & il  injeétoit  dans  les  vaiffeaux  de  ces 
partie?  , des  liqueurs  plus  ou  moins  colorées  , plus  ou 
moins  épaiffes  , & plus  ou  moins  fubtiles  ; ainfi  il  a 
été  auflî  adroit  pour  préparer  les  pièces , qu*il  écoit  in- 
génieux à les  examiner  par  tous  les  moyens  que  l'art 
peut  inventer. 

Après  les  mufcles  viennent  les  cartilages  ,&  après 
ceux-ci  les  os  ; l’Auteur  a confacré  cinq  planches  à 
ce  fujet.  Le  fquelette  y eft  repréfenté  fous  tous  les 
points  de  vue  imaginables , & l’on  y trouve  une  figu- 
re particulière  de  toutes  les  pièces  qui  compofent  la 
charpente  offeulè. 

Outre  les  mufcles  connus  de  Vefale  , Euftachc  a 

1>arlé  de  plufieurs  autres  qui  appartiennent  à la  face , à 
a luette,  au  larynx,  à la  main,  au  dos,  à l'oreille  , aux 
parties  génitales  & à la  mâchoire  inférieure  (a) , Fallo- 
pea  décrit  ces  mufcles,  il  y a grande  apparence  qu’ils  lui 
appartiennent  ; car  il  Ce  pare  de  la  découverte  , ce 
qu'il  n’auroit  oft  faire  du  vivant  d’Euftache,  & d’ail- 
leurs Fuftache  lui-même  ne  dit  pas  avoir  découvert 
ces  mufclçg  : il  s’eft  contenté  de  les  faire  repré- 
fenter  : ce  qu'il  a fait  de  mieux  c’cft  d’avoir  indiqué 
les  vraies  attaches  des  mufcles  ; il  a fcrupuleufe- 
ment  indiqué  le  releveur  & contourné  du  palais.  Il 
a connu  l’hypéropharyngien  , le  pharyngo-ftaphylin , 
& l'infertion  véritable  du  ftylo-pharyngien  au  car- 
tilage thyroïde. 

Cuneus  ( Gabriel  ) , Médecin  , qui  a profeffé  l’A- 
natomie à Milan  & à Padoue  , fut  un  difciple  fort 
zélé  de  Vefale  : il  a paru  fous  fon  nom  un  ouvrage 
intitulé  : 

Apologitz  Francifci  Tutti , pro  Galeno  in  Anatome 
examen.  Mediolani  , 1563.  Venetiis  1564,  in-40. 
Lugd-Batav.  1716.  cum  operibus  Vefalii. 

Quoique  le  nom  de  Cuneus  fe  trouve  à cet  ou- 

1 » 

(4)  Pag.  ifi.  Math.  Scc. 
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▼rage  , il  n’en  cft  cependant  pat  univerfcllement  re- 
gardé comme  l’Auteur  ; Cardan  (<r)  l’attribue  à Ve- 
fale  lui-méme  , pareequ’il  croit  y reconnoître  fa  dic- 
tion. Quoiqu’il  en  foit  voici  une  idée  de  cet  ouvrage. 
L’Auteur  fe  plaint  amerement  à F.  Puteus , difciplc 
de  Sylvius , d'avoir  maltraité  hors  de  propos  par  des 
critiques  injurieufes  le  prince  des  Anatomiftes  vi- 
vans  , Vefalc  fon  maître  ; il  le  traite  d’impéritie  , & 
il  l’accufe  de  fervir  plutôt  la  cabale  & la  brigue  que 
îa  vérité.  Suivant  lui  Vefalc  eft  l’Auteur  d’un  nombre 
prodigieux  de  découvertes  qui  ne  fc  trouvent  point 
dans  Tes  ouvrages  de  Galien  j Vefalc  a dilléqué  plu- 
fieurs  cadavres  numains  , au  lieu  que  Galien  , c’eft 
toujours  Cuneus  qui  parle  , n’a  diflequé  que  des  finr 
ges  : & fi  Vefalc  a été  forcé  de  difTéquer  de  ces  ani- 
maux , il  n’a  pas  manqué  d’en  indiquer  les  différen- 
ces. Pour  prouver  fa  p.opofition  , Cuneus  a fait  Iç 
parallèle  de  plufieurs  deferiptions  extraites  de  l’ou- 
vrage de  Vefale , & avec  d’autres  deferiptions  tirées 
des  ouvrages  de  Galien  ; & pour  en  faire  une  jufte 
application  , il  a donné  l’expofition  Anatomique 
d’une  partie  de  l’homme  & d’une  même  partie  du 
lînge.  Cette  defeription  faite  il  a recherché  dans  les 
ouvrages  de  Vefale  & de  Galien  , celle  qui  conve- 
noit  au  finge  ou  à l’homme  $ en  comparant  ainfi  les 
pbjets  , il  a pu  décider  en  maître  quel  des  deux  Ana- 
tomiftes avoir  eu  le  finge  ou  l’homme  pour  objet  : 
Vefale  lui  a toujours  paru  être  le  véritable  peintre  de 
la  nature  humaine  , & Galien  au  contraire  celui  des 
linges. 

Vefale  , fuivant  Cuneus,  cft  l’Auteur  d’un  grand 
nombre  de  découvertes  , & il  a donné  dés  parties  les 
mieux  connues  avant  lui , des  deferiptions  plus  am- 
ples & plus  exafles.  L'hiftoire  feule  des  articulations 
rendra  les  ouvrages  de  Vefale  recommandables  au- 
defius  des  autres  Anatomiftes.  Les  os,  ajoute  Cuneus, 
font  décrits  dans  le  grand  ouvrage  de  Vefale  avec  une 
précifion  & une  exa&itude  peu  commune  aux  Ana- 
tomiftes qui  l’avoient  précédé.  L’hiftoire  des  vaif- 
feaux , des  nerfs  & des  vifccres  eft  déduite  du  cada- 

U)  De  proptiâ  vitâ , cap.  48. 

/.  • 
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vrc  de  l’homme  , au  lieu  que  Galien  n’a  confiilté  qutf 
le  linge  ou  Ton  imagination  : & comment  , dit  Cu- 
neus  à Putcus  , juftifîcrez-vous  Galien  d’avoir  die 
que  les  ârteres  coronaires  venoient  du  cœur  , tandis 
qu’elles  viennent  de  l’artere  aorte , &c.  &c.  C’eft  ainfi 
qu’un  difciple  zélé  prend  a cœur  les  intérêts  de  fou 
maître  : Cuneus  fe  fêrt  des  raifons  les  plus  fortes  & 
des  termes  les  plus  expreffifs  pour  combattre  F.  Pu- 
teus  , l’adverfairc  de  Vcfalej  il  lui  démontre  par- 
tout la  futilité  de  fes  préjugés , & il  l’accufc  en  plu- 
fieurs  endroits  de  manquer  de  reconnoiflance  envers 
celui  donc  il  tient  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il 
fait  en  Anatomie. 

Foglia  ( Jean  Antoine  ) , Médecin  de  Naples  , vi- 
voit  vers  le  milieu  du  feizieme  fieele  , & étoit  pre- 
mier Profefleur  de  Médecine  dans  le  College  Royal 
de  la  même  Ville.  Il  eft  l'Auteur  d’un  Traité  fur  la 
fquinancie  , qui  eft  peu  connu  ainfi  que  fon  Auteur. 
Linden  tronque  le  texte  (a)  , & Mr.  de  Haller  donne 
à Foglia  le  nom  de  Pierre  , quoiqu’il  portât  celui 
d’Antoine , ce  qui  femble  prouver  que  ce  livre  man- 
que dans  fa  Bibliothèque  (é). 

Dans  fon  avis  au-  Leéleur  , Foglia  nous  annonce 

Su’iljdonnc  dans  fou  Livre  la  dclcription  d’une  épi— 
émie  qui  a régné  en  Efpagne,  & dont  il  a indiqué  les 
mêmes  remedes  ; fon  livre  eft  divifé  en  vingt-huit 
chapitres  : dans  les  premiers  il  recherche  les  caulci’ 
qui  ont  pu  occalîonner  cette  maladie , & il  les  trou- 
ve plutôt  dans  les  aftres  que  dans  l’athmofphere  (c). 
L’Auteur  nous  apprend  que  les  enfants  ont  été  plus 
expofés  à la  maladie  épidémique  que  les  adultes  , 
& qu'elle  a commencé  par  attaquer  les  bœufs  avant 
d’agir  fur  l’homme. 

L’efquinancfe  étoit  fans  tumeur  extérieure  *la  bou- 
che étoit  couverte  d’aphtes  qui  donnèrent  lieu  à un 
ulcéré  des  plus  difficiles  à guérir.  La  peau  de  tout  le 
corps  étoit  blanchâtre  , & Tes  excrémens  paroilToicnt 
jaunâtres.  C’étoit'par  ces  fymptômes  que  commen- 
çoit  la  maladie  ; cependant  ces  fymptômes  ne  paroi£ 
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(oient  pas  toujours  avec  la  même  intenlîté  , fouvenc  - 
mêmcétoient-ils  compliqués  avec  d’autres  étrangers. 
Quoique  l’Auteur  ait  fait  plulïeurs  efpeces  de  Iqui- 
nancie  , il  a recommandé  dans  toutes  un  ufage  fré- 
quent des  purgations  8c  des  gargarifmes.  Cet  ouvra- 
ge eft  écrit  avec  peu  d’ordre  , & le  ftyle  en  eft  diffus. 

Le  Livre  que  Foglia  a laifle  porte  le  titre  fuivant  : 

De  faucium  ulceribus.  Neapol.  i j6)  in-40.  1635 
in- 40. 

Douglas  8c  M.  de  Haller  placent  Craton  , . Méde- 
cin , parmi  les  Anatomiftes  ; j’ai  confulté  fes  ouvra- 
ges, mais  je  n'ai  rien  trouvé  qui  puifle  lui  donner  une 

J ilace  dans  notre  hiftoire.  Les  ouvrages  de  Craton 
ont  plus  du  reflort  de  la  Médecine  que  de  l’Anato- 
mie & de  la  Chirurgie. 

Kapfer  ( Mathieu  ) , a écrit  une  diflertation  inti- 
tulée. 

Relatio  vera  quomodo  cultrum  ex  ancilla  cujufdam 
ventre  , quem  per  annum  feri  in  eo  geftaverit , ex  latere 
ex'traxerit , & quamque  reftituerit.  Wolfenbutel  1563 
ip-40.  Ce  livre  eft  écrit  en  Langue  Allemande. 

Pinus  ( Pierre  Mathieu  ) , a publié  l’ouvrage  fui- 
▼ant  : 

Annotationes  in  opufcula  Anatomica  Bartkolomsi 
Eufiachii  ex  Hippocrate , Ariftotele  , Galeno  , &c. 
Venetiis  1363  in-80. 

L’Auteur  a voulu  déduire  des  plus  anciens  Auteurs 
les  découvertes  d’Euftache  3 il  n’ji  point  rempli  fon 
objet. 

Etienne  ( Henri  ) , eft  UAuteur  d’un  Diftionnaire 
où  l’on  trouve  l’explicatiort  des  principaux  termes 
d’ Anatomie  & de  Chirurgie  , il  a pour  titre  : 

Dictionarium  medicum , vel  expojitiones  vocum  me- 
dicinalium  ad  verbum  exeerpta  , ex  Hippocrate  , A r ce- 
tera , Galeno , Oribafio,  Rufo , Ephefio  , Ætio  , Ale- 
xandro  Tralliano  , Paul.  Ægineta  tmAftuario  , Cor - 
ntlio  , Grec'e  , eum  latinâ  interpretatione  , &c.  Lute- 
tia , apud  Henr.  Stepkanum  ,1564  in-8w. 

Borgaruccius  ( Profper  ) , difciple  de  Vefale  , a 
donné  plufieurs  ouvrages  de  Médecine  , & a publié 
une  nouvelle  édition  de  la  grande  Chirurgie  de  Ve- 
fale 3 il  eft  aufii  l’Auteur  d’un  ouvrage  d’Anatorai*. 
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■ — - Délia  contemplatione  Anatomica  fopra  tutu  le  parte 

XVI.  Siede.  je[  C0rp0  Umano.  Venet.  1584  in  - 8“.  Je  n’ai  pu 
iftfi.  trouver  cet  ouvrage.  / ‘ 

Costa  Cofta  ou  Coftæus , Médecin  François  (a)  , qui  fut 
Profefleur  dans  l’Univcrfité  du  Turin  , & enfuite  dans 
celle  de  Boulogne.  Il  mourut  en  1603  , nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  j voici  ceux  où 
l’on  trouve  quelques  détails  d’ Anatomie  ou  de  Chi- 
rurgie. 

De  venarum  meferaicarum  ufu  liber.  Venetiis  , 
in-41*. 

Difquijitiorlum  phyfiologicarum  in  primant  primi 
canonis  Avicenne  feriionem  , libri  fex.  Bononie  1 j 89 
m-4°.  t 

Annotationes  in  Avicenne  canonem  , cum  novisob- 
‘ fervationibus  , &c.  Venet  1595  , in-fol.  . 

De  kumani  conceptus,formationis,  motus  & partus 
tempore.  Bononie  1596,  in-40.  Papie^  1604  , &c. 
Je  n’ai  pas  vu  ces  ouvrages.  * 

Grevin  ( Jacques  ) , Médecin  célébré  du  XVIe.  fie- 
rkvih.  cjç  ^ ja  pacujt^  de  Paris  , s’eft  autant  diftingué 
dans  la  Littérature  que  dans  la  Médecine  ; il  naquit 
à Clermont  en  Beauvoifis  , il  palfa  fa  jeunelTe  à 
l’étude  des  Langues  , des  Belles-Lettres  & de  la  Philo- 
fophie.  A peine  avoit-il  atteint  l’âge  de  treize  à qua- 
torze ans  , qu’il  compofa  diverfes  pièces  de  théâtre  & 
plufieurs  autres  poëmes.  On  allure  que  toutes  ces  piè- 
ces furent  faites  en  l’honneur  de  Nicole  Etienne  , fille 
de  Charles  Etienne  , Médecin  de  Paris , qui  fut  ma- 
riée à Jean  Liebaut , Médecin  de  la  même  Faculté. 
Le  goût  de  rimer,  qui  cft  allez  éloigné  de  l’étude  delà 
. vraie  Philofophie , n’en  détourna  point  Grevin  $ il 

s’occupa  fpécialcment  à la  Médecine  , & fe  fit  une  ré- 
putation brillante  dans  cet  état.  Les  plus  grands  Sei- 
gneurs fe  firent  un  honneur  de  le  confulter  ; la  Du- 
chelTc  de  Savoie  le  prit  pour  fon  Médecin  à titre  , & 
l’emmena  avec  elle  en  Piémont.  Les  préjugés  font  de 
tous  les  états  ; Grevin  ne  fut  s’en  défendre  : aulfi  pré- 
cipité dans  fes  ordonnances  de  Médecine,  qu’il  l’étoit 
à faire  des  vers,  il  condamna  fans  réflexion  l’ufage  de 


*T#r» 

Grevin. 


(*)  Voyex  Dougla*. 
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Idufieurs  médicamens  dont  l'humanité  a retiré  dans  ‘ 
es  fuites  les  plus  grands  avantages  ; ce  fut  lui  qui 
déclama  contre  l’antimoine  , en  rapportant  nombre 
d’obfervations  mal  faites  & mal  vues  pour  faire  proC- 
crire  ce  remede  ; il  détermina  la  Faculté  à s’aflcm- 
'bler  pour  préfcnrer  requête  au  Parlement  , afin  qu’il 
interdit  tout  ufage  de  ce  minéral  , comme  il  avoit 
-autrefois  fait  de  l'orpiment  & du  mercure.  Perfuadés 
de  la  validité  de  fes  remontrances  , les  Magiftrats 
oétroyerent  fa  demande.  Ainfi  voilà  un  homme  in- 
quiet qui  prive  l’humanité  d’un  des  plus  puifiants  re- 
mèdes conti  é plusieurs  maladies  qui  l’affligent  : l’an- 
timoine fut  bani  de  la  Médecine  par  un  decret  de  la 
Faculté  de  Paris,  confirmé  par  un  Arrêt  du  Parle- 
ment rendu  en  1605.  Grevin  fit  tous  ces  beaux  ex- 
- ploits  dans  un  âge  très-peu  avancé  , & quoiqu’il 
eût  palTé  une  partie  de  fa  vie  à compofer  des  vers  ou 
à introduire  lui-même  des  nouveautés  dans  la  Mé- 
decine , & à proferire  celles  dont  iL  n’étoit  pas  l’Au- 
teur , il  s’adonna  à l’Anatomie  & y fit  quelques  pro- 
grès ; il  mourut  à l’âge  de  trente  ans  à Turin  , le  f 
Novembre  1770.  Marguerite  de  France  , femme  de 
Philibert  Emmanuel , Duc  de  Savoie  , dont  il  étoit 
Médecin , fut  foit  affligée  de  fa  mort , & pour  donner 
une  preuve  dé  fon  eftime  & de  fon  attachement  pour 
Grevin  , elle  retint  toujours  auprès  d’elle  la  femme  8c 
la  fille  de  ce  Savant  homme.  Le  livre  que  Grevin  a 
publié  eft  : 

Anatomes  totius  are  infiulpu  delineatio.  Luteti * 
Paris  1 767  , in iol.  Antwerp.  1767,1  771  in-fol. 

Il  fut  imprimé  auffi  fous  le  titre  fuivant  : 

Les  portraits  Anatomiques  de  toutes  les  parties  du 
corps  humain  , gravés  en  taille  douce  par  le  com- 
mendement  du  feu  Henri  VI  II , Roi  d‘  Angleterre.  Pa- 
ris 1769  in-fol. 

Cet  ouvrage  cft  un  abrégé  de  celui  de  Vefalc  , 
on  y trouve  les  mêmes  planches  : le  même  ordre  y 
cft  obfervé  , & l'Auteur  a copié  les  explications  des 
planches  ; cependant  il  y a ajouté  quelques  remar- 
ques peu  curieufcs  , & pour  la  plûpart  utiles  : elles 
font  diftinguées  du  texte  par  uu  caraétere  différent. 
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' Dans  Une  il  diltinguc  le  cerveau  en  quatre  parties1,  en 

. Siecle. ccrveau  proprcmcnt  dit , cervelet , moelle  allongée, 
1ï<s5*  & moelle  épinière.  Dans  plulîeurs  autres  il  fait  une 

«*.evix.  récapitulation  de  quelques  chapitres  : à la  fin  de  l'ou- 
vrage il  donne  un  extrait  de  l'Anatomie  de  Vefale, 
C’cit  là  qu'il  dit  que  la  moelle  épinicre  ne  différé 
du  cerveau  & du  cervelet , que  parcequ’clle  n'a  point 
comme  eux  de  mouvement  particulier.  Du  refte  cet 
ouvrage  eft  allez  incomplet  , l’Auteur  n’eft  qu'un 
pur  copifte  de  Vefale , il  u’a  point  profité  des  re- 
marques que  plufieurs  grands  hommes  lui  avoient 
fournies,  & par  cela  même  il  s'eft  rendu  peu  digne  du 
titre  d'Anacomiftc.  La  partie  typographique  de  cet 
ouvrage  eft  cependant  bien  exécutée  , mais  c'cft  à 
\Techcus  , Imprimeur  de  Beauvais, que  noüsen  fom- 
mes  redevables. 

_ Pecclius  ( Médecin  ) , eft  l’Auteur  d’une  difTerta- 

non  fur  la  génération. 

Oratio  de  generatione  hominis.  Witebtrga.  I , 
in-8°.  x 

fiavtu  Gryll  ( Laurent  ) , Médecin  de  Landshut  en  Alle- 
magne , dans  la  baffe  Bavière , s’eft  rendu  recom- 
mandable par  fes  grandes  connoifTances  dans  les  Lan- 
gues étrangères  ; il  parcourut  les  principales  provin- 
ces de  l’Europe  , & fut  enfin  fixer'  fa  deméure  à In- 
golftadt  où  il  fut  profcfTeur  en  Médecine.  Il  mourut 
dans  cette  Ville  en  ij6i,  & fes  ouvrages  ne  furent 
publiés  que  cinq  ans  après. 

De  fapore  dulci  & amaro  liber.  Pragœ  if66',  in- 8". 

Ce  traité  ne  vaut  rien  , il  eft  rempli  d’une  fade 
théorie. 

Coma.  Coiter  ( Volcherus  ) , Médecin  , étoit  de  Gronin- 
guc  dans  la  Frize  ; il  naquit  en  1534,  dès  fon  plus 
bas  âge  il  fc  fentit  porté  à l’Anatomie  & à la  partie 
de  la  Médecine  qui  y a du  rapport;  après  qu’il  eût 
fini  fon  cours  de  Philofophie , il  en  entreprit  l’étude 
avec  le  plus  grand  zele  : pour  faire  de  progrès  plus  ra- 
pides , il  parcourut  les  différens  Royaumes  de  l’Euro- 
pe. Il  vint  en  France  & de  là  paffa  a Padouc,  en  Ita- 
lie , pour  y fuivre  les  favantes  leçons  de  Fallope  ; il 
fut  à Rome  & lia  une  étroite  amitié  avec  Euftachc  (a)  , 

(*)  In  intcodudlionis  capicc  fexto. 
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De  Rome,  il  pafla  à Boulogne  où  il  çntendit  le' 
célébré  Arantius  ; il  vifita  pîuficurs  fois  fon  cabi- 
net d'hiftoirc  naturelle.  Cette  ville  depuis  long- 
cems  célébré  par  les  fcienccs  qu’on  y cultivoit , lui 
parut  digne  de  fon  féjour  5 il  y fixa  fa  demeure 

rendant  quclque-tems , y enfeigna  l’Anatomie  de 
homme  avec  diftinétion  > & s’y  exerça  beaucoup  à 
l’Anatomie  comparée  ; il  connut  dans  les  fuites  Al- 
drovande  , & en  travaillant  avec  lui  il  acheva  de  le 
perfectionner  dans  la  connoilfance  des  animaux  ; il 
palTa  à Montpellier  , y féjourna  quelque-rems  , & y 
lia  une  étroite  amitié  avec  Rondelet.  Orné  des  plus 

grandes  connoifiances  , Coiter  fe  rendit  à Nuren- 
erg  où  la  République  l’avoit  appellé  5 cependant 
il  n’y  fit  pas  un  long  léjour  ; la  France  étant  en  guerre 
avec  un  des  Royaumes  voifins  , il  y revint  pour  occu- 
per une  place  de  Médecin  dans  fes  Armées  > le  zèle 
de  s’inltruire  ne  l’abandonna  jamais  , il  crut  trouver 
dans  la  guerre  des  moyens  plus  favorables  pour  diflé- 
quer  des  cadavres , afin  d’apprendre  la  vraie  caufe 
ou  les  principaux  ravages  des  maladies.  Cepen- 
dant le  fort  décida  autrement  que  Coiter  ne  l’avoic 
préfuiné , car  il  mourut  au  milieu  de  fes  travaux. 
Nous  avons  dç  lui  : . ... 

De  cartilaginibus  tabule . Bononi*  , i$66  in-fol. 
Externarum  & intemarum  principalium  humani  cor» 
■poris  panium  tabule  atque  Anatomie e extreitationts . 

/ Obfcrvationefque  varie  , novis  , diverfis  ac  artiji . 
ciojfimis  figuris  iUujfirate.  Norimbcrg.  IJ73  , in-fol. 
Lovani.  16  j 3 , in-fol. 

Coiter  , difciplc  de  Fallope , avoit  fucé  les  maxi- 
mes de  fon  maître  , 8c  adopté  pour  fes  recherches  les 
mêmes  objets  : Il  s'occupa  beaucoup  à Boulogne  fur 
le  foetus  humain  (a)  , il  le  dit  lui-même  dans  le  fé- 
cond ouvrage  que  j’ai  énoncé.  On  doit  être  furpis,  . 
ajoute  Coiter , que  les  Anatomiftes  , excepté  Fallope 
& Euftachc , aient  négligé  l’étude  des  os  des  enfants, 
qui  font  le  plus  fujets  aux  fraéfurcs  & aux  luxations  j 
le  filcnce  des  Anatomiftcs  fur  la  ftru&ure  des  os  des 
fujçts  de  cet  âge  , a entraîné  mille  accident  5 
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les.  Chirurgiens  ont  elhopié  la  plupart  de” ceux 

XVl.  siecle.  qU’jls,ont  traités  , les  Barbiers  , les  Charlatans 
i r «<r.  -comptent  leurs  malades  par  le  nombre  de  bofl'us  ou  de 
Goitm..  boiteux  qui  fe  promènent  dans  les  Villes.  Touché  de 
ccsraifons  bien  valables  cher  tout  homme  qui  penfe, 
Coirer  a préparé  nombre  de  fquelcttes  de  fœtus  ou 
d’enfant  de  different  âge  & il  s’en  eft  fervi  pour  faire 
fes  leçons.  . . : 

Il  a fait  graver  dans  trois  planches  différentes  les 
pièces  offeufes  du  fœtus  , les  deux  premières  repré- 
sentent trois  fquelettcs  de  fœtus  d’un  âge  différent  j 
on  voit  dans  la  troilieme  figure  la  baze  du  crâne 
d’un  fœtus  par  la  face  interne  ou.  externe  , ce  font 
les  premières  planches  qu'on  ait  données  en  ce  geTire. 

Coiter  donne  une  explication  très  longue  & très 
bien  raifonnée  de  fes  planches  ; il  parle  du  crâne  du 
plus  petit  fquelcttc  , il.  fait  obfcrver  qu’il  n’étoit  pas 
plus  long  que  le  doigt,  que  la  tête  étoit  fort  groile 
relativement  aux  autres  parties  ; que  les  os  parié- 
• taux  l’os  occipital  étoient  fo.rt  mois  pour  l’âge  ; 
il  a trouvé,  plus  d’une  fois  des  fœtus  qui  n’avoienc 
qu’une  partie:  de  l’épine  offifiée  ( a ).  Les  os  longs 
•commencent  à,  sloilifier  vers  leur  partie  moyenne  , ils 
fe  dilatent  même  à proportion  qu’ilt  .S’cndurciffent  j 
mais  bi  nature. change  enfuite  le  fyliènie  de  fes  opé- 
rations , au  lieu  de  travailler  à la  pcrfeâion  de  ce 
germe  offeux  elle  en  produit  deux  autres  aux  extré- 
mités des  os  (b).  Les  os  larges  ^ s’oflifient  dans  plu- 
sieurs endroits  à.  la  fois , ordinairement  du  centre  à la 
circonférence  de  ces  os  ; quelques-uns  avant  d’acqué- 
rir cet' état  dont,  ligamenteux  ,jls  deviennent  carti- 
lagineux & cnÊuitc  ofleux.  Dans  la;  première  forma- 
tion des  os  du  fœtus  l’on  o’appCrçoit  dans  les  os  ni 
cavités  ni  éminences  , peu  à peu  elles  fe  dévelop- 
pent, d’abord  elles  paroiffent  cartilagineufes  , enfuire 
clics  prennent  > une  conffruélion  plus  folide  & fç 
changent  en  os. 

Les  os  du  crâne  d’un  enfant  de  fix  mois  ne  font 
point  comme  ceux  de  l’adulte  joints  par  des  futures 
particulières  ; mais  par  fimplc  harmonie  la  plupart 

(4)  Pag.  38. 

■(b)  Page).  . vjr  «ieioc'V.  . ;• 
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«Ses  os  font  divifés  par  le  milieu  , à cet  âge  de  la  vie  ; 
tcls.font  le  coronal  & l’occipital. 

Le  cercle  offeux  de  l'oreillea  difparu  vers  le  feptieme 
mois  denaiiTance  ; ou  ne  trouve  pour  lorsqu'un  canal 
continu  a l’os  temporal , & les  olTelets  de  I’ouie  font 
au  (Ti  durs  dans  le  plus  bas  âge  qu’ils  le  font  dans  l’âge 
décrépit  (a).  Elevé  par  Fallope  , Coiter  ne  pouvoit 
ignorer  fans  déshonneur  que  les  fœtus  n’ont  point  de 
finus  dans  l'os  fphénoïde  ou  dans  l'os  de  la  mâchoire  ; 
il  a auffi  fait  obferver  que  dans  les  premiers  âges  de  la 
vie  l’os  etbmoïde  eft  cartilagineux  , que  la  lame 
moyenne  defeendante  eft  la  première  partie  qui  fe  chan- 
ge en  os i que  les  dents  exiftent  dans  le  fœtus  , qu’elles 
viennent  d'autant  des  germes  qui  font  dans  les  alvéoles 
fép  arés  par  pjuficurs  cloifons  & en  plusieurs  rangs  , 
& dont  les  uns  fe  développent  plutôt  que  les  autres  (é). 
Je  renvoyé  fur  nombre  d’autres  particularités  relati- 
ves la  ftru&urc  des  dents  à mon  extrait  de  Fallope. 

A l'âge  de  fix  mois  , continue  notre  Auteur  , 
l'hyoïde  ne  mérite  pas  d’être  placé  parmi  les  os  ; il  eft 
mol  dans  toutes  fes  parties.  A un  an  de  naifTance  les 
vertèbres  , excepté  les  deux  premières , font  compo- 
fées  de  trois  pièces  ; la  première  forme  le  corps  & les 
deux  autres  appartiennent  aux  parties  latérales , les 
apophifes  épineufes  & les  tranfverfes  font  encore 
cartilagincufcs  ; Fallope  avoit  déjà  apperçu  cette 
ftruâure*,  mais  dans  un  âge  différent.  L’os  facrum 
;«ft  compofé  de  cinq  pièces  féparées  , & l’os  coccyx 
n’eft  formé  que  d’un  fcul  cartilage  j l’omoplate  du 
fqlielctte  qu’a  décrit  Coiter  qui  appartenoicnt  aux 
fœtus  d’environ  fîx  mois  , n'avoient  de  cartilagineux 
que  les  extrémités  des  apophifes  acromion  & cora- 
coïde , le  refte  étoit  offifié. 

Les  cartilages  des  côtes  font  dans  le  fœtus  unis  a,u  car- 
tilage qui  doit  former  le  fternumj  Coiter  a obfervé  que 
la  partie  fupérieurc  de  cet  os  commençoit  à s’oflificr , 
& qu’ainfi  fuccefli vement  de  haut  en  bas  , les  parties 


- *ï  A-  ■ ...  i. 

(*)  Mcatus  audicotius  , five  canalis  externas  non  undequâ- 
que  in  pueris  ofleus  eft  , fed  quafi  omnioo  caitilaginofus  8c 
ad  fepeimum  ufquc  roeafem  poft  ptocteationem  fejungi  poteft, 
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■ ‘ — acquéroient  leur  folidité  ; il  tire  de  l'ordre  de  cett# 

XVI.  Sic  de.  oHificacion  des  conféqucnces  ingénieufes  fur  la  figure 
irsfi.  & la  ftruélure  des  os,  cependant  l’explication  que 
Coïter..  cet  Auteur  donne  eft  éloignée  de  la  vraifemblancc  , 
iôuvent  même  les  faits  qu’il  pofe  comme  vrais  font 
des  plus  équivoques  ; fans  avoir  en  Yue  dp  relever  les 
erreurs  de  Coitcr , mais  plutôt  pour  mettre  la  vérité 
dans  tout  fon  jour  , Mr.  de  la  Sone  a dans  les  fui- 
tes écrit  fur  le  même  objet.  Son  mémoire  ( a ) eft  un 
expofé  fuccint  & fidèle  des  travaux  de  la  nature , 

& les  explications  qu’il  donne  font  fi  claires  & fi 
perfuafives  qu’oq  ne  peut  s’y  refufer. 

Les  extrémités  de  l’humcrus  font  encore  cartila-  . 

fineufes  à l’âge  de  fix  mois;  mais  elles  acquièrent 
ientôt  le  dégré  de  folidité  des  autres  os.  L’apophife 
anconé  du  cubitus  eft  féparée  du  corps  de  l’os  par  un 
cartilage  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans  , & les  os  du  carpe 
lorfque  le  foetus  vient  au  monde  font  formés  d’un  feul 
cartilage  (6) , & toutes  les  apophifes  des  os  de  la  main 
ont  la  même  ftruéture  ; ce  que  Coitcr  dit  fur  l’offifi- 
cation  des  autres  os  fc  trouve  contenu  prefquc  mot 
à mot  dans  les  ouvrages  de  Fallope  fon  maître } c’eft 
pourquoi  je. renvoyé  a ccfAuteur. 

I Avant  déterminer  fon  chapitre  fur  la  formation 
des  os  , Coitçr  fait  obfcrvcr  que  la  nature  varie  beau- 
coup dans  fes  travaux,  il  dit  que  l’ofiification  des  os  le 
fait  dans  quelques  fujets  de  meilleure  heure  que  dans 
d’autres,  que  l’exercice  ou  le  tempérament  peuvent 
avancer  ou  retarder  l’induration. 

; Coitcr  s’eft  aulfi  beaucoup  occupé  à la  defeription 
des  os.  Il  a donné  la  defeription  des  fqueletes  de 
plufieurs  animaux.  A l’imitation  d’Euftachc  , il  a 
tâché  de  dévoiler  la  caufe  des  erreurs  de  Galien  fur 
' les  os  , en  faifant  le  parallèle  des  os  du  finge  d’avec 
ceux  de  l'homme.  Il  a décrit  le  fquclette  du  finge  , 

& il  a fuiviEuftache  de  fi  près  , qu’il  femble  l’avoir 
copié  dans  plufieurs  endroits  (c). 

Sa  defeription  de  l’organe  de  l’ouic  eft  détaillée  ; 

(4)  Mémoire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences. 

(4)  Carpi  otla  , dum  foetus  4 nafeitur ex  una  cartilagtne 
conflantur  ; poftca  orta  iiunt , aci  fc  rnucuô  disjunguntur  , 6ce. 
pag.  6 1 . fécond*  colonne. 

If)  Haller  , Met  h.  ftud-  p.  173. 
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ÜtSis  point  originale.  Fallope  paroît  Tous  un  nou- 
veau  langage.  L'Auteur  y a ajouté  les  obfervations 
d’Euftache.  Ou  relie  fa  diélion  efl  claire  , & dans  le 
fond  ce  traité  cil  allez  exaél  & vaut  bien  celui  que 
plttlîeurs  Auteurs  modernes  ont  donné. 

Il  a découvert  les  deux  mufcles  fupérieurs  du  nez  , 
placés  fur  fon  dos  , que  Sanétorini  a nommés  mufculi 
’proceres  & dont  il  s’cfl  attribué  la  découverte.  Il  a 
audi  fait  un  mufcle  particulier  du  fourcilier  (a)  , &. 
il  a connu  le  mufcle  corrugateur  (b).  Les  nerfs  font , 
félon  lui , compofés  de  plufieurs  filets , ces  filets  quel- 

2 ues  petits  qu'ils  foient , viennent  de  la  fubftancemé- 
ullaire  ou  blanche,  & lont  fimplcment  recouverts  jpar 
une  expenfion  delà  pie  mere  julqu’aux  trous  par  ou  ils 
fortent  hors  du  crâne  : ici  la  durc-merc  leur  fournit 
une  enveloppe.  Coitcr  a port?  plus  loin  ces  recher- 
ches ; il  à connu  la  ligne  médiane  antérieure  de  la 
moelle  épinicre  , & a obfcrvé  que  la  fiibftancc  mé- 
dullaire étoit  griütre  dans  fon  milieu  & blanche  vers 
le  côté. 

L’Anatomie  feroit  une  fcience  Amplement  curieulê 
fi  l'on  ne  pouvoit  en  faire  une  app  ication-à  la  pra- 
tique de  la  Médecine  } Coitcr  a rempli  cet  olr- 

Ct , & en  a retiré  les  plus  grands  avantages  pour 
traitement  & le  pronoflie  dés  maladies.  Afin  de 
perfeélionner  cette  partie  médicinale  , il  a ouvert 
nombre  de  cadavres  des  malades  dont  il  avoit  été 
le  Médecin.  Par  fes  ouvertures  répétées  * il  a appris 
qu’il  ne  fe  formoir  point  de  vers  dans  le  coeur  dèy 
l’homme  vivant  ni  dans  le  cerveau  , fût-if  en-  putre- 
faélion  ( c ).  Par  les  recherches  il  a>  aufli  connu  que 
les  ankilofes  n’étoient  pas  routes  produites  par  un 
vice  de  la  fynovie , cas  il  a trouvé  les  membranes 
9 capfulaires  des  articulations  oflîfiécs  (d). 

Les  réflexions  qu’il  a faites  fur  les  plaies  de  la  rcte 
méritent  la  plus  grande  attention  •>  non  feulement  il 
a expofé  leurs  principaux  fymptomes  , mais  même 
il  en  a guéri  plufieurs  en  coupant  une  partie  du  cer- 

(«)  Obfervat.  Anat.  tnifullan?* , p.  iop. 

{b ) Haltec  , Meik.  ftud.  p.  ijj- 
(t>  Pag»  i to. 

(d)  Pag.  ioj. 
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6 Histoire  df.  l* Anatomie. 

■ — ■ veau  qui  étoit  fortie  du  crâne  après  une  fraéfuré 
XVI.  Siecle.  ( a ).  Il  dit  avoir  vu  la  paralyfic  furvenir  à une 
M 66.  violente  colique.  Quod  PauLus  Juo  tcmporc  accidijfe 
Coïter.  jn  morl,0  colico  commémorât , nos  quoque  noftra  ttate 
fréquenter  vidimus  , nempe  ex  magne  diutumoque  colico 
cruciatu  artuum  refolutionem prefertim  brachiorum  quam- 
qttam  & crurum  imbec  illit  as  fumma  adfuerit ....  (b). 
Plufîeurs  perfonnes  font  mortes  à la  fuite  de  fievres 
accompagnées  de  divers  (ÿmptomes  , comme  délire, 
convulfions  & paralyfies.  L’Auteur  a cru  devoir  ou- 
vrir leurs  cadavres.  Dans  les  uns  il  a trouvé  les  ven- 
tricules du  cerveau  remplis  d’une  pituite  vifqueufe  , 
dans  les  autres , non  feulement  il  a découvert  les 
mêmes  léfions  , mais  encore  il  a vu  qu’il  y avoir  un 
épanchement  d’eau  entre  la  pie  & la  dure-mere  qui 
revêtent  la  moelle  épinicre  (c). 

Je  prie  les  Anatomiftcs  modernes  de  faire  une  extrê- 
me attention  à cette  obfervarion  de  Coitcr.  Les  caufès 
desmaladics  réfident  fréquemment  dans  le  canal  fpinal 
qu’on  ne  prend  prefque  jamais  la  peine  d’ouvrir. 

En  répétant  les  ouvertures  de  cadavres,  Coitcr 
a été^  à même  d’obferver  plufîeurs  faits  : il  s’eft  con- 
vaincu qu’il  y avoit  deux  fortes  d’hydropific  de  poi- 
trine (d)  : dans  l’une  , le  poumon  eft  infiltré  , & il 
n’y  a point  d'eau  épanchée  dans  la  capacité  j dans 
l’autre  il  y a de  l’eau  épanchée  fans  que  le  poumon 
foit  altéré  ; il  a vu  plufîeurs  fois  le  fquirrhe  dans 
quelqu’un  des  vifeeres  procurer  l’hydropifie.  Il  a trou- 
vé , à ce  qu’il  dit , deux  veffies  dans  un  fujet  qui 
avoit  fouffert  l'ifchurie.  Notre  Auteur  veut  vraifem- 
blamcnt  parler  d’une  hernie  de  la  membrane  interne 
dç  la  veffie  qui  s’étoit  infinuée  à travers  fes  fibres 
mufculeufes , & avoit  formé  une  nouvelle  poche. 

(4)  Pag.  m , iii,ii). 

(I>)  Pag-  I'4- 

' (ci  Ex  cerebri  fubftantiâ  inter  fecandum  effluxit  aqua  te- 
nnis 8c  colore  fubrubicundo  , quod  venarum  aneriarumque 
incilioni  aferibendum  eft  , nam  aqua  quâ  orancs  vemriculi 
fcaccbant , fuit  turn  tenuilbma  , lum  limpidiflima  ac  pura, 
niiiil  veto  pituitæ  m ventriculis  cercbti  viai.  Totum  fpatium 
quod  in  facrâ  Hftulâ  inter  tenuem  ac  durant  membranam  eft  8c 
' ubi  nervorum  funiculi  nervos  conftrufturi , à fpixiali  mcdulli 
reccdmn  , fimili  aquî  plénum  extitit , pag.  1 14. 

(d)  Pag.  11 6.  * 
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On  trouve  dans  le  même  ouvrage  (a)  l’hiftoire  des  ■ 
abcès  furvenus  à difterens  vifeeres  , & l’Auteur  a 
donné  une  expofition  claire  & fuccinte  des  fympto- 
mes  qui  les  ont  accompagnés.  La  jaunifle  eft  fré- 
quemment occafionnée  par  des  calculs  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel  ; Coiter  en  a vu  uu  de  la  grofleur  d’un 
oeuf  de  pigeon  (é) , & de  couleur  bleue. 

Coiter  a fait  plufieurs  obfervations  fur  des  animaux 
vivans  j il  a examiné  le  mouvement  du  coeur  fur 
un  chat , & il  a vu  la  dilatation  des  ventricules  fuc- 
céder  à la  contraction  des  oreillettes  , & vice  verfâ  i 
la  pointe  s’approcher  de  la  bafe  pendant  la  fyftole  , 
& s’éloigner  pendant  la  diaftolc;  de- là  il  conclut  qu’il 
fe  raccourcit  dans  la  fyftole  & qu’il  s’éloigne  dans 
la  diaftole  ; il  a aufli  obfervé  que  le  ventricule  droit 
4toit  en  mouvement  long -temps  après  la  mort  du 
ventricule  gauche.  Une  obfervation  bien  faite  con- 
duit à une  autre.  Notre  Auteur  s’eft  convaincu  fur 

{dufieurs  animaux  , que  la  bafe  du  coeur  fe  mouvoit 
ong-temps  après  la  ceflation  totale  du  mouvement 
dans  la  pointe  ; il  s’eft  aufli  convaincu  , en  ouvrant 
le  crâne  de  divers  animaux  , que  le  cerveati  avoit 
chez  eux  comme  dans  l’homme  un  mouvement  par- 
ticulier qu’il  foupçonne  dépendre  de  celui  des  artères. 
Coiter  a été  plus  loin  j il  a coupé  une  partie  du 
cerveau  , emporté  même  une  grande  portion  de  fa 
fubftance  , ouvert  fes  ventricules  , détruit  la  plus 
grande  partie  du  crâne  & du  cerveau  dans  plufieurs 
oifeaux  , emporté  tout  le  vifeere,  &c.  fans  qu'il  fuivît 
léfion  dans  les  fonétion  (c). 

Quelques-uns  attribuent  à Rhedi  l’honneur  d'avoir 
découvert  le  vrai  fiege  du  poifon  de  la  vipère  : notre 
Auteur  l’avoit  cependant  précédé  dans  fes  recherches  ; 

(a)  Pag.  no , ni.  1 

(A)  Pag  11. 

(c)  Quèd  lummâ  admiratione  dignum  exiflit  brutorui»  vt» 
▼entium  cerebra  derexi  , vulneravi  6c  intaâis  nervis,  eorura- 
demque  principis  6c  ventiiculis  mediis  illæfis  exemi  y at  nul- 
lum  vel  vocis  , vel  refpirationit , vel  fenfus  , vel  motus  of» 
fcnlïonis  fignum  in  iis  deprehendi.  Aves  abfque  ccrebro  ali. 
quandiu  vivunc,  ut  quilibec  in  gaflinis  , vel pullis  gallinaccis  , 
rôftrum  fuperius  cum  dimidiâ  capitis  parte  abfciderit , ccre- 
brique  majoicm  excuietit  parcem  , expetiri  poteft  , pag  ni. 

5 siv 


XVI.  Siecle. 
1)66. 

ColItK. 


Digitized  by  Googli 


/ 

V48  Histoirb  d * i'Anatohiï 

X VI.  sicclc.  ^ a vu  ^cux  véficules  remplies  d'une  liqueur  Ter- 
verdâtre  , placées  à côté  des  deux  , & il  croit  que  ces 
Cüiti  vélicules  contiennent  la  matière  du  poifon  qu’elles 
°'TÏ*"  verfent  lorfque  l’animal  applique  fes  dents  contre 
quelque  corps.  Ces  détails  ne  font  point  de  mon 
objet  (c) , c’eft  pourquoi  je  n’inlifte  pas  d’avantage. 

L’Anatomie  comparée  offre  plufîeurs  fujets  d'inf- 
truélion.  Notre  Auteur  dit  avoir  connu,  en  difTé- 
quaut  les  oreilles  du  léfard  , la  vraie  ftruâure  de 
l’oreille  humaine  ; il  y a découvert  les  trois  o/Telets, 
le  canal  de  communication  entre  la  bouche  & J’o- 
reille  , &c.  &c.  Les  Anatomiftes  trouveront  dans  ce 
traité  plufîeurs  obfèrvations  intércfTantes  , &c. . . . 
le  refte  fe  trouve  dans  les  ouvrages  dont  nous  avons 
déjà  fait  l’extrait  , principalement  dans  ceux  de  Fal- 
lope  , dont  notre  Auteur  a été  un  fidele  imitateur  , 
&c.  . . . 

D’après  cet  extrait , le  lefteur  judicieux  jugera 
facilement  des  talens  fupérieurs  & des  travaux  pro- 
digieux de  Coirer.  En  lifant  ces  ouvrages  , on  re- 
connoît  une  obfervatcur  judicieux  , & l’on  admire 
dans  lui  les  talens  qui  caradérifcnt  le  Médecin  favanc 
& le  phyfirien  éclairé  & laborieux  , Coiter  a fait 
plufîeurs  voyages  , & a trouvé  fon  inftruélion  dans 
lès  courfes  ou  tant  d’autres  trouvent  un  fujet  de 
dillîpation.  Les  grands  hommes  qu’il  a fréquentés  lui 
ont  infpiré  le  vrai  goût  de  l'Anatomie  , foit  celle 
de  l’homme  , foit  celle  des  animaux  , fouvent  même 
lui  ont  fourni  des  particularités  intérefTantes  qu’il  a 
rapportées  dans  fes  ouvrages  ; on  peut  cependant  lui 
reprocher  de  n’avoir  pas  cité  fes  maîtres  auffi  fouvent 
qu’il  eût  pu  & qu’il  eût  dû  ; le  nom  de  Rondelet  qu’il 
avoit  long-temps  fréquenté  à Montpellier  , & qu’il 
a quelquefois  copié  littéralement  paroît  à peine  dans 
îrrrvs.  fes  ouvrages. 

Demis  ( Antoine  Marie  ) , Médecin  de  Modcnc. 

De  caufa  conjuncla  , • deque  bilis  cociionz  , trattatus , 
Bonor.ix  1566,  in-8ç. 

-•  Cet  ouvrage  manque  dans  les  meilleures  biblio- 

Cov&MxiiN.  chèques.  ^ ^ 

Gourmelin  ('Etienne)  vin:  jeune  à Paris  où 

(<0  fsg.  116 
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^exerça  d'abord  la  Chirurgie  j il  y étudia  en  Méde-  1 ' 1 

decine , & fc  fit  recevoir  Dodteur  Régent  dans  la  Fa-  XV1,  S*6®*** 
eulté  de  Paris , dont  il  fut  le  Doyen  en  1574  & en  nie. 

157  j.  Parles  notes  de  M.  de  Thou  il  paroît  qu’il  Gour.MEz.nli 
y eut  fous  Ton  décahat  une  pelle  dans  Paris  , & 
qu’il  convoqua  la  Faculté  plus  d’une  fois  pour  cet 
objer.  Il  étoit  né  en  bafie  Bretagne  , dans  la  petite 
Ville  de  Cornouailles  , & mourut  à Paris  en.  1594. 

Le  Roi  Henri  III  , dans  le  temps  de  la  ligue , le 
nomma  à la  place  du  fameux  Doéteur  Acakia  fon 
leélcur  & Profelïeur  en  Chirurgie  au  College  royal 
i{88  , & ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Gourmelin 
que  le  jeune  Acakia  , fils  du  précédent , occupa  la 
place  de  fon  pere.  Gourmelin  , quoique  devenu  Doc- 
teur en  Médecine  , fit  toujours  fa  principale  étude 
de  la  Chirurgie.  Le  plus  fameux  de  tous  fes  ouvrages, 
ell  fon  Synopfeos  Chirurgis.  qui  lui  valut  l’eftime  de 
tous  le  lavans  de  fon  fiecle  , & la  bonne  amitié  de 
Henri  III.  Il  donna  enfuite  un  autre’livre  de  Chi- 
rurgie qui  ne  lui  fît  pas  moins  d’honneur  , & qui 
fut  traduit  par  Germain  Courtin , fous  le  titre  de 
Guide  des  Chirurgiens. 

On  ne  fait  pas  trop  pourquoi  les  Auteuts  des  recher- 
ches fur  £ origine  de  la  Chirurgie  en  France  , imprimée’ 
en  1744  » ont  peint  Gourmelin  avec  des  couleurs  qui 
ne  lui  convenoient  pas.  Il  ne  méritoit  pas  certai- 
nement d’être  traité  avec  tant  de  rigueur  ; car  Gour- 
melin , quoi  qu’en  puilfent  dire  fes  critiques , favoit 
la  Chirurgie.  Ses  livres  ont  eu  dans  le  temps  uno 
grande  célébrité. 

Nous  avons  de  lui , 

Synopfeos  Chirurgice  libri  6.  Lutetia  , in-8®.' 

Et  Chirurgie,  artis  ex  Hippocratis  & veterum  decretis 
ad  ratiorus  Normam  redocis.  libri  3.  ibid.  1580 
in- 8°. 

Junius  (Adrien)  (a).  Médecin  célébré  Hollan- 

(4)  C'efl  dans  cette  année  que  doit  être  placée  l’Hiftoire  de 
Vavafleur , p.irceque  ce  fut  pour  lors  que  le  Parlement  cnre- 

Îjirtra  l’édit  que  le  Roi  François  premier  avoir  rendu  en  1744  , A 
a follicitacion  en  faveur  des  Chirurgiens  de  Paris. 

Vavafleur  étoic  un  de  ces  rares  génies , plutôt  fait  pour  don- 
ner la  loi  que  pour  fa  recevoir  de  fes  Confrères;  fes  talent  l'éle- 
Verent  i U place  de  premier  Chirurgien  du  Roi  ; ticre  dateur 


if** 

Jumius; 


/ 
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dois , naquit  à Home  dans  la  Weft-Frife  le  premier 
XVI.  siedc.  J uillct  de  l’an  ijix  ; on  eut  un  foin  extrême  de  lu* 
u«7*  dans  fa  jeunc/Te  ; on  l’éleva  dans  les  fcicnccs',  & 
.jpmus.  on  ju-  gt  £ajfe  une  ^tU(je  jç  différentes  langues. 

Orné  de  ces  connoifTances  , Junius  entreprit  dif- 
férens  voyages  ; il  parcourut  la  France  , l’Èfpagne  , 
l'Italie  , l’Angleterre  & l’Allemagne;  il  converfa  avec 
l^plupart  des  favans  qui  vivoient  dans  fes  royaumes, 
exerça  la  Médecine  dans  différentes  Villes  d’Angle- 
terre , & il  y publia  un  poeme  fur  le  mariage  de 
Philippe  II , Roi  d'Efpagne , avec  Marie , Reine  d’An- 
gleterre. Ce  poëme  eft  intitulé  la  Pkilippide  ; il  pa- 

par  lui-même  fous  toute  forte  de  régnés , mais  qui  e/l  d'au- 
tant plus  glorieux , que  ce  fût  .fous  celui  d’un  Roi  des  plus 
éclairés  8c  des  plus  judicieux.  Tout  le  monde  connoîr  le  feru- 
pulc  que  François  premier  apportoic  dans  l’élite  ces  fujecs  qq’il  , 
honnoroit  de  fes  faveurs  , il  favoit  difeerner  le  mérite  d’avec 
l'intrigue  ; il  choifit  lui-même  Vavafleur  pour  fon  Chirurgien  t 
& lui  donna  toute  fa  confiance. 

Vavadeur  s’en  fervic  pour  faire  donner  de  nouveaux  privi- 
lèges. A fon  Corps  à l’imitacion  de  Pitard  , il  voulut  en  être 
reconnu  le  chef  & jouir  de  toutes  les  prérogatives  d’un 
chef  ; il  obtint  des  ProfelTeurs  particuliers  pour  les  Chirur- 
giens , 8c  indépendant  de  ceux  de  la  Faculté  de  Médecine.  Dès- 
lors  les  Eleves  en  Chiturgie  ne  furent  plus  tenus  d’affifter  aux 
leçons  des  Médecins.  Parmi  les  Chirurgiens  Profedeurs  fe  dif- 
ringua  Severin  Pineau , difciple  zélé  des  plus  grands  Médecins; 
il  ne  peut  que  faire  des  Eleves  dignes  de  lui  8c  de  fes  Maîtres  (a). 
Vrbain  l'Arbakllier  lui  fuccéda  8c  remplit  ces  fondions  avec 
cclat  ; celui  ci  fit  de  nouveaux  Eleves  , mais  qui  ne  répondirent 
pas  auflî  bien  à fes  travaux  8c  à fes  foins  , qu’il  avoit  répondu 
lui  même  ü ceux  de  fon  Maîtte  Pineau.  , 

Voilà  donc  la  Chirurgie  féparée  de  la  Médeeine  ; le  Chirur- 
gien dans  fon  particulier  s’en  applaudit , 8c  y trouve  fon  intérêt 
perfonnel , mais  l’Art  en  foufiFre.  Par  le  nouvel  édit  de  François 

Î'remier , renouvellé  par  Charles  IX  , 8c  enregitiré  au  Parlement 
e 14  Mai  t^6i  , les  Barbiers  fe  trouvèrent  exilés  du  Corps  des 
Chirurgiens  ; pour  unir  ceux  ci  plus  ftriâemenc  à l'Univerfité 
on  exigea  d’eux  qu’ils  fuffent  Maîtres-ès-Arts.  Ainfi  ôn  oublia 
que  leur  chef , Ambroife  Paré  , avoit  été  tiré  du  Corps  des  Bar- 
biers ; mais  je  renvoyé  pour  toutes  ces  diflcntions  à l'ouvrage  de 
VI r.  Verdier  , eu  aux  reherchei  fur  l’oripne  de  la  Chirurgie  en 
F rance.  Les  progrès  de  l’Art  font  l’objet  de  mon  Livre,  il  ell 
inutile  de  le  groriîr  par  l’hiftoire  des  contcflations  8c  des  troubles 
qui  ont  retardé  l’avancement  des  connoiüances  humaines. 

( (a)  Recherche  s fur  l’origine  de  U Chirurgie  en  F ranee  , pag.  140, 

Tom.  premier. 
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tnt  en  1^4.  Après  un  féjour  de  quelques  années - ■-  - 

en  Angleterre  , Junius  revint  en  Hollande  & fut  s’é-  XVI.  Siede. 
tablir  à Harlem  ; il  y féjourna  quelques  années:  ,t(î7. 

cette  Ville  fut  alfiégée  par  les  Efpagnols  en  157.2.  Jusiuj. 
Pour  fè  fouftrairc  aux  fureurs  de  la  guerre  , il  fe 
retira  à Armuyden  près  de  Middelbourg  , capitale 
de  la  Zélande  , & abandonna  fon  bien  aux  enne- 
mis. Sa  bibliothèque  , compoféc  de  pluficurs  ma-  4 
nuferits  , ôc  d'un  grand  nombre  de  volumes , fut 
brûlée  pendant  le  fiege  : ce  qui  l'affligea  fi  fort , que 

f'luficurs  Hiftoriens  difent  qu’il  en  mourut  de  dou- 
eur  quelque  temps  après.  Peu  fatisfait  de  fon  féjour 
dans  le  Village  d’Armuyden  , il  fut  s’établir  à Mid- 
delbourg ; on  le  nomma  ProfefTeur  en  Médecine  - h 
dans  l’Univerfité  qu’on  venoit  d’y  fonder.  11  jouit 
peu  de  temps  de  cette  place  ; car  il  mourut  dans 
cette  Ville  le  7 Juin  1575  par  une  fuite  d’incom- 
modités que  lui  avoient  caulé  les  changemens  d’air  <*' 

& la  douleur  d’avoir  perdu  les  livres  & manuferits 
qu’il  avoit  dans  la  bibliothèque  que  les  ennemis  lui 
brûlèrent  (a).  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  des  Pré- 
montrés de  Middelbourg. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  j le  fuivant  - 
eft  le  feul  qui  nous  intéreffe. 

Nomen  clator  omnium  rtrum  propria  nomina  variis 
linguis  explicata  indicans.  Parifiis  1567,  in- 8®.  An- 
tuerpitt  1577,  158).  Francotf.  1596.  Londini  1585. 

Genevt  1619  , in-8*. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  ta.  dénomination  de* 
termes  ufités  dans  les  différens  arts  ; les  mots  y font 
rangés  par  ordre  alphabétique  ; chaque  matière  y a 
un  chapitre  particulier  ; l’Auteur  a traduit  le  même 
mot  en  fept  langues  différentes  ; les  noms  cara&é- 
riftiques  des  parties  dont  l’homme  eft  compofé  , s’y 
trouvent  fort  exaétement. 

* On  rcprochoit  à Junius  d’être  crapuleux,  & de  s’être 
allié  indiftinéfement  avec  des  pcrlonnes  du  plus  bas 
état  , l’on  rapporte  que  Jean  Sambuc  , Médecin, 
natif  de  Dyrne  en  Hongrie  , étant  allé  exprès  en 
Hollande  pour  voir  Junius  , il  apprit  qu’il  étoit  dans 
un  cabaret  avec  un  charretier  , ce  qui  lui  donna  tant 
(a)  DiOion . de  la  Médecine  par  M.  Eloy , T.  II.  p.  8.  - 
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“ . de  mépris  pour  ce  fameux  critique  , qu’il  s’en  le 3 
. Siècle.  tourna  fans  ic  voir.  lc  départ  de  Sambuc  étant  rap- 
>5«7*  porté  à Junius,  il  s’exeufa  en  difant  qu’il  ne  s’étoit 
un‘uj.  trouv^  avec  ccs  gcns  pour  apprendre  d’eux  quel- 
ques termes  de  leur  métier  qu’il  vouloit  mettre  dans 
ton  Nomenclator. 

Arias dï  Arias  de  Benavidez  (Pierre),  Auteur  Efpagnol 

Binavidhz.  _uj  a ^crjt  un  trajt^  fur  Ja  maniéré  dont  les  Indiens 
fc  traitent  des  plaies  ; cet  ouvrage  a pour  titre  : 

Secretos  de  Chirurgiâ , ejpecialmenti  . ...  de  la  ma- 
riera como  ft  curan  los  Indios  de  Lagos.  Valladolid, 
lj«7  , in-8\ 

Je  n’ai  point  vu  cetouvragede  même  que  le  fuivant;' 

Ntssimus  Nydenius  (Grégoire)  eft  l’Auteur  d’un  traité  qui 
a pour  titre  : 

De  hominis  opificio  interprète  Johanne  Levenclaio . 
Bafil.  ij  6-j. 

yrié*.  Vier  ( Jean  ),  vulgairement  connu  fous  le  nom  de 
Pijcinarius  , naquit  en  i jij  à Grave  fur  la  Mcufe. 
Sa  famille  tenoit  un  rang  diftingué  dans  le  pays  ; 
elle  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation  ; on  l'en- 
voya en  Allemagne  où  il  étudia  fous  Agrippa  j il 
apprit  de  ce  digne  maître  pluficurs  fecrets  ae  magie  ; 
il  fut  continuer  fes  études  à Paris  & à Orléans  , par- 
courut enfuitc  les  principales  contrées  du  monde  ; 
il  fit  pluficurs  obfervations  dans  fes  voyages  y mais 
il  abufa  de  la  créduUté  publique  ; il  n’eft  point  d'im- 
piété qu’il  n’ait  racontée.  De  retour  d’Afrique  , il 
fut  Médecin  du  Duc  de  Cleve  \ il  occupa  cette  place 
pendant  trente  ans,  & en  remplit  les  devoirs  avec 
allez  d’exaétitude.  Son  nom  parvint  dans  les  pays 
les  plus  éloignés.  Les  Empereurs  Charles  V , FerT 
dinand  Maximilien  II  , & Rodolphe  II , le  conful- 
terentdansplufieurs  maladies.  Difciple  zélé  d’ Agrippa, 
Vier  crut  à la  magiè , & compofa  pluficurs  traités 
fpr  ce  fujet  ; il  y en  a un  qui  eft  intitulé  Demono- 
manie.  L’Auteur  fait  dans  cet  ouvrage  un  dénom- 
brement chimérique  des  démons  j il  les  divife  en 
bandes  , en  légions  , leur  donne  des  noms  particu- 
liers , dépeint  leurs  figures  , leurs  mœurs  , leurs  ca- 
ractères , & indique  leurs  emplois.  Vier  parvint  à 
on  âge  allez  avancé  , fans  prefquc  avoir  eu  de  ma- 
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ladic.  On  alTure  qu’il  foutcnoit  un  jeune  de  quatre 
jours  avec  la  plus  grande  faciliré.  La  mort  cependant, 
dont  il  avoir  bravé  les  coups,  le  furprit  vers  l’an 
1 j8o  , lorfqu’il  s'y  attendoit  le  moins  , à Teklcm- 
bourg  chez  le  Comte  de  Bcnthcim.  Ses  cercles  , fes 
figures  , ni  la  monarchie  diabolique  ne  purent  le 
garantir  du  trépas. 

Il  eft  l’Auteur  de  plulieurs  ouvrages  5 celui  qui  eft 
de  notre  objet  a pour  titre  : 

Medicarum  obfervationum  rararum  liber  1.  BaJiL. 
If6-j  , in-40.  Amftelod.  i6yj  , in- 11. 

Cet  ouvrage  , parmi  divers  fujets  de  Médecine  , 
en  contient  plnfleurs  de  chirurgicaux  ; on  y trouve 
l'hiftoire  d’une  maladie  cutanée  extraordinaire.  L’Au- 
teur a été  obligé  de  fc  fervir  ou  d’ordonner  l’ufagc 
de  l'inftrumcnt  tranchant  pour  emporter  un  carci- 
nome du  tcfticule  gauche,  pour  incifer  l’hymen  dont 
l’intégrité  occafionnoit  des  maladies  j il  le  fervit  des 
memes  moyens  pour  ouvrir  le  canal  de  l’urcthre  , 
la  vulve  & l’anus  -,  il  a extrait  de  l’œfophage  des 
épingles  qu’on  avoit  imprudemment  avalées.  Il  rap- 
porte l’hiftoire  de  plulieurs  cancers  qu'il  dit  avoir 
guéris. 

On  trouve  dans  fon  livre  des  forci  ers  une  obftr- 
~vation  relative  au  traitement  des  plaies  , l'Auteur 
étoit  en  Candie.  Il  s’agit  d’un  payfan  bleffé  au 
dos  par  une  fléché  dont  le  fer,  qui  étoit  demeu- 
rée dans  fon  corps  , fortit  par  le  fondement  quelques 
années  après.  Cette  obfervation  paroîtra  fabnleufe  à 
tous  ceux  qui  rapprocheront  les  annecdotes  de  la  vie 
de  Wier  : il  dit  lui-méme  dans  un  autre  endroit  de 
lès  ouvrages  , qu’il  ne  demeura  en  Cindic  que  l’eC» 
pace  de  quelques  mois  ; ainfi  il  n’a  pu  être  le  témoin 
oculaire  de  tous  les  faits  relatifs  à i’obfcrvation. 

• Cardan  (Jerome  ) , Médecin  , naquit  le  14  Sep- 
tembre iyoï.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur 
le  lieu  de  fa  naiflance.  Les  uns  le  font  naître  à Milan 
& les  autres  à Pavie  j ce  tju’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’il  fut  élevé  à Milan  ou  fon  perc  étoit  Doéfeur 
en  Médecine  & en  Droit.  L’hiftoire  rapporte  que 
Cardan  naquit  d’une  mere  qui  l’ayant  eu  hors  de 
mariage , avoit  inutilement  tenté  de  perdre  fon  friait 


XVI.  Siecie. 
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— TT  Par  des  breuvages  pris  à ce  deffein.  La  nature  fut  ré-. 
XV  . Siée  e.{jCjjc  auï  vucs  jc  cettc  mcre  cruelle  i elle  mit  an 
ifC8.  monde  le  jeune  Cardan  avec  des  cheveux  noirs  8c 
Caxoan.  frifës.  Apres  fes  premières  études,  il  fut  à Pavie, 
& on  amirc  qu’il  y étudia  les  Mathématiques  avec 
tant  de  fuccès  , qu’il  fut  en  très  peu  de  temps  en 
état  de  les  proférer.  Il  alla  faire  les  études  de  Mér 
decine  à Boulogne  quelque  temps  après  $ il  y palTa 
Doéteur  , il  n’étoit  âgé  que  de  1 4 ans  , en  1 j i j , & fe 
maria  en  1151.  Bien  loin  de  fe  fixer  dans  une  Ville  , 
il  parcourut  les  différentes  contrées  de  l’Europe  5 il 
fut  en  Ecoflc  après  avoir  profefTé  la  Médecine  & les 
Mathématiques  à Pavie  ; il  ne  fe  plut  point  dans  ce 
pays  étranger  ; quelques-uns  aflurent  qu’il  ne  s’y 
comporta  pas  félon  les  les  loix  du  pays  , & qu’il  y 
fut  pourfuivi  par  la  Juftice.  Il  fut  a Boulogne  & y 
eut  une  place  de  ProfefTeur  : il  n’y  tint  pas  une  con- 
duite régulière  ; aufli  fe  fit-il  emprifonner  : cepen- 
dant par  proteétion  ou  par  des  promefTes  réitérées 
de  tenir  à l’avenir  une  conduite  plus  réglée  , il  fuc 
élargi.  Il  alla  s’établir  à Rome , fe  fit  Agrcger  au 
College  des  Médecins,  & s’acquit  une  penfion  du 
Pape  Grégoire  XIII.  Quoique  Cardan  ait  mené 
jufqu’ici  une  vie  errante  & vagabonde  , il  trouva 
le  moyen  d’écrire  un  nombre  prodigieux  de  vo- 
lumes ; c’eft  même  un  des  Médecins  qui  ait  le 
plus  écrit  ; il  mourut  à l’âge  de  foixante  & quinze 
ans  le  zi  Septembre  1576.  On  l’accufe  d’avoir  aimé 
le  jeu  , les  femmes  & le  vin  à l’excès  $ il  étoit  bi- 
zarre , inconftant,  fe  piquant  d'aftrologie  & entêté 
de  fes  prédi&ions  ; quelques  Hiftoriens  difent  qu’il 
vouloit  travailler  à l’horofeope  de  Jefus-Chrift  „ $c 
Douglas  nous  apprend  qu’il  avoir  prédit  le  jour  de 
fa  mort.  , ’ 

Les  ouvrages  qu’il  nous  intéreffe  le  plus  de  cpn- 
. . - noître , font  : , . _4 

In  l'ibros  Hippocratis  de  ficptimefiri  & oBimefin  partit 
tommentarii.  Bafil.  1 y 6 8 , in- fol. 

De  fubtilitate  lib.  21.  , 

Libri  duodecim  de  kominis  naturâ  & temperameruo. 
Bafil.  iftfo,  1581,  in-8°.  1664,  in-40.  i 
La  collection  de  tous  fes  ouvrages  fe  trouva  dans 
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%elui  qui  a pour  titre  Opéra  omnia  ; il  eft  en  dix  tomes 
in  folio  , imprimé  à Genevc  «n  1614 , & à Lyon  en 
1 6 6 y. 

On  trouve  peu  d’anatomie  dans  fes  écrits  ; 
celle  même  qu’on  y lit  eft  extraite  des  anciens  Au- 
teurs ; beaucoup  de  citations  mal  dirigées  5 peu  d’or- 
dre & beaucoup  de  prolixité , voilà  le  caraétcre  de 
l’ouvrage.  Si  Mrs  Douglas  & Haller  ne  l’cuflent  point 
mis  dans  leurs  recueils  des  Auteurs  Anatomiftes  , 
Cardan  n’eût  point  trouvé  place  dans  mon  hiftoire. 

Mena  ( Ferdinand  ) , furnommé  le  Portugais  par 
André  Schot-Valere  & André  Toxander,  fut  Méde- 
cin d'Alcala-de-Henarez  , & enfeigna  la  Médecine 
dans  1 Univerfité  de  cette  Ville.  Son  nom  fut  célébré 
dans  toute  la  contrée;  Philippe  II  , Roi  d'Efpagne, 
l’appella  pour  Ion  premier  Médecin  , & lui  donna 
beaucoup  de  crédit.  Mena , plus  amateur  des  pro- 
grès .de  fon  art  que  des  grandeurs  & des  richelles 
perfonnelles , s’en  fervit  plutôt  pour  la  Médecine 

Îpie  pour  lui.  A fa  follicitation  , le  Rpi  d’Efpagne 
onda  pluficurs  places  de  Profelfeur  en  Médecine  dans 
différentes  Univerfités  de  fon  royaume  , auxquelles 
il  accorda  de  nouveaux  droits.  Nous  avons.de  Mena 
quelques  ouvrages  relatifs  à la  pratique  de  la  Mé* 
dccine  & à la  Pharmacie  : il  a très  peu.  donné  de 
Chirurgie  ; en  voici  cependant  un  qui  mérite  être 
connu  de  ceux  qui  exercent  cet  art.  1 , 

De  feptimeftri  partu  6?  purgantibus.  mtduamends , 
A Anvers  ij<>8,  in-40.  . ..  « ■ . }*.>  » i 

L’Auteur  a rallemblé  dans  cet  ouvrage  ce  que  lès 
anciens  a voient  écrit  de  relatif  à fo,n  ûijet  ; il  a 
profité  des  remarques d'Eucharius  Rhodion.  On  trou- 
ye  dans  le.  même  ouvrage  une  lifte  des  médicamcns 
emménagogues , &c.  • . . , .< 

ü..Eugene  ( Laâance  ) , Médecin  de  Narni,  : Ville 
d’Ombrie  en  Italie,  vivoit  vers  l’an  Xf68f 
; Nous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  , ■>.  • 

t De  maris  & fœmeÜA  generatiope  opufcuLum.  A ne  on* 

1J<?8. 

**  Ce  livre  eft  dédié  à Pierre  Montamus  Patrice  dp 
Narni.  Il  eft  peu  étendu , écrit  avec  aCcz  de  cia; té  , 
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mais  contenant  beaucoup  de  rapfodies , comme  orf 
'peut  en  juger  au  fcul  titre.  Selon  lui  , l’hom- 
me naît  lorlque  la  nature  exécute  l'es  fonclioni  gé~ 
nératrices  dans  la  plus  grande  intégrité  ; la  femme 
naît  au  contraire  , lorfque  les  parties  génitales  fouf- 
frent  quelques  légères  altérations.  La  conception  n’a 

f>oint  lieu  fi  l’altération  des  organes  ell  portée  trop 
oin  (a). 

Suivant  fa  théorie , les  mâles  naifient  lorfque  le 
tcfticule  droit  de  l’homme  & l’ovaire  droit  de  la 
femme  font  plus  gros  que  les  gauches  ; la  femelle 
eft  au  contraire  produite  lorfque  ces  organes  ont 
une  configuration  différente.  Les  eftets  de  la  géné- 
ration peuvent  être  portés  fi  loin  , qu’il  n’eft  pas 
rare  de  voir  une  femme  accoucher  de  plufieurs  en* 
fans  du  même  fexe. 

Pour  avoir  de  jolis  enfans  , notre  Aureur  confcille 
aux  pere  & mere  de  fe  repréfenter , pendant  l’ade 
vénérien  , le  plus  bel  homme  qu’ils  auront  vu  -t 
car  , dit-il  , l’imagination  joue  le  plus  grand  rôle 
dans  la  formation  des  enfans  , &c.  &c. 

On  voit  d’après  cette  efquiffe  jufqu’où  les  hommes 
ont  porté  leurs  rêveries  , & jufqu'à  quel  point  ils 
ont  été  frivoles  dans  leurs  études.  Notre  Auteur  pro- 
pofe  gravement  fon  fyftême,  comme  s'il  eût  établi  la 
vérité  la  plus  importante  ; il  foutient  fon  rôle  j’ufc» 
qu’à  la  fin  de  l’ouvrage , & poufTc  fon  délire  jufqu’au 
dernier  période  ; & lorfqu’il  ne  peut  plus  tirer  de 
fon  cerveau  un  plus  grand  nombre  d'explications 
chimériques , par  une  chute  très  inconféqucnte  à 
fes  prémifles  ,<  il  avoue  qu’on  doit  faire  peu  de  cas 
des  opinions  que  les  Philofophes  & les  Médecins  ont 
fur  la  génération , & que  c’cfl  à Dieu  feul  qu’on  doit, 
en  rapporter  la  véritable  caufe  (é). 

Virfung  (Chriftophe)  a. publié  un  ouvrage  fur 
la  pratique  de  la  Médecine , dans  lequel  on  trouvo 
une  dcfcripcion  abrégée  des  principales  parties  du 
corf>s  j il  a été  imprimé  à Heidelberg  en  1568  , 

(4'  Vers  le  milieu  du  livre , car  les  pages  ne  (ont  point  nuœS* 
torée». 

((>j  à la  fin  de  l'ouvrage, 

in-folf 
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tr  t) f.  ia  Chirurgie; 

Yn-fol.  C’eft  d’après  M.  de  Haller  que  j’ai  annoncé 
cet  ouvrage. 

Palatius  ( Philippe) , Médecin  italien  , qui  vivoit 
à Trcbic  , faifoit  dans  le  traitement  des  plaies  un  Palatiuï. 
fréquent  ufage  de  l'infufion  de  chanvre  ou  de  lin. 

- jje  metkodo  vulneribus  medendi  cum  medicamento  , 

^u<ld  aquâ  fimplici  & fruftulis  decannabevel  lino  confiât. 

Peruf.  ij70,in-8°.  • 

Ce  livre  ne  contient  qu’environ  cinquante  pages  , 
il  eft  divifé  en  deux  parties  ; la  première  traite  de 
divers  objets  de  phyfique  ; la  fcconde  des  plaies  , 
l’Auteur  blâme  l’ufage  des  onguents  & des  emplâtres* 

& recommande  l’eau  de  chanvre.  Naïu*. 

Natus  ( Jean  Paul  ) , Médecin  italien,  qui  vivoit 
« Venife  vers  la  fin  du  feizieme  fieclc. 

Nous  avons  de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

Opufculum  de  Cjtirurgiâ  & precipue  ae  Jolutionc  con- 
tinui . Penet.  IJ70,  in-8®. 

L'Auteur  recommande  l’ufage  des  futures  , & il  en 
propofe  de  nouvelles  efpeces 

La  faculté,  de  Montpellier  réclame  pour  un  deDAtscHAMBf 
fes  membres  Jacques  Dalechamp  , du  Diocèfe  de 
Bayeux.  Il  étoit  iilu  d'une  famille  noble  qui  faifoit 
fa  demeure  à Caën.  Il  fut  immatriculé  dans  la  Fa- 
culté de  Montpellier  en  j une  année  après  il 
fut  reçu  , fuivant  M.  Aftruc  , Bachelier  & Doéteur. 

Il  exerça  la  Médecine  à Lyon  depuis  l’an  ijjï.  juf- 
qu’en  1 j88  qui  fut  le  terme  de  fa  vie. 

Cet  Auteur  s’eft  rendu  plus  célébré  dans  la  bo- 
tanique que  dans  la  Chirurgie  j il  a cependant  pu- 
blié un  ouvrage  fur  cette  partie. 

Chirurgie  françoije  recueillie  par  J.  Dalechamp. 

Lyon  1*70,  in-8°.  157}  , in-8". 

Quoique  cet  ouvrage  ait  eu  deux  éditions , il  eft 
cependant  inconnu  des  meilleurs  bibliographes.  M. 
de  Haller  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé  ; il  a trouvé 
une  note  de  la  première  édi'ion  dans  le  catalogue 
de  bibliothèque  d’Heifter  , & la  fécondé  dans  celui 
de  M.  de  Haën.  J’ai  confulté  la  fécondé  édition  ; 
elle  contient  plufieurs  planches , dont  quelques-unes 
font  extraites  des  ouvrages  d’Ambroifc  Paré.  Les 
principes  chirurgicaux  qu’on  trouve  dans  1 ouvrage 
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Dalethaimp , (ont  a-peu-près  les  mêmes  que  CeuE 

XVI.SiecIe.  qu'on  lit  dans  Ambroife  Paré.  1 

Dalcchamp  a donné  une  tradu&ion  des  admi- 
mftrations  anatomiques  de  Galièn.  L'ouvrage  a pan 
fous  ce  titre  : 8 r 

Adminiftrations  anatomiques  de  Claude  Galien 
traduites  fidèlement  du  grec  en  /ranfois  par  M,  Jacquet 
Dalechamp.  A Lyon  1571,  in-8*. 


Fin  du  premier  Volume . 
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